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INTRODUCTION. 


A  côté  de  chacune  des  grandes  jongleries  qui  de  siècle 
en  siècle  reparaissent  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain, 
on  trouve  toujours  un  médecin,  apôtre  delà  vérité  et  du 
bon  sens ,  qui  se  met  à  en  dévoiler  l'artifice  et  qui  cha- 
que fois  en  fait  tomber  le  prestige. 

Ainsi ,  à  côté  des  oracles  et  des  jongleries  des  prêtres 
de  l'antiquité ,  on  trouve  quelques  philosophes  natura- 
listes qui  osent  douter,  et  plus  tard  le  médecin  Van  Dale 
qui  explique  le  merveilleux  de  toutes  ces  impostures. 

A  côté  des  jongleries  du  moyen  âge,  on  trouve  le 
fameux  Rabelais  ,  docteur  en  médecine  et  curé  de  Meu- 
don ,  qui  les  couvre  de  ridicule. 

A  côté  des  possessions  de  Loudun ,  on  trouve  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  tout  entière  qui  en  expli- 
que les  causes  naturelles,  et  le  courageux Duncan,  mé- 
decin contemporain,  qui  expose  sa  vie  pour  en  démontrer 
la  fourberie. 

A  côté  des  convulsionnaires  de  Saint-Médard ,  on 
trouve  le  célèbre  Hecquet,  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  qui  en  démontre  le  naturalisme, 

A  côté  des  exorcismes  deGassner,  on  trouve  de  Haën, 
l'illustre  clinicien  de  Vienne ,  qui  en  fait  voir  les  causes 
toutes  naturelles. 

Enfin,  à  côté  du  mesmérisme  apparaît  Thouret,  le 
réorganisateur  de  nos  écoles  de  santé,  qui,  fort  des  exem- 
ples de  ceux  qui  Font  précédé,  en  démontre  a  son  tour 
tout  le  charlatanisme. 
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Puissions-nous,  dans  cet  ouvrage,  suivre,  bien  que 
de  fort  loin ,  les  pas  de  ces  hommes  illustres,  en  dévoi- 
lant à  notre  tour  quelques-uns  des  artifices  du  prétendu 
somnambulisme  magnétique! 

Cette  mission,  du  reste,  que  les  médecins  se  sont 
presque  toujours  imposée ,  rentrait  nécessairement  dans 
leurs  attributions.  Pour  pénétrer  dans  les  masses,  pour 
faire  des  prosélytes,  pour  abuser  et  étonner  les  esprits, 
il  faut  en  appeler  au  merveilleux  ;  il  faut  que  les  lois  ordi- 
naires de  la  nature  paraissent  interverties  ;  et  comme  c'est 
alors  dans  l'ordre  des  faits  physiologiques  que  les  syco- 
phantes  viennent  faire  leurs  opérations,  il  en  résulte  que 
c'est  aux  médecins  qu'il  appartient  de  s'expliquer  ou  sur 
la  réalité  ou  sur  l'interprétation  de  ces  faits. 

Helvétius  fait  remarquer  que  trois  choses  ont  dû 
préoccuper  au  plus  haut  degré  l'esprit  humain,  dès 
qu'il  a  été  dégagé  des  premiers  et  instants  besoins  de 
conservation  personnelle  ;  ces  trois  choses  sont  :  la 
nature,  la  religion  et  le  gouvernement;  mais  les  erreurs 
les  plus  grossières  et  les  plus  monstrueuses  ont  presque 
toujours  porté  sur  des  faits  à  la  fois  naturels  et  religieux, 
et  cela  aussi  bien  dans  l'antiquité  que  dans  les  temps 
modernes.  C'est  pour  cela  sans  doute  que  les  médecins 
ont  vu  si  souvent  leur  autorité  invoquée  dans  ces  sortes 
de  circonstances- 

Ce  sont  en  effet  tout  d'abord  des  médecins  ou  ceux 
des  anciens  philosophes  qui  cultivaient  de  préférence 
les  sciences  naturelles,  qui  se  mirent  en  opposition  avec 
les  prêtres  du  paganisme.  Ainsi  on  avait  déclaré  que  les 
épicuriens  étaient  incapables  d'être  initiés  aux  mystères, 
et  la  raison  qu'on  en  donnait  c'est  que  ces  philosophes 
cherchaient  continuellement  à  les  tourner  en  ridicule,  et 
qu'ils  en  faisaient  un  sujet  continuel  de  plaisanteries. 

La  coutume  d'exclure  les  épicuriens  de  tous  les  mys- 
tères, dit  le  traducteur  de  Van  Dale  {Hist,  des  orac, 
309),  était  si  générale  et  si  nécessaire  pour  la  sûreté  des 
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choses  sacrées,  qu'elle  fut  prise  par  cet  insigne  jongleur 
dont  Lucien  a  décrit  si  plaisamment  la  vie,  cet  Alexan- 
dre qui  joua  si  longtemps  les  Grecs  avec  ses  serpents  ;  il 
avait  même  ajouté  les  chrétiens  aux  épicuriens  ;  suivant 
lui,  ils  ne  valaient  pas  mieux  les  uns  que  les  autres. 
Avant  de  commencer  ses  prestiges,  il  criait  :  QiCon 
chasse  les  chrétiens  !  à  quoi  le  peuple  répondait  comme 
en  une  espèce  de  chœur  :  Qiton  chasse  aussi  les  épi- 
curiens! Que  si  on  ne  lui  obéissait  pas  ,  il  déclarait  que 
le  sanctuaire  se  remplissait  d'impies,  et  que  le  dieu  dont 
il  était  l'interprète  ne  parlerait  plus. 

L'Apollon  de  Daphné  donnait  les  mêmes  raisons, 
lorsque  plus  tard,  sous  Julien  l'Apostat,  on  lui  deman- 
dait la  cause  de  son  silence. 

Il  est  vrai  que  le  génie  des  Grecs,  naturellement  porté 
au  merveilleux ,  avait  du  favoriser  toutes  ces  pratiques. 
Avant  de  s'inquiéter  des  causes,  on  doit  s'assurer  du  fait; 
mais  cette  méthode,  dit  Fontenelle,  n'allait  pas  à  l'esprit 
des  Grecs,  qui  couraient  tout  d'abord  atix  explications 
et  passaient  par-dessus  la  vérité  des  faits  (Oy;.  cit.,  227). 

Il  est  encore  à  remarquer  qu'on  avait  choisi  certaines 
régions,  certains  pays  plutôt  que  d'autres;  ainsi,  au 
rapport  de  Plutarque,  les  oracles  les  plus  nombreux  et 
les  plus  célèbres  se  trouvaient  en  Béotie,  pays  plutôt 
renommé  par  le  nombre  et  l'immensité  de  ses  cavernes 
que  par  l'intelligence  de  ses  habitants. 

C'étaient  presque  toujours  des  femmes  qui  servaient 
d'instruments  dans  ces  sortes  de  manœuvres;  Plutarque 
et  Lucien  ajoutent  qu'on  les  choisissait  de  préférence 
parmi  les  filles  les  plus  pauvres  et  privées  de  toute  édu- 
cation. 

Il  en  sera  de  même  à  toutes  les  époques ,  dés  qu'il 
faudra  jouer  l'inspiration  et  s'élever  en  apparence  au- 
dessus  des  événements  ordinaires  de  la  vie;  la  tournure 
de  leurs  idées,  la  trempe  de  leur  esprit,  leur  genre 
d'organisation  les  prédisposera  naturellement  à  jouer  ces 
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sortes  de  rôles.  ((  Jamais  homme,  s'écrie  Diderot,  ne  s'est 
assis  à  Delphes  sur  le  trépied  sacré  ^  le  rôle  de  pythie  ne 
convient  qu'à  une  femme,  il  n'y  a  qu'une  tête  de  femme 
qui  puisse  s'exalter  au  point  de  pressentir  sérieusement 
l'approche  d'un  dieu  ,  de  se  tourmenter,  de  s'écheveler, 
d'écumer,  de  s'écrier  :  Je  le  sens,  je  le  sens,  le  voilà  le 
dieu!  et  d'en  trouver  le  vrai  discours.  »  (Corresp.  de 
Grimm  et  Diderot  y  n,  250.) 

En  cela  les  sycophantes  de  l'antiquité  pensaient 
comme  ce  solitaire  enthousiaste,  qui,  au  rapport  du 
même  auteur,  disait  aux  hérésiarques  de  son  temps  : 
((  Adressez-vous  de  préférence  aux  femmes  -,  elles  reçoi- 
vent promptement,  parce  qu'elles  sont  ignorantes  ;  elles 
répandent  avec  facilité,  parce  qu'elles  sont  légères;  elles 
retiennent  longtemps,  parce  qu'elles  sont  têtues.  » 

Aussi,  comme  l'a  remarqué  Van  Dale,  aux  femmes 
seules  appartenait  le  privilège  de  rendre  des  oracles  de 
vive  voix;  mais  souvent  il  arrivait  que  dans  les  dissen- 
sions intestines  des  Etats  grecs  les  différents  partis  cher- 
chaient à  influencer  ces  oracles ,  tantôt  à  prix  d'argent 
et  tantôt  par  la  force  ;  Van  Dale  en  a  rapporté  des  exem- 
ples nombreux.  La  pythie  pM/pp/^e^  disait  Démosthéne, 
lorsqu'on  lui  objectait  que  les  oracles  de  Delphes  étaient 
toujours  conformes  aux  intérêts  du  roi  de  Macédoine. 
{Hist.  desorac,  283.) 

Lysander  n'avait  pu  corrompre  la  pythie;  mais  il 
aurait  eu  pour  lui  les  prêtres  du  temple,  s'il  n'avait  été 
gagné  de  vitesse  par  Agésilas,  chef  du  parti  contraire. 

Mais,  lorsqu'il  n'était  plus  besoin  de  se  donner  en 
spectacle  et  de  se  débattre  publiquement  pour  faire 
preuve  de  pré^isionj  c'étaient  des  hommes  qui  remplis- 
saient les  fonctions  sacrées;  tel  était  l'oracle  d'i\pollon  à 
Claros;  on  le  consultait  au  moyen  de  billets  cachetés, 
on  déposait  ces  billets  sur  l'autel,  et  les  prêtres  de- 
vaient faire  preuve;  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
clainfojance,  c'est-à-dire  qu'ils  devaient  en  lire  leçon- 
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tenu  sans  les  ouvrir,  sans  en  briser  le  cachet.  Les  arti- 
fices dont  ils  usaient  pour  cela  ont  été  complètement 
dévoilés  :  ou  bien  ils  trouvaient  moyen ,  par  des  affidés, 
de  connaître  la  substance  des  demandes  qui  leur  étaient 
faites;  ou  bien  ils  décachetaient  les  billets,  en  usant  de 
certains  procédés  qui  ont  été  indiqués  par  Lucien. 

Mais  en  voici  assez  sur  ce  sujet  ;  il  serait  trop  long 
d'entrer  dans  les  détails  des  prodiges  annoncés  si  sou- 
vent dans  l'antiquité,  et  plus  encore  de  chercher  à  pénétrer 
ceux  qu'on  a  signalés  pendant  tout  le  cours  du  moyen 
âge  ;  c'est  aux  historiens  qu'il  appartient  de  dire  com- 
ment le  fanatisme  des  uns  et  l'ignorance  des  autres  ont 
donné  créance  à  tant  d'erreurs ,  an  milieu  de  ces  épais- 
ses ténèbres,  de  cette  nuit  profonde  qui  avait  succédé 
aux  lumières  de  l'antiquité. 

Toutefois  Van  Dale  a  fait  remarquer  que  le  fameux 
curé  de  Meudon,  Rabelais,  n'a  pas  peu  contribué  à  faire 
tomber  toutes  ces  erreurs  ;  les  plaisanteries  de  Rabelais  , 
dit-il,  ont  eu  plus  d'effet  que  les  discours  les  plus 
sérieux  des  autres.  Non-seulement  Rabelais,  comme  le 
remarque  Van  Dale ,  s'est  moqué  fort  savamment  des 
sorts  homériques  et  virgiliaiies ,  mais  il  s'est  élevé  au 
ton  sérieux  de  l'indignation  quand  il  a  voulu  combattre 
les  doctrines  prêchées  par  les  moines  de  son  temps  :  u  Je 
mesbahyz,  dit-il  (liv.  I,  chap.  xlv),  que  le  roy  les 
laisse  prescherpar  son  royaulmetelz  scandales.  La  peste 
ne  tue  que  le  cors ,  mais  telz  imposteurs  empoisonnent 
les  âmes.  >» 

Mais  les  faits  que  nous  nous  proposons  surtout  de 
rappeler  ont  eu  lieu  à  des  époques  bien  plus  rapprochées 
de  nous ,  nous  les  trouverons  précisément  dans  les  trois 
siècles  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  siècles  de  lu- 
mières, c'est-à-dire  dans  les  xvn%  xvni'  etxix^  siècles. 

Et  d'abord  ce  sont  les  fameuses  possessions  de  Lou- 
dun,  qui  n'auraient  été  que  ridicules  et  grotesques  si 
elles  ne  s'étaient  terminées  d'une  manière  tragique. 
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En  octobre  1 632 ,  le  bruit  se  répand  tout  à  coup  dans 
la  ville  de  Loudun,  que  des  prodiges  viennent  d'éclater 
parmi  les  religieuses  du  couvent  des  Ursulines;  le  pre- 
mier de  ces  prodiges ,  c'est  que  deux  de  ces  religieuses , 
la  supérieure,  Jeanne  de  Belfiel,  et  une  sœur  laie, 
paraissent  douées  du  <io7?.  des  larigues  étrangères  (flist. 
des  diables  de  Loudun  y  27).  Invitation  est  faite  de  la 
part  des  exorcistes  à  Guillaume  de  Cerisay,  bailli  du 
Loudunois,  et  à  Louis  Chauvet,  lieutenant  civil,  de  se 
transporter  au  couvent  des  Ursulines ,  soit  pour  arrêter 
les  exorcismes ,  si  les  faits  annoncés  étaient  factices  et 
simulés,  soit  pour  les  autoriser,  si  ces  faits  étaient  réels. 
(^Causes  célèbres ^  n,  358.) 

Sans  doute  on  aurait  dû  suivre  la  méthode  que  nous 
avons  déjà  mentionnée,  savoir,  constater  la  réalité  du 
fait  avant  de  s'enquérir  des  causes  ;  mais  les  exorcistes 
avaient  leurs  raisons  pour  ne  pas  procéder  ainsi  ; 
donc  ils  afBrmaient  aux  magistrats  1°  que  le  don  des 
langues  étrangères  est  un  signe  de  possession;  2°  qu'en 
effet,  dans  le  cas  présent,  la  supérieure  était  possé- 
dée par  un  diable  nommé  Astaroth ,  et  la  sœur  laie 
par  un  diable  nommé  Zabulon;  3°  que  ces  diables  avaient 
été  envoyés  dans  le  corps  de  ces  religieuses  par  un  curé 
de  la  ville  nommé  Urbain  Grandier.  (Ménage,  Remar- 
ques, etc.  Bayle,  Dict,,  art.  Grandier.) 

Avant  d'examiner  comment  les  faits  ont  été  constatés, 
voyons  ce  qu'était  Urbain  Grandier,  et  dans  quels  ter- 
mes il  se  trouvait  avec  les  directeurs  des  Ursulines. 

Urbain  Grandier,  disent  les  mémoires  du  temps  {Mer- 
cure français ,  Lettre  du  médecin  Séguin,  etc.),  curé 
de  Saint-Pierre,  s'était  fait  remarquer  dès  ses  plus  jeunes 
années  par  son  esprit  et  ses  connaissances.  Les  jésuites, 
qui  d'abord  avaient  songé  à  le  faire  entrer  dans  leur 
ordre,  crurent  qu'en  raison  de  ses  talents  il  leur  serait 
plus  utile  dans  le  monde;  c'est  par  eux  qu'il  fut  pourvu 
d'une  cure  et  d'une  prébende  à  Loudun. 


INTRODUCTION.  XIII 

D'un  extérieur  agréable,  d'une  mise  recherchée,  il 
se  faisait  remarquer  par  les  agréments  de  sa  conversa- 
tion; habile  prédicateur,  écrivain  élégant,  il  s'était 
attiré  la  haine  des  moines,  et  par  ses  talents  et  par  son 
orgueil. 

On  s'accorde  à  dire  que  sa  conduite  n'était  rien 
moins  que  réservée  à  l'égard  des  femmes;  il  aurait 
même  été  impliqué  dans  quelques  intrigues  galantes,  et 
ses  ennemis,  n'ayant  pu  le  faire  condamner  pour  ce  pre- 
mier fait ,  durent  chercher  à  lui  susciter  des  accusa- 
tions plus  graves  (Ménage,  Notes;  Montconis,  Voya- 
ges), Il  avait  tout  à  craindre  d'ennemis  acharnés  et 
puissants,  ces  faits  sont  notoires;  l'archevêque  de  Bor- 
deaux lui  avait  même  conseillé  de  permuter  ses  béné- 
fices et  de  s'éloigner  d'un  lieu  où  tout  conspirait 
contre  lui,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  {Histoire  des 
diables  ^  22). 

Passons  actuellement  aux  faits.  Les  magistrats  qu'on 
avait  requis,  arrivés  au  couvent,  trouvèrent  les  deux 
prétendues  possédées  dans  leurs  lits  ;  la  supérieure,  qui 
paraissait  reposer ,  fut  prise  à  point  nommé  de  mouve- 
ments violents  ;  elle  poussa  quelques  cris  qui  appro- 
chaient de  ceux  d'un  petit  pourceau,  et  répondit  de  la 
manière  suivante  aux  conjurations.  L'exorciste  s'adresse 
au  démon,  et  le  démon  est  censé  répondre  :  D.  Propter 
quam,  causam  ingressus  es  in  corpus  hujus  virginis? 
R.  Causa  animositatis ,  D.  Per  quod  pactum?  R.  Per 
flores,  D.  Quales?  R.  Rosas.  D.  Quis  misitPK,  Urba- 
nus.  D.  Die  cognomen?  R.  Grandier,  D.  Die  qualita- 
tem?  R.  Sacerdos.  D.  Cujus  eeelesiœ?  R.  Saneti  Pétri. 
D.  Quœ  persona  attulit flores ?Vi.,  Diaboliea, 

Tel  fut  le  résultat  de  la  première  séance  à  l'égard 
de  la  supérieure.  Les  magistrats  s'étaient  retirés  prés 
d'une  fenêtre; l'exorciste,  qui  n'était  autre  que  le  direc- 
teur de  ces  filles ,  leur  dit  que  ce  qui  venait  de  se  passer 
était  semblable  à  l'histoire  du  prêtre  Gaufrédi ,  exécuté 
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à  mort  en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  de  Provence. 

Paroles  atroces ,  disent  les  historiens ,  et  qui  déce- 
laient le  but  où  voulait  arriver  cet  ennemi  implacable 
de  Grandier. 

Le  lieutenant  civil  aurait  désiré  qu'on  fit  d'autres 
questions  à  la  supérieure,  pour  mieux  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  sur  cette  prétendue  connaissance  du  latin;  mais 
l'exorciste  s'y  refusa,  disant  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 
de  faire  des  questions  curieuses. 

Comme  la  sœur  laie  était  également  agitée  de  mouve- 
ments convulsifsy  on  voulut  lui  faire  aussi  quelques  ques- 
tions, mais  elle  ne  put  répondre  que  :  A  Vautre^  à 
l'autre  y  comme  pour  renvoyer  les  exorcistes  à  sa  supé-r 
rieure,  plus  instruite  qu'elle. 

La  même  scène  avait  eu  lieu  en  présence  de  deux 
magistrats  :  Paul  Grouard,  juge  de  la  prévôté,  et 
Trinquant,  procureur  du  roi. 

La  question  posée  devant  ces  premiers  juges,  posée 
ensuite  devant  une  commission  spéciale ,  et  posée  au- 
jourd'hui devant  l'histoire  est  donc  celle-ci  :  Les  scènes 
étranges  données  par  les  Ursulines  de  Loudun  étaient- 
elles  ^z7?îi^Zee6' ou  étaient-elles /^eeZZei"?  Que  si  elles  étaient 
réelles  ^  reconnaissaient-elles  pour  cause  l'introduction 
de  diables  dans  le  corps  des  religieuses ,  ou  résultaient- 
elles  de  maladies  particulières? 

Ces  trois  opinions  ont  eu  leurs  partisans,  aussi  bien 
parmi  les  contemporains  que  beaucoup  plus  tard;  opi- 
nions sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir  quand  de 
nouvelles  scènes  auront  fourni  de  nouveaux  faits.  Jus- 
qu'à présent  que  voit-on  1  une  supérieure  qui  répond  en 
assez  mauvais  latin,  à  du  latin  non  moins  barbare;  une 
sœur  laie  qui  se  montre  encore  moins  savante;  toutes 
deux  agitées  de  mouvements  dits  convulsifs  et  poussant 
des  cris  étranges.  Ce  qu'on  peut  en  inférer,  c'est  que 
chez  la  supérieure  tout  pouvait  être  simulé,  et  que  chez 
la  sœur  laie  il  pouvait  y  avoir  quelques  convulsions 
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hystériques  provoquées  par  imitation.  Mais  nous  revien- 
drons sur  ce  point. 

Cependant  les  magistrats ,  pour  faire  preuve  d'impar- 
tialité ,  avaient  déclaré  au  directeur  des  Ursulines  qu'il 
devait  s'abstenir  d'exorciser,  en  raison  des  différends 
qu'il  avait  eus  avec  Urbain  Grandier,  et  que  désormais 
les  exorcistes  devraient  être  désignés  par  l'autorité  :  le 
directeur  ne  promit  rien  ;  seulement  il  les  prévint  que 
le  jour  même  la  supérieure ,  ayant  été  exorcisée,  avait 
avoué  qu'elle  avait  six  diables  dans  le  corps,  et  qu'il 
avait  pris  leurs  noms  par  écrit.  Le  soir  même  il  y 
eut  une  nouvelle  scène  en  présence  des  magistrats  ;  la 
supérieure  tira  la  langue,  elle  eut  un  peu  d'écume  à  la 
bouche,  et  répondit  encore  en  latin.  Revenue  à  elle,  elle 
dit  avoir  complètement  owèZze  tout  ce  qui  s'était  passé. 
La  sœur  laie  fut  prise  aussi  de  convulsions,  mais  son 
diable  ne  se  montra  pas  aussi  savant  que  celui  de  la  su- 
périeure; c'est  à  peine  s'il  pouvait  prononcer  quelques 
mots. 

Urbain  Grandier  avait  d'abord  méprisé  toutes  ces 
manœuvres  ;  mais,  voyant  que  les  choses  devenaient  ex- 
trêmement graves,  il  se  pourvut  devant  le  bailli,  lui  de- 
mandant 1°  de  faire  séquestrer  les  religieuses  qu'on 
prétendait  être  possédées  ;  2°  de  les  faire  interroger  sépa- 
rément ;  3°  de  nommer  des  exorcistes  d'une  probité  re- 
connue. Le  bailli,  qui  ne  cherchait  que  la  vérité,  donna 
acte  à  Grandier  de  ses  remontrances. 

Les  demandes  de  Grandier  étaient  de  toute  justice , 
mais  ses  ennemis  n'en  continuèrent  pas  moins  de  visiter 
et  d'exorciser  les  religieuses  ;  tout  ce  que  put  faire  le 
bailli,  ce  fut  de  requérir  l'assistance  de  médecins  et  de 
chirurgiens  ;  c'était  Grandier  qui  avait  demandé  que  les 
nouveaux  exorcistes  fussent  assistés  de  médecins  et  de 
chirurgiens.  Le  bailli  ordonna  une  enquête  le  jour 
même. 

Dans  leur  rapport ,  les    médecins  et  les  chirurgiens 
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déclarent  qu'ils  ont  vu  des  mouvements  convulsifs 
chez  la  supérieure,  mais  qu'une  seule  visite  ne  suffit  pas 
pour  en  découvrir  la  cause  ;  qu'ils  ont  besoin  d'examiner 
de  nouveau  les  religieuses  dites  possédées ,  afin  de  pou- 
voir juger  avec  pleine  et  entière  connaissance  de  cause; 
à  cet  efFet ,  ils  requièrent  qu'il  leur  soit  permis  de  les 
traiter  en  présence  des  magistrats ,  sans  que  personne  ne 
les  touche  ou  leur  parle  ;  à  ces  conditions  ils  promettent 
de  rapporter  fidèlement  ce  qu'ils  auront  observé  sur  la 
cause  des  convulsions.  {Hist,  des  diables,  60.) 

On  voit  quelle  est  la  réserve  des  hommes  de  l'art;  ils 
ne  veulent  se  prononcer  que  sur  la  nature  des  mouve- 
ments convulsifs  :  c'est  qu'en  effet  pour  les  autres  signes 
le  rituel  suffisait. 

Le  rituel,  qui  devait  alors  faire  loi  pour  les  exorcistes, 
indiquait  cinq  caractères  qui  au  besoin  devaient  servir 
de  critérium  pour  constater  la  réalité  des  possessions  : 

\^  L'intelligence  ou  le  don  des  langues  :  les  véritables 
possédés  devaient  savoir  parler  les  différentes  langues, 
sans  les  avoir  apprises,  ni  même  entendu  parler,  et  ré- 
pondre juste  en  chaque  langue  aux  questions  qui  leur 
étaient  adressées; 

2"*  La  connaissance  des  événements  qui  arrivent  en 
des  lieux  éloignés  :  les  possédés  doivent  pouvoir  donner 
des  renseignements  sur  tous  ces  faits; 

S""  La  connaissance  des  pensées  les  plus  intimes ,  des 
sentiments  les  plus  secrets  des  autres  personnes ,  alors 
qu'aucun  signe  extérieur  ne  peut  les  déceler; 

h^  La  faculté  de  découvrir  les  choses  les  plus  cachées, 
et  cela  sans  en  avoir  d'ailleurs  aucune  connaissance  préa- 
lable; 

5°  Enfin  la  faculté  de  rester  suspendu  en  l'air,  sans 
aucun  point  d'appui  et  pendant  un  certain  temps. 

Remarquons  avant  d'aller  plus  loin  la  singulière  ana- 
logie de  ces  facultés  annoncées  par  le  rituel  comme  ap- 
partenant   exclusivement   aux  véritables    possessions, 
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avec  les  facultés  attribuées  aujourd'hui  aux  somnambules 
par  les  adeptes  du  magnétisme  animal;  nous  les  retrou- 
verons toutes,  à  l'exception  de  celle  qui  consiste  à  se  tenir 
suspendu  dans  l'air,  sans  doute  parce  que  celle-ci  ne 
comporte  aucune  supercherie. 

Cependant  le  diable  de  la  supérieure,  bien  que  le 
plus  adroit  et  le  plus  habile,  ne  put  se  tirer  d'aucune  des 
épreuves  indiquées  par  le  rituel,  de  sorte  que  les  posses- 
sions tombaient  en  discrédit;  on  se  permit  même  des 
plaisanteries  à  ce  sujet  :  ainsi,  comme  parmi  les  reli- 
gieuses, les  laides  et  les  vieilles  paraissent  seules  exemptes 
de  convulsions ,  on  disait  que  les  diables  étaient  délicats 
et  qu'ils  faisaient  preuve  de  bon  goût. 

Un  moment  on  dut  croire  que  tout  allait  cesser;  Far- 
chevêque  de  Bordeaux  avait  envoyé  son  propre  médecin 
à  Loudun  pour  examiner  les  Ursulines  :  celui-ci  n'a- 
perçut aucun  vestige  de  possession,  par  la  raison,  dit 
l'historien  du  procès  (398),  qu'il  apportait  un  esprit  dé- 
fiant et  qu'il  ne  cherchait  que  la  vérité. 

L'archevêque  de  Bordeaux  avait  pénétré  le  fond  des 
choses,  son  ordonnance  le  prouve  :  il  avait  prescrit  que, 
s'il  en  était  besoin,  les  sœurs  possédées  seraient  séparées 
du  reste  de  la  communauté,  qu'on  les  placerait  dans 
une  autre  maison  sous  la  surveillance  de  deux  ou  trois 
médecins,  qui,  disait-il ,  emploieraient  les  moyens  conve- 
nables afin  de  découvrir  si  les  prétendues  possessions 
n'auraient  point  pour  source  l'imagination,  les  mau- 
vaises humeurs,  ou  la  fourberie;  que  dans  ce  dernier 
cas  on  aurait  recours  aux  menaces  et  à  la  discipline. 

Cette  ordonnance  eut  tant  de  vertu  qu'elle  mit  en  fuite 
les  diables. 

Mais  ce  n'était  là  que  le  premier  acte  de  ce  drame 
qui  allait  devenir  épouvantable.  Un  homme  dont  le  nom 
restera  à  jamais  écrit  dans  l'histoire  en  caractères  de 
sang,  Laubardemont,  le  ministre  des  vengeances  du 
cardinal  de  Richelieu,  vint  à  Loudun  et  organisa  une 
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procédure  bien  autrement  expéditive  :  dans  le  but  de 
perdre  Grandier,  les  capucins  de  Loudun  avaient  écrit 
au  père  Joseph^  Téminence  grise,  comme  on  disait, 
et  qui  avait  tant  d'influence  sur  Hichelieu.  Celui-ci  per- 
suada au  cardinal  que  Grandier  était  l'auteur  d'un  libelle 
écrit  contre  lui,  intitulé  la  Cordonnière  de  Loudun  j 
parce  qu'on  suppose  dans  ce  libelle  que  c'est  la  femme 
d'un  cordonnier  qui  parle.  Ménage  est  convaincu  que 
c'était  une  atroce  calomnie  j  il  tenait  d'un  M.  Bouillaud, 
natif  de  Loudun,  et  qui  avait  connu  Grandier  tout  parti- 
culièrement, que  ce  libelle  n'était  pas  de  lui  (Ménage, 
sur  la  P  ie  de  Guill.  Ménage  343). 

Le  cardinal,  comme  de  coutume,  avait  confié  le  soin 
de  sa  vengeance  à  Laubardemont;  celui-ci,  arrivé  à  Lou- 
dun, commença  par  faire  arrêter  Grandier,  puis  il  fit 
recommencer  les  exorcismes.  Alors,  outre  la  supérieure 
et  la  sœur  Claire,  six  autres  religieuses  furent  possédées 
et  trois  autres  maléficiées» 

De  nouveau  il  fallut  les  soumettre  aux  épreuves  du 
rituel;  l'un  des  diables  de  la  supérieure  avait  promis  de 
l'enlever  de  deux  pieds  de  haut;  l'exorciste  Lactance  le 
somma  d'accomplir  sa  promesse;  il  s'ensuivit  un  essai; 
mais  un  des  spectateurs  s'étant  permis  de  lever  le  bas 
de  la  robe  de  la  religieuse,  tout  le  monde  put  remarquer 
qu'elle  touchait  la  terre  du  bout  de  ses  pieds. 

Une  autre  scène  avait  été  préparée,  mais  un  homme  à 
la  fois  éclairé  et  courageux,  le  médecin  Duncan,  allait  en 
démontrer  l'imposture.  L'exorciste  Lactance  avait  affirmé 
que  des  sept  démons  qui  possédaient  la  supérieure, 
trois  sortiraient  de  son  corps  le  vingt  du  mois  de  mai, 
savoir  Asmodée,  Grésil  des  trônes,  et  Aman  des  puis- 
sances. Comme  marques  de  lem-  sortie,  ils  feraient  à  la 
religieuse  trois  plaies  au  côté  gauche  ;  et  enfin  il  avait 
été  convenu,  pour  éviter  toute  supercherie,  que  la  reli- 
gieuse aurait  les  n.ains  liées  derrière  le  dos. 

Au  jour  fixé,  les  médecins  présents  commencèrent  par 
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visiter  la  religieuse.  Leur  rapport  fut,  qu'ils  n'avaient 
trouvé  aucune  plaie,  et  aucune  solution  de  conti- 
nuité dans  les  vêtements,  ni  aucun  instrument  tran- 
chant dans  les  plis  de  la  robe.  Alors  commencèrent  les 
abjurations;  mais  Duncan  rappela  ce  qui  avait  été  dit, 
savoir,  que  la  religieuse  aurait  les  mains  liées.  L'exor- 
ciste reconnut  que  j  pour  ôter  tout  soupçon  de  dol  et  de 
fraude,  il  faudrait  la  lier;  mais  il  ajouta,  que  comme  il 
y  avait  beaucoup  de  personnes  qui  n'avaient  jamais  vu 
de  convulsions  de  possédées,  il  était  juste  de  les  satis- 
faire. 

Il  recommence  donc  ses  abjurations;  aussitôt  la  reli- 
gieuse se  roule  par  terre ,  agitée  de  mouvements  violents, 
et  pendant  qu'elle  avait  le  visage  contre  terre ,  on  l'en- 
tendit gémir.  Les  médecins  qui  avaient  entendu  ses  gémis- 
sements examinèrent  ses  vêtements  et  son  corps;  ils  trou- 
vèrent sa  robe  percée  en  deux  endroits ,  son  corps  de 
jupe  et  sa  chemise  en  trois  ;  ils  trouvèrent  aussi  la  peau 
percée  en  trois  endroits  au-dessous  de  la  mamelle  gau- 
che. Les  plaies  étaient  si  légères,  qu'elles  n'allaient  pas 
au  delà  de  la  peau.  Cependant  il  était  sorti  du  sang  de 
toutes  les  trois,  et  la  chemise  en  avait  été  teinte. 

Laubardemont  défendit  aux  médecins  de  joindre  à 
leur  attestation  le  jugement  qu'ils  portaientsur  les  causes 
efficientes  et  matérielles  de  ces  trois  plaies. 

Mais  Duncan,  en  dépit  des  ordres  de  Laubardemont, 
publia  un  écrit  contenant  ses  observations  sur  ce  pré- 
tendu miracle;  il  rappela  d'abord  dans  cet  écrit  que  les 
mains  de  la  religieuse  avaient  été  laissées  libres,  qu'elle 
les  avait  cachées  aux  assistants,  que  les  plaies  avaient  dû 
être  faites  ou  avec  un  petit  canif  ou  avec  une  lancette  ; 
que  les  incisions  étaient  plus  grandes  aux  habits  que  dans 
la  peau ,  ce  qui  prouvait  qu'elles  avaient  été  faites  de 
dehors  en  dedans  et  non  de  dedans  en  dehors  ;  que  la 
religieuse  avait  pu  jeter  dans  la  foule  du  peuple,  sans 
qu'on  s'en  aperçût,  l'instrument  dont  elle  s'était  servie  ; 
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et  qu'enfin  s'il  n'y  avait  pas  trois  ouvertures  à  la  robe 
comme  à  la  chemise  et  au  corps ,  c'est  que  l'une  des 
incisions  avait  été  faite  au  défaut  de  la  robe ,  là  où  elle 
était  entr'ouverte  en  avant. 

Laubardemont  fut  courroucé  de  la  hardiesse  du  mé- 
decin qui  par  ses  raisonnements  et  ses  observations 
venait  détruire  des  miracles;  et  si  le  maréchal  de  Brézé 
n'avait  pris  Duncan  sous  sa  protection^  il  en  aurait  tiré 
une  vengeance  éclatante. 

Ce  fait  a  été  confirmé  par  Ménage,  qui  invoque  des 
documents  authentiques;  il  cite  à  ce  sujet  Naudé,  qui  dit 
en  propres  termes  que  Duncan  et  Quiliet  s'étant  opposés 
aux  fourberies  des  religieuses  de  Loudun,  celui-là  fut 
menacé  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  celui-ci  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  Italie  (DiaL  de  Mascurat,^  31 0). 

Dans  une  autre  séance,  comme  il  avait  été  dit  que  six 
hommes  forts  et  robustes  ne  pourraient  maîtriser  les  pos- 
sédées en  convulsions,  Duncan  démontra  encore  que  rien 
n'était  plus  faux;  à  l'aide  d'une  seule  main  il  saisit  et 
contint  la  supérieure  de  telle  sorte  que  celle-ci  ne  put 
lui  faire  lâcher  prise.  Laissez-lui  le  bras,  lui  cria  Texor- 
ciste,  car  comment  se  feront  les  convulsions  si  vous  la 
tenez. — Si  c'est  le  démon,  répondit  hardiment  le  méde- 
cin, il  doit  être  plus  fort  que  moi.  —  Non,  répliqua 
l'exorciste,  et  tout  philosophe  que  vous  êtes  vous  rai- 
sonnez mal,  car  si  le  démon  hors  du  corps  est  plus  fort 
que  vous,  dans  un  corps  aussi  faible  que  celui-ci  il  ne 
saurait  être  aussi  fort  que  vous.  —  C'est  vous ,  mon 
père,  qui  êtes  dans  l'erreur,  reprit  Duncan  ,  vous  ne 
vous  rappelez  donc  pas  que  les  démoniaques  rompaient 
les  cordes  et  les  chaînes  dont  on  les  entourait;  et  que  le 
rituel  donne  comme  marques  delà  possession  les  efforts 
surnaturels  des  possédés? 

Laubardemont  était  présenta  cette  séance,  et  comme 
le  public  éclairé  par  le  médecin  ne  ménageait  guère  les 
religieuses,  par  une  ordonnance  du  20  juillet  il  défendit 
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de  médire  des  exorcistes  et  des  religieuses,  sous  peine  de 
dix  mille  livres  d'amende. 

Disons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  la  faculté  de 
Montpellier,  consultée  à  ce  sujet,  a  pleinement  confirmé 
les  observations  de  Duncan. 

Les  réponses  de  la  faculté  de  Montpellier  sont  telles  . 
qu'on  devait  les  attendre  d'un  corps  aussi  éclairé.  On 
va  en  juger;  nous  les  mettrons  en  regard  des  demandes. 

D.  Les  mouvements  de  flexion  portés  au  point  de 
mettre  la  tête  en  contact  avec  la  plante  des  pieds,  sont- 
ils  un  vrai  signe  de  possession  ? 

R.  Les  bateleurs  et  les  saltimbanques  se  livrent  à  des 
mouvements  qui  ne  sont  pas  moins  étranges;  il  n'y  a  pas 
de  position  ni  de  posture  que  ne  puissent  prendre  les 
hommes  et  les  femmes  par  suite  d'études  et  d'exercices 
longtemps  prolongés;  tout  cela  peut  s'acquérir  par  l'ex- 
périence et  par  l'habitude;  d'où  il  suit  que  toutes  ces 
opérations  ne  sortent  pas  des  limites  de  la  nature. 

D.  La  rapidité  des  mouvements  de  la  tête  d'arrière 
en  avant,  et  d'avant  en  arriére,  de  telle  sorte  qu'elle 
penche  tantôt  vers  le  dos  et  tantôt  vers  la  poitrine,  est- 
elle  une  marque  infaillible  de  possession  ? 

R.  La  réponse  précédente  s'applique  à  cette  de- 
mande. 

D.  Le  gonflement  subit  de  la  langue,  de  la  gorge  et 
du  visage,  et  le  changement  de  couleur  de  ces  parties 
sont-ils  des  marques  certaines  de  possession  ? 

R.  Le  soulèvement  et  l'ampliation  de  la  poitrine  sont 
les  eff'ets  ordinaires  de  l'inspiration  :  ce  gonflement  et 
cette  coloration  peuvent  provenir  de  ce  que  l'air  a  été 
longtemps  et  fortement  retenu  dans  la  poitrine. 

D.   L'insensibilité  portée  au  plus  haut   degré,  à  ce 
,  point  où  les  déchirures^  les  piqûres  n'amènent  aucune 
plainte,  aucun  mouvement,  ni  altération  de  couleur, 
peut-elle  être  considérée  coQime  un  signe  de  posses- 
sion? 
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R.  Le  jeune  Lacédénionien  qui  se  laissa  déchirer  le 
ventre  par  un  renard,  sans  proférer  une  seule  plainte; 
ceux  qui  devant  l'autel  de  Diane  se  laissaient  battre  de 
verges  jusqu'à  la  mort,  et  cela  sans  sourciller;  Mutins 
Scœvola  qui  se  laissa  brûler  la  main  sur  un  brasier  ar- 
dent, nous  apprennent  jusqu'où  peuvent  aller  le  cou- 
rage et  l'impassibilité  apparente  chez  l'homme. 

D.  L'immobilité  du  corps,  lorsque  l'exorciste  le  com- 
mande, au  milieu  des  plus  fortes  agitations,  peut-elle 
caractériser  la  possession? 

R.  Non,  une  personne  qui  jouit  de  l'intégrité  de  ses 
fonctions  peut  à  volonté  se  mouvoir  ou  ne  se  mouvoir 
pas;  cette  suspension  de  mouvement  n'a  donc  rien  de 
diabolique.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  la  fixité 
du  regard. 

D.  Le  jappement  ou  cri  semblable  à  celui  d'un  chien, 
ou  de  tout  autre  animal,  qui  se  fait  entendre  dans  la 
poitrine,  peut-il  faire  admettre  la  possession? 

R.  L'industrie  humaine  peut  produire  des  effets  sem- 
blables, et  les  individus  remuent  à  peine  les  lèvres;  il 
peut  même  se  faire  que  la  voix  paraisse  produite  en  de- 
hors du  corps.  On  nomme  ces  gens  engastronimes  ou 
engastriloques.  Fasquier,  dans  ses  Recherches j,  cai\),  3S, 
cite  un  bouffon  qui  avait  cette  faculté. 

D.  Le  vomissement  de  substances  telles  qu'on  les  a 
avalées  est-il  un  signe  de  possession  ? 

R.  Ceci  est  très-naturel  et  peut  arriver  à  ceux  dont 
l'estomac  est  faible;  il  y  a  plus,  dans  la  lienterie,  les  ali- 
ments sont  rendus  par  le  bas  tels  qu'ils  ont  été  ingérés, 


etc.,  etc. 


Mais  rien  ne  pouvait  désormais  sauver  Urbain  Gran- 
dier,  ni  les  rapports  des  premiers  médecins,  ni  le  rapport 
du  médecin  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  ni  la  coura- 
geuse intervention  de  Duncan;  la  perte  de  ce  malheu- 
reux était  jurée. 

AUns  (juelqucs  iv'ligiouses,  effrayées  des  conséquen- 
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ces  amenées  par  les  scènes  dans  lesqueiles  elles  avaient 
figuré,  n'hésitèrent  pas  à  se  rétracter  publiquement:  la 
sœur  Claire  et  la  sœur  Agnès,  la  fille  Nogaret,  séculière, 
avouèrent  qu'elles  avaient  accusé  un  innocent. 

Urbain  Grandier,  ne  pouvant  espérer  de  secours  que 
du  côté  des  médecins,  présenta  une  dernière  requête, 
tendant  à  ce  qu'il  fût  visité  par  des  médecins  et  chirur- 
giens intelligents  ;  il  s'appuyait  sur  un  fait  cité  par 
Pigrai,  chirurgien  de  Henri  III,  dans  son  Epitome  de 
médecine,  savoir  que  quatorze  hommes,  accusés. de  sor- 
tilèges et  condamnés  à  mort,  avaient  été  renvoyés  absous 
par  le  parlement  de  Tours,  attendu  que  Pigrai,  les 
ayant  visités,  n'avait  trouvé  sur  eux  aucune  des  mar- 
ques qui  avaient  été  annoncées. 

Cette  dernière  requête  fut  rejetée. 

Après  la  condamnation  de  l'accusé ,  un  dernier  office 
était  imposé  au  chirurgien;  office  de  bourreau,  puisqu'il 
consistait  dans  une  sorte  de  toilette  du  condamné;  aucun 
chirurgien  ne  voulait  le  remplir.  Laubardemont  fit  en- 
lever de  force  un  chirurgien  nommé  Fourneau  ;  celui- 
ci  arrivé  dans  la  chambre  où  était  Grandier,  un  exempt 
du  prévôt  lui  enjoignit  de  raser  le  condamné,  de  lui 
enlever  tous  les  poils  qu'il  avait  sur  la  tète,  au  visage  et 
sur  toutes  les  parties  du  corps.  Un  juge  qui  était  présent 
alla  plus  loin;  il  ordonna  au  chirurgien  de  lui  enlever 
aussi  les  sourcils  et  les  ongles  !  Fourneau  protesta  qu'il 
n'exécuterait  point  cette  cruauté,  de  quelques  violen- 
ces qu'on  usât  à  son  égard  ;  il  dit  à  l'accusé  que  c'é- 
tait avec  regret  qu'il  mettait  la  main  sur  lui,  et  lui 
en  demanda  pardon.  —  Vous  êtes  le  seul,  lui  dit  Gran- 
dier, qui  ayez  pitié  de  moi.  —  Monsieur,  lui  répon- 
dit hardiment  le  chirurgien,  vous  ne  voyez  pas  tout  le 
monde  (Causes  célèb.^  n,  464). 

Grandier  fut  ensuite  soumis  à  la  question  ordinaire  et 
extraordinaire;  ses  jambes  furent  placées  entre  deux 
planches  maintenues  à  l'aide  de  cordes.  Entre  les  jam- 


XXIY  INTRODUCTION. 

bes  et  les  planches  on  mit  des  coins  qu'on  fit  entrer  à 
coups  de  marteau  ;  quatre  coins  faisaient  la  question 
ordinaire,  huit  la  question  extraordinaire  ;  Laubarde- 
mont  ne  trouvait  pas  ces  coins  assez  gros;  le  patient 
s'évanouit  plusieurs  fois.  On  ne  cessa  de  battre  les  huit 
coins  que  quand  les  os  des  jambes  se  brisèrent  en  éclats. 

Conduit  au  lieu  du  supplice,  Grandier  fut  placé  sur 
un  cercle  de  fer  attaché  à  un  poteau.  Le  lieutenant  du 
prévôt  avait  promis  à  ce  malheureux  qu'il  serait  étran- 
glé avant  qu'on  n'allumât  le  feu  ;  mais  les  exorcistes 
avaient  fait  plusieurs  nœuds  à  la  corde,  de  sorte  que 
quand  le  peuple  cria  à  l'exécuteur  de  l'étrangler,  ce- 
lui-ci ne  put  en  venir  à  bout,  et  Grandier  fut  brûlé  vif. 

Tel  a  été  Tépouvantable  dénoûment  de  cette  affaire. 
Que  Grand  ier  ait  péri  innocent,  c'est  là  ce  q  ui  n'a  pas  même 
été  un  sujet  de  doute  pour  ses  contemporains;  tout  au 
plus  y  a-t-il  eu  divergence  sur  la  nature  des  scènes  qui 
s'étaient  passées  dans  le  couvent  desUrsulines.  Suivant 
Ménage,  cité  dans  le  dictionnaire  de  Bayle,  la  plupart 
des  savants  se  sont  accordés  à  regarder  ces  filles  comme 
malades;  il  trouve  lui-même  qu'elles  n'étaient  que  tour- 
mentées par  des  suffocations  de  matrice,  et  il  dit  que 
Grandier  doit  être  ajouté  au  catalogue  de  Gabriel  Naudé 
des  grands  hommes  accusés  de  magie  injustement.  Mais, 
comme  le  remarque  Bayle,  la  relation  de  Montconis 
prouve  qu'il  y  avait  imposture  et  foin^berie  (loc,  cit.); 
il  est  évident  qu'il  y  eut  à  la  fois  fourberie  et  maladie, 
fourberie  surtout  chez  la  principale  actrice,  chez  la 
supérieure  dont  les  réponses,  faites  en  mauvais  latin, 
avaient  été  arrangées  à  l'avance;  fourberies  dévoilées 
par  Duncan.  Il  y  avait  eu  aussi  imposture  chez  les  reli- 
gieuses quiont  fini  par  se  rétracter;  mais  d'un  autre  côté 
il  est  probable  que  chez  quelques  jeunes  sœurs  il  avait 
pu  se  manifester  de  véritables  attaques  convulsives. 
Le  spectacle  qu'elles  avaient  sous  les  yeux  était  une 
cause  suifisanle;  et  on  a  exploité  ces  convulsions  natu- 
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relies  comme  on  avait  exploité  et  les  convulsions  simu- 
lées des  autres,  et  leurs  jappements,  et  leur  latin. 

La  mémoire  de  ceux  qui  ont  exploité  ces  scènes  d'une 
manière  aussi  épouvantable  est  restée  en  exécration; 
déjà  du  temps  de  G.  Patin  c'était  le  sentiment  général; 
on  en  trouve  la  preuve  dans  une  de  ses  lettres.  G.  Patin, 
après  avoir  raconté  comment  des  voleurs  ayant  attaqué 
et  blessé  à  mort  un  individu,  ajoute  que  ce  blessé  mourut 
le  lendemain  sans  déclarer  qui  il  était.  «  Il  a  été  enfin 
reconnu,  ajoute  G.  Patin;  on  a  su  qu'il  était  fils  de  ce 
Laubardeinont  qui  fit  brûler  vif  le  pauvre  curé  de  Lou- 
dun,  Urbain  Grandier,  sous  ombre  qu'il  avait  envoyé  le 
diable  dans  le  corps  des  religieuses  de  Loudun ,  que  l'on 
faisait  apprendre  à  danser,  afin  de  persuader  aux  sots 
qu'elles  étaient  démoniaques.  Nevoilà-t-il  pas  une  puni- 
tion divine  dans  la  famille  de  ce  malheureux  juge?...  » 

Mais  après  avoir  parlé  des  possessions  de  Loudun,  il 
faut  dire  quelques  mots  des  trembleurs  des  Cé\>enneSy 
autre  époque  qui  aurait  été  encore  marquée  par  des  pro- 
diges. Bertrand  ne  voit  ici,  bien  entendu,  qu'une  épidé- 
mie A' extases ^  c'est  toujours  la  même  thèse  qu'il  cherche 
à  faire  prévaloir.  Si  on  a  fait  périr  le  malheureux  Gran- 
dier,  dit-il,  c'est  qu'on  ignorait  alors  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  l'état  A' extase  (Variétés  de  V extase,  347).  Si 
les  paysans  dans  les  Cévennes  se  mettaient  à  prêcher  et 
à  prophétiser,  c'est  qu'il  y  avait  parmi  eux  une  épidémie 
d'extases. 

Cette  idée  de  trouver  partout  une  cause  toujours  la 
même,  une  cause  identique,  doit  à  chaque  instant  faire 
commettre  des  erreurs  ;  ainsi,  à  l'égard  de  Bertrand,  cette 
persuasion  dans  laquelle  il  est  que  toujours  il  y  a  eu 
extase,  fait  qu'il  ne  recule  devant  aucune  assertion  ;  il  ad- 
met tout,  il  croit  tout;  pour  lui  il  n'y  a  rien  de  faux, 
rien  de  simulé.  Quant  à  nous,  nous  commençons  par 
examiner  les  faits,  puis  nous  cherchons  à  remonter  aux 
causes  ;  s'il  y  a  eu  imposture,  nous  le  disons  ;  si  les  faits 
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ont  été  réels,  nous  n'hésitons  pas  à  les  admettre,  sauf  à  en 
cherclier  l'interprétation.  Ainsi,  à  l'égard  des  trembleurs 
des  Cévennes,  les  faits  n'ont  jamais  été  simulés  par  ces 
malheureux,  mais  ils  ont  été  étrangement  exagérés, 
amplifiés. 

Nous  voyons  d'abord  qu'on  mentionne  des  coiwulsions  ^ 
ou  du  moins  des  tremblements  nerveux  chez  la  plupart 
des  individus,  puis  de  véritables  hallucinations WivX éi^X 
futur  de  l'Eglise  persécutée;  mais  aussitôt  arrivent  des 
faits  évidemment  controuvés  :  ainsi  ce  sont  des  enfants 
de  rage  de  trois  ou  quatre  ans,  dont  l'intelligence  aurait 
été  développée  à  ce  point  (Théâtre  sacré  des  Cé^>ennes) 
qu'ils  s'exprimaient  avec  une  pureté  remarquable  en 
français,  eux  qui  pouvaient  à  peine  s'exprimer  en  pa- 
tois ! 

Ces  trembleurs  auraient  eu  aussi  le  don  des  langues 
étrangères  ;  Bertrand  ne  met  pas  ce  fait  en  doute,  il  le 
rapporte,  il  le  trouve  identique  avec  le  don  des  langues 
étrangères  tel  qu'on  l'observait,  dit-il,  chez  les  possé- 
dés (359);  et  il  a  raison:  c'était  même  chose  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  c'est-à-dire  même  imposture. 

Où  sont  en  effet  les  preuves  d'une  faculté  aussi  mer- 
veilleuse? Ici,  comme  partout,  les  preuves  positives 
manquent;  que  si  on  en  cite,  elles  sont  de  la  nature  de 
celles-ci:  (<  J'ai  vu,  dit  l'un  des  témoins  {Théâtre  saç, 
des  Cé\\),  plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
qui  prononçaient  certaines  paroles  que  des  assistants 
jugeaient  être  une  langue  étrangère  I  »  Et  c'est  d'après 
des  assertions  semblables  qu'on  n'hésite  pas  à  admettre 
la  prétendue  intelligence  des  langues  ! 

La  vue  à  de  grandes  distances  a  encore  été  signalée 
chez  les  trembleurs  des  Cévennes  :  ils  auraient  eu  la 
faculté  d'apercevoir  a  plusieurs  lieues  de  distance  les 
soldats  envoyés  pour  les  disperser ,  en  sorte  que  quel- 
ques-uns se  dévouaient  à  faire  ainsi  sentinelle  cji 
esprit. 
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On  affirme  tout  cela,  et  on  cite  des  témoignages;  mais 
qui  doute  de  ces  étranges  prétentions  chez  ces  malheu- 
reux? Qui  doute  qu'ils  n'aient  cru  avoir  cette  double 
vue?  C'étaient  là  autant  d'hallucinations  nées  dans  des 
cerveaux  frappés  de  terreur. 

La  connaissance  des  pensées  les  plus  intimes  au- 
rait aussi  existé  chez  quelques-uns  ;  ceux-ci  se  don- 
naient comme  prophètes,  et  à  ce  titre  ils  pouvaient  re- 
connaître les  faux  frères  qui  se  seraient  glissés  dans 
leurs  assemblées  dans  le  but  de  les  trahir;  et  parfois  ils 
ont  agi  d'après  cette  conviction,  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
fait  massacrer  de  malheureux  innocents! 

V insensibilité  extérieure  ne  pouvait  encore  manquer 
dans  ces  circonstances;  on  cite  des  preuves,  il  suffira 
d'en  mentionner  quelques-unes  pour  en  faire  tomber  le 
merveilleux.  C'est  un  prophète  qui,  après  avoir  prétendu 
lire  dans  la  pensée  des  assistants,  demande,  afin  de 
dissiper  tous  les  doutes,  d'être  soumis  à  l'épreuve  du 
feu  ;  on  réunit  quelques  branches  sèches  autour  de 
lui,  on  y  met  le  feu,  et,  comme  il  n'est  ni  brûlé  ni 
suflbqué,  on  en  conclut  qu'il  y  a  chez  lui  invulnéra- 
bilité. 

On  sait  que  des  chutes  d'une  hauteur  effrayante  ont 
eu  souvent  lieu  sans  accident,  sans  lésion  aucune  chez 
quelques  individus  ;  les  fastes  de  l'art  contiennent  une 
foule  de  faits  de  cette  nature;  ici  ces  faits  seront  consi- 
dérés comme  autant  de  preuves  de  l'invulnérabilité  : 
ainsi  un  jeune  homme  monté  sur  un  arbre  est  saisi  tout 
à  coup  de  l'esprit  d'inspiration;  il  tombe  de  douze  pieds 
de  hauteur,  et  ne  se  fait  aucun  mal;  donc  il  est  invul- 
nérable ! 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'oubli  au  réveil  que  les  parti- 
sans de  l'extase  somnambulique  et  les  partisans  du 
magnétisme  n'aient  cru  aussi  reconnaitrechez  les  trem- 
bleurs.  Mais  Bertrand  ajoute  que  ce  dernier  caractère 
n'était  pas  aussi  prononcé  que  les  autres,  sans  doute, 
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dit-il ,  parce  qu'alors  rattention  était  concentrée  sur 
des  faits  en  apparence  plus  merveilleux. 

Mais  hâtons-nous  d'arriver  aux  fameuses  convulsions 
de  Saint-Médard,  convulsions  grotesques  et  souvent 
immorales,  qui  prirent  tous  les  caractères  d'une  épi- 
démie, précisément  un  siècle  année  pour  année  après 
les  convulsions  des  religieuses  de  Loudun,  c'est-à-dire 
en  1732. 

Ce  sont  d'abord  des  malades  qui  vont  sur  le  tombeau 
du  diacre  Paris  demander  leur  guérison,  moins  encore, 
disait  un  croyant  (Coup  cT œil 'en  forme  de  lettre  sur 
les  coîwuLy  p.  2),  pour  leur  propre  avantage  que  pour 
le  triomphe  de  la  cause  de  Dieu.  Alors  surviennent  des 
convulsions  violentes  qui  auraient  amené  des  guérisons, 
ou  qui  du  moins  auraient  soulagé  et  fortifié  le  corps 
(loc,  cit,). 

Bertrand  ne  met  pas  en  doute  ces  guérisons ,  et  pour 
unique  autorité  il  cite  Carré  deMontgeron,  c'est-à-dire 
un  homme  qui  avait  joué  un  rôle  «actif  dans  toutes  ces 
folies,  et  qui  finit  par  se  faire  enfermer  à  la  Bastille  à 
cause  de  ses  extravagances  ;  lieu  de  retraite  forcée  où  il 
composa  encore  deux  gros  volumes  in-4''  sur  ces  préten- 
dus miracles.  Bertrand  trouve  que  les  témoignages  réu- 
nis par  Carré  de  Montgeron  sont  si  nombreux  et  si 
imposants.,  que  les  jésuites  eux-mêmes  n'ont  jamais  pu 
les  réfuter!  Et  en  quoi  consistent  ces  témoignages? 
quelles  en  sont  les  garanties?  tout  simplement  des  attes- 
tations, des  signatures  !  ! 

Cependant,  attirée  par  l'étrangeté  du  spectacle  et 
par  les  contorsions  des  convulsionnaires  ,  la  foule  assié- 
geait chaque  jour  le  cimetière  de  Saint-Médard  ;  l'auto- 
rité finit  par  intervenir  et  ordonna  la  clôture  du  cime- 
tière. On  sait  la  réflexion  de  Voltaire  sur  cette  inscription 
si  connue  apposée  sur  la  porte  du  cimetière  : 

De  par  le  roi,  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 
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c'estqueDieu,  dit-il,  prit  le  parti  d'obéir  à  Tinjonction 
faite  de  parle  roi.  Cette  remarque  est  toutàfait  inexacte, 
dit  Bertrand;  caries  miracles  loin  de  cesser  depuis  cette 
époque  ne  firent  que  se  multiplier.  iMais  Bertrand  se 
trompe  lui-même  ;  défense  ne  fut  pas  faite  à  Dieu  de 
cesser  tout  miracle,  mais  bien  de  les  faire  en  ce  lieu^ 
et  le  fait  est  qu'à  partir  de  là  le  cimetière  ne  fut  plus  le 
théâtre  de  ces  miracles;  Bertrand  l'avoue  lui-même  dans 
ce  passage  :  Les  scènes,  dit-il,  eurent  lieu  dans  des 
chambres  particulières.  Ce  qui  faisait  dire  à  Fauteur  de 
la  lettre  sur  les  convulsionnaires  (loc.  ciL,  riO),  que 
les  maisons  où  ils  se  cachaient  étaient  devenues  des 
églises  domestiques.  Mais  en  voici  assez  sur  une  plai- 
santerie que  Bertrand  a  eu  tort  de  prendre  au  sérieux; 
passons  aux  prodiges  qui ,  dit-on ,  s'opéraient  dans  ces 
conciliabules. 

Il  y  a  une  première  remarque  à  faire  ;  des  faits  en 
tout  semblables  à  ceux  qui  un  siècle  auparavant  s'étaient 
passés  dans  le  couvent  des  Ursulines  de  Loudun,  vont 
se  renouveler  ici,  et  à  l'occasion  tout  simplement  de  la 
bulle  Unigenitus .  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il 
y  aura  convulsions,  insensibilité,  exaltation  de  Tintelli- 
gence ,  don  des  langues  étrangères,  clairvoyance,  vision 
à  de  grandes  distances,  prédiction  des  événements  à 
venir,  etc.,  etc.;  mais  voyez  quelles  différences  et  pour 
l'interprétation  de  ces  prétendus  prodiges  et  pour  leurs 
résultats  I  Dans  le  premier  cas,  les  causes  ne  sont  autres 
que  des  diables  envoyés  par  un  prêtre  dans  le  corps 
des  religieuses  :  c'est  Astaroth,  Asmodée,  Zabulon  et 
dix  autres  démons  qui  poussent  les  Ursulines  à  toutes 
ces  extravagances;  ici  c'est  l'œuvre  de  Dieu.  Pour  expli- 
quer tout  cela,  dit  l'auteur  contemporain  que  nous  avons 
cité,  il  ne  reste  qu'un  parti  raisonnable  à  prendre,  qui 
est  de  reconnaître  le  doigt  de  Dieu!  {Loc.  cit. y  31 .)  On 
avait  bien  pensé  d'abord  à  Satan,  mais  on  n'avait  pas 
tardé  à  abandonner  cette  idée,  attendu,  dit  notre  au- 
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leur,  que  Satan  aurait  bien  mal  connu  ses  intérêts  s'il 
avait  été  l'auteur  d'une  œuvre  dont  les  effets  sont  si  con- 
traires à  l'établissement  de  son  régne  (loc.  cit,). 

Il  en  résulte  qu'au  lieu  d'exorciser  les  convulsion- 
naires  on  les  admire,  on  les  aide,  et  on  leur  donne  des 
secours  grands  et  petits. 

Quant  à  l'issue  de  ces  nouvelles  scènes,  elle  n'est 
pas  moins  différente;  grâce  aux  progrés  des  lumières, 
on  ne  linit  par  brûler  personne;  on  ferme  d'abord  le 
cimetière  par  ordonnance  de  police ,  puis  on  laisse  les 
énergumènes  donner  leurs  représentations  à  huis  clos. 

Mais  voyons  avec  quelques  détails  quels  étaient  les 
prodiges  opérés  par  lesconvulsionnaires. 

Il  faut  placer  avant  tout  les  comnilsio?is ^  puis- 
que de  là  vient  le  nom  des  acteurs  de  ces  scènes  ;  il  y 
avait  donc  des  convulsions,  mais  variées,  mais  bizarres, 
et  telles  que  les  médecins  devaient  y  reconnaître,  avec 
Hecquet,  un  mélange  d'hystéricisme  et  de  fanatisme  re- 
ligieux, ou  plutôt  de  mysticisme.  Hecquet  a  presque  tou- 
jours constaté  et  des  symptômes  d'hystérie,  et  des  im- 
pulsions erotiques  qui  n'étaient  rien  moins  que  dissi- 
mulées. 

Mais  nous  puiserons  une  partie  de  nos  documents 
dans  les  écrits  de  ceux  qui  ont  cru  à  la  sainteté  de  ces  con- 
vulsions; ce  sera  le  moyen  de  ne  pas  charger  le  tableau. 

Il  n'y  avait  d'abord  sur  le  tombeau  du  diacre  que  des 
mouvements  désordonnés,  violents,  dits  mouvements 
contre  nature;  mais  ensuite  et  dans  les  conciliabules  /zoc- 
turneSy\e.?>  mouvements prirentd'autres caractères.  L'au- 
teur de  la  lettre  sur  les  convulsions  n'hésite  pas  à  re- 
connaître et  à  avouer  qu'il  y  avait  là  des  nuages^  des 
taches  y  si  l'on  veut,  qui  obscurcissaient  l'œuvre  des  con- 
vulsions, mais  que  tout  cela  trouvait  son  explication. 
Ainsi,  dit-il,  si  certaines  convulsions  excitent  chez  les 
personnes  du  sexe  des  mouvements  d'où  pourraient 
naître   de  grandes  indécences,  si  quelquefois    elles  se 
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Djontrent  dans  des  attitudes  peu  conformes  aux  règles 
de  rhonnéteté ,  ayant  par  exemple  les  jambes  nues,  les 
pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas,  c'est  qu'ici  comme  par- 
tout il  y  a  mélange  de  ténèbres  et  de  lumière  (Lettres 
sur  les  C07uniLj,p,  i3  et  14). 

Mais  liecquet ,  en  sa  qualité  de  médecin ,  n'admet  pas 
une  explication ,  une  interprétation  aussi  charitable  et 
aussi  mystique  ;  il  blâme  tout  d'abord  des  actes  qui  lui 
paraissent  pleins  d'immoralité,  puis  il  en  donne  les 
causes.  Il  ne  faut  pas,  dit-il ,  traiter  en  théologien  ou  en 
casuiste  des  faits  qui  sont  précisément  de  la  compétence 
des  médecins,  et  surtout  quand  l'épidémie  a  lieu  dans 
une  ville  aussi  éclairée  que  Paris  (Natur  des  coiwuL, 
p.  10).  Ces  convulsions  se  propagent  tout  particuliértî- 
ment  chez  des  jeunes  filles  ou  chez  des  jeunes  gens  dont 
l'imagination  a  été  excitée  par  le  fait  des  postures  in- 
décentes de  ces  créatures.  Ajoutez,  poursuit  Hecquet, 
que  ces  spectacles  se  donnent  pendant  les  nuits,  trop 
souvent  réservées  aux  œuvres  de  ténèbres  [op,  cit,,  1 6).  Ne 
faudrait-il  pas  en  conclure  que  tout  cela  tient  de  la  nature 
des  affections  qu'on  a  nommées  utérùies  et  erotiques? 
Car  rien  ne  se  trouve  plus  communément  dans  les  pas- 
sions hystériques,  que  ce  qu'on  nomme  en  médecine 
(X£>.avxo*Xi/cov  Ti;  passions  dans  lesquelles  il  y  a  des  délires, 
tels,  que  les  femmes  hystériques  disent  des  choses  qui  1  es 
feraient  rougir  hors  le  temps  de  leurs  accès  (loc.  cil,). 

Ainsi,  pour  ce  qui  est  des  convulsions ,  on  voit  quels 
en  étaient  les  caractères  ;  les  croyants  y  voyaient  le  doigt 
de  Dieu,  les  médecins  y  voyaient  tout  simplement  des 
symptômes  d'hystérie,  et  trop  souvent  de  l'hystérie  dite 
par  Sauvage  lihidinosa. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  lectures  faites  par  les  con- 
vulsionnaires  ayant  les  yeux   fermés,  ou  à  travers  un 
bandeau ,  bien  que  ceci   ait  été  signalé  par  l'auteur  de 
la  lettre   sur  les  convulsions,  page  7.  Nous  passons  , 
à  des   faits    plus   extraordinaires    encore,  c*est-à-dir    0 
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aux  prétendus  exemples  à' insensibilité  ai  même  d'invid" 
nérahiliié ;  ce  qui  va  nous  amener  à  parler  de  l'adminis- 
tration des  grands  secours. 

Mais  d'abord  il  faut  bien  se  garder  d'accepter  sans 
examen  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet;  il  faut  faire  la 
part  de  l'exagération,  de  l'imposture  et  surtout  de  la 
prévention  ;  ainsi  il  ne  faudrait  pas  se  baser  sur  ce  qui 
a  été  rapporté  par  Carré  de  Montgeron;  il  faut  le  con- 
sidérer, nous  lavons  déjà  dit,  comme  un  véritable 
halluciné,  et  jugé  comme  tel  par  ses  contemporains; 
une  seule  de  ses  histoires  donnera  la  mesure  de  ses 
idées.  Une  jeune  fille  de  22  à  23  ans,  debout  et  le 
dos  appuyé  contre  une  muraille,  se  faisait  administrer, 
comme  secours^,  cent  coups  d'un  chenet  pesant  trente 
livres;  elle  ne  pouvait  être  soulagée  que  par  des  coups 
violents.  Carré  de  Montgeron  s'était  chargé  de  les  lui 
administrer;  il  en  avait  déjà  donné  soixante,  mais  la 
sœur  les  trouvait  insuffisants ^  et  un  homme  plus  vigou- 
reux se  mit  à  lui  administrer  les  coups  dont  elle  avait 
encore  besoin.  Cependant  Carré  de  Montgeron,  pour 
s'assurer  de  la  force  de  ses  coups ,  se  mit  à  battre  un 
mur  en  pierres  avec  son  chenet;  au  vingt-cinquième 
coup  les  pierres  se  brisent  en  éclats,  et  il  fait  au  mur  un 
trou  de  plus  d'un  demi-pied  de  large!! 

C'était  l'opération  du  chenet;  mais  il  y  en  avait  bien 
d'autres;  nous  citerons  encore  celle  du  sucre  d'orge  et 
du  biscuit.  Le  sucre  d'orge  était  un  bâton  plus  gros 
que  le  bras,  aigu  et  pointu  par  un  bout.  La  convulsion- 
naire  se  mettait  en  arc  au  milieu  de  la  chambre,  soute- 
nue par  les  reins  sur  la  pointe  du  sucre  d'orge ,  et  dans 
cette  position  elle  criait:  Biscuit!  biscuit!  C'était  une 
pierre  du  poids  de  cinquante  livres;  elle  éfaitattachée  à 
lanecoi  de  et  élevée  jusqu'à  une  poulie;  on  la  laissait  tomber 
sur  l'eslomac  de  la  sœur,  ses  reins  ponant  toujours  sur 
le  sucre  d'orge!!  » 

Voilà  de  ces  folies  rapportées  par  les  auteurs;  folies 
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qui  se  sont  toutes  passées  au  milieu  d'énerguménes  des 
deux  sexes,  dont  les  uns  y  étaient  poussés  par  le  liberti- 
nage, d'autres  par  un  fougueux  mysticisme.  Mais  ici 
Hecquet  pense  qu'il  y  avait  de  l'imposture;  qu'aucun  té- 
moin calme,  sévère  et  de  sang-froid,  n'aurait  été  admis 
à  vérifier  certains  faits,  tels  par  exemple  que  le  poids 
du  biscuit,  la  forme  du  sucre  d'orge,  etc.  Les  croyants 
comme  Carré  de  Montgeron  n'ont  pas  hésité  à  en  infé- 
rer qu'il  y  avait  invulnérabilité  ;  mais  d'autres  scènes 
véritablement  épouvantables  prouvent  le  contraire  :  non- 
seulement  des  filles  convulsionnaires  se  faisaient  styg- 
matiser,  mais  il  en  est  qui  ont  été  jusqu'à  se  faire  cru- 
cifier, jusqu'à  se  faire  enfoncer  des  clous  à  travers  les 
mains  et  les  pieds.  Etaient-elles  invulnérables  celles-ci? 
Non  assurément  ;  pour  elles  comme  pour  d'autres  les 
clous  étaient  des  instruments  piquants,  de  même  que 
les  chenets,  les  pierres,  les  sucres  d'orge  et  les  biscuits 
auraient  été  des  instruments  contondants  et  meurtris- 
sants. S'il  y  a  de  l'étonnement,  de  l'admiration  à  réser- 
ver, ce  n'est  donc  pas  pour  une  prétendue  invulnérabi- 
lité, mais  bien  pour  le  fanatisme  qui  portait  ces  créa- 
tures à  endurer  ces  traitements,  ces  tortures.  C'était  sous 
cet  aspect  que  Diderot  avait  vu  ces  faits  ;  aussi  voyez 
comme  il  s'exprime,  (c  Et  de  nos  jours,  dit-il,  n'avons- 
nous  pas  vu,  dans  des  assemblées  de  convulsionnaires, 
une  de  ces  femmes  qui  figurait  en  bourrelet  l'enfance 
de  l'église,  les  pieds  et  les  mains  cloués  sur  une  croix, 
le  côté  percé  d'une  lance,  garder  le  ton  de  son  rôle  au 
milieu  des  convulsions  de  la  douleur,  sous  la  sueur 
froide  qui  découlait  de  son  visage,  les  yeux  obscurcis 
du  voile  de  la  mort,  et  s'adressant  au  directeur  de  ce 
troupeau  de  fanatiques,  lui  dire,  non  d'une  voix  souf- 
france :  Mon  père j  je  veux  dormir  ;  mais  d'une  voix  en- 
fantine :  PapUj  je  veux  faire  dodo?  Pour  un  seul 
homme,  il  y  a  cent  femmes  capables  de  cette  force  et 
de  cette  présence  d'esprit.  » 
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C'est  cette  même  femme,  ou  une  de  ses  compagnes, 
qui  disait  au  jeune  Dudoyer  qu'elle  regardait  tendre- 
ment, tandis  qu'avec  une  tenaille  il  arrachait  les  clous 
qui  lui  traversaient  les  deux  pieds  :  ((  Le  Dieu  de  qui 
nous  tenons  le  don  des  prodiges  ne  nous  a  pas  toujours 
accordé  celui  de  la  sainteté.  »  (Correspond,  de  Griimn 
et  Diderot  y  n,  252.) 

Mais  les  secours  administrés  aux  filles  convulsion- 
naires  n'étaient  pas  toujours  aussi  atroces;  il  en  était 
auxquels  on  pouvait  plutôt  reprocher  de  l'immoralité; 
aussi  le  fervent  auteur  de  la  lettre  sur  les  convulsions  con- 
vient, qu'en  apparence  du  moins  ils  étaient  blâmables. 
«  D'abord,  dit-il,  parce  que  ces  secours  ne  pouvaient 
leur  être  administrés  que  par  des  hommes;  et  c'était, 
ajoute-t-il,  presque  toujours  aux  dépens  de  la  bien- 
séance (loc.  cit,,  13).  Les  uns  en  effet  consistaient  à  les 
élever  les  pieds  en  haut,  à  les  balancer,  à  leur  marcher 
sur  le  ventre  et  sur  la  gorge,  à  les  écarteler,  les  tirail- 
ler, etc.  Toutefois  ce  n'étaient  encore  là  que  ténèbres 
mêlées  à  de  vives  lumières  ;  œuvre  que  ne  pouvaient  ju- 
ger les  profanes. 

Hecquet  récuse  encore  ici  le  jugement  et  même  la  com- 
pétence des  théologiens,  et  il  va  faire  rentrer  ces  faits 
dans  le  domaine  de  la  médecine.  Et  d'abord,  reprend-il, 
tous  ces  impertinents  secours  conviennent-ils  à  des  per- 
sonnes qui  font  profession  de  sagesse?  Quand  ce  sont 
des  hommes  qui  marchent  ainsi  pieds  nus  sur  le  ventre 
de  ces  filles,  à  peine  couvertes  d'une  chemise;  des 
hommes  qu'elles  choisissent  elles-mêmes  !  comment  ne 
pas  être  blessé  des  étranges  privautés  qu'elles  permet- 
tent, jusqu'à  se  laisser  coller  sur  le  corps  de  ces  hom- 
m^es  entre  lesquels  elles  se  pressent,  et  qui  sont  pressés 
par  d'autres? 

C'était  alors  qu'elles  étaient  en  quelque  sorte  arrivées 
au  summum  Aq  l'état  convulsif  qu'elles  demandaient  ces 
secours  à  grands  cris,  échevelées,  le  cou  et  les  jambes 
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nues;  quelques-unes  même,  ajoute  Hecquet,  auraient  été 
jusqu'à  se  dépouiller  entièrement  de  leurs  habits  {op, 
cit.,  32). 

Quel  nom  donner,  poursuit  ce  médecin,  à  l'attitude 
d'une  fille  qui  se  huche  sur  les  épaules  d'un  homme, 
s'accolant  sur  son  cou  et  laissant  pendre  ses  jambes  à 
gauche  et  à  droite  ?  Et  quelle  n'est  pas  l'impudence  de 
cette  autre  qui  se  jette  à  demi  nue  sur  les  genoux  d'un 
homme  pour  y  prendre  des  convulsions  (op.  cit.,  33). 
Comment  ne  pas  être  scandalisé  d'en  voir  d'autres  se 
placer  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  Fair,  et  faire  des 
culbutes  qui  ne  sont  que  des  sauts  de  polissons  ? 

Par  cela  que  ces  filles  convulsionnaires  permettent  à 
des  hommes  seulement  et  à  des  hommes  qu'elles  ont 
choisis  de  monter  sur  leur  ventre,  on  peut  reconnaître 
quelle  est  la  nature  de  leurs  convulsions.  Le  sage  a  dit 
qu'il  faut  craindre  en  marchant  sur  des  charbons  ar- 
dents de  se  brûler  les  pieds;  mais  ici  ne  seront-ce  pas 
les  pieds  qui  brûleront  le  sol  qui  sera  dessous?  {Loc. 
cit,,  80.) 

N'en  sont-elles  pas  venues  à  ce  point  de  dévergondage 
de  se  faire  berner  dans  des  draps  tenus  par  six  ou  huit 
hommes ,  et  de  se  faire  ainsi  sabouler  le  corps  en  tout 
sens?  Où  prendre  en  tout  cela  du  divin  et  du  surnaturel? 
à  moins  qu'on  n'entende  par  surnaturel  ce  qui  est  con- 
traire au  naturel  pudique  de  filles  chrétienues?  (JLoc. 
cit.,  86.) 

Enfin  ne  se  croirait-on  pas  à  la  foire,  puisqu'il  y  en 
aqui  prétendent  avaler  des  charbons  ardents,  oubiendes 
livres  reliés,  comme  un  Nouveau  Testament  avec  sa 
housse,  et  qu'une  autre  casse  des  pierres  et  des  mor- 
ceaux de  marbre  avec  sa  tête  î 

Hecquet  termine  par  un  parallèle  entre  les  possessions 
de  Loudun  et  les  convulsions  de  Saint-Médard  :  dans  les 
deux  cas,  dit-il,  il  n'y  avait  rien  de  surnaturel.  Ceci  a 
été  bien  et  dûment  prouvé  à  Loudun,  lorsque  d'après 
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l'ordre  de  l'archevêque  de  Bordeaux  la  faculté  de  Mont- 
pellier fut  consultée  à  ce  sujet;  cette  faculté  expliqua 
savamment  la  nature  de  toutes  les  opérations  de  ces 
créatures  trompées  et  artificieuses. 

Elle  n'est  donc  ni  obscure  ni  inconnue,  cette  épidé- 
mie, dit  en  finissant  Hecquet;  les  caractères  en  ont  été 
décrits  par  les  médecins  de  tous  les  temps,  et  on  les  re- 
trouve sensibles  et  évidents  chez  les  filles  convulsionnai- 
res;  caractères  si  étranges,  suivantl'observation  du  prince 
de  la  médecine,  que  l'on  serait  porté  à  croire  qu'il  y  a 
comme  une  bête,  suivant  l'expression  de  Platon,  une 
bête  qui  tourmenterait  les  parties  du  bas-ventre  de  ma- 
nière à  amener  ces  étranglements  et  ces  suffocations 
(op.  c//.,149). 

A  l'imitation  du  philosophe  ancien,  de  Platon,  notre 
philosophe  moderne,  Diderot,  a  été  aussi  frappé  de 
cette  idée,  et  voici  comment  il  la  développe  dans  son 
langage  pittoresque  et  éloquent:  «  La  femme  dominée 
par  rhystéricisme  semble  éprouver  je  ne  sais  quoi  d'in- 
fernal et  de  céleste  ;  quelquefois  elle  m'a  fait  frisson- 
ner sous  l'action  de  la  bête  féroce  qui  fait  partie  d'elle- 
même.  Je  l'ai  vue,  je  l'ai  entendue  :  comme  elle  sentait  ! 
comme  elle  s'exprimait!  ce  qu'elle  disait  n'était  point 
d'une  mortelle...  Mais  cette  imagination  fougueuse, 
cet  esprit  qu'on  croirait  incoercible,  un  mot  suffit 
pour  l'abattre...  Un  médecin  dit  aux  femmes  de  Bor- 
deaux, tourmentées  par  des  convulsions  effrayantes, 
qu'elles  sont  menacées  de  devenir  épileptiques;  les  voilà 
guéries.  Un  médecin  secoue  un  fer  ardent  aux  yeux 
d'une  troupe  de  jeunes  filles  en  convulsions,  et  les  voilà 
guéries.  Le  dégoût  de  vivre  saisit  les  femmes  de  Milet; 
les  magistrats  déclarent  que  la  première  femme  qui  se 
tuera  sera  exposée  sur  la  place  publique  :  plus  de  sui- 
cide; voilà  les  Milésiennes  réconciliées  avec  la  vie. 

»  Les  femmes  sont  sujettes  à  une  férocité  épidémique; 
l'exemple  d'une  seule  en  entraine  une  multitude  ;  il  n'y 
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a  que  la  première  qui  soit  criminelle,  les  autres  sont  des 
malades.  0  femmes!  vous  êtes  des  enfants  bien  extraor- 
dinaires !  )) 

Et  Diderot ,  s'en  prenant  ici  à  Thomas  qui  avait 
voulu  se  mêler  d'écrire  sur  ce  sujet,  l'apostrophe  ainsi  : 
«  Quand  on  veut  écrire  des  femmes,  il  faut,  M.  Thomas, 
tremper  sa  plume  dans  l'arc-en-ciel,  et  secouer  sur  ses 
lignes  la  poussière  des  ailes  du  papillon;  il  faut  être 
plein  de  légèreté,  de  délicatesse  et  de  grâces,  et  ces 
qualités  vous  manquent.  Comme  le  petit  chien  du  pèle- 
rin à  chaque  fois  qu'on  secoue  sa  patte,  il  faut  qu'il  en 
tombe  des  perles,  et  il  n'en  tombe  aucune  de  la  vôtre.» 
(Op.  cit.,  252  et  sequent.) 

Pourquoi  les  idées  de  possessions,  de  sortilèges,  de 
magie  ont-elles  toujours  été  plus  particulièrement  pro- 
pagées au  moyen  des  femmes?  Diderot  l'explique  encore 
ici  :  ((  Là  où  il  y  a  un  mur  d'airain  pour  nous,  il  n'  y  a 
souvent  qu'une  toile  d'araignée  pour  elles  :  tandis  que 
nous  lisons  dans  les  livres,  les  femmes  lisent  dans  le 
grand  livre  du  monde;  aussi  leur  ignorance  les  dis- 
pose-t-elle  à  recevoir  promptement  la  vérité  quand  on 
la  leur  montre,  et  aussi  le  mensonge  avec  la  même  fa- 
cilité. )) 

Revenant  à  nos  faits  historiques,  nous  dirons  qu'on 
devait  croire  en  avoir  fini  pour  toujours  avec  ces  idées 
de  possessions  et  de  sortilèges,  lorsqu'en  1 774  Gassner 
se  mit  à  son  tour  à  faire  de  nouveaux  prodiges.  A  l'aide 
d'une  prétendue  intervention  divine,  il  guérit  d'abord 
les  maladies  de  ses  paroissiens  ;  puis  il  vint  à  Ratisbonne 
opérer  sur  une  plus  grande  échelle. 

Gassner  est  en  quelque  sorte  le  précurseur  de  Mesmer, 
qui  bientôt  paraitra  sur  la  scène  ;  Gassner  guérit  les 
maladies  par  des  attouchements  et  par  l'imposition  des 
mains.  Ses  exorcismes  n'étaient  pas  tous  de  la  même 
nature;  il  y  en  avait  qui  étaient  simplement  explora- 
teurs, d'autres  qui  étaient  médicateurs.  Les  premiers 
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servaient  à  lui  faire  reconnaître  le  genre  de  maladies 
qu'il  aurait  à  traiter;  les  autres  à  en  amener  la  gué- 
rison. 

Gassner,  suivant  le  reproche  que  lui  en  a  fait  de 
Haën,  avait  fini  par  renouveler  en  Allemagne  les  ancien- 
nes croyances  aux  possessions  et  aux  mauvais  esprits; 
on  annonçait  de  nouveau  qu'il  y  avait  des  démoniaques, 
et  cette  rumeur,  dit  Thouret,  acquit  assez  de  crédit  pour 
que  l'impératrice  prît  des  mesures  à  ce  sujet.  En  d'au- 
tres temps  on  aurait  soumis  les  démoniaques  aux  exor- 
cismes  et  aux  épreuves  du  rituel  ;  l'impératrice  les  fit 
soumettre  aux  traitements  de  de  Haën.  La  fourberie  fut 
découverte  aussitôt  et  les  bruits  populaires  dissipés. 

De  Haën  a  rapporté  l'observation  de  trois  femmes 
dites  possédées  ou  démoniaques  ;  il  en  a  donné  une  his- 
toire très-détaillée  (Thour.  Recherches ^  224). 

Mais,  après  avoir  indiqué  rapidement  quelles  ont  été 
et  les  impostures  et  les  jongleries  successivement  orga- 
nisées pour  tromper  les  hommes,  aussi  bien  dans  l'anti- 
quité, dans  le  moyen  âge,  que  dans  les  xvn*^  et  xvni^  siè- 
cles, il  est  temps  de  remonter  au  point  de  départ,  à  la 
première  origine  de  faits  annoncés  encore  aujourd'hui, 
comme  non  moins  merveilleux  que  tous  les  autres, 
c'est-à-dire  des  faits  prétendus  magnétiques. 

Cette  origine  remonte  beaucoup  plus  haut  qu'on  ne 
le  croit  communément  ;  mais  d'un  autre  côté ,  si  l'on 
en  croyait  certains  adeptes,  tous  les  faits  dits  surna- 
turels que  nous  avons  fait  connaître,  et  bien  d'autres 
encore,  vrais  ou  faux,  peu  importe,  n'en  seraient  pas 
moins  dus  au  magnétisme  animal. 

Chez  les  Hébreux,  il  faudrait  mettre  en  tête  des  ma- 
gnétiseurs Moïse,  Aaron,  Samuel,  Balaam,  Elie,  Elisée, 
etc.,  etc.  (Foissac,  Op.  cit,^  4Gj).  Onfaitremarquerque, 
quand  Moïse  tenait  ses  mains  élevées,  Israël  était  victo- 
rieux, et  que  lorsqu'il  les  abaissait,  Amalec  avait  l'avan- 
tage (4(;2). 
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Chez  les  Grecs,  Pythagore  aurait  été  le  premier  des 
magnétiseurs  ;  puis  seraient  venus  Socrate,  Apollonius 
de  Thyane,  etc.,  etc. 

Dans  les  comédies  de  Plante,  Mercure,  tout  dieu  qu'il 
est,  jouerait  le  rôle  d'un  magnétiseur;  il  parle  d'abord, 
il  est  vrai,  d'assommer  Sosie  à  coups  de  poing;  mais 
bientôt,  revenant  à  des  sentiments  plus  humains ^  il  se 
met  à  toucher  Sosie  à  grandes  passes  pour  le  faire 
dormir;  et  ici  le  magnétiseur  que  nous  citons  fait  remar- 
quer que  les  mots  employés  par  Plante,  tractim  tan- 
gere^  signifient  précisément,  d'après  les  commentateurs, 
caresser  d'une  main  douce  et  ouverte,  comme  nous 
caressons  les  chats  en  leur  passant  la  main  de  la  tête  à 
la  queue.  On  ne  peut,  dit-il,  désigner  plus  clairement 
le  magnétisme  animal  (loc.  cit.). 

Mais  cherchons  sérieusement  à  quelle  époque  on  doit 
remonter  pour  trouver  dans  les  écrits  des  auteurs  les 
premiers  indices  de  la  théorie  du  magnétisme  animal- 
Kepler  avait  émis  l'idée  que  les  propriétés  de  l'ai- 
mant devaient  se  retrouver  jusque  dans  les  grands  corps 
planétaires  qui  se  meuvent  dans  l'espace;  que  c'était 
en  quelque  sorte  l'âme  du  monde  physique.  Des- 
cartes avait  multiplié  à  son  tour  les  propriétés  de  l'ai- 
mant :  déjà  ce  corps  était  devenu  pour  les  alchimistes 
un  objet  d'étude  particulière  ;  c'est  à  eux  qu'il  faut  rap- 
porter l'idée  d'un  prétendu  rapport  entre  le  magnétisme 
terrestre  ou  minéral  et  le  magnétisme  du  microcosme  ou 
animal. 

Mais  c'est  surtout  Paracelse  qui  prétendit  avoir  décou- 
vert dans  les  êtres  animés  une  vertu  secrète  analogue  à 
celle  de  l'aimant,  vertu  qui  procéderait  des  corps  pla- 
nétaires ;  magnale  ex  astris  descendit  et  nullo  alio. 

Les  principales  fonctions  de  l'économie  ne  pourraient, 
suivant  Paracelse,  s'expliquer  que  par  la  propriété  ma- 
gnétique, et  ceci  s'appliquerait  surtout  au  rapproche- 
ment des  sexes  et  à  la  procréation  ;  ici  la  force  magnétique 
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est  double:  unain  vîrîSy  altéra  in  fœminis ;  vis  magne^ 
tica  fœminarinn  est  matrix ;  in  vins  spermatica  est 
vis  magjietica.  Telles  étaient  les  doctrines  qu'il  allait 
débitant  de  ville  en  ville  ;  annonçant  imperturbablement 
qu'il  avait  renfermé  le  diable  dans  le  pommeau  de  son 
épée ,  et  qu'il  vivrait  l'âge  des  patriarches  ;  ce  qui  fut 
loin  de  se  vérifier,  car  il  mourut  dans  une  auberge  à 
Salsbourg,  en  1541,  âgé  seulement  de  quarante-sept 
ans. 

Les  idées  de  Paracelse  furent  bientôt  reprises  par 
d'autres  auteurs  qui  les  accommodèrent  à  leurs  théories  ; 
mais  la  base  resta  la  même,  ainsi  que  les  principales  dé- 
nominations. Ainsi,  à  l'exemple  de  Paracelse,  Vanhel- 
mont  et  Goclénius  publièrent  des  traités  sur  la  cure 
magnétique  des  plaies,-  traités  réfutés  ensuite  par  Ro- 
berti  (Thour.,  Recherch.,  2). 

Burgravius  composa  également,  en  1629,  un  livre 
sur  le  traitement  magnétique  des  maladies ,  Cura  mor- 
borum  magnetica.  Puis  Sentinelli  donna  une  explica- 
tion générale  de  la  science  dite  magnétique;  Libarius 
chercha  les  lois  du  magnétisme  dans  le  microcosme,  et 
Tenzelius  donna  de  nouveau  un  traité  complet  de  méde- 
cine magnétique. 

Mais  c'est  surtout  à  Maxwel  et  à  Kircher  qu'il  faut 
rapporter  ce  qui  a  été  dit  de  plus  étendu  et  de  plus 
complet  sur  la  matière;  ils  ont  fait  un  corps  de  doctrine 
tel  que  Mesmer  lui-même  n'a  pu  aller  au  delà ,  théori- 
quement bien  entendu. 

Non-seulement  Maxwel  a  publié  aussi  un  traité  com- 
plet de  médecine  magnétique ,  De  medicinâ  magnetica 
libri  très  y  auctore  GuilL  Maocwello  ^  Francfurt,  1679; 
mais  il  parle  de  cures  opérées  à  l'aide  d'une  eau  magné- 
tique de  sa  composition. 

Kircher  insiste  particulièrement  sur  la  distinction  à 
établir  entre  le  magnétisme  minéral  et  le  magnétisme 
propre  aux  êtres  organisés  ;  et  dans  un  traité  spécial  il 
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expose  les  principes  de  l'art  magnétique,  De  arte  ma- 
gneticây  seu  iaTpo(7.ayvr,Ti<j(xo; ,  id  est  magneiismus  me- 
dicinalium. 

Déjà  Paracelse  avait  soutenu  qu'il  y  a  dans  l'économie 
animale  un  axe  polaire  et  deux  pôles  opposés;  la  bouche 
aurait  été  le  pôle  arctique  et  le  ventre  le  pôle  antarcti- 
que; mais  Kircher,  plus  réservé,  regardait  comme  un 
conte  absurde  cette  assertion  de  quelques  auteurs,  que 
l'homme  serait  doué  à  ce  point  de  force  magnétique, 
que  placé  en  parfait  équilibre  dans  une  barque  légère 
au  milieu  des  flots ,  sa  face  tendrait  constamment  à  se 
diriger  vers  le  nord. 

Non-seulement  les  points  principaux  de  la  théorie  du 
magnétisme  animalavaientétélonguementexposés  parles 
auteurs  du  xvi^  et  duxvn^  siècle,  mais  certains  abus  eux- 
mêmes  avaient  été  signalés  dès  cette  époque.  Si  on 
s'expliquait  sur  ce  point,  dit  Maxwel,  c'est-à-dire  sur 
l'influence  magnétique  d'un  sexe  sur  l'autre,  les  pères 
ne  pourraient  plus  être  sûrs  de  leurs  filles ,  les  maris  de 
leurs  épouses,  ni  les  femmes  répondre  d'elles-mêmes  : 
Patres  dejiliabus,  mariti  de  uxorihus,  imo  jœifninœ\de 
semetipsis  certos  esse  nequirent  ! 

Alors  comme  aujourd'hui  cette  doctrine  une  fois  bien 
connue  devait  dispenser  et  tenir  lieu  de  toute  autre  con- 
naissance. Qu'est-il  besoin  en  effet  de  notions  médicales 
et  pharmacologiques  quand  toutes  les  maladies  sont  ré- 
duites à  une  seule ,  et  tous  les  remèdes  à  un  spécifique 
universel  ? 

Et  d'abord  on  arrivait  sans  difliculté  aucune  à  la  dé- 
couverte du  siège  de  toutes  les  affections  ;  on  avait  pour 
guide  infaillible  les  sensations  accusées  par  les  sujets 
sous  l'influence  de  l'agent  magnétique  :  Magjietismus 
Jitper  sensationem  ;  et  aussitôt  ces  sensations  révélaient 
et  l'organe  souffrant  et  la  médication  nécessaire;  moyens 
précieux,  disaient  naïvement  ces  anciens  magnétiseurs, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  fenêtre  au  moyen  de  laquelle  on 
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puisse  voir  ce  qui  se  passe  dans  le  corps  de  Thomme  et 
quels  sont  les  organes  altérés  :  Quùmfenestrâcareamus 
quâ  possimus  parteinaffectamdetegere.  C'est  que  le  ma- 
gnétisme n'en  était  encore  qu'à  sa  naissance,  car  aujour- 
d'hui nos  magnétiseurs  nous  ont  fait  découvrir  mieux 
qu'une  fenêtre,  ils  rendent  le  corps  du  malade  assez  trans- 
parent pour  que  leurs  sujets  puissent  y  voir  et  l'état  de 
tous  les  organes  et  les  progrès  de  toutes  les  maladies. 

Mais  en  voici  assez  pour  prouver  que  le  magnétisme 
animal  comme  doctrine,  comme  théorie,  avait  été  pré- 
conisé bien  avant  la  fm  du  xvin^  siècle.  Quant  aux  expé- 
riences, quant  aux  prétendus  faits  administrés  par  les 
magnétiseurs  de  l'époque  de  Mesmer,  nous  n'avons  pas  à 
nous  en  occuper  dans  cette  introduction;  ces  faits  seront 
mentionnés  et  examinés  par  nous  dans  la  première  partie 
de  ce  précis  historique;  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
ici  et  en  peu  de  mots  quelles  sont  les  raisons  que  Thou- 
ret  avait  objectées  pour  démontrer  la  nullité  du  mesmé- 
risme. 

Nous  l'avons  déjà  fait  pressentir,  fort  de  l'exemple 
de  Van  Dale,  de  Duncan ,  dellecquet  et  dcHaën,  Thou- 
ret  s'était  proposé  de  faire  tomber  le  prestige  du  mes- 
mérisme ,  et  cela  par  le  seul  examen ,  par  la  discussion 
seule  des  faits  invoqués  par  les  adeptes.  Et  d'abord  pour 
ce  qui  était  des  prétendues  guérisons  opérées  au  baquet 
de  Mesmer,  Thouret  disait  avec  raison  (op,  cit.,  144), 
que  si  l'on  réfléchit  bien  à  ce  qui  caractérise  les  affec- 
tions nerveuses  et  surtout  les  affections  hypocondria- 
ques, on  verra  quelle  facilité  cet  état  présente  aux  char- 
latans adroits  pour  en  profiter. 

Au  reste,  poursuit  Thouret,  on  peut  dire  de  toutes 
les  sectes,  soit  de  l'art  des  enchantements,  soit  de  l'as- 
trologie judiciaire,  soit  des  possessions,  soit  entm  du 
magnétisme,  ce  que  Pline  disait  de  la  magie  :  Si  l'on 
s'étonne  que  cette  science  ait  ac([uis  tant  de  crédit,  il  en 
rend  cette  raison  :  C'est,  dit  oe  naturaliste,  qu'elle  a  su 
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se  prévaloir  des  trois  sciences  les  plus  estimées  parmi 
les  hommes,  et  prendre  d'elles  ce  qu'elles  ont  de  plus 
étrange,  de  plus  merveilleux.  Personne  ne  doute  en  ef- 
fet qu'elle  ne  soit  née  de  la  médecine,  qu'elle  ne  se  soit 
appuyée  d'abord  sur  l'art  de  donner  des  remèdes  plus 
efficaces  que  les  remèdes  ordinaires;  puis  elle  a  pris 
dans  les  faits  religieux  ce  qui  peut  en  imposer  aux  hom- 
mes, ce  qui  peut  les  séduire  et  les  aveugler  d'autorité; 
puis  enfin  elle  a  fait  croire  aux  hommes  qu'elle  peut  re- 
connaître dans  l'avenir  les  événements  qui  doivent  les 
intéresser. 

Tous  les  charlatans  adroits,  tous  les  fourbes  hardis 
se  sont  appuyés  sur  cette  tendance  de  l'esprit  humain  à 
chercher  la  guérison  de  maux  difficiles  par  des  moyens 
étranges;  ajoutez  à  cela  qu'ils  ont  soin  de  s'adresser  de 
préférence  aux  femmes  nerveuses  et  hystériques^  à  celles 
que  les  moindres  impressions,  que  les  moindres  se- 
cousses peuvent  jeter  dans  des  attaques   convulsives. 

Un  autre  motif,  non  moins  suspect  et  plus  caché,  se 
glisse  dans  ces  jeux  :  c'est  une  sorte  d'ambition  d'occu- 
per le  public  de  soi,  de  fixer  l'attention,  d'attirer  les  re- 
gards. Enfin  l'un  des  moyens  les  plus  coupables,  et  ce- 
pendant des  plus  employés,  c'est  la  connivence  au 
moyen  de  la  quelle  beaucoup  dejconvulsions  ^ont  factices 
et  simulées. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  que,  pour 
déterminer  la  confiance  dans  une  doctrine,  il  ne  suffit 
pas,  reprend  très-judicieusement  Thouret,  de  répéter 
qu'il  y  a  des  faits  en  sa  faveur;  n'en  a-t-on  pas  cité  à 
l'appui  de  toutes  les  impostures  ? 

On  parle  toujours  des  jaitSy  on  parle  sans  cesse  d'ob- 
server; mais  il  y  a  peut-être  autant  de  fausses  observa- 
tions qu'on  a  fait  de  faux  raisonnements.  Tout  dépend 
d'une  chose  dans  les  deux  objets ,  de  la  manière  d'y 
procéder;  il  est  aussi  commun,  aussi  possible  d'observer 
mal  que  de  mal  raisonner.  Ce  n'est  donc  ni  à  l'appa- 
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rence  ni  au  nombre  des  Jaits  qu'on  doit  s'attacher, 
mais  bien  à  leur  qualité  ,  à  leur  nature  particulière 
{Reclu,  222). 

Tels  sont  aussi  les  motifs,  nous  l'avons  déjà  dit,  qui 
nous  ont  engagés  à  composer  cette  histoire  académique 
du  magnétisme  animal  :  on  entend  si  souvent  répéter 
que  ce  n'est  pas  le  vrai  magnétisme,  que  ce  n'est  pas 
surtout  le  somnambulisme  qui  a  été  examiné  et  jugé  en 
d'autres  temps,  qu'il  nous  a  paru  nécessaire,  dans  l'in- 
térêt de  la  vérité,  de  reprendre  cette  question  dans  son 
ensemble.  Mais  disons ,  avant  de  terminer  cette  intro- 
duction, quelles  sont  les  sources  où  nous  avons  puisé 
les  faits,  et  quelle  a  été  notre  manière  de  proced^er  à  l'é- 
gard de  ces  mêmes  faits. 

Les  faits  nous  ont  occupé  exclusivement,  car  les 
théories,  les  systématisations  ne  sont  réellement  discu- 
tables que  quand  on  a  cherché  du  moins  à  les  déduire 
des  faits;  si  elles  n'ont  point  ceux-ci  pour  base,  on  ne 
les  discute  pas,  on  les  mentionne,  et  c'est  ce  que  nous 
avons  fait  à  l  égard  des  théories  relatives  au  magnétisme 
animal. 

Mais  les  faits,  base  de  toute  discussion,  où  les  avons- 
nous  puisés?  Le  titre  seul  de  cette  histoire  l'indique. 
Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  ceux  qui  s'occupent  de 
magnétisme  animal  viennent  de  temps  à  autre  frapper 
à  la  porte  des  académies  ;  ils  viennent  demander  des  té- 
moins et  des  juges,  sauf  à  récuser  ceux-ci  quand  les  dé- 
cisions ne  sont  pas  favorables  à  leurs  prétentions.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ils  ont  toujours  procédé  ainsi  :  avant  tout, 
on  s'adresse  aux  gens  du  monde;  on  convoque  ce  qu'on 
appelle  des  sommités  contemporaines,  on  recueille  des 
signatures  ;  les  prodiges  alors  ne  manquent  pas,  ils  sont 
acceptés  et  propagés  de  toutes  parts  avec  confiance  et 
empressement;  puis  quand  ces  sortes  de  faits  paraissent 
avoir  acquis  un  certain  degré  de  consistance  et  de  vi- 
gueur, on  vient  interpeller  les  académies  et  leur  deman- 
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der  une  sanction  scientifique.  Alors,  il  est  vrai,  et  le 
plus  souvent,  les  prodiges  annoncés  s'évanouissent,  ils 
manquent  pour  la  plupart,  ou  du  moins,  disent  les 
adeptes,  ils  ne  réussissent  plus  avec  autant  de  netteté 
et  d'évidence,  tant  leur  mobilité  et  leur  variabilité  sont 
grandes.  Néanmoins  comme  on  a  tenu  des  procès-ver- 
baux, comme  on  a  enregistré  les  incidents  divers  qui  se 
sont  passés  dans  ces  séances,  il  en  résulte  que  là  du 
moins  il  y  a  une  somme  de  faits  qui  mérite  examen.  De 
tous  les  faits  dits  magnétiques  ce  sont  les  seuls  que  nous 
ayons  pu  véritablement  accepter  pour  les  soumettre  à 
la  discussion. 

Mais  maintenant,  comment  avons-nous  procédé  dans 
l'examen  de  ces  faits  ?  Nous  venons  de  le  dire,  nous  les 
avons  tous  soumis  sans  pitié  au  creuset  de  la  discus- 
sion. 

Il  n'a  donc  pas  suffi,  pour  mériter  créance,  de  venir 
nous  dire  :  voici  ce  que  nous  avons  vu;  voici  ce  que 
nous  avons  entendu;  voici  ce  que  nous  avons  fait  :  il 
nous  a  paru  que  nous  étions  en  droit  d'exiger  qu'on  nous 
exposât  minutieusement  dans  quelles  conditions^,  au 
milieu  de  quelles  circonstances  on  avait  ainsi  vu,  en- 
tendu ou  fait;  encore  moins  n'avons-nous  pas  permis 
qu'on  s'arrogeât  l'étrange  privilège  de  nous  imposer  si- 
lence, en  nous  déclarant  d'avance  que  nous  n'avions 
pas  le  droit  de  nous  prononcer  sur  la  valeur  des  faits 
que  nous  n'avions  nous-mêmes  ni  vus,  ni  entendus,  ni 
faits!  car  l'interprétation  nous  appartenait  à  nous 
comme  à  tous  ceux  qui  raisonnent.  C'est  donc  à  ce  cri- 
térium que  nous  avons  jugé  tous  les  faits  ;  nous  ne  les 
avons  trouvés  bons  et  valables,  ces  faits,  qu'à  la  condi- 
tion de  pouvoir  soutenir  la  discussion  et  résister  aux  as- 
sauts pour  ainsi  dire  de  celte  même  discussion.  C'est 
qu'ici,  comme  dans  tout  ce  qui  appartient  aii  domaine 
de  l'intelligence,  il  faut,  et  de  toute  nécessité,  en  appe- 
ler, non  pas  au  nombre  des  témoins,  mais  à  la  souve- 
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raineté  de  la  raison  ;  et  pour  que  celle-ci  se  prononce, 
pour  qu'elle  frappe  les  esprits,  il  faut  discuter  ;  alors, 
seulement  alors,  elle  apparaît  toute  rayonnante  aux 
yeux  des  amis  de  la  vérité. 

Quelques  mots  maintenant,  non  plus  sur  le  fond, 
mais  sur  la  forme  de  ce  travail.  Cette  forme  n'est  pas 
une  •  elle  est  aussi  variée  que  les  sujets,  que  les  inci- 
dents que  nous  avons  eu  à  traiter  :  tantôt  grave  et  sé- 
rieuse, tantôt  plaisante  et  railleuse,  tantôt  limitée  à  une 
simple  défensive,  tantôt  poussée  jusqu'à  Fattaque;  c'est 
qu'il  nous  fallait  tenir  tête  à  de  nombreux  adversaires, 
discuter  des  faits  de  nature  variée,  remonter  aux  sour- 
ces des  assertions,  vérifier  des  textes  ;  aussi,  pour  ac- 
complir une  tâche  aussi  difficile,  aurions -nous  désiré 
qu'il  nous  fût  possible  d'emprunter  à  Thouret  sa  science 
et  son  raisonnement,  à  Van  Dale  son  érudition,  à  Dun- 
can  sa  noble  hardiesse,  à  Hecquet  sa  généreuse  indigna- 
tion, et  enfin  à  Rabelais  sa  verve  et  sa  causticité. 

11  en  est  sans  doute  qui  ne  pourront  nous  pardonner 
d'avoir  fait  sentir  le  ridicule  de  ce  qui  n'était  que  ridi- 
cule, d'avoir  parlé  en  termes  plaisants  de  sujets  qui  n'é- 
taient que  plaisants  ;  d'avoir  enfin  accommodé  les  formes 
de  la  discussion  à  la  valeur  des  sujets  en  litige. 

Au  reste  tel  a  toujours  été  le  reproche  que  les  syco- 
phantes  et  les  charlatans  ont  adressé  à  ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  prendre  au  sérieux  leurs  ridicules  préten- 
tions. 

On  reprochait  au  grand  Pascal,  a  dit  P.-L.  Courier 
(et  ici  qu'on  veuille  bien  pour  un  moment  nous  pardonner 
ce  rapprochement),  on  reprochait  à  ce  beau  génie  de  s'être 
permis  des  plaisanteries.  «  C'était  peu  de  chose,  disait-on, 
que  ses  petites  lettres,  misérables  bouffonneries,  capa- 
bles tout  au  plus  d'amuser  un  moment  par  la  médi- 
sance et  le  scandale  ;  écrits  de  nulle  valeur,  sans  fonds 
ni  consistance,  ni  substance,  comme  on  dit  maintenant, 
lus  le  matin,  oubliés  le  soir  ;  en  somme  indignes  de  lui. 
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d'un  tel  homme,  d'un  savant!  L'auteur  se  déshonorait 
en  employant  ainsi  son  temps  et  ses  talents,  écrivant  des 
feuilles,  non  des  livres,  et  tournant  tout  en  raillerie  au 
lieu  de  raisonner  gravement.  C'était  le  reproche  qu'on 
lui  faisait,  poursuit  cet  autre  maître  en  l'art  de  penser; 
vieille  et  coutumiére  querelle  de  qui  n'a  pas  pour  soi 
les  rieurs.  »  (Courier,  t.  i,  p.  447.)  Ainsi  diront  peut-être 
de  nous  quelques-uns  :  que  tout  devrait  être  sérieux  en 
un  travail  académique  !  que  nos  remarques  critiques  de- 
viennent petits  pamphlets,  imbibées  d'ironie  et  de  caus- 
ticité! Vieille  et  coutumiére  querelle,  dirons-nous  aussi, 
de  qui  n'a  pour  soi  ni  la  vérité  ni  la  raison. 

Paris,  ce  10  mai  1841. 
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MESMER  A   VIENNE  ET  A   PARIS.  —  SES  PREMIERES   RELATIONS 
AVEC  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Maintenant  que  nous  avons  en  quelque  sorte  préparé  le 
terrain,  en  élaguant  tout  d'abord  ce  qui  est  étranger  à  l'his- 
toire du  magnétisme  animal  proprement  dit ,  il  nous  sera  per- 
mis de  suivre  comme  ligne  invariable,  dans  ce  précis  historique, 
non  plus  ainsi  qu'on  Fa  fait  trop  longtemps ,  la  voie  des  anec- 
dotes mystérieuses,  des  récits  acceptés  de  confiance,  mais  bien 
celle  des  actes  revêtus  de  quelque  authenticité,  des  expérien- 
ces administrées  comme  autant  de  preuves ,  par  les  partisans 
de  cette  prétendue  doctrine,  aux  hommes  compétents,  c'est-à- 
dire  aux  membres  des  diverses  commissions  académiques. 

Commençons  par  exposer ,  pour  l'édification  des  lecteurs , 
quelques  détails  biographiques  relatifs  à  Mesmer ,  regardé  par 
ses  adeptes  comme  le  Messie ,  comme  le  fondateur  du  magné- 
tisme animal. 

Mesmer,  né  à  Mesburg  dans  le  grand-duché  de  Bade,  sui- 
vant quelques-uns ,  à  Vienne  suivant  d'autres ,  ou  enfin  à 
Wéiler,  près  de  Stein,  sur  les  bords  du  Rhin ,  commença  sa 
carrière  médicale  par  soutenir  une  thèse  inaugurale  ayant  pour 
titre  :  De  VInfîuence  des  astres ,  des  planètes  sur  la  guérison  des 
maladies  ;  un  professeur  de  magnétisme  à  l'Athénée  prétend 
qu'il  offrit  au  monde  savant  cette  dissertation. 

Le  monde  savant ,  en  1766,  parut  s'en  occuper  fort  peu. 

Gassner  avait  depuis  longtemps  cessé  d'agiter  l'Allemagne, 
Mesmer  y  vécut  dans  l'obscurité;  deux  faits  tout  au  plus  attirè- 
rent un  moment  l'attention  sur  sa  personne  :  sa  contestation 
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avec  le  père  Hcll,  el  une  aventure  scandaleuse  qui  finit  par  le 
iaire  chasser  de  Vienne. 

Le  père  Hell,  professeur  d'astronomie,  avait  trouvé  le  moyen 
de  disposer  des  plaques  aimantées  de  manière  à  augmenter  con- 
sidérablement leur  intensité  ;  Mesmer,  en  ayant  eu  connais- 
sance, prétend  faire  rentrer  cette  propriété  dans  sa  théorie 
d'un  fluide  universel,  théorie  sur  laquelle  il  n'avait  encore  que 
des  idées  peu  arrêtées;  il  lui  semble  qu'il  pourra  user  de  ces 
plaques  pour  établir  des  courants  dans  le  corps  humain.  Il  se 
mit  donc  à  expérimenter  ,  et  bientôt,  dit-on,  il  obtint  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisants.  Le  père  Hell  ne  voyait  dans  ces 
prétendus  succès  que  des  effets  purement  physiques  dus  à  la 
construction  de  ses  plaques;  Mesmer  y  voyait  ou  disait  y  voir 
des  merveilles  confirmatives  de  sa  théorie ,  et  cette  théorie,  il 
commence  à  la  formuler  de  la  manière  suivante  : 

L'univers  entier  est  plongé  dans  un  vaste  océan  de  fluide; 
ce  fluide  en  pénètre  toutes  les  parties ,  et  il  est  l'agent  de  tous 
les  phénomènes  de  la  nature.  C'était  là  le  fait  théorique,  vieille 
conception,  antique  rêverie  réchauffée  par  Mesmer  ;  le  fait 
d'application,  le  foit  pratique  ,  c'est  celui-ci  :  il  est  donné 
à  quelques  êtres  privilégiés  d'agir  sur  d'autres  au  moyen  de  ce 
fluide,  d'exciter  dans  leurs  corps  des  flux  et  des  reflux ,  une 
marée  artificielle. 

Toutefois,  avant  d'en  venir  aux  sons  de  l'harmonica,  aux 
attouchements  des  baguettes  et  aux  manipulations ,  on  voit 
que  Mesmer  avait  jugé  les  effets  de  l'aimant  comme  tout  à 
fait  propres  à  exciter  ces  prétendues  marées;  et  il  s'indignait 
des  réclamations  du  père  Hell.  De  là  une  vive  contestation 
entre  le  physicien  et  le  thaumaturge. 

Le  second  événement  eut  des  suites  plus  graves  pour  Mes- 
mer ;  il  avait  recueilli  chez  lui  une  jeune  fille  aveugle,  made- 
moiselle Paradis.  Jugée  incurable  par  Stoërck  et  Wenzel, 
Mesmer  avait  entrepris  sa  guérison  ;  elle  était  en  fort  bonne 
voie  ,  quand  le  père  furieux,  de  concert  avec  la  mère ,  réclame 
sa  fille  ;  la  fille  résiste  ;  Mesmer  soutient  qu'elle  n'est  pas  en 
élal  d'être  transportée  ,  il  la  garde  encore  un  mois,  et  il  af- 
lirme  que  ,  dans  la  première  quinzaine,  il  eut  le  bonheur  de 
perfectionner  l'usage  de  ses  yeux  (sic). 

Mesmer  se  plaint  d'avoir  été  à  cette  occasion  l'objet  des  ca- 
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lomnies  les  plus  insensées  ;  le  fait  est  que  le  cardinal,  archevê- 
que Migazzi,  lui  fit  signifier  d'aller  ailleurs  opérer  ses  miracles. 
Du  reste,  Mesmer  donne  des  explications  :  d'abord  si  M.  Pa- 
radis voulu!  retirer  sa  fille,  âgée  de  dix-huit  ans,  des  mains  du 
magnétiseur,  c'est  qu'il  craignait  de  voir  supprimer  la  pension 
que  lui  faisait  l'empereur  à  cause  de  la  cécité  de  cette  jeune 
malade.  Donc  il  fallait  bien  vite  la  retirer,  puisque  Mesmer 
allait  lui  rendre  la  vue. 

Si  ensuite  elle  n'a  pas  vu  parfaitement  clair,  c'est,  dit  Mes- 
mer, que  ses  cruels  psirenis  ont  donné  tous  leurs  soins  pour 
qu'elle  redevînt  aveugle. 

Enfin ,  pour  porter  l'évidence  dans  tous  les  esprits  au  sujet 
de  cette  cure,  Mesmer  ajoute  cpi'il  était  de  notoriété  publique 
qu'avant  d'entrer  chez  lui  la  demoiselle  avait  les  yeux  sail- 
lants et  tombant  hors  de  leurs  orbites^  et  qu'il  les  avait  remis  à 
leur  place  ! 

Comment  conserver  dès  lors  le  plus  petit  doute  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  Mesmer,  pour  ce  dernier  fait,  est  chassé 
de  Vienne,  et,  précédé  dès  lors  d'une  immense  réputation,  il 
se  réfugie  à  Paris  en  février  1778. 

Mais  revenons  en  peu  de  mots  sur  sa  doctrine,  telle  qu'il  l'a- 
vait déjà  modifiée  avant  de  quitter  Vienne ,  et  sur  ses  pre- 
mières relations  avec  les  sociétés  savantes.  Nous  marquerons 
ainsi  d'une  manière  bien  positive  notre  point  de  départ,  ou 
plutôt  celui  de  tous  les  magnétiseurs,  et  nous  pourrons  mieux 
apprécier  toutes  les  transformations  que  devra  subir  cette 
même  doctrine  aux  différentes  époques. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  prétendait  avoir  fait  la  découverte 
d'un  fluide  universel ,  entourant  et  pénétrant  tous  les  corps , 
effectuant  tous  les  phénomènes  ;  qu'il  avait  en  outre  reconnu 
par  sa  propre  expérience,  qu'il  peut  être  donné  à  l'homme  de 
changer  les  mouvements  de  ce  fluide,  d'en  augmenter  et  d'en 
diminuer  la  somme  dans  d'autres  individus. 

Par  son  universalité  et  par  ses  effets  ,  ce  fluide  paraît  à  Mes- 
mer différent  du  fluide  magnétique  minéral ,  aussi  lui  donne- 
t-il  définitivement  le  nom  de  fluide  magnétique  animal,  et  dès 
lors  il  supprime  les  armures,  les  plaques,  les  métaux;  il  se 
borne  à  imposer  les  mains,  soutenant  qu'il  faisait  ainsi  passer 
les  courants  d'une  main  à  l'autre. 
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Cependant,  dans  sa  lettre  à  Vazer  (Mercure  savant  d'Altona , 
4773),  il  convient  que  le  fluide  magnétique  est  presque  la 
même  chose  que  le  fluide  électrique;  il  se  propage,  de  même  que 
celui-ci,  par  des  corps  intermédiaires.  L'acier  n'est  pas  la  seule 
substance  qui  y  soit  propre,  dit-il,  j'ai  rendu  magnétique  du 
papier,  du  pain,  de  la  laine ,  de  la  soie ,  du  cuir,  des  pierres , 
du  verre,  l'eau,  différents  métaux,  du  bois,  des  hommes,  des 
chiens,  en  un  mot  tout  ce  que  je  touchais,  au  point  que  ces 
substances  produisaient  sur  les  malades  les  mêmes  effets 
que  l'aimant.  J'ai  rempli  des  flacons  de  matière  magnétique 
de  la  même  façon  qu'on  le  pratique  avec  le  fluide  élec- 
trique, etc.,  etc. 

Telle  était  la  doctrine  de  Mesmer.  Pour  la  progager,  pour  en 
faire  vérifier  la  réalité,  il  s'était  adressé  à  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l'Allemagne  ;  une  seule,  l'académie  de  Berlin, 
après  avoir  pris  connaissance  de  son  mémoire ,  lui  déclara 
qu'il  était  dans  l'erreur  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  exa- 
miner ce  premier  travail  de  Mesmer  et  les  motifs  qui  ont  porté 
l'académie  de  Berlin  à  porter  cette  première  décision  des  corps 
savants  ;  car  c'est  là  particulièrement  la  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposée  ;  mais  bientôt  les  matériaux  scientifiques  ne 
nous  manqueront  plus;  toutefois,  comme  le  dit  Bertrand  (du 
Magnétisme  animal  en  France ,  25  ) ,  on  ne  peut  imaginer  que 
l'académie  de  Berlin  put  se  tromper  aussi  grossièrement  sur 
la  découverte  soumise  à  son  examen.  Les  autres  sociétés,  in- 
terprétant le  mémoire  de  la  même  manière,  ne  jugèrent  seule- 
ment pas  à  propos  d'y  faire  une  réponse  ;  et  l'on  ne  doit  i:)as 
s'en  étonner,  ajoute  Bertrand,  tant  la  prétention  exposée 
était  étrange  et  dénuée  de  preuves. 

Mesmer,  réfugié  à  Paris  en  4778,  et  logé  dans  le  quartier  de 
la  place  Vendôme,  s'annonce  comme  auteur  d'une  grande 
découverte  ,  celle  d'un  principe  universel ,  agissant  sur  tous 
les  corps  de  la  nature ,  et  comme  maître  d'agir  à  son  gré  sur 
ce  môme  principe,  dans  l'intérêt  des  malades.  Par  complai- 
sance, ainsi  que  le  disent  les  mémoires  du  temps,  il  se  met  à 
traiter  des  malades  que  la  faculté  de  médecine  avait  comme 
d(i  juste  déclarés  incurables;  il  n'avait  d'abord  ([u'un  seul  do- 
mestique, une  vieille  voiture  et  i)oint  de  chevaux;  mais  ses 
moyens  de  succès  étaient  immanquables  dans  une  ville  comme 
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Paris;  il  était  grand  musicien,  il  jouait  bien  du  piano,  et  tou- 
chait à  ravir  de  l'harmonica,  instrument  tout  nouveau  alors 
pour  bien  des  personnes;  son  air,  ses  manières,  son  ton  d'assu- 
rance, ses  expressions  germanisées  devaient  en  imposer  à  la  foule. 
On  jouissait  chez  lui  d'une  grande  liberté,  et  on  avait  la  certi- 
tude d'y  rencontrer  des  femmes  du  grand  monde.  Il  suffira,  pour 
donner  une  idée  de  son  outrecuidance,  de  citer  ce  passage  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  plus  tard  au  célèbre  Franklin  :  «  Je  suis  comme 
vous,  monsieur,  au  nombre  de  ces  hommes  qui,  parce  qu'ils 
ont  fait  de  grandes  choses,  disposent  de  la  honte,  comme  les 

hommes  puissants  disposent  de  l'autorité Ma  découverte 

intéresse  toutes  les  nations,  et  c'est  pour  toutes  les  nations  que 
je  veux  faire  et  mon  histoire  et  mon  apologie.  » 

Avec  cette  robuste  confiance  en  sa  propre  personne,  Mesmer 
devait  réussir,  et  bientôt  en  effet  l'échelle  de  ses  opérations  de-= 
vint  toute  autre  que  celle  de  ses  premières  tentatives  ;  le  nombre 
des  malades  avait  tellement  augmenté  qu'il  pouvait  à  peine  y 
suffire,  bien  que  aidé  de  son  valet  et  de  plusieurs  élèves;  c'est 
alors  que  fut  imaginé  le  baquet  avec  tout  son  appareil  ;  voici  la 
description  qu'en  a  donné  tout  récemment  un  de  nos  meilleurs 
écrivains,  M.  Delrieu  :  «  Dans  une  grande  salle  était  une  cuve  en 
bois  de  chêne ,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre,  d'un  pied  de 
profondeur,  fermée  par  un  couvercle  en  deux  pièces  et  s' enchâs- 
sant dans  une  cuve  ou  baquet.  Au  fond  se  plaçaient  des  bou- 
teilles en  rayons  convergents  et  couchées  de  manière  que  le 
goulot  se  tournait  vers  le  centre  de  la  cuve.  D'autres  bouteilles 
partaient  du  centre  en  sens  contraire  ou  en  rayons  divergents, 
toutes  remplies  d'eau,  bouchées  et  magnétisées.  On  mettait 
souvent  plusieurs  lits  de  bouteilles  ;  la  machine  était  alors  à 
haute  pression.  La  cuve  renfermait  de  l'eau  qui  baignait  les 
bouteilles  ;  quelquefois  on  y  ajoutait  du  verre  pilé  et  de  la 
limaille  de  fer.  Il  y  avait  aussi  des  baquets  à  sec.  Le  couvercle 
était  percé  de  trous  pour  la  sortie  de  tringles  en  fer  coudées, 
mobiles,  plus  ou  moins  longues,  afin  de  pouvoir  être  dirigées, 
appliquées  vers  différentes  régions  du  corps  des  malades  qui 
s'approchaient  du  baquet.  D'un  anneau  du  couvercle  partait 
une  corde  très-longue  ,  dont  les  patients  entouraient  leurs 
membres  infirmes  sans  la  nouer.  On  n'admettait  pas  du  reste 
les  affections  pénibles  à  la  vue,  telles  que  les  plaies,  les  loupes 
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et  les  difformités.  Entin  les  malades  se  rapprochaient  pour  se 
toucher  par  les  bras,  les  mains,  les  genoux  et  les  pieds. 
Les  plus  beaux ,  les  plus  jeunes  et  les  plus  robustes  magnéti- 
seurs tenaient  par-dessus  le  marché  une  baguette  de  fer  dont 
ils  touchaient  les  retardataires  et  les  indociles. 

»  Comme  le  baquet ,  les  bouteilles,  les  tringles  et  les  cordes 
élaieni  préparées.  Les  patients  entraient  bientôt  en  crise.  Les 
femmes,  toujours  les  pins  impressionnables  de  toutes  les  créa- 
tures, éprouvaient  d'abord  des  bâillements,  des  pandicula- 
tions;  leurs  yeux  se  fermaient,  leurs  jambes  ne  les  soutenaient 
plus,  elles  étaient  menacées  de  suffocation.  En  vain  les  sons 
de  l'harmonica,  les  roucoulements  du  piano  et  des  chœurs  de 
voix  se  faisaient  entendre  :  ces  secours  paraissaient  accroître 
les  convulsions  des  malades.  Des  éclats  de  rire  sardonique, 
des  gémissements  douloureux ,  des  torrents  de  pleurs  écla- 
taient de  toutes  parts.  Les  corps  se  renversaient  en  des  mou- 
vements tétaniques;  la  respiration  devenait  râleuse,  tous  les 
symptômes  les  plus  effrayants  se  manifestaient.  A  ce  moment, 
les  acteurs  d'une  scène  si  étrange  couraient  les  uns  au-devant 
les  autres,  éperdus,  délirants;  ils  se  félicitaient,  s'embrassaient 
avec  joie  on  se  repoussaient  avec  horreur.  On  emportait  les 
plus  fous  dans  la  salle  des  avises. 

»  Cette  pièce  ,  matelassée ,  présentait  un  nouveau  spectacle. 
On  y  délaçait  les  femmes,  qui  battaient  de  leurs  têtes  les  mu- 
railles ouatées  ou  se  roulaient  sur  un  parquet  en  coussins  avec 
des  serrements  à  la  gorge.  Au  milieu  de  cette  foule  palpitante , 
Mesmer  se  promenait  en  habit  lilas ,  étendant  sur  les  moins 
souffrantes  une  baguette  magique ,  s'arrètant  devant  les  plus 
agitées ,  enfonçant  ses  regards  dans  leurs  yeux,  tenant  leurs 
mains  appliquées  dans  les  siennes,  avec  les  quatre  pouces  et 
les  doigts  majeurs  en  correspondance  immédiate,  pour  se 
mettre  en  rapport,  tantôt  opérant  par  un  mouvement  à  distance 
avec  les  mains  ouvertes  et  les  doigts  écartés ,  à  grand  courant, 
tantôt  croisant  et  décroisant  les  bras  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire pour  les  passes  en  définitive  (1). 

(1)  Il  existait  chez  Mesmer  quatre  baquets  dont  Tun  pour  les  pauvres  ne 
produisait  rien  ,  mais  dont  les  trois  autres,  suivant  les  rapports  du  temps, 
produisirent  longtemps,  Tun  dans  l'autre,  plus  de  trois  cents  louis  par  mois. 
Il  y  avait  là-dessus  ù  déduire  le  loyer  des  meubles,  de  tous  les  ornements  du 
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»  Il  manquait  pourtant  aux  représentations  de  la  place  Yen- 
dôme  un  élément  :  c'est  le  somnambulisme.  C'est  ce  que  le 
marquis  de  Puységur ,  disciple  de  Mesmer,  devait  inventer  un 
peu  plus  tard. 

»  Lorsque  les  réunions  de  la  place  Vendôme  eurent  enfin  une 
célébrité  incontestable ,  Mesmer  publia  une  sorte  d'almanach 
magnétique,  contenant  la  liste  des  cent  premiers  membres 
fondateurs  de  la  Société  de  Vharmonie ,  depuis  le  1^^  octobre 
1783  jusqu'au  5  avril  1784.  En  quelques  jours  cet  almanach 
fut  répandu  scandaleusement  dans  toute  l'Europe.  Il  y  avait 
un  grand  maître  et  des  chefs  d'ordre,  absolument  comme  dans 
la  franc-maçonnerie.  Des  baquets  s'établissaient  partout,  mais 
les  candidatures  n'étaient  pas  toujours  heureuses.  Berthollet, 
le  fameux  chimiste,  avait  donné  ses  cent  louis,  mais  en  se 
réservant  le  droit  de  critique.  Il  vint  un  soir  à  l'hôtel  Bouret 
avec  de  méchantes  dispositions.  Le  piano,  l'harmonica,  les 
chants  invisibles  se  firent  entendre ,  et  le  novice  ne  semblait 
pas  ému.  Mais  quand  Mesmer ,  appliquant  la  branche  de  fer 
au  chimiste,  éleva  gravement  la  voix  et  traita  le  récipiendiaire 
comme  un  infidèle,  Berthollet  se  fâcha  tout  rouge,  culbuta  le 
baquet,  apostropha  ironiquement  les  malades  qui  entraient  en 
crise,  et  sortit  furieux.  On  lui  rappela  son  serment;  il  répondit 
qu'il  n'avait  pas  juré  le  secret  à  une  mascarade.  Ce  fut  la  pre- 
mière, la  plus  périlleuse  indiscrétion.  » 

Mais  hâtons-nous,  pour  nous  reposer  un  peu  de  toutes  ces 
folies,  d'arriver  aux  premières  relations  de  Mesmer  avec  les 
sociétés  savantes. 

Nous  allons  avoir  à  juger  Mesmer  sous  un  double  rapport  : 

tapissier,  quatre  louis  par  semaine  pour  la  musique  qui  exécutait  des  sympho- 
nies en  ré  mineur  avec  des  instruments  à  vent,  parce  que  les  vibrations  des 
instruments  à  cordes  produisaient  des  effets  contraires. 

Deux  valets  à  livrée ,  un  cocher,  un  portier,  deux  chevaux ,  des  gardes  suisses 
pour  faire  la  police ,  voilà  les  frais  essentiels  dont  on  estimait  le  total  à  environ 
vingt  mille  francs  par  année.  Les  fonds  gagnés  par  Mesmer  étaient  remis  dans 
les  mains  de  d'Harvelay,  et  constitués  en  rentes  viagères  au  trésor  royal. 

Les  deux  cents  élèves  formés  dans  les  provinces  ont  payé  seulement  des 
contributions  volontaires  à  Mesmer,  si  l'on  en  croit  Bergasse,  son  apologiste, 
qui  a  écrit  pour  se  justifier  du  reproche  qu'on  lui  faisait  de  n'être  pas  désinté- 
ressé dans  une  si  belle  spéculation. 
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d'une  part  dans  ses  relations  avec  les  corps  savants  de  l'époque, 
l'académie  des  sciences,  la  société  de  médecine  et  la  faculté; 
d'autre  part  dans  ses  relations  avec  le  gouvernement  français. 

Nous  devons  d'abord  faire  remarquer  que ,  mis  en  rapport 
avec  les  savants,  il  adopta  une  tactique  qui  désormais  sera 
suivie  partons  les  magnétiseurs  qui  viendront  après  lui;  ce  qu'il 
veut,  ce  n'est  pas  un  examen,  une  vérification  des  faits  si  extraor- 
dinaires par  lui  annoncés,  c'est  initier  des  esprits  jusque  là  igno- 
rants aux  merveilles  de  son  art;  il  consentira  à  les  instruire,  il 
leur  découvrira  des  mystères  nouveaux  ;  mais  il  n'entend  pas 
qu'on  émette  le  moindre  doute  sur  la  réalité  de  ses  découvertes; 
en  voici  la  preuve.  Celui  qui  présidait  alors  l'académie  des 
sciences  était  un  M.  Leroi.  Poussé  par  la  curiosité,  il  avait  déjà 
assisté  à  quelques  séances  données  par  Mesmer  ;  c'était  une  pre- 
mière relation  toute  établie.  Leroi  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  mettre  sa  compagnie  en  mesure  de  procéder  scientiiique- 
ment  à  la  vérification  des  vérités  magnétiques  ;  mais  ce  n'était 
pas  ce  que  voulait  Mesmer;  aussi  ne  voulut-il  pas  donner  suite 
à  cette  demande  :  il  lui  avait  suffi  d'une  seule  entrevue. 

Au  rapport  de  Mesmer  ,  voici  comment  les  choses  se  passè- 
rent dans  cette  entrevue,  et  comment  il  dut  perdre  l'envie 
d'entretenir  de  semblables  relations. 

Mesmer  est  fort  exact  au  rendez-vous.  A  mesure  que  les  aca- 
démiciens arrivent,  il  s'établit  des  comités  particuliers.  Mes- 
mer s'en  trouve  déjà  blessé;  mais  il  suppose,  ce  sont  ses  expres- 
sions, que  lorsque  l'assemblée  sera  assez  nombreuse  pour  être 
réputée  entière,  l'attention,  divisée  jusqu'alors,  se  tixera  sur 
lui;  il  se  trompe,  chacun  continue  sa  conversation.  Leroi 
réclame  inutilement  cette  attention  ,  il  n'est  pas  plus  heureux 
par  l'annonce  d'un  second  mémoire  ;  enlin  ,  vers  la  lin  de  la 
séance,  Leroi  éveille  suffisamment  la  curiosité  pour  qu'on 
presse  Mesmer  de  faire  des  expériences . 

Mais  l'académie  des  sciences  s'y  prend  d'une  façon  fort 
étrange,  suivant  Mesmer  ;  s'il  est  dans  les  habitudes  de  cette 
compagnie  de  vouloir  tout  d'abord  des  expériences ,  Mesmer 
trouv(i  que  c'est  un  enfantillage  (sic);  il  ajoute  qu'on  aurait  dû 
d'abord  lui  demander  de  mettre  l'académie  au  fait  de  la  question. 

Laissant  donc  unc^.  académie  qui  ne;  veut  que  des  expériences, 
il  se  fait  conduire  chez   un  M.  A ,    sujet  à  des  attaques 
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d'asthme.   M.  A était  dans  un  fauteuil  ;  Mesmer  ,  debout 

devant  lui ,  le  tenait  par  les  mains,  et  commença  (  ce  sont  ses 
expressions)  par  lui  procurer  une  attaque  d'astlnne  !  du  moins  , 
il  tousse.  Qu'avez  -  vous  ,  lui  demandent  ses  confrères? —  Ce 

n'est  rien  ,  réplique  M.  A ,  c'est  que  je  tousse  ,  c'est  mon 

asthme,  j'en  ai  tous  les  jours  des  attaques  pareilles. 

Après  le  départ  de  quelques  incrédules ,  Mesmer  offre  de 
prouver  que  notre  organisation  est  sujette  à  des  pôles ,  on  y 

consent.  M.  A est  prié  de  mettre  un  bandeau  sur  ses  yeux; 

cela  fait,  Mesmer  lui  passe  les  doigts  sous  le  nez  à  plusieurs 
reprises  ;  il  affirme  qu'il  change  alternativement  la  direction 
des  pôles,  et  qu'à  son  gré  il  lui  fait  respirer  une  odeur  de  soufre. 
Je  me  retirai  très-peu  satisfait ,  dit  en  terminant  Mesmer ,  de 
la  compagnie  avec  laquelle  j'avais  si  désagréablement  perdu 
mon  temps.  C'est  qu'aussi  Mesmer  aurait  voulu  tout  simple- 
ment, et  suivant  son  usage  avec  les  gens  du  monde,  endoc- 
triner V  ^csidémie  des  sciences,  la  mettre  au  fait  de  la  question; 
et  l'académie  s'avise  d'intervertir  cet  ordre  si  naturel  aux  yeux 
de  Mesmer;  elle  demande  des  expériences!  pur  enfantillage, 
s'écrie  Mesmer,  et,  en  compagnie  de  Leroi ,  il  préfère  aller 
faire  tousser  un  vieil  asthmatique  et  lui  passer  les  doigts  sous 
le  nez  ;  or  ,  comme  il  y  avait  là  des  ricaneurs  ,  Mesmer  trouve 
qu'il  a  perdu  son  temps  fort  désagréablement. 

C'est  ainsi  que  se  passa,  au  dire  de  Mesmer  lui-même,  sa 
première  entrevue  avec  l'académie  des  sciences. 

La  société  royale  de  médecine  ne  pouvait  également  procé- 
der que  d'une  manière  scientifique;  Mesmer  annonçait  une 
théorie  nouvelle  et  des  moyens  thérapeutiques  déduits  de 
cette  théorie  ;  donc  il  y  avait  lieu  à  examen;  des  commissaires 
auraient  dû  être  nommés  à  l'effet  de  procéder  dans  les  formes 
à  cet  examen,  et  faire  ensuite  un  rapport  à  la  compagnie; 
mais  ce  n'était  pas  encore  ainsi  que  l'entendait  Mesmer  ;  il 
demandait,  non  des  juges,  mais  des  néophytes,  des  croyants, 
et  c'était  ce  que  la  société  ne  pouvait  lui  donner. 

Mesmer  n'a  pas  même  cherché  à  dissimuler  ses  prétentions; 
voici  comment  il  s'exprimait  à  ce  sujet  :  «  Les  difficultés  entre 
les  savants  et  moi,  disait-il,  proviennent  de  ce  que  je  me  con- 
tente d'invoquer  leur  témoignage,  de  ce  que  je  les  presse  uni- 
quement de  constater  et  confesser  hautement  l'existence  et  la 
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réalité  de  ma  découverte;  ils  voudraient  en  être  les  arbitres,  les 
juges!  etc.  » 

Il  suffirait  de  ces  premiers  faits  pour  montrer  de  quel  côté  était 
la  loyauté,  la  justice  et  l'amour  de  la  vérité  ;  Mesmer  veut  faire 
intervenir  les  sociétés  savantes;  il  veut,  dit-il,  faire  constater 
la  réalité  de  sa  découverte ,  et  en  même  temps  il  les  récuse 
comme  juges;  or  comment  constater  sans  juger?  Au  reste  nous 
verrons  plus  tard  que  le  jugement  de  ces  mêmes  corps  n'a  pu 
être  évité. 

Mesmer,  pour  attirer  l'attention  sur  sa  personne,  avait  d'a- 
bord demandé  des  commissaires;  Mauduit,  Andry,  Desper- 
rières  et  l'abbé  Tessier  durent  s'entendre  avec  lui  pour  assister 
au  traitement  de  quelques  malades.  La  société  nomme  une 
commission,  Mesmer  trouve  ce  procédé  singulier,  il  témoigne 
sa  surprise  à  Andry  et  à  Desperrières  ;  la  lettre  suivante  lui  est 
adressée  au  nom  de  la  société  royale  de  médecine. 

«  M.  Vicq-d'Azyr,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  royale  de 
médecine,  à  M.  Mesmer. 

))  Paris,  6  mai  1778. 

»  La  société  royale  de  médecine  m'a  chargé,  monsieur,  dans 
la  séance  qu'elle  a  tenue  hier,  de  vous  renvoyer  les  certificats 
qui  lui  ont  été  remis  de  votre  part,  sous  la  même  enveloppe  que 
l'on  a  eu  soin  de  ne  pas  décacheter. 

»  Les  commissaires  qu'elle  a  nommés,  d'après  votre  de- 
mande, pour  suivre  vos  expériences,  ne  peuvent  et  ne  doivent 
donner  aucun  avis,  sans  avoir  auparavant  constaté  Vétat  des 
malades  par  un  examen  fait  avec  soin. 

»  Votre  lettre ,  annonçant  que  cet  examen  et  les  visites  néces- 
saires n  entrent  pas  dans  votre  projet ,  et  que,  pour  y  suppléer, 
il  nous  suffit,  suivant  vous,  d'avoir  la  parole  d'honneur  de  vos 
malades  et  des  attestations  !  La  société,  en  vous  les  remettant, 
vous  déclare  qu'elle  a  retiré  la  commission  dont  elle  avait 
chargé  quelques-uns  de  ses  membres  à  votre  sujet. 

»  11  est  de  son  devoir  de  ne  porter  aucun  jugement  sur  des 
sujets  dont  on  ne  la  met  pas  à  portée  de  prendre  une  pleine  et 
entière  connaissance,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  justifier  des 
assertions  nouvelles,  Elle  se  doit  à  elle-même  cette  circons- 
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peclion  dont  elle  s'est  toujours  fait  et  se  fera  toujours  une  loi. 
»  Je  suis  très-parfaitement ,  monsieur,  etc. 

»  Vicq-d'Azyr.  » 

Cette  lettre  est  un  modèle  de  convenance  et  de  raison;  elle 
met  dans  tout  son  jour  le  charlatanisme  de  Mesmer;  on  voit 
qu'après  avoir  provoqué  la  formation  d'une  commission  dans 
le  sein  d'une  compagnie  savante,  à  l'effet,  disait-il,  de  cons- 
tater des  guérisons  par  lui  opérées ,  il  refuse  formellement  de 
laisser  préalablement  examiner  ses  malades  ;  suivant  lui ,  les 
commissaires ,  hommes  de  science ,  médecins ,  aptes  consé- 
quemment  à  juger  la  réalité  et  la  nature  des  maladies,  doivent 
avoir  les  yeux  fermés ,  se  contenter  de  la  parole  d^honneur  des 
malades  et  de  certificats!  Qui  ne  hausserait  les  épaules,  au- 
jourd'hui, à  de  semblables  prétentions;  et  cependant  nous 
verrons  à  des  époques  plus  rapprochées  de  nous  les  mêmes 
prétentions  mises  en  avant  par  d'autres  magnétiseurs ,  et  mal- 
heureusement des  commissaires  moins  sévères,  moins  scrupu- 
leux que  l'ancienne  société  royale  de  médecine,  poursuivre  des 
relations  commencées  sous  de  semblables  auspices. 

Mais  quelle  a  été  la  réponse  de  Mesmer  à  la  lettre  si  judi- 
cieuse et  si  modérée  de  Yicq-d'Azyr? 

Mesmer  a  pensé  que  les  maladies  dont  il  a  entrepris  le  trai- 
tement sont  tellement  graves  qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles 
d'être  caractérisées  à  la  simple  inspection;  donc  il  faut  que  la 
société  accorde  toute  confiance  aux  attestations  ou  consulta- 
tions î  En  conséquence  il  déposera  ces  pièces  sous  les  yeux  de 
la  société  royale,  afin  de  la  mettre  en  état  de  juge^le  mérite  de 
ses  guérisons. 

Mesmer,  on  le  voit,  ne  voulait  pas  se  départir  de  sa  tactique; 
il  offrait  des  pièces,  des  attestations,  des  consultations,  mais  il 
cachait  ses  malades.  La  société  n'avait  donc  plus  à  s'occuper 
de  lui. 

Mesmer  s'étonne  de  son  silence;  il  écrit  de  nouveau  à  la  so- 
ciété. 

<(  M.  Mesmer  à  M.  Vicq-d'Azyr,  secrétaire  perpétuel  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine. 

))  20  août  1778. 

«  Ne  doutant  pas,  monsieur,  que  messieurs  de  la  société 
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royale  n'aient  pris  connaissance  de  la  réponse  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  leur  faire,  par  votre  médiation,  le  42  mai  dernier, 
et  les  traitements  que  j'ai  entrepris  à  Gréteil  devant  finir  avec 
ce  mois,  je  m'empresse  d'inviter  ces  messieurs  à  venir  s'assurer 
par  eux-mêmes  du  degré  d'utilité  du  principe  dont  j'ai  annoncé 
l'existence.  Si  vous  avez  la  bonté,  monsieur,  de  m'annonccr  le 
jour  et  l'heure  où  ils  voudront  bien  m'honorer  de  leur  visite, 
je  serai  disposé  à  les  recevoir  et  à  leur  répéter  l'assurance  de 
mes  respectueux  sentiments. 
»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  MeS-MER.  » 

Cette  lettre  était  fort  adroite,  et  pouvait  engager  la  société  de 
la  manière  la  plus  grave  ;  Mesmer  semble  avoir  tout  à  fait  ou- 
blié les  conditions  que  lui  avait  imposées  la  société,  savoir,  de 
soumettre  préalablement  ses  malades  à  l'examen  de  ses  com- 
missaires, atin  de  s'assurer  de  la  réalité  de  la  maladie  et  des 
effets  du  prétendu  traitement  :  Mesmer  les  invite  tout  simple- 
ment à  assister  à  ses  cures,  il  sera  tout  disposé  à  les  recevoir  !  Et 
pourquoi?  est-ce  pour  constater  aveuglément  et  de  confiance 
des  effets  thérapeutiques?  mieux  que  cela,  pour  reconnaître  un 
principe  dont  Mesmer  a  annoncé  l'existence  ! 

La  société  n'eut  garde  de  se  laisser  entraîner  comme  le  vou- 
lait Mesmer;  voici  la  réponse  qu'elle  lui  fit  par  l'intermédiaire 
de  son  secrétaire  :  elle  est  courte,  mais  péremptoire. 

«  M.  Vicq-d'Azyr,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  royale  de 
médecine,  à  M.  Mesmer. 

»  27  août  1778. 
»  J'ai  communiqué,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite,  à  la  société  royale  de  médecine.  Cette  compagnie,  qui 
n'a  eu  aucune^  connaissance  de  l'état  antérieur  des  malades 
soumis  à  voire  traitement,  ne  peut  porter  aucun  jugement  à 
cet  égard. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Vicq-d'Azyr.  » 

C'est  ainsi  que  vSC  terminèrent  les  premières  relations  de 
Mesmer  avec  la  société  royale  de  médecine.  On  voit  quelle  a 
été  la  loyauté,  la  modération  dont  cette  compagnie  a  usé  en- 
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vers  un  étranger  qui,  précédé  d'une  réputation  équivoque, 
chassé  de  son  pays,  s'en  vient,  contre  les  lois  existantes,  ou- 
vrir publiquement  en  France  des  cabinets  de  traitement  :  loin 
de  s'opposer  à  toutes  ces  menées,  loin  de  réclamer  auprès  de 
l'autorité,  comme  elle  en  avait  le  droit  (et  c'était  un  devoir 
pour  elle),  cette  société,  à  sa  première  demande,  nomme  une 
commission,  et  elle  ne  se  croit  obligée  de  rompre  toute  rela- 
tion avec  ce  thaumaturge,  qu'après  avoir  acquis  la  conviction 
qu'il  n'avait  d'autre  intention  que  de  l'entraîner  dans  de  fausses 
démarches,  que  de  la  déconsidérer  dans  le  monde  savant,  et 
d'user  enfin  de  sa  garantie  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
dupes. 

Parlons  maintenant  des  relations  de  Mesmer  avec  l'ancienne 
faculté  de  médecine. 

Disons  d'abord  que  si  l'académie  des  sciences  et  la  société 
royale  de  médecine  conservèrent  l'avantage  de  rester  dans  une 
ligne  essentiellement  scientifique,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
faculté;  celle-ci  eut  le  grand  tort,  l'immense  tort  de  vouloir  ju- 
ger les  faits  annoncés  par  Mesmer  sans  se  donner  la  peine  de 
les  examiner  préalablement  :  dans  le  premier  cas,  c'est  Mesmer 
qui  recule  devant  l'examen  des  hommes  éclairés  ;  dans  le  se- 
cond c'est  le  corps  savant  qui  se  refuse  à  tout  examen. 

Ce  qui  avait  tout  d'abord  indisposé  la  faculté  contre  Mesmer, 
ce  qui  l'avait  indignée,  c'était  ce  qu'elle  regardait  comme  une 
défection  de  la  part  d'un  de  ses  docteurs-régents,  deDeslon; 
mais  la  société  royale  de  médecine  n'avait-elle  aucun  grief  de 
son  côté?  ses  privilèges  n'avaient-ils  pas  été  ouvertement  violés 
par  Mesmer  ?  Tout  remède,  pour  être  préconisé  en  public , 
devait,  au  terme  des  lois  existantes,  être  approuvé  par  cette 
société ,  et  cependant  Mesmer,  tout  étranger  qu'il  était,  à  peine 
arrivé  à  Paris,  avait  institué  publiquement  ses  procédés,  ses 
moyens  de  traitement,  et,  sans  le  moindre  empêchement  de  la 
part  de  l'autorité  ,  il  percevait  de  larges  rétributions.  Mais  re- 
venons à  ce  qui  concernela  faculté  de  médecine;  Deslon  était 
médecin  du  comte  d'Artois,  il  appartenait  comme  docteur-régent 
à  la  faculté  de  médecine.  Enthousiaste  de  Mesmer,  il  résolut 
de  convoquer  extraordinairement  une  assemblée  de  professeurs, 
et  d'y  faire  des  propositions  pour  l'examen  du  magnétisme 
animal;  mais  ce  même  jour  Deslon  fut  accusé  publiquement  par 
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Vauzèmes  4°  de  s'être  associé  au  charlatanisme  de  Mesmer; 
2"  d'avoir  insulté  les  corps  savants  ;  3°  d'avoir  abjuré  la  doc- 
trine de  l'école,  adopté  des  principes  contraires  à  la  saine  méde- 
cine. Ainsi  la  faculté,  au  lieu  d'entendre  les  propositions  d'un 
de  ses  membres,  le  met  immédiatement  en  accusation,  et 
pourquoi  ? 

Les  trois  chefs  d'accusation  se  réduisaient  à  un  seul,  ce- 
lui de  s'être  associé  au  charlatanisme  de  Mesmer;  mais, avant 
tout,  ce  charlatanisme  restait  à  prouver,  et  préalablement  il  fal- 
lait examiner  s'il  y  avait  ou  non  charlatanisme  de  la  part  de 
Mesmer. 

Examinons  successivement  quelles  étaient  les  propositions 
faites  II  la  faculté  par  Deslon,  qui  n'était  ici  que  l'intermédiaire 
de  Mesmer. 

4°  Solliciter  V intervention  du  gouvernement. 

Cette  proposition  devait  être  rejetée,  ou  du  moins  elle  ne 
devait  être  que  subsidiairement  adoptée  ;  avant  de  faire  in- 
tervenir le  gouvernement,  il  aurait  fallu  en  effet  s'assurer  de 
la  réalité  des  faits,  puisqu'il  aurait  pu  se  faire  que  ces  faits 
n'eussent  aucune  espèce  de  réalité. 

2°  Faire  choix  de  vingt-quatre  malades,  dont  douze  réservés  pour 
être  traités  par  les  méthodes  ordinaires  ;  les  douze  autres  seraient 
remis  à  V auteur ,  qui  les  traiterait  suivant  sa  méthode  particulière. 

Cetle  proposition  pouvait  être  rendue  acceptable  avec  les  ré- 
serves et  les  précautions  qu'elle  aurait  naturellement  exigées 
dans  son  application  ;  mais  la  cinquième  proposition  (nous  ne 
parlons  pas  de  la  troisième  et  de  la  quatrième ,  qui  réglaient 
des  formes  peu  importantes  )  devait  être  modiliée,  la  voici  : 

5"  Pour  éviter  toute  discussion  ultérieure  et  toutes  les  excep- 
tions d'âges,  de  tempéraments,  de  maladies,  de  leurs  symptô- 
mes, la  répartition  des  malades  se  ferait  par  la  voie  du  sort 
(le  reste  règle  l'examen  comparatif  des  maladies). 

Mais  le  sort  n'aurait  fait  éviter  aucune  de  ces  exceptions;  loin 
de  là,  il  aurait  pu  mettre  d'un  seul  côté  toutes  les  chances  défa- 
vorables ;  on  aurait  dû  au  contraire  chercher  à  grouper  des  ma- 
ladies présentant  des  conditions  semblables  autant  que  possible. 
Ainsi,  on  mettant  de  côté  toutes  les  affections  morales  comme 
équivoques,  on  aurait  pu  choisir,  par  exemple,  six  beaux  cas 
de  péritonite,   autant  de  pneumonies,  autant  d'ophthalmies, 
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d'érysipèles,  de  teignes  faveuses,  de  scrofules  bien  caractéri- 
sées, elles  partager  en  deux  séries  égales  ,  l'une  pour  être  sou- 
mise au  traitement  de  Mesmer,  l'autre  aux  traitements  ordi- 
naires; il  est  évident  que  alors  Desion  aurait  pu  entrer  en 
accommodement  et  adopter  ces  conditions. 

La  sixième  proposition  statue  sur  les  dépenses  qui  auraient 
dû  être  faites. 

La  septième  proposition  était  inadmissible.  Sous  le  prétexte 
d'éviter  toute  inculpation  d'intelligence  ou  de  connivence, 
Desion  voulait  que  les  personnes  préposées  par  le  gouvernement 
pour  l'examen  comparatif  des  malades  ne  fussent  prises  dans 
aucun  corps  de  médecins  ! 

Qu'est-ce  qu'un  examen  comparatif  de  maladies  fait  par  des 
personnes  étrangères  à  la  médecine? 

Et  que  penser  d'un  médecin  qui  tout  d'abord  récuse  en  masse 
ses  confrères,  et  veut  faire  examiner  comparativement  les  effets 
des  traitements  par  les  gens  du  monde  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait  discuter  les  propositions  faites 
par  Desion;  c'est  ce  que  la  faculté  ne  voulut  pas  faire;  elle  pré- 
férait prononcer  par  un  arrêt  en  forme  contre  Desion  et  rejeter 
les  propositions  de  Mesmer. 

Au  reste,  voici  quelles  étaient  ces  fameuses  propositions  de 
Mesmer;  il  les  avait  réduites  à  vingt-sept;  suivant  lui,  elles 
renfermaient  l'essence  de  sa  doctrine;  il  fallait  les  méditer,  les 
admirer,  mais  non  les  examiner. 

L  ïl  existe  une  influence  naturelle  entre  les  corps  célestes,  la 
terre  et  les  corps  animés. 

IL  Un  fluide  universellement  répandu  et  continué  de  manière 
à  ne  souffrir  aucun  vide,  dont  la  subtilité  ne  permet  aucune 
comparaison,  et  qui  de  sa  nature  est  susceptible  de  recevoir, 
propager  et  communiquer  toutes  les  impressions  du  mouve- 
ment, est  le  moyen  de  cette  influence. 

m.  Cette  action  réciproque  est  soumise  à  des  lois  mécani- 
ques, inconnues  jusqu'à  présent. 

IV.  Il  résulte  de  cette  action  des  effets  alternatifs,  qui  peu- 
vent être  considérés  comme  un  flux  et  reflux. 

V.  Ce  flux  et  reflux  est  plus  ou  moins  général,  plus  ou  moins 
particulier,  plus  ou  moins  composé,  selon  la  nature  des  causes 
qui  le  déterminent. 
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VI.  C'est  par  cette  opération  (la  plus  universelle  de  celles  que 
la  nature  nous  offre)  que  les  relations  d'activité  s'exercent  entre 
les  corps  célestes,  la  terre  et  ses  parties  constitutives. 

VII.  Les  propriétés  de  la  matière  et  des  corps  organisés  dé- 
pendent de  cette  opération. 

VIII.  Le  corps  animal  éprouve  les  effets  alternatifs  de  cet 
agent,  et  c'est  en  s'insinuant  dans  la  substance  des  nerfs  qu'il 
les  affecte  immédiatement. 

IX.  11  se  manifeste,  particulièrement  dans  le  corps  humain, 
des  propriétés  analogues  à  celles  de  l'aimant  :  on  y  distingue  des 
pôles  également  divers  et  opposés,  qui  peuvent  être  communi- 
qués, changés,  détruits  et  renforcés.  Le  phénomène  même  de 
l'inclinaison  y  est  observé. 

X.  La  propriété  du  corps  animal ,  qui  le  rend  susceptible  de 
l'influence  des  corps  célestes  et  de  l'action  réciproque  de  ceux 
qui  l'environnent,  manifestée  par  son  analogie  avec  l'aimant, 
m'a  déterminé  à  la  nommer  magnétisme  animal. 

Xî.  L'action  et  la  vertu  du  magnétisme  animal,  ainsi  carac- 
térisées, peuvent  être  communiquées  à  d'autres  corps  animés  et 
inanimés  ;  les  uns  et  les  autres  en  sont  cependant  plus  ou  moins 
susceptibles. 

XIL  Cette  action  et  cette  vertu  peuvent  être  renforcées  et 
propagées  par  ces  mêmes  corps. 

XIIL  On  observe  à  l'expérience  l'écoulement  d'une  matière 
dont  la  subtilité  pénètre  tous  les  corps ,  sans  perdre  notable- 
ment de  son  activité. 

XIV.  Son  action  a  lieu  à  une  distance  éloignée,  sans  le  secours 
d'aucun  corps  intermédiaire. 

XV.  Elle  est  augmentée  et  réfléchie  par  les  glaces  comme  la 
première. 

XVI.  Elle  est  communiquée,  propagée  et  augmentée  par  le 
son. 

XVII.  Cette  vertu  magnétique  peut  être  accumulée,  concen- 
trée et  transportée. 

XVIII.  J'ai  dit  que  les  corps  animés  n'en  étaient  pas  égale- 
ment susceptibles  :  il  en  est  même,  quoique  très-rares,  qui  ont 
ijiH^  pro))riété  si  opposée,  que  leur  seule  présence  détruit  tous 
les  effets  de  ce  magnétisme  dans  les  autres  corps. 

XIX.  Celte  vertu  opposée  pénètre  ainsi  tous  les  corps  :  elle 
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peut  être  également  communiquée,  propagée,  accumulée,  con- 
centrée, transportée;  réfléchie  par  les  glaces  et  propagée  par  le 
son  ;  ce  qui  constitue  non-seulement  une  privation ,  mais  une 
vertu  opposée  positive. 

XX.  L'aimant,  soit  naturel,  soit  artificiel,  est,  ainsi  que  tous 
les  autres  corps,  susceptible  du  magnétisme  animal,  et  même 
de  la  vertu  opposée,  sans  que  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas 
son  action  sur  le  fer  et  l'aiguille  souffre  aucune  altération  ;  ce 
qui  prouve  que  le  principe  du  magnétisme  animal  diffère  es- 
sentiellement de  celui  du  minéral. 

XXI.  Ce  système  fournira  de  nouveaux  éclaircissements  sur 
la  nature  du  feu  et  de  la  lumière,  ainsi  que  dans  la  théorie  de 
l'attraction,  du  flux  et  reflux  de  l'aimant  et  de  l'électricité. 

XXII.  il  fera  connaître  que  l'aimant  et  l'électricité  artifi- 
cielle n'ont,  à  l'égard  des  maladies,  que  des  propriétés  com- 
munes avec  plusieurs  autres  agents  que  la  nature  nous  offre,  et 
que  s'il  est  résulté  quelques  effets  utiles  de  l'administration  de 
ceux-là  ils  sont  dus  au  magnétisme  animal. 

XXIII.  On  reconnaîtra  par  les  faits,  d'après  les  règles  prati- 
ques que  j'établirai,  que  ce  principe  peut  guérir  immédiate- 
ment les  maladies  de  nerfs,  et  médiatement  les  autres. 

XXIV.  Qu'avec  son  secours  le  médecin  est  éclairé  sur  l'usage  des 
médicaments;  qu'il  perfectionne  leur  action,  et  qu'il  provoque 
et  dirige  les  crises  salutaires  de  manière  à  s'en  rendre  le  maître. 

XXV.  En  communiquant  ma  méthode,  je  démontrerai,  par 
une  théorie  nouvelle  des  maladies,  l'utilité  universelle  du  prin- 
cipe que  je  leur  oppose. 

XXVI.  Avec  cette  connaissance,  le  médecin  jugera  sûrement 
l'origine,  la  nature  et  les  progrès  des  maladies,  même  des  plus 
compliquées  :  il  en  empêchera  l'accroissement,  et  parviendra  à 
leur  guérison,  sans  jamais  exposer  le  malade  à  des  effets  dan- 
gereux ou  des  suites  fâcheuses,  quels  que  soient  l'âge,  le  tem- 
pérament et  le  sexe  :  les  femmes,  même  dans  l'état  de  gros- 
sesse et  lors  des  accouchements,  jouiront  du  même  avantage. 

XXVII.  Cette  doctrine,  enfin,  mettra  le  médecin  en  état  de 
bien  juger  du  degré  de  santé  de  chaque  individu,  et  de  le  pré- 
server des  maladies  auxquelles  il  pouvait  être  exposé  :  l'art  de 
guérir  parviendra  ainsi  à  sa  dernière  perfection. 

On  voit  que  ce  système  embrasserait  la  nature  enlière,  lierait 
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lous  les  êtres  les  uns  aux  autres;  mais  nous  allons  le  voir  jugé 
par  des  hommes  compétents  et  réduit  à  sa  juste  valeur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'engouement  populaire  était  devenu  tel  pour  la  per- 
sonne de  Mesmer,  que  le  gouvernement  crut  ne  pouvoir  se  dis- 
penser d'intervenir;  et  comment  le  fit-il  d'abord?  Est-ce  en  pro- 
voquant un  examen  sérieux,  soit  de  la  théorie  du  thaumaturge 
ou  des  manœuvres  mises  par  lui  en  usage  ?  Nullement  ;  il  y  eut 
un  entraînement  si  général,  que  Mesmer,  méprisé  jadis  de  ses 
compatriotes,  chassé  de  Vienne  pour  son  inconduite,  en  vint  au 
point  de  traiter  de  puissance  à  puissance  avec  le  gouvernement 
français,  et  de  lui  poser  des  conditions,  de  lui  donner  son 
ultimatum.  Il  est  bien  difficile  aujourd'hui  de  se  rendre  raison 
d'un  pareil  scandale.  Dans  quel  état  de  dissolution  n'allait  pas 
tomber  une  société  ainsi  désorganisée  ? 

Un  homme  arrive  du  fond  de  l'Allemagne,  précédé  d'une  ré- 
putation plus  que  suspecte;  il  s'établit  impudemment  au  beau 
milieu  de  la  capitale,  et  aune  époque  où  d'illustres  médecins 
fiançais  ne  pouvaient  exercer  la  médecine  dans  la  capitale,  par 
la  seule  raison  qu'ils  avaient  été  gradués  à  Montpellier  ;  à  cette 
même  époque ,  disons-nous ,  un  étranger  sans  aveu  fait  courir 
tout  Paris  autour  de  ses  baquets ,  et  affiche  la  prétention  de 
guérir  tous  les  malades  ;  non-seulement  nul  n'y  met  obstacle, 
mais ,  sur  sa  menace  d'aller  porter  ailleurs  les  bienfaits  de  sa 
découverte,  un  ministre  d'Etat ,  M.  de  Maurepas,  se  hâte  de 
mander  Mesmer;  il  lui  déclare  que  le  gouvernement  est  suffisam- 
ment instruit  de  la  réalité  de  ses  cures;  qu'il  le  dispense  de  tout 
examen,  et  qu'on  lui  accorde,  pour  reconnaître  ses  services  et  le 
fixer  en  France,  20,000  francs  de  renies  viagères,  et  10, 000 francs 
par  an,  pour  frais  d'emplacement!  Mesmer,  qui  traitait  de  puis- 
sance à  puissance,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  déclare  qu'il 
préférerait  le  château  et  la  terre  de***  comme  local  deses  séances 
et  comme  propriété  ;  cette  dernière  proposition  n'ayant  pas  été 
agréée,  il  refusa.  Il  aurait  voulu,  disait-il,  une  récompense 
digne  de  la  nation  française  et  du  monarque  qui  la  gouver- 
nait ;  et  il  tenait  à  une  possession  territoriale. 

On  ne  sait,  en  vérité,  lequel  on  doit  le  plus  admirer  aujour- 
d'hui, ou  de  la  stupidité  du  gouvernement  qui  jetait  ainsi  à  la 
tête  d'un  aventurier  l'argent  du  pays,  ou  des  prétentions  absur- 
des de  cet  aventurier.  Bertrand  a  dit  avec  raison  que  la  cupidité 
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seule  avait  motivé  le  refus  de  Mesmer;  Mesmer  objectait  d'une 
part  qu'il  ne  pouvait  se  laisser  juger  par  ses  élèves,  et  d'autre 
part  qu'on  avait  eu  tort  de  tenir  à  4  ou  500,000  francs  lorsqu'il 
s'agissait  du  bonheur  du  peuple  ;  c'est  là  ce  qu'il  écrivit  à 
Marie- Antoinette  après  son  voyage  de  Spa;  nous  y  reviendrons. 

Et  cependant  remarquez  quelle  avait  été  la  réserve  du  gou- 
vernement sur  le  premier  point  :  on  posait  comme  unique  con- 
dition qu'il  admettrait  à  ses  leçons  trois  savants  nommés  par 
l'autorité.  On  avait  eu  soin  de  le  prévenir  que  le  témoignage 
de  ces  savants  ,  quand  même  il  serait  défavorable  ,  ne  changerait 
rien  aux  avantages  qu'on  lui  assurait  ! 

Que  les  temps  sont  changés  !  un  exemple  récent  prouve  que 
la  munificence  nationale  ne  se  répand  plus  aujourd'hui,  ni 
avec  cette  profusion,  ni  avec  cet  aveuglement.  Pour  que  M.  Da- 
guerre  en  vînt  à  obtenir  la  juste  rétribution  de  ses  longs  tra- 
vaux et  du  sacrifice  préalable  de  sa  fortune  particulière,  il 
a  fallu  d'une  part  qu'un  illustre  savant  le  prît  sous  son  patro- 
nage; que  l'académie  des  sciences,  réunie  à  celle  des  beaux-arts, 
reconnût  la  réalité  et  l'importance  de  sa  découverte  ;  il  a  fallu 
d'autre  part  que  les  chambres  législatives,  après  avoir  pris 
connaissance  de  tous  ces  faits  à  elles  déférés  par  ces  corps 
savants  et  par  la  voie  ministérielle,  il  a  fallu,  disons-nous,  que 
les  chambres  fussent  consultées  sur  la  récompense  à  accorder, 
et  c'est  à  ces  conditions  seulement  qu'il  fut  permis  de  disposer 
des  deniers  de  l'Etat.  Telle  n'était  pas  l'époque  à  laquelle  Mes- 
mer parut  en  France;  ses  succès  inouïs  révèlent  quel  était 
alors  le  relâchement  des  mœurs  dans  les  hautes  classes. 

Si  maintenant  nous  cherchons  sérieusement  les  cures  par 
lui  opérées,  nous  lisons  dans  Desbois  de  Rochefort  les  faits  sui- 
vants, qui  certes  n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  «  Madame 
la  duchesse  de  Chaulnes  avait  été  recommandée  très-expres- 
sément à  Mesmer  par  la  reine  :  elle  était  très-persuadée  de  la 
doctrine  mesmérienne,  eire  publiait  partout  son  mieux  être, 
sa  guérison  que  d'autres  traitements  n'avaient  pu  amener. 
Cependant  elle  est  morte  d'une  hydropisie  ascite,  occasionnée 
et  entretenue  par  l'engorgement  des  viscères  du  bas-ventre, 
son  imagination  avait  été  absolument  trompée;  ce  qu'elle 
disait  partout,  elle  le  croyait.  » 

«  M.  Court  de  Gebelin,  homme  du  plus  grand  mérite  et  de 
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rérudilion  la  plus  vaste,  est  attaqué  d'une  maladie  incurable; 
il  se  livre  au  mesmérisme.  Dès  les  premières  applications,  il  se 
sent  mieux;  bientôt  il  s'annonce  guéri  à  toute  l'Europe  par  une 
brochure  remplied'un enthousiasme  fanatique.  M.  Mesmer  etses 
partisans  s'en  glorifièrent  de  toute  part,  et  M.  de  Gebelin  meurt 
au  baquet  même  d'une  suppuration  rénale  que  l'ouverture  de 
son  cadavre  a  démontrée.  Cependant  il  se  disait  guéri,  tant  la 
séduction  a  d'empire  sur  les  esprits  même  les  plus  éclairés  (4).  » 

«  Madame  la  marquise  de  Fleuri,  une  des  premières  clientes 
de  M.  3Iesmer,  avait  la  vision  très-faible  quand  elle  fut  chez 
lui,  M.  Mesmer  promit  qu'il  la  guérirait  ;  ce  fut  en  la  laissant 
devenir  aveugle,  au  bout  d'un  mois  ou  deux  de  stage  chez  lui. 
Cependant  M.  Mesmer  promet  toujours  sa  guérison,  et  elle 
meurt  aussi  au  baquet,  après  avoir  publié  partout  avec  M.  Mes- 
mer et  ses  partisans  qu'elle  était  guérie.  » 

«  Madame  Poissonnier,  femme  d'un  médecin  de  Paris,  atta- 
quée d'une  affection  cancéreuse,  court  chez  M.  Mesmer;  bientôt 
on  publie  qu'elle  allait  mieux,  elle  en  était  elle-même  persua- 
dée, et  cependant  elle  meurt  des  suites  de  son  cancer.  » 

(1)  Pour  montrer  à  quel  point  la  doctrine  de  Mesmer  avait  rempli  d'en- 
thousiasme Court  de  Gebelin,  nous  citerons  le  passage  suivant  de  sa  lettre  sur 
le  mesmérisme  :  «  C'est  par  ces  mêmes  connaissances  que  les  mages,  les  hiéro- 
phantes, les  bramines,  les  gymnosophistes ,  les  druides,  ces  compagnies  si 
révérées  dans  Tantiquilé  et  surtout  dans  FOrient,  dont  les  chefs  étaient  à  la  fois, 
prêtres  et  rois,  se  vantaient  d'opérer  des  merveilles  avec  des  verges ,  des  bâtons, 
des  flèches;  de  faire  éprouver  de  fortes  sensations,  d'occasionner  des  douleurs, 
guérir  des  maladies  par  un  simple  attouchement,  une  simple  direction  de  la 
main  ,  un  simple  regard  ;  de  prolonger  les  jours ,  de  les  rendre  aussi  longs  et 
aussi  heureux  qu'ils  Tétaient  dans  la  génération  primitive;  en  un  mot  de  pro- 
duire tant  d'etïels  merveilleux  si  vantés  dans  l'histoire,  mais  auxquels  on  ne 
croit  plus  aujourd'hui ,  parce  qu'on  en  a  oublié  l'origine ,  parce  qu'on  en  ignore 
la  cause,  parce  qu'on  juge  mal  à  propos  qu'ils  ne  sont  appuyés  que  sur  Tigno- 
rancc,  la  crédulité  ,  la  superstition. 

»  Les  magiciens  de  Pharaon  n'étaient  que  des  magnétisants;  mais,ignorant  la 
grande  théorie  du  système  magnétique,  ils  ne  pouvaient  percer  la  profondeur 
des  mystères  auxquels  on  s'est  élevé  dans  les  temps  modernes  en  formant  des 
somnambules,  des  prophètes,  des  sibylles  qu'aucune  puissance  humaine  ne 
peut  mettre  en  défaut,  en  rappelant  à  la  vie  un  mourant,  en  magnétisant  d'une 
ville  à  l'autre,  à  heure  nommée,  un  individu  avec  lequel  on  est  en  rapport,  et 
mille  autres  cfTets  plus  surprenants  encore.  ))  {Leilres  aux  sonscrîpleurs,  t.  46.) 
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«  Madame  Leblanc,  femme  d'mi  huissier-prisem-,  élait  atta- 
quée d'un  ulcère  à  la  matrice;  elle  resta  pendant  près  de  trois 
ans  entre  les  mains  de  M.  Mesmer  avec  la  confiance  la  plus 
aveugle;  la  veille  de  sa  mort,  elle  dit  encore  qu'elle  est  guérie, 
et  elle  meurt  il  y  a  à  peu  près  quinze  jours.  » 

«  M.  Busson  ,  médecin  de  Paris ,  homme  de  mérite,  premier 
médecin  de  madame  la  comtesse  d'Artois,  avait  au  nez  un  po- 
lype de  très-mauvais  caractère  ;  les  chirurgiens  et  les  médecins 
les  plus  habiles  le  déclarèrent  incurable,  annonçant  que  s'il 
arrivait  une  fonte,  ce  serait  une  fonte  de  mauvais  caractère. 
Alors  M.  Busson  se  livre  au  mesmérisme,  quoiqu'il  fût  un 
homme  très-instruit;  mais  c'est  que  dans  ce  cas-là  on  oublie  ses 
connaissances  pour  ne  se  souvenir  que  de  sa  vie  et  de  sa  santé, 
auxquelles  on  sacrifie  tout,  jusqu'à  sa  façon  de  penser.  Au  bout 
d'un  mois,  il  se  fit  une  fonte  ;  M.  Mesmer  et  ses  partisans  crient 
au  miracle,  on  remplit  les  journaux  de  cette  cure  merveilleuse , 
on  fait  un  livre  exprès  pour  la  faire  mieux  connaître,  et  cepen- 
dant quinze  jours  après  M.  Busson  meurt  d'une  fonte  cancé- 
reuse et  sanieuse.  » 

Il  faut  conclure  de  tout  ceci,  dit  en  terminant  Desbois  de  Ro- 
chefort,  que  M.  Mesmer  a  peut-être  commencé  par  être  dupe,  et 
qu'il  a  fini  par  en  faire  beaucoup  (Matière  médic.,t.  i,  41). 

Les  contemporains  sont  d'accord  sur  ces  faits,  mais  les  secta- 
teurs de  Mesmer  se  sont  bien  gardés  d'en  parler.  Mesmer  n'ac- 
ceptait qu'à  regret  ces  sortes  de  malades  ;  il  n'aimait  pas  à  les 
voir  autour  de  son  baquet  ;  il  lui  fallait  de  préférence  des  affec- 
tions nerveuses,  des  spasmes,  ce  qu'on  nommait  alors  des  va- 
peurs, c'est-à-dire  des  maladies  qui  n'en  étaient  pas;  alors  il  était 
à  son  aise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  par  suite  de  ses  rapports  avec  le  gouver- 
nement, Mesmer,  blessé  dans  son  amour-propre,  frustré  dans  ses 
espérances ,  se  retira  en  quelque  sorte  sous  sa  tente,  et  fit  un 
voyage  à  Spa.  Mais  son  principal  élève,  Deslon,  restait  à  Paris. 
Grimm  dans  sa  correspondance  a  fait  un  tableau  piquant  de 
ce  qui  eut  lieu  à  Paris  en  l'absence  du  maître. 

«  Deslon ,  dit  Grimm ,  crut  devoir  consoler  Paris  du  départ 
de  son  maître ,  en  formant  un  établissement  de  traitement  mes- 
mérien.  Une  figure  intéressante ,  soutenue  encore  des  avantages 
de  la  jeunesse  et  des  grâces  de  l'esprit,  avait  mérité  à  Deslon 
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la  protection  de  quelques  femmes  de  lettres  de  la  seconde 
classe.  Elles  essayèrent  de  faire,  en  faveur  de  leur  protégé, 
une  réputation  au  magnétisme  animal  ;  elles  crurent  que  le 
rôle  de  sectatrices  et  de  prôneuses  d'une  découverte  si  mira- 
culeuse pouvait  leur  faire  autant  d'honneur  que  le  succès 
de  certains  ouvrages  ou  la  considération  de  certains  écrivains 
en  avait  fait  souvent  aux  femmes  de  lettres  du  premier  ordre. 
Elles  se  déterminèrent  à  suivre  les  traitements  de  Deslon,  et 
entraînèrent  à  leur  suite  plusieurs  jeunes  candidats  de  la  litté- 
rature. Ils  furent  condamnés ,  sous  peine  de  n'avoir  jamais  au- 
cune célébrité,  à  faire  celle  du  magnétisme  animal.  L'entre- 
prise de  Deslon  prit  dès  lors  une  sorte  de  consistance  ;  bientôt 
des  hommes  et  des  femmes,  dont  l'ennui  et  la  satiété  avaient 
flétri  les  organes ,  se  laissèrent  persuader  que  les  vapeurs  sur- 
tout cédaient  aux  procédés  mesmériens;  que  du  moins  ils 
trouveraient  chez  Deslon,  dans  une  société  de  quelques  hommes 
et  de  quelques  femmes  à  esprit,  une  sorte  de  distraction.  Le 
disciple  de  Mesmer  eut  la  douceur  de  voir  son  traitement  suivi 
par  une  vingtaine  de  personnes  qui  venaient  essayer  d'en  obte- 
nir des  convulsions  à  dix  louis  par  mois.  » 

Mesmer,  apprenant  ces  nouvelles  à  Spa,  en  fut  indigné;  il 
accourt  à  Paris,  mais  il  trouve  les  esprits  partagés  :  les  uns 
avaient  adopté  le  traitement  de  Deslon,  les  autres  avaient  con- 
servé celui  de  Mesmer  dans  toute  sa  pureté;  les  femmes,  comme 
toujours,  étaient  en  majorité  dans  les  deux  camps;  il  y  avait 
des  mesmériennes  et  des  desioniennes  ;  leur  désunion  persista 
même  après  le  rapprochement  de  leurs  chefs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'astre  de  Mesmer  n'avait  pas  encore  pâli. 
N'ayant  pu  s'entendre  avec  le  gouvernement,  il  fit  un  appel  à 
ses  élèves ,  et  ceux-ci  organisèrent  une  souscription.  C'était  le 
bon  temps  du  magnétisme;  on  n'a  vu  rien  de  pareil  depuis, 
loin  de  là,  et  on  pourra  s'en  convaincre  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage,  les  choses  allèrent  depuis  toujours  en  déclinant  : 
à  ce  point  qu'aujourd'hui  les  maîtres  en  magnétisme  ne  peu- 
vent plus  même  faire  accepter  quelques  cachets  à  10  fr.  Com- 
parez ces  pauvretés  avec  la  souscription  faite  en  faveur  de 
Mesmer.  On  comptait  d'abord  sur  cent  souscripteurs  qui  de- 
vaient produire  une  somme  de  240,000  fr.;  il  s'en  présenta  assez 
pour  réaliser  au  delà  de 340,000  fr.!!!  C'est  alors  que  Mesmer, 
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gorgé  de  richesses ,  comblé  de  bienfaits ,  songe  à  faire  retraite , 
à  quitter  la  France,  et  en  cela  il  fit  preuve  de  perspicacité  : 
un  plus  long  séjour  aurait  fini  par  faire  tomber  toute  illusion 
et  réduire  le  personnage  à  sa  juste  valeur.  Toutefois ,  avant  de 
quitter  la  France  ,  il  eut  l'impudeur  de  se  plaindre  de  l'accueil 
qui  lui  avait  été  fait,  de  crier  à  l'ingratitude,  lui  qui  avait 
exploité  si  largement  et  avec  tant  de  profit  la  crédulité  publi- 
que; les  faits  sont  là  et  attestent  son  égoïsmeet  sa  cupidité.  Des 
offres  brillantes  lui  avaient  été  faites,  mais  lui-même  après  tout 
en  sentait  l'instabilité  ;  on  y  avait  mis  pour  simple  condition 
que  trois  savants,  délégués  par  l'autorité,  assisteraient  à  ses 
expériences;  cela  seul  lui  donnait  la  certitude  que  son  char- 
latanisme serait  bientôt  dévoilé.  Les  rétributions  pécuniaires 
qu'on  lui  assurait  ne  consistaient  qu'en  rentes  sur  l'Etat,  et  il 
sentait  qu'une  fois  son  charlatanisme  découvert  les  rentes 
pouvaient  lui  être  retirées;  c'est  pour  cela,  nous  l'avons  dit,  qu'il 
ajouta  de  sa  main,  en  marge  des  propositions  qui  lui  étaient 
faites.  On  'préférerait  la  terre  et  le  château  de... 

Modestes  prétentions  pour  un  philosophe  !  pour  un  bienfai- 
teur de  l'humanité!  une  possession  territoriale!  rien  qu'un 
château  et  des  terres  !  c'était  peu  assurément  pour  les  bienfaits 
qu'il  allait  répandre  sur  la  France  ;  on  eut  la  maladresse  de 
ne  pas  accéder  à  sa  demande.  Avant  de  quitter  la  France,  il 
tenta  un  dernier  effort.  La  reine  Marie- Antoinette,  que  des  intri- 
gants de  toute  espèce  cherchaient  à  circonvenir,  avait  paru 
s'intéresser  au  mesmérisme;  elle  aurait  même  assisté  inco- 
gnito ,  disent  les  mémoires  du  temps,  à  quelques-unes  de  ses 
séances.  Mesmer  en  profita  pour  s'adresser  directement  à  cette 
princesse;  voici  quelques  paragraphes  de  sa  lettre;  étrange 
époque  que  celle  où  un  homme  tel  que  Mesmer  ose  parler 
ainsi  à  une  reine  de  France  ! 

«  Uniquement  par  respect  pour  votre  majesté,  je  lui  offre 
l'assurance  de  prolonger  mon  séjour  en  France  jusqu'au  18 
septembre  prochain ,  et  de  continuer  jusqu'à  cette  époque  mes 
soins  à  ceux  de  mes  malades  qui  me  continueront  leur  confiance. 

»  Je  cherche ,  madame ,  un  gouvernement  qui  aperçoive  la 
nécessité  de  ne  pas  laisser  introduire  légèrement  dans  le  monde 
une  vérité  qui ,  par  son  influence  sur  le  physique  des  hommes, 
peut    opérer    des   changements  que   dès  leur   naissance  la 
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sagesse  et  le  pouvoir  doivent  contenir  et  diriger  dans  un  cours 
et  vers  un  but  salutaire. 

»  Les  conditions  qui  m'ont  été  posées  au  nom  de  votre  ma- 
jesté ne  remplissant  pas  ces  vues,  Y  austérité  de  mes  principes 
me  défendait  de  les  accepter.  » 

Ainsi  c'était  au  nom  de  la  reine  que  des  conditions  lui 
auraient  été  posées  ! 

V austérité  de  ses  principes!!!  singulière  austérité  qui  lui 
faisait  préférer  à  tout  autre  avantage  un  château  et  une  terre  ! 
une  possession  territoriale,  comme  il  le  disait  fort  bien;  au  reste, 
dans  le  paragraphe  suivant  il  ne  s'en  cache  pas. 

«  Dans  une  cause  qui  intéresse  l'humanité  au  premier  chef, 
l'argent  ne  doit  être  qu'une  considération  secondaire  aux  yeux 
de  votre  majesté ,  quatre  ou  cinq  cent  mille  francs  de  plus  ou 
moins  employés  à  propos  ne  sont  rien.  » 

Et  c'eût  été  les  employer  à  propos  que  de  les  lui  donner,  à  lui 
Mesmer,  vu  l'austérité  de  ses  principes. 

«  Ma  découverte  doit  être  accueillie,  et  moi  récompensé,  avec 
une  munificence  digne  de  la  grandeur  du  monarque  auquel  je 
m'attacherai.  » 

Avant  déterminer,  Mesmer  revient  sur  les  corps  savants,  dont 
l'opinion  lui  avait  été  contraire. 

«  Ce  n'est  assurément  ni  par  cupidité,  ni  par  amour  d'une 
vaine  gloire  que  je  me  suis  exposé  au  ridicule  dont  votre  aca- 
démie des  sciences,  votre  société  royale  et  votre  faculté  de 
médecine  de  Paris  ont  prétendu  me  couvrir  tour  à  tour.  » 

Enfin,  si  son  ultimatum  h  \[i  reine  porte  qu'il  quittera  définiti- 
vement la  France  le  18  septembre,  c'est  qu'à  pareil  jour,  un  an 
auparavant,  la  faculté  de  médecine  de  Paris  avait  eu  l'audace 
de  rejeter  ses  propositions,  et  quelles  propositions!  ajoute-t-il 
assez  plaisamment  : 

«  Sans  doute  l'époque  du  18  septembre ,  que  j'ai  indiquée  à 
votre  majesté ,  lui  paraîtra  extraordinaire;  je  la  supplie  de  se 
rappeler  que  c'est  à  pareil  jour  de  l'année  dernière  que  fut 
tenue  l'assemblée  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  où  furent 
rejelées  mes  propositions,  et  quelles  propositions!  votre  ma- 
jesté les  connaît. 

»  Je  suis  de  votre  majesté,  etc.,  »  Mesmer.  » 

Paris.  Ip19  mars  1781. 
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La  reine,'  à  qui  Mesmer  avait  eu  l'impudeur  de  s'adresser 
dans  les  termes  qu'on  vient  de  voir,  la  reine  ayant  pensé  sans 
doute  que  quatre  ou  cinq  cent  mille  francs  de  plus  ou  moins 
sont  quelque  chose,  même  donnés  à  ce  propos  qu'entendait 
Mesmer,  c'est-à-dire  donnés  à  lui-même ,  le  sycophante  aurait 
dû  se  contenter  de  l'argent  des  souscripteurs ,  et  quitter  la 
France,  où  son  ultimatum  ne  lui  permettait  plus  de  rester  après 
le  18  septembre,  époque  de  rigueur.  Toutefois,  ce  n'est  qu'un 
peu  plus  tard  qu'il  se  mit  de  nouveau  ,  comme  il  le  disait  fort 
bien,  à  la  recherche  d'un  gouvernement  assez  bien  avisé  pour 
ne  pas  laisser  introduire  légèrement  sa  découverte.  Il  est  pro- 
bable qu'il  ne  trouva  pas  ce  gouvernement  en  Angleterre;  car 
on  ne  dit  pas  qu'au  delà  de  la  Manche  il  ait  trouvé  un  accueil 
moins  léger  que  parmi  nous. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  trois  ans  après  que  le  gouver- 
nement français ,  importuné  par  les  partisans  du  magnétisme , 
se  décida  à  prendre  l'initiative  et  à  soumettre  enfin  cette  pré- 
tendue découverte  aux  lumières  de  l'académie  royale  des 
sciences  et  de  la  société  royale  de  médecine. 

Bailly,  le  premier,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
Lavoisier,  Franklin,  le  Roy,  Saîlin ,  Majault ,  Guillotin,  de 
Bory  et  d'Arcet,  fit  son  rapport  à  l'académie  royale  des  sciences 
le  11  août  1784.  Ce  mémorable  rapport  était  conçu  en  ces 
termes  : 
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RAPPORT 

DES  COMMISSAIRES  CHARGÉS  PAR  LE  ROI  DE  L'EXAMEN 
DU  MAGNÉTISME   ANIMAL. 


NOMINATION  DES  COMMISSAIRES. 

Le  roi  a  nommé  ,  le  42  mars  1784  (i),  des  médecins  choisis 
dans  la  faculté  de  Paris,  MM.  Borie,  Sallin,  d'Arcet,  Guillotin, 
pour  faire  l'examen  et  lui  rendre  compte  du  magnétisme  ani- 
mal, pratiqué  par  M.  Deslon  ;  et,  sur  la  demande  de  ces  quatre 
médecins  (2) ,  sa  majesté  a  nommé  pour  procéder  avec  eux  à 
cet  examen  cinq  des  membres  de  l'académie  royale  des  scien- 
ces, MM.  Franklin,  le  Roy,  Bailly  ,  de  Bory ,  Lavoisier  (3). 
M.  Borie  étant  mort  dans  le  commencement  du  travail  des 
commissaires,  sa  majesté  a  fait  choix  de  M.  Majault,  docteur 
de  la  faculté,  pour  le  remplacer. 

(1)  Près  de  trois  années,  comme  on  le  voit,  s'étaient  écoulées  depuis  les 
hauts  faits  de  Mesmer;  toute  animosité  contre  sa  personne  s'était  éteinte. 
On  pouvait  juger  les  faits  avec  impartialité;  ajoutons  que  de  nombreuses  expé- 
riences avaient  dû  être  tentées  depuis  l'Introduction  de  la  prédendue  décou- 
verte, et  qu'ainsi  on  pouvait  en  apprécier  les  résultais  avec  connaissance  de 
cause  et  d'effets. 

(2)  La  demande  de  ces  premiers  commissaires  était  d'un  augure  favorable 
pour  la  nouvelle  doctrine;  la  faculté  avait  dans  l'origine  montré  quelque  pas- 
sion ;  ici  le  désir  de  s'adjoindre  les  hommes  les  plus  éminents  de  Tacadémie 
royale  des  sciences  prouve  qu'ils  n'avaient  d'autre  désir  que  de  rechercher  la 
vérité. 

(3)  L'éliledc  la  science,  noms  célèbres ,  hommes  probes,  auteurs  eux-mêmes 
de  découvertes  mémorables,  et  tout  disposés  à  accueillir  le  vrai  partout  où  ils 
l'auraient  trouvé. 
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EXPOSITION   DE  LA   DOCTRINE  DU  MAGNETISME  AJÎIMXL. 

L*agent  (1)  que  M.  Mesmer  prétend  avoir  découvert,  qu'il 
a  fait  connaître  sous  le  nom  de  magnétisme  animal ,  est , 
comme  il  le  caractérise  lui-même  et  suivant  ses  propres 
paroles ,  «  un  fluide  universellement  répandu  ;  il  est  le 
moyen  d'une  influence  mutuelle  entre  les  corps  célestes  , 
la  terre  et  les  corps  animés  ;  il  est  continué  de  manière  à  ne 
soufl'rir  aucun  vide;  sa  subtilité  ne  permet  aucune  compa- 
raison ;  il  est  capable  de  recevoir ,  propager ,  communiquer 
toutes  les  impressions  du  mouvement  ;  il  est  susceptible  de 
flux  et  de  reflux.  Le  corps  animal  éprouve  les  eff'ets  de  cet 
agent,  et  c'est  en  s'insinuant  dans  la  substance  des  nerfs  qu'il 
les  afl'ecte  immédiatement.  On  reconnaît  particulièrement 
dans  le  corps  humain  des  propriétés  analogues  à  celles  de 
l'aimant  (2);  on  y  distingue  des  pôles  également  divers  et 
opposés.  L'action  et  la  vertu  du  magnétisme  animal  peuvent 
être  communiquées  d'un  corps  à  d'autres  corps  animés  et 
inanimés  :  cette  action  a  lieu  à  une  distance  éloignée ,  sans  le 
secours  d'aucun  corps  intermédiaire  ;  elle  est  augmentée,  ré- 
fléchie par  les  glaces,  communiquée,  propagée,  augmentée  par 
le  son  ;  cette  vertu  peut  être  accumulée  ,  concentrée ,  trans- 
portée. Quoique  ce  fluide  soit  universel,  tous  les  corps  animés 
n'en  sont  pas  également  susceptibles  ;  il  en  est  même ,  quoi- 
que en  très-petit  nombre,  qui  ont  une  propriété  si  opposée,  que 
leur  seule  présence  détruit  tous  les  efî'ets  de  ce  fluide  dans  les 
autres  corps  (3). 

(1)  Comme  le  docteur  Deslon  n'était  en  quelque  sorte  que  le  substitut  de 
Mesmer,  pour  procéder  avec  méthode  et  avec  exactitude,  les  commissaires 
devaient  remonter  à  Mesmer  lui-même,  et  lui  emprunter  textuellement  Texpo- 
silion  de  sa  doctrine. 

(2;  Cette  hypothèse,  dont  l'invention  d'ailleurs  n'appartient  pas  à  Mesmer, 
lui  avait  été  suggérée  par  Teffet  des  plaques  aimantées  du  père  Hell  ;  mais  ses 
idées  étaient  peu  arrêtées  à  ce  sujet,  car  tantôt  il  trouvait  une  lidentilé  re- 
marquable entre  les  deux  espèces  de  magnétisme,  et  tantôt  il  niait  touteana- 
logie. 

(5)  Contradiction  évidente  dans  sa  propre  théorie  ;  d'après  ses  premières  as- 
sertions, le  fluide  universel  aurait  pénétré  tous  les  corps  sans  exception,  et  au- 
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»  Le  magnétisme  animal  (1)  peut  guérir  immédiatement  les 
maux  de  nerfs,  et  médiatement  les  autres;  il  perfectionne  l'ac- 
tion des  médicaments;  il  provoque  et  dirige  les  crises  salu- 
taires ,  de  manière  qu'on  peut  s'en  rendre  maître  ;  par  son 
moyen,  le  médecin  connaît  l'état  de  santé  de  chaque  individu, 
et  juge  avec  certitude  l'origine ,  la  nature  et  les  progrès  des 
maladies  les  plus  compliquées  ;  il  en  empêche  l'accroissement 
et  parvient  à  leur  guérison ,  sans  jamais  exposer  le  malade  à 
des  effets  dangereux  ou  à  des  suites  fâcheuses,  quels  que  soient 
l'âge,  le  tempérament  et  le  sexe  [a).  La  nature  offre  dans  le 
magnétisme  un  moyen  universel  de  guérir  et  de  préserver 
les  hommes  (b)  (2).  » 

Tel  est  l'agent  que  les  commissaires  ont  été  chargés  d'exa- 
miner, et  dont  les  propriétés  sont  avouées  par  M.  Deslon ,  qui 
admet  tous  les  principes  de  M.  Mesmer  (3).  Cette  théorie  fait 
la  base  d'un  mémoire  qui  a  été  lu  chez  M.  Deslon ,  le  9  mai,  en 
présence  de  M.  le  lieutenant  général  de  police  (4)  et  des  com- 
missaires. On  établit  dans  ce  mémoire  qu'il  n'y  a  qu'une  nature, 
une  maladie,  un  remède  ;  et  ce  remède  est  le  magnétisme  ani- 
mal. Ce  médecin,  en  instruisant  les  commissaires  de  la  doc- 

rait  suscité  tous  leurs  phénomènes;  ici,  il  y  a  des  corps  réfractaires,  répulsifs 
même. 

(1)  C'est  le  côté  pratique  du  magnétisme  animal;  après  la  théorie  vient 
V application;  mais,  dans  les  deux  cas,  on  ne  trouve  qu'une  série  d'assertions, 
d'annonces  pompeuses,  dont  les  commissaires  n'étaient  pas  hommes  à  se 
contenter  ,  eux  qui  avaient  consumé  leurs  veilles,  qui  s'étaient  livrés  à  tant 
de  travaux  pour  arracher  à  la  nature  quelques  vérités. 

(a)  Mémoire  de  Mesmer  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal,  1779, 
pages  74  et  suivantes. 

(b)  Ibid.  Avis  au  lecteur,  page  vi. 

(2)  Ainsi,  conclusion  générale,  l'hygiène  et  la  médecine  sont  des  sciences 
vaines  et  inutiles  ;  le  magnétisme  animal  en  dispense  complètement. 

(3)  Quoique  d'abord  en  dissidence  avec  Mesmer,  on  voit  qu'après  le  départ 
de  celui-ci  Deslon  s'était  complètement  rallié  aux  principes  de  Mesmer;  seu- 
lement les  desioniennes  n'avaient  pas  encore  voulu  se  rapprocher  des  raesmé- 
riennes. 

(4)  Le  lieutenant  de  police,  à  raison  de  ses  attributions,  était  présenta  cette 
conférence;  il  posa  même  à  Deslon  la  question  suivante  :  «  La  pratique  du  ma- 
gnétisme est-elle  sans  danger  pour  les  mœurs?»  Deslon  avoua  franchement 
qu'on  pouvait  en  abuser. 
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trine  et  des  procédés  du  magnétisme,  leur  en  a  enseigné  la  pra- 
tique, en  leur  faisant  connaître  les  pôles ,  en  leur  montrant  la 
manière  de  toucher  les  malades  et  de  diriger  sur  eux  ce  fluide 
magnétique  (i). 

PROPOSITION  DE  DESLON  ,   ENGAGEMENTS  Qu'iL  PREND  AVEC  I.ES  COMMISSAIRES. 

M.  Deslon  s'est  engagé  avec  les  commissaires,  1^  à  constater 
l'existence  du  magnétisme  animal;  2"  à  communiquer  ses  con- 
naissances sur  cette  découverte  ;  3°  à  prouver  l'utilité  de  cette 
découverte  et  du  magnétisme  animal  dans  la  cure  des  mala- 
dies (2). 

DESCRIPTION    DU  TRAITEMENT. 

Après  avoir  pris  cette  connaissance  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique du  magnétisme  animal  ,  il  fallait  en  connaître  les  ef- 
fets (3);  les  commissaires  se  sont  transportés ,  et  chacun  d'eux 
plusieurs  fois  au  traitement  de  M.  Deslon.  Ils  ont  vu,  au  milieu 
d'une  grande  salle,  une  caisse  circulaire,  faite  de  bois  de  chêne 
et  élevée  d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi,  que  l'on  nomme  le 
baquet;  ce  qui  fait  le  dessus  de  cette  caisse  est  percé  d'un 
nombre  de  trous  d'où  sortent  des  branches  de  fer  coudées  et 
mobiles.  Les  malades  sont  placés  à  plusieurs  rangs  autour  de 
ce  baquet,  et  chacun  a  sa  branche  de  fer  ,  laquelle ,  au  moyen 
du  coude,  peut  être  appliquée  directement  sur  la  partie  malade; 
une  corde  passée  autour  de  leur  corps  les  unit  les  uns  aux  au- 
tres ;  quelquefois  on  forme  une  seconde  chaîne  en  se  commu- 

(1)  La  pratique  ne  s'était  pas  encore  simplifiée;  tout  Tattirail  de  Mesmer  est 
conservé.  Nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure. 

(2)  Deslon,  qui  n'avait  ni  les  prétentions  ni  la  morgue  ni  surtout  la  cupi- 
dité de  Mesmer  ,  pose  enfin  des  conclusions  ;  il  formule  les  faits,  et  prend  des 
engagements  tels  qu'il  peut  s'entendre  avec  les  commissaires. 

(5j  Sous  le  nom  de  théorie  et  de  pratique  du  magnétisme  animal,  dont  les 
commissaires  déclarent  ici  avoir  pris  connaissance ,  ils  entendent  la  simple 
énonciation  de  ces  deux  ordres  de  faits  ;  aussi,  quand  ils  ajoutent  qu'il  restait 
à  en  connaître  les  effets,  ils  veulent  dire  qu'après  renonciation  ils  attendaient 
les  preuves. 
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niquant  par  les  mains,  c'est-à-dire  en  appliquant  le  pouce 
entre  le  pouce  et  le  doigt  index  de  son  voisin;  alors  on  presse 
le  pouce  que  l'on  tient  ainsi  ;  l'impression  reçue  à  la  gauche  se 
rend  par  la  droite,  et  elle  circule  à  la  ronde. 

Un  piano-forte  est  placé  dans  un  coin  de  la  salle,  et  on  y  joue 
différents  airs  sur  des  mouvements  variés  ;  on  y  joint  quelque- 
fois le  son  de  la  voix  et  le  chant. 

Tous  ceux  qui  magnétisent  ont  à  la  main  une  baguette  de 
fer,  longue  de  dix  à  douze  pouces  (1). 


EXPLICATION  DE  CES  DISPOSITIONS. 


M.  Deslon  a  déclaré  aux  commissaires,  4°  que  cette  baguette 
est  conducteur  du  magnétisme;  elle  a  l'avantage  de  le  concen- 
trer dans  sa  pointe,  et  d'en  rendre  les  émanations  plus  puis- 
santes. 2^  Le  son,  conformément  au  principe  de  M.  Mesmer, 
est  aussi  conducteur  du  magnétisme,  et,  pour  communiquer  le 
fluide  au  piano-forte,  il  suffit  d'en  approcher  la  baguette  de  fer; 
celui  qui  touche  l'instrument  en  fournit  aussi ,  et  le  magné- 
tisme est  transmis  par  les  sons  aux  malades  environnants. 
3"  La  corde  dont  les  malades  s'entourent  est  destinée,  ainsi 
que  la  chaîne  des  pouces ,  à  augmenter  les  effets  par  la  com- 
munication. 4°  L'intérieur  du  baquet  est  composé  de  manière 
à  y  concentrer  le  magnétisme  ;  c'est  un  grand  réservoir  d'où  il 
se  répand  par  les  branches  de  fer  qui  y  plongent. 

Les  commissaires  se  sont  assurés  dans  la  suite,  au  moyen 
d'un  électromètre  et  d'une  aiguille  de  fer  non  aimantée,  que  le 
baquet  ne  contient  rien  qui  soit  ou  électrique  ou  aimanté  ;  et, 
sur  la  déclaration  que  M.  Deslon  leur  a  faite  de  la  composition 
intérieure  de  ce  baquet,  ils  n'y  ont  reconnu  aucun  agent  phy- 
sique capable  de  contribuer  aux  effets  annoncés  du  magné- 
tisme (2j. 

(1)  Les  commissaires  se  bornent  à  exposer,  sans  réflexions  aucunes,  les  dis- 
positions dont  on  leur  donne  une  explication  sommaire  ;  plus  tard  ils  auront  à 
en  constater  la  nécessité.  C'est  un  simple  procès-verbal ,  un  récit  des  asser- 
tions données  par  Deslon  ,  assertions  qu'ils  rapportent  comme  telles  et  qui 
ne  les  engagent  en  aucune  manière, 

(2)  Ceci  est  assez  important  à  noter  j  car  de  nos  jours  des  professeurs  en  la 
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MANIÈRE  d'exciter  ET  DE  DIRIGER  LE  MAGNETISME. 

Les  malades,  rangés  en  très-grand  nombre  et  à  plusieurs 
rangs  autour  du  baquet ,  reçoivent  donc  à  la  fois  le  magné- 
tisme par  tous  ces  moyens  :  par  les  branches  de  fer ,  qui  leur 
transmettent  celui  du  baquet;  par  la  corde  enlacée  autour  du 
corps,  et  par  l'union  des  pouces,  qui  leur  communiquent  celui 
de  leurs  voisins;  par  le  son  du  piano-forte  ou  d'une  voix 
agréable  qui  le  répand  dans  l'air.  Les  malades  sont  encore 
magnétisés  directement  au  moyen  du  doigt  et  de  la  baguette 
de  fer ,  promenés  devant  le  visage  ,  dessus  ou  derrière  la  tête 
et  sur  les  parties  malades,  toujours  en  observant  la  distinction 
des  pôles,  on  agit  sur  eux  par  le  regard  et  en  les  fixant.  Mais 
surtout  ils  sont  magnétisés  par  l'application  des  mains,  et  par 
la  pression  des  doigts  sur  les  hypocondres  et  sur  les  régions 
du  bas-ventre  ;  application  souvent  continuée  pendant  long- 
temps, quelquefois  pendant  plusieurs  heures  (4). 

EFFETS  OBSERVÉS  SUR  LES   MALADES. 

Alors  les  malades  offrent  un  tableau  très-varié  par  les  diffé- 
rents états  où  ils  se  trouvent.  Quelques-uns  sont  calmes,  tran- 
quilles et  n'éprouvent  rien  ;  d'autres  toussent,  crachent ,  sen- 
tent quelque  légère  douleur ,  une  chaleur  locale  ou  une  cha- 
leur universelle,  et  ont  des  sueurs;  d'autres  sont  agités  et  tour- 
mentés par  des  convulsions.  Ces  convulsions  sont  extraordi- 

malière  affirment  que,  par  le  moyen  de  leurs  passes,  ils  chargent  tellement 
leurs  sujets  d'électricité,  qu'on  peut  à  volonté  en  tirer  des  étincelles,  surtout 
le  long  de  la  moelle  épinière  :  Credat  Judœus  Apella  ! 

(1)  Dans  ces  détails  pratiques,  curieux  aujourd'hui  comme  faits  historiques, 
nous  trouvons  réunies  toutes  les  manœuvres  employées  par  les  différents  ma- 
gnétiseurs: l'attirail  du  baquet  et  des  branches  de  fer  coudées  n'est  plus  jugé 
nécessaire  par  les  adeptes;  mais  tel  magnétiseur  applique  les  mains,  tel  autre 
fait  des  gestes  à  distance ,  tel  autre  enfin  se  borne  à  agir  ou  dit  agir  au  moyen 
du  regard  en  fixant  ses  sujets. 

Dans  le  rapport  secret,  nous  verrons  quels  pouvaient  être  les  dangers  de  Tap- 
plication  si  prolongée  des  mains  sur  les  hypocondres  et  sur  les  régions  du  bas- 
ventre. 
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naires  par  leur  nombre  ,  par  leur  durée  et  par  leur  force.  Dès 
qu'une  convulsion  commence  ,  plusieurs  autres  se  déclarent. 
Les  commissaires  en  ont  vu  durer  plus  de  trois  heures  ;  elles 
sont  accompagnées  d'expectorations  d'une  eau  trouble  et  vis- 
queuse, arrachée  par  la  violence  des  efforts.  On  y  a  vu  quel- 
quefois des  filets  de  sang,  et  il  y  a  entre  autres  un  jeune 
homme  malade  qui  en  rend  souvent  avec  abondance.  Ces  con- 
vulsions sont  caractérisées  par  les  mouvements  précipités,  in- 
volontaires de  tous  les  membres  et  du  corps  entier ,  par  le  res- 
serrement à  la  gorge,  par  des  soubresauts  des  hypocondres  et 
de  l'épigastre,  par  le  trouble  et  l'égarement  des  yeux,  par  des 
cris  perçants,  des  pleurs ,  des  hoquets  et  des  rires  immodérés. 
Elles  sont  précédées  et  suivies  d'un  état  de  langueur  et  de  rê- 
verie, d'une  sorte  d'abattement  et  même  d'assoupissement. 
Le  moindre  bruit  imprévu  cause  des  tressaillements  ;  et  l'on  a 
remarqué  que  le  changement  de  ton  et  de  mesure  dans  les  airs 
joués  sur  le  piano-forte  influait  sur  les  malades ,  en  sorte 
qu'un  mouvement  plus  vif  les  agitait  davantage,  et  renouvelait 
la  vivacité  de  leurs  convulsions  (1). 

Il  y  a  une  salle  matelassée  et  destinée  primitivement  aux 
malades  tourmentés  de  ces  convulsions ,  une  salle  nommée 
des  crises;  mais  M.  Deslon  ne  juge  pas  à  propos  d'en  faire 
usage  (2),  et  tous  les  malades,  quels  que  soient  leurs  acci- 
dents, sont  également  réunis  dans  les  salles  du  traitement 
public. 

Rien  n'est  plus  étonnant  que  le  spectacle  de  ces  convul- 
sions ;  quand  on  ne  l'a  point  vu ,  on  ne  peut  s'en  faire  une 

(1)  Les  coramissaires  se  bornent  encore  ici  au  simple  historique,  à  un  récit 
des  scènes  auxquelles  on  les  avait  fait  assister  ,  sans  rien  préjuger  encore  sur 
la  nature  ou  même  pour  la  réalité  de  ces  attaques  convulsives  ;  il  était  d'ail- 
leurs assez  diflicile  dans  ces  circonstances  de  distinguer  ce  qui  aurait  pu  être 
simulé  de  ce  qui  aurait  appartenu  aux  accidents  hystériques.  Gomme  on  sou- 
mettait plus  spécialement  aux  manœuvres  magnétiques  les  maladies  dites  ner- 
veuses, et  plus  spécialement  aussi  déjeunes  femmes,  il  est  probable  que 
beaucoup  d'hystériques  se  trouvaient  parmi  elles  ;  or  il  aurait  suffi  de  scènes 
beaucoup  moins  étranges  pour  provoquer  chez  elles  des  attaques. 

(2)  Deslon,  qui  n'avait  pas  le  charlatanisme  de  Mesmer,  et  qui  d'ailleurs  se 
trouvait  en  rapport  avec  des  hommes  sérieux,  n'aurait  pas  osé  renouveler  de- 
vant eux  tous  les  scandales  de  la  salle  des  crises. 
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idée  ;  et,  en  le  voyant,  on  est  également  surpris  et  du  repos 
profond  d'une  partie  de  ces  malades,  et  de  l'agitation  qui  anime 
les  autres,  des  accidents  variés  qui  se  répètent,  des  sympathies 
qui  s'établissent.  On  voit  des  malades  se  chercher  exclusive- 
ment, et,  en  se  précipitant  l'un  vers  l'autre,  se  sourire,  se  par- 
ler avec  affection  et  adoucir  mutuellement  leurs  crises.  Tous 
sont  soumis  à  celui  qui  magnétise  ;  ils  ont  beau  être  dans  un 
assoupissement  apparent ,  sa  voix ,  un  regard ,  un  signe  les 
en  retire.  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître ,  à  ces  effets 
constants ,  une  grande  puissance  qui  agite  les  malades  ,  les 
maîtrise  ,  et  dont  celui  qui  magnétise  semble  être  le  déposi- 
taire (1). 

Cet  état  convulsif  est  appelé  improprement  crise  dans  la 
théorie  du  magnétisme  animal  ;  suivant  cette  doctrine ,  il  est 
regardé  comme  une  crise  salutaire,  du  genre  de  celles  que  la 
nature  opère  ,  ou  que  le  médecin  habile  a  l'art  de  provoquer 
pour  faciliter  la  cure  des  maladies.  Les  commissaires  adopte- 
ront cette  expression  dans  la  suite  de  ce  rapport ,  et,  lorsqu'ils 
se  serviront  du  mot  crise  ,  ils  entendront  toujours  l'état  ou  de 
convulsions,  ou  d'assoupissement  en  quelque  sorte  léthargi- 
que, produit  par  les  procédés  du  magnétisme  animal. 


REMARQUES  GENERALES  FAITES  AU  TRAITEMENT  PUBLIC   :  LES  COMMISSAIRES 
NE  PEUVENT  POINT  Y  FAIRE  d' EXPERIENCES. 


Les  commissaires  ont  observé  que,  dans  le  nombre  des  ma- 
lades en  crise ,  il  y  avait  toujours  beaucoup  de  femmes  et  peu 
d'hommes  ;  que  ces  crises  étaient  une  ou  deux  heures  à  s'éta- 
blir, et  que,  dès  qu'il  y  en  avait  une  d'établie,  toutes  les  autres 
commençaient  successivement  et  en  peu  de  temps.  Mais,  après 
ces  remarques  générales,  les  commissaires  ont  bientôt  jugé 

(1)  Le  temps  et  la  raison  publique  ont  fait  justice  de  ces  scènes  grotesques  ; 
nous  avons  trop  gagné  du  côté  des  mœurs  pour  qu'on  se  permette  de  renouveler 
de  semblables  désordres. 

On  nevoit  donc  plus  des  femmes  convulsionnaires  ou  non  convulsionnaires, 
mêlées  à  quelques  hommes,  se  précipiter  Tim  sur  l'autre,  se  sourire,  chercher 
à  adoucir  de  prétendues  crises,  et  cela  à  la  voix,  à  la  baguette,  aux  regards 
d'un  rr.agncliseur. 
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que  le  traitement  public  ne  pouvait  pas  devenir  le  lieu  de  leurs 
expériences.  La  multiplicité  des  effets  est  un  premier  obstacle  ; 
on  voit  trop  de  choses  à  la  fois  pour  en  bien  voir  une  en  particu- 
lier. D'ailleurs  des  malades  distingués  (1),  qui  viennent  au  trai- 
tement pour  leur  santé,  pourraient  être  importunés  par  les 
questions  ;  le  soin  de  les  observef  pourrait  ou  les  gêner  ou 
leur  déplaire  ;  les  commissaires  eux-mêmes  seraient  gênés  par 
leur  discrétion.  Ils  ont  donc  arrêté  que  leur  assiduité  n'étant 
point  nécessaire  à  ce  traitement,  il  suffisait  que  quelques-uns 
d'eux  y  vinssent  de  temps  en  temps  pour  confirmer  les 
premières  observations  générales ,  en  faire  de  nouvelles 
s'il  y  avait  lieu  ,  et  en  rendre  compte  à  la  commission  assem- 
blée (2). 

liÊS  EXPÉRIENCES  DOIVENT  AVOIR  POUR  PREMIER  OBJET  DE  CONSTATER  l'eXISTENCE 
DU  MAGNÉTISME. 

Après  avoir  observé  ces  effets  au  traitement  public,  on  a  dû 
s'occuper  d'en  démêler  les  causes ,  et  de  chercher  les  preuves 
de  l'existence  et  de  l'utilité  du  magnétisme.  La  question  de 
Fexistence  est  la  première  ;  celle  de  l'utilité  ne  doit  être  trai- 
tée que  lorsque  l'autre  aura  été  pleinement  résolue.  Le  ma- 
gnétisme animal  peut  bien  exister  sans  être  utile ,  mais  il  ne 
peut  être  utile  s'il  n'existe  pas  (3). 

(1)  Ces  réflexions  delà  part  des  commissaires  sont  extrêmement  judicieuses  ; 
ce  n'était  pas  là  un  lieu  propre  à  suivre  les  expériences  avec  quelque  sévérité. 
On  doit  se  rappeler  que  Mesmer  n'avait  jamais  voulu  consentir  à  faire,  devant 
les  commissions  académiques,  des  expériences  spéciales,  à  laisser  d'abord  cons- 
tater Tétai  de  ses  malades  afin  d'en  suivre  le  traitement  5  il  consentait  tout 
simplement  à  admettre  les  commissaires  dans  son  pandœmonium,  mais  rien 
de  plus  5  et  c'est  là  ce  qui  avait  mis  fin  à  toute  relation  entre  les  corps  savants  et 
ce  fondateur  du  magnétisme. 

(2)  Plus  lard  on  s'est  avisé  de  faire  un  reproche  aux  commissaires  de  ne  pas 
s'être  constamment  réunis  pour  assister  à  ces  scènes,  et  de  s'être  contentés  des 
rapports  faits  par  quelques-uns  d'entre  eux;  mais  véritablement  était-ce  là  des 
expériences?  Pouvait-on  sérieusement  et  consciencieusement  constater  la  réalité 
de  semblables  folies?  Celait  déjà  beaucoup  de  la  part  des  commissaires  d'avoir 
cunscnli  à  y  assister. 

(5)  Les  questions  sont  nellemenl  posées  j  les  commissions  habituées  à  cher- 
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EN  s'oCCUrANT  DE  CETTE  EXISTENCE,  IL  FAUT  d'abORD  ECARTER  l'idÉe   DES 
INFLUENCES   CELESTES. 

En  conséquence,  ie  principal  objet  de  l'examen  des  commis- 
saires et  le  but  essentiel  de  leurs  premières  expériences  a 
dû  être  de  s'assurer  de  cette  existence.  Cet  objet  était  encore 
très-vaste  et  avait  besoin  d'être  simplifié.  Le  magnétisme  ani- 
mal embrasse  la  nature  entière;  il  est,  dit- on  ,  le  moyen  de 
l'influence  des  corps  célestes  sur  nous  ;  les  commissaires  ont 
cru  qu'ils  devaient  d'abord  écarter  cette  grande  influence,  ne 
considérer  que  la  partie  de  ce  fluide  répandue  sur  la  terre , 
sans  s'embarrasser  d'où  il  vient ,  et  constater  l'action  qu'il 
exerce  sur  nous,  autour  de  nous  et  sous  nos  yeux,  avant  d'exa- 
miner ses  rapports  avec  l'univers  (1). 

LE  FLUIDE  MAGNETIQUE   ÉCHAPPE  A  TOUS  LES  SENS. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  constater  l'existence  du  fluide 
magnétique  animal  serait  de  rendre  sa  présence  sensible; 
mais  il  n'a  pas  fallu  beaucoup  detemps  aux  commissaires  pour 
reconnaître  que  ce  fluide  échappe  à  tous  les  sens.  Il  n'est 
point  lumineux  et  visible  comme  l'électricité  ;  son  action  ne 

cher  la  solution  de  problèmes  scientifiques  procèdent  rigoureusement ,  logi- 
quement. 

Si  on  avait  toujours  mis  la  même  sévérité  dans  Texamen  des  faits  magné- 
tiques, si  constamment  on  avait  pris  le  doute  pour  point  de  départ,  on  ne 
verrait  pas  aujourd'hui  des  magnétiseurs,  dans  leurs  traités  ex  professa,  s'ap- 
puyer sur  un  rapport  académique  non  discuté,  non  adopté,  et,  forts  de  cette 
pièce  désavouée ,  passer  sous  silence  tous  les  autres  jugements  accadémiques, 

(1)  C'est  Bailly,  le  célèbre  astronome ,  qui  écrit  ces  lignes.  Avec  quelle  ad- 
mirable simplicité  ce  grand  homme  s'exprime  sur  cette  prétendue  influence 
des  corps  célestes  ,  influence  qui  aurait  été  découverte  par  des  gens  complète- 
ment étrangers  aux  premières  notions  d'astronomie  ;  il  ne  blâme  pas,  il  ne  nie 
pas;  il  écarte  tout  simplement  cette  première  question  comme  insoluble,  ou 
plutôt  comme  une  assertion  dénuée  de  preuves,  et  qui  ne  demande  aucune 
réfutation. 

Il  laissa  donc  là  et  ce  vaste  univers  et  ses  prétendus  rapports  magnétiques 
avec  rhomme. 
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se  manifeste  pas  à  la  vue  comme  l'attraction  de  l'ai- 
mant  ;  il  est  sans  goût  et  sans  odeur;  il  marche  sans  bruit,  et 
vous  entoure  ou  vous  pénètre  sans  que  le  tact  vous  avertisse 
de  sa  présence.  S'il  existe  en  nous  et  autour  de  nous,  c'est 
doncd'une  manière  absolument  insensible  (1).  Parmi  ceux  qui 
professent  le  magnétisme ,  il  en  est  qui  prétendent  qu'on  le 
voit  quelquefois  sortir  de  l'extrémité  des  doigts,  qui  lui  servent 
de  conducteurs ,  ou  qui  croient  sentir  son  passage  lorsqu'on 
promène  le  doigt  devant  le  visage  et  sur  la  main.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  l'émanation  aperçue  n'est  que  celle  de  la  transpira- 
tion ,  qui  devient  tout  à  fait  visible  lorsqu'elle  est  grossie  au 
microscope  solaire;  dans  le  second,  l'impression  de  froid  ou 
de  frais  qu'on  éprouve ,  impression  d'autant  plus  marquée 
qu'on  a  plus  chaud,  résulte  du  mouvement  de  l'air  qui  suit  le 
doigt,  et  dont  la  température  est  toujours  au-dessous  du  de- 
gré de  la  chaleur  animale.  Lorsqu'au  contraire  on  approche  le 
doigt  de  la  peau  du  visage ,  plus  froide  que  le  doigt ,  et  qu'on 
le  laisse  en  repos ,  on  fait  éprouver  alors  un  sentiment  de  cha- 
leur, qui  est  la  chaleur  animale  communiquée  (2). 

On  prétend  encore  que  ce  fluide  a  de  l'odeur,  et  qu'on  la  sent 
lorsqu'on  porte  sous  le  nez  ,  ou  le  doigt  ou  un  fer  conducteur  ; 
on  dit  même  que  ces  sensations  sont  différentes  sous  les  deux 
narines,  selon  qu'on  dirige  le  doigt  ou  le  fer  à  pôle  direct  ou  à  pôle 
opposé.  M.  Deslon  a  fait  l'expérience  sur  plusieurs  commissai- 
res ;  les  commissaires  l'ont  répétée  sur  plusieurs  sujets  ;  aucun 
n'a  éprouvé  cette  différence  de  sensation  d'une  narine  à  l'au- 
tre (3);  et  si,  en  y  faisant  attention ,    on   a  en  effet  reconnu 

(1)  On  voit  que,  même  en  se  bornant  tout  simplement  à  Fétude  du  fluide  li- 
mité dans  réconomie  animale ,  le  problème  n'en  est  guère  moins  difficile,  puis- 
qu'il échappe  à  toute  appréciation  physique,  qu'il  est  invisible,  intangible,  etc.; 
mais  il  y  avait  des  dissidences  à  ce  sujet  parmi  les  professeurs  en  magnétisme  ; 
absolument  comme  aujourd'hui,  où  aucuns  prétendent  qu'avec  un  sujet  bien 
et  dûment  magnétique  on  peut  très-facilement  aimanter  un  morceau  de 
fer  doux,  en  le  leur  promenant  le  long  du  dos! 

(2)  Ces  derniers  mots  renferment  toute  la  doctrine  que  plus  tard  nous  avons 
viiesouienue  par  de  Tussiou  ;ce  savant,  en  efl'et,  n'a  voulu  lenircompte  que  d'une 
seule  chose  ,  la  chaleur  communiquée,  et  c'était  pour  développer  exclusivement 
cette  thèse  qu'il  s'était  séparé  de  ses  collègues. 

:7))  On  se  rappelle  que,  lors  de  ses  prcnuers  rapports  avec  l'académie  royale 
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quelque  odeur,  c'est,  lorsqu'on  présente  le  fer,  celle  du  fer  même 
échauffé  et  frotté,  et  lorsqu'on  présente  le  doigt,  celle  des 
émanations  de  la  transpiration  ,  odeur  souvent  mêlée  à  celle 
du  fer  dont  le  doigt  même  est  empreint.  Ces  effets  ont  été  at- 
tribués par  erreur  au  magnétisme  ;  ils  appartiennent  tous  à 
des  causes  naturelles  et  connues. 


L  EXISTENCE  DE  CE  FLUIDE  NE  POURRAIT  ETRE  CONSTATEE  QUE  PAR  SON  ACTION 
SUR  LES  CORPS  ANIMES. 


Aussi  M.  Deslon  n'a  jamais  insisté  sur  ces  impressions  pas- 
sagères, il  n'a  pas  cru  devoir  les  produire  comme  des  preuves  ; 
et  au  contraire  il  a  expressément  déclaré  aux  commissaires 
qu'il  ne  pouvait  leur  démontrer  l'existence  du  magnétisme  que 
par  l'action  de  ce  fluide ,  opérant  des  changements  dans  les 
corps  animés  (1).  Cette  existence  devient  d'autant  plus  difficile 
à  constater  par  des  effets  qui  soient  démonstratifs  et  dont  la 
cause  ne  soit  pas  équivoque  ;  par  des  faits  authentiques ,  sur 
lesquels  les  circonstances  morales  ne  puissent  pas  influer; 
enfin  par  des  preuves  susceptibles  de  frapper,  de  convaincre 
l'esprit,  les  seules  qui  soient  faites  pour  satisfaire  les  physi- 
ciens éclairés  (2). 

des  sciences  par  rintermédiaire  de  le  Roy,  Mesmer  affirmait  qu'il  lui  avait 
suffi  de  passer  les  doigts  sous  le  nez  de  M.  A. ,  et  de  changer  ainsi  les  pôles 
pour  lui  faire  sentir  une  forte  odeur  de  soufre;  ici  qu'on  se  met  sérieusement 
à  expérimenter,  rien  de  semblable  ne  peut  être  produit,  ni  par  les  commis- 
saires, ni  même  par  Deslon,  et  il  en  est  ainsi  de  tous  les  prétendus  phéno- 
mènes magnétiques  dès  qu'on  les  soumet  à  l'expérience,  dans  des  conditions 
propres  à  empêcher  toute  supercherie  et  toute  erreur. 

(1)  Ainsi  les  prétentions  de  Deslon  sont  bien  réduites,  si  on  les  compare  à 
celles  de  son  maître  Mesmer;  c'est  que  ce  sont  les  seules,  nous  ne  dirons  pas 
démonstrables,  mais  soulenables;  il  ne  s'agit  donc  plus  de  corps  célestes,  d'in- 
fluences sidérales;  il  ne  s'agit  plus  d'un  fluide,  nous  ne  dirons  pas  qui  puisse 
tomber  lui-même  sous  les  sens,  mais  dont  les  effets  soient  appréciables  à  l'aide 
des  instruments  les  plus  délicats  ;  il  s'agit  tout  simplement  de  sensations  per- 
çues par  les  malades  sous  l'influence  de  certaines  manœuvres  exécutées  ainsi 
qu'il  va  être  dit. 

(2)  Limités  dans  ces  conditions ,  les  effets  magnétiques  deviennent  en  effet 
tellement  incertains,  tellement  équivoques,  que  leur  réalité  est  Très-difficile  à 
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L'action  du  magnétisme  sur  les  corps  animés  peut  être 
observée  de  deux  manières  différentes,  ou  par  cette  action 
longtemps  continuée  et  par  ses  effets  curalifs  dans  le  traite- 
ment des  maladies ,  ou  par  ses  effets  momentanés  sur  l'éco- 
nomie animale  et  par  les  changements  observables  qu'elle  y 
produit.  M.  Deslon  insistait  pour  qu'on  employât  principale- 
ment et  presque  exclusivement  la  première  de  ces  méthodes  ; 
les  commissaires  n'ont  pas  cru  devoir  le  faire,  et  voici  leurs  rai- 
sons (4)  : 

RAISONS  DES  COMMISSAIRES  POUR  EXCLURE  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES. 

La  plupart  des  maladies  ont  leur  siège  dans  l'intérieur  du 
corps.  La  longue  expérience  d'un  grand  nombre  de  siècles  a 
fait  connaître  les  symptômes  qui  les  annoncent  et  qui  les  carac- 
térisent ;  la  même  expérience  a  indiqué  la  méthode  de  les  trai- 
ter. Quel  est  dans  cette  méthode  le  but  des  efforts  du  méde- 
cin ?  ce  n'est  point  de  contrarier  et  de  dompter  la  nature  ,  c'est 
de  l'aider  dans  ses  opérations.  La  nature  guérit  les  malades  , 
a  dit  le  père  de  îa  médecine  ;  mais  quelquefois  elle  rencontre 
des  obstacles  qui  la  gênent  dans  son  cours,  qui  consument 
inutilement  ses  forces.  Le  médecin  est  le  ministre  de  la  nature; 
observateur  attentif,  il  étudie  sa  marche.  Si  cette  marche  est 
ferme,  sûre,  égale  et  sans  écarts,  le  médecin  l'observe  en  si- 
lence et  se  garde  de  la  troubler  par  des  rem.èdes  au  moins  inu- 
tiles ;  si  cette  marche  est  embarrassée ,  il  la  facilite  ;  si  elle  est 
trop  lente  ou  trop  rapide,  il  l'accélère  ou  la  retarde.  Il  se  borne 

constater  ,  ou  plutôt  à  prouver  de  la  part  de  ceux  qui  y  ajoutent  foi  ;  on  avoue 
qu'on  ne  peut  administrer  absolument  aucune  preuve  physique,  que  tout  se 
réduit  à  des  sensations;  mais  alors  comment  prouver  que  ces  sensations  sont 
réelles,  qu'elles  ne  sont  pas  faussement  accusées  par  les  sujets,  et,  quand  elles 
existent,  comment  prouver  qu'elles  ne  dépendent  pas  de  toute  autre  cause? 
C'est  pour  cela,  comme  nous  le  dirons  plus  lard ,  que,  pour  mettre  les  magné- 
tiseurs au  pied  du  mur, il  a  fallu  leur  demander  des  faits  qu'on  ne  pût  ni  si- 
muler ni  attribuer  à  d'autre  influence;  par  e>emple,  ce  qu'ils  nomment  clair- 
voyance, intuition,  transposition  des  sens,  etc.  Nous  verrons  comment  ils  se 
sont  tirés  de  ces  difficultés. 

(1)  Et  les  commissaires  ont  parfaitement  raisonné;  on  va  le  voir  par  les 
belles  réflexions  qui  suivent. 
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quelquefois  à  régler  le  régime  pour  remplir  son  objet  ;  quelque- 
fois il  emploie  des  médicaments. 

l'effet  Dtr  REMÈDE  A  TOUJOURS  QUELQUE  INCERTITUDE. 

L'action  d'un  médicament  introduit  dans  le  corps  humain 
est  une  force  nouvelle  ,  combinée  avec  la  grande  force  qui  fait 
la  vie  :  si  le  remède  suit  les  mêmes  voies  que  cette  force  a  déjà 
ouvertes  pour  l'expulsion  des  maux,  il  estutile,  il  est  salutaire  ; 
s'il  tend  à  ouvrir  des  routes  contraires  et  à  détourner  cette 
action  intérieure ,  il  est  nuisible.  Cependant  il  faut  convenir 
que  cet  effet  salutaire  ou  nuisible ,  tout  réel  qu'il  est ,  peut 
échapper  souvent  à  l'observation  vulgaire.  L'histoire  physique 
de  l'homme  offre  des  phénomènes  très-singuliers  à  cet  égard. 
On  voit  que  les  régimes  les  plus  opposés  n'ont  pas  empêché 
d'atteindre  à  une  grande  vieillesse.  On  voit  des  hommes,  atta- 
qués ce  semble  de  la  même  maladie,  guéris  en  suivant  des  régi- 
mes contraires,  et  en  prenant  des  remèdes  entièrement  diffé- 
rents ;  la  nature  est  donc  alors  assez  puissante  pour  entretenir 
la  vie  malgré  le  mauvais  régime,  et  pour  triompher  à  la  fois  du 
mai  et  du  remède.  Si  elle  a  cette  puissance  de  résister  aux  remè- 
des ,  à  plus  forte  raison  a-t-elle  le  pouvoir  d'opérer  sans  eux. 
L'expérience  de  leur  efficacité  a  donc  toujours  quelque  incerti- 
tude; lorsqu'il  s'agit  du  magnétisme,  il  y  a  une  incertitude  de 
plus  ;  c'est  celle  de  son  existence.  Or  comment  s'assurer  par 
le  traitement  des  maladies  de  l'action  d'un  agent  dont  l'exis- 
tence est  contestée,  lorsqu'on  peut  douter  de  l'effet  des  médi- 
caments dont  l'existence  n'est  pas  un  problème  (4)? 

(1)  Aveu  sublime  des  limites  et  des  incertitudes  de  l'art  !  Et  ce  sont  ces  savants 
modestes  que  la  tourbe  des  magnétiseurs  présomptueux  et  ignorants  accuse 
d'orgueil,  d'arrogance,  de  confiance  exclusive  dans  leurs  propres  lumières! 
En  effet  ce  n'est  pas  le  médecin  qui  guérit  5  tout  au  plus  parvient-il  à  placer  le 
malade  dans  les  meilleures  positions  possibles  pour  que  les  efforts  de  la  nature 
amènent  sa  guérison;  ainsi  d'unepart  c'est  une  force  autre  que  l'intervention  du 
médecin ,  une  puissance  inconnue  qui  guérit  les  maladies ,  et  d'autre  part  elle 
procède,  à  l'aide  de  moyens,ou  plutôt  elle  suit  pour  cela  des  voies  qui  nous  sont 
encore  complètement  inconnues  ;  quand  l'économie  est  devenue  malade ,  elle 
conserve  souvent  en  elle  une  tendance  à  revenir  au  type  normal  ;  tendance 
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LA  CURE  DES  MALADIES  NE  PROUVE  PAS  DAVANTAGE. 

La  cure  que  Ton  cite  le  plus  en  faveur  du  magnétisme  est 
celle  de  M.  le  baron  de  ***;  la  cour  et  la  \ille  en  ont  été  égale- 
ment instruites.  On  n'entrera  point  ici  dans  la  discussion  des 
faits  ;  on  n'examinera  pas  si  les  remèdes  précédemment  em- 
ployés ont  pu  contribuer  à  cette  cure.  On  admet  d'une  part  le 
plus  grand  danger  dans  l'état  du  malade ,  et  de  l'autre  l'ineffi- 
cacité de  tous  les  moyens  de  la  médecine  ordinaire  ;  le  magné- 
tisme a  été  mis  en  usage,  et  M.  le  baron  de  ***  a  été  complète- 
ment guéri.  Mais  une  crise  de  la  nature  ne  pouvait-elle  pas 
seule  opérer  cette  cure  !  Une  femme  du  peuple  et  îrès-pauvre, 
demeurant  au  Gros-Caillou ,  a  été  attaquée  en  4779  d'une  lièvre 
maligne  très-bien  caractérisée  ;  elle  a  refusé  constamment  tous 
les  secours,  elle  a  demandé  seulement  qu'on  lui  tînt  toujours 
plein  d'eau  un  vase  qui  était  auprès  d'elle  :  elle  est  restée  tran- 
quille sur  la  paille  qui  lui  servait  de  lit ,  buvant  de  l'eau  tout  le 
jour,  et  ne  faisant  rien  autre  chose.  La  maladie  s'est  développée, 
a  passé  successivement  par  ses  différents  périodes ,  et  s'est  ter- 
minée par  une  guérison  complète  (c).  Mademoiselle  G. . . ,  demeu- 
rant aux  petites  écuries  du  roi,  portait  au  sein  droit  deux 
glandes  qui  l'inquiétaient  beaucoup;  un  chirurgien  lui  con- 
seilla l'usage  de  l'eau  du  Peintre  comme  un  excellent  fondant, 
lui  annonçant  que  si  ce  remède  ne  réussissait  pas  dans  un  mois 
il  faudrait  extirper  les  glandes.  La  demoiselle,  effrayée,  consulta 
M.  Sallin,qui  jugea  que  les  glandes  étaient  susceptibles  de 
résolution;  M.  Bouvart,  consulté  ensuite,  porta  le  même  juge- 
ment. Avant  de  commencer  les  remèdes,  on  lui  conseilla  la 

personnifiée  en  quelque  sorte  par  les  anciens  médecins  sous  le  nom  de  nature 
médicatrice;  tendance  tellement  efficace  que  les  malades,  ainsi  que  le  disait 
un  de  nos  contemporains,  peuvent  guérir  avec  des  médicaments,  sans  médi- 
caments et  malgré  les  médicaments;  et  vous  iriez  chercher  dans  la  guérison  la 
preuve  et  de  Texislence  et  de  l'efficacité  de  Pagent  magnétique  ! 

Les  commissaires  ont  donc  agi  sagement  en  récusant  les  effets  qu'on  observe 
dans  le  cours  des  maladies  comme  preuve  de  Tcxistence  du  magnétisme. 

(c)  Cette  observation  détaillée  a  étédonnée  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
dans  une  assemblée  de  prima  mensîs,  par  M.  Bourdois  de  la  Mothe,  médecin 
do  charilé  de  Sainl-Sulpicc ,  qui  a  exactement  visité  la  malade  tous  les  jours. 
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dissipation;  quinze  Jours  après,  elle  fut  prise  à  l'Opéra  d'une 
toux  violente  et  d'une  expectoration  si  abondante,  qu'on  fut 
obligé  de  la  ramener  chez  elle;  elle  cracha,  dans  l'espace  de 
quatre  heures,  environ  trois  pintes  d'une  lymphe  glaireuse; 
une  heure  après,  M.  Sallin  examina  le  sein ,  il  n'y  trouva  plus 
aucun  vestige  de  glande.  M.  Bouvart,  appelé  le  lendemain , 
constata  l'heureux  effet  de  cette  crise  naturelle.  Si  mademoi- 
selle G*^*  avait  pris  de  l'eau  du  Peintre,  le  Peintre  aurait  eu 
l'honneur  de  la  cure. 

L'observation  constante  de  tous  les  siècles  prouve,  et  les 
médecins  reconnaissent  que  la  nature  seule  et  sans  aucun  trai- 
tement guérit  un  grand  nombre  de  malades.  Si  le  magnétisme 
était  sans  action,  les  malades  soumis  à  ses  procédés  seraient 
comme  abandonnés  à  la  nature,  il  serait  absurde  de  choisir, 
pour  constater  l'existence  de  cet  agent ,  un  moyen  qui ,  en  lui 
attribuant  toutes  les  cures  de  la  nature,  tendrait  à  prouver  qu'il 
a  une  action  utile  et  curative,  lors  même  qu'il  n'en  aurait 
aucune. 

Les  commissaires  sont  en  cela  de  l'avis  de  M.  Mesmer.  Il 
rejeta  la  cure  des  maladies  lorsque  ce  moyen  de  prouver  le 
magnétisme  lui  fut  proposé  par  un  membre  de  l'académie  des 
sciences.  C'est,  dit-il,  ime  erreur  de  croire  que  cette  espèce  de 
preuve  soit  sans  réplique  ;  rien  ne  prouve  dèmonstrativement  que 
le  médecin  ou  la  médecine  guérissent  les  malades  (d).       l 

LES    COMMISSAIB.es  DOIVENT  SE  BORNER  AUX  PREUVES  PHYSIQUES. 

Le  traitement  des  maladies  ne  peut  donc  fournir  que  des 
résultats  toujours  incertains  et  souvent  trompeurs  ;  cette  incer- 
titude ne  saurait  être  dissipée,  et  toute  cause  d'illusion  com- 
pensée, que  par  une  infinité  de  cures,  et  peut-être  par  l'ex- 
périence de  plusieurs  siècles.  L'objet  et  l'importance  de  la 
commission  demandent  des  moyens  plus  prompts.  Les  com- 
missaires ont  dû  se  borner  aux  preuves  purement  physiques , 
c'est-à-dire  aux  effets  momentanés  du  fluide  sur  le  corps 
animal,  en  dépouillant  ces  effets  de  toutes  les  illusions  qui 

(d)  Mesmer,  Précis  historique,  page  55,  57. 
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peuvent  s'y  mêler,  et  en  s'assurant  qu'ils  ne  peuvent  être  dus  à 
aucune  autre  cause  que  le  magnétisme  animal  (1). 

EXPÉRIENCES  DES  COMMISSAIRES  SUR   DIFFERENTS  SUJETS. 

Ils  se  sont  proposé  de  faire  des  expériences  sur  des  sujets 
isolés ,  qui  voulussent  bien  se  prêter  aux  expériences  variées 
qu'on  pourrait  imaginer;  et  qui  les  uns  par  leur  simplicité,  les 
autres  par  leur  intelligence,  fussent  capables  de  rendre  un 
compte  fidèle  et  exact  de  ce  qu'ils  auraient  éprouvé.  Ces  expé- 
riences ne  seront  point  présentées  ici  suivant  l'ordre  des  temps, 
mais  suivant  l'ordre  des  faits  qu'elles  doivent  éclaircir  (2). 

LES  COMMISSAIRES  VEULENT  FAIRE  LA    PREMIERE  SUR  EUX-MÊMES,  PRECAUTIONS 
qu'ils  ONT  CRUES  NECESSAIRES. 

Les  commissaires  ont  d'abord  résolu  de  faire  sur  eux-mêmes 
leurs  premières  expériences ,  et  de  se  soumettre  à  l'action  du 
magnétisme.  Ils  étaient  très-curieux  de  reconnaître  par  leurs 
propres  sensations  les  effets  annoncés  de  cet  agent.  Ils  se  sont 
donc  soumis  à  ces  effets,  et  avec  une  résolution  telle,  qu'ils 
n'auraient  point  été  fâchés  d'éprouver  des  accidents  et  un  dé- 
rangement de  santé,  qui,  bien  reconnu  pour  être  un  effet  certain 
du  magnétisme,  les  aurait  mis  à  même  de  résoudre  sur-le- 
champ  et  par  leur  propre  témoignage  cette  question  impor- 

(1)  La  question  se  trouvait  ainsi  parfaitement  posée;  ce  n''est  pas  dans  les 
phénomènes  incertains  et  équivoques  qu'on  observe  dans  le  cours  des  maladies, 
phénomènes  dont  il  est  toujours  si  difficile,  souvent  même  impossible  de  péné- 
trer les  causes  ;  ce  n'est  pas  dans  ces  phénomènes  qu'il  fallait  chercher  les 
preuves  de  Texistence  du  magnétisme,  mais  dans  des  faits  à  la  fois  physiques 
évidents,  bien  appréciables  et  inslantancmml  produits  y  de  telle  sorte  que  le  rap- 
port entre  l'effet  et  la  cause  fût  hors  de  doute;  c'est  là  ce  que  demandaient 
les  commissaires,  et  pour  y  arriver  il  fallait  se  livrer  à  des  expériences. 

(2)  Ces  expériences  faites  sur  des  sujets  isolés,  et  non  sur  la  foule  turbulente 
placée  autour  des  baquets,  devaient  être  bien  plus  concluantes;  puis  les  com- 
missaires, en  commençant  par  expérimenter  sur  eux-mêmes,  allaient  se  placer 
dans  les  meilleures  conditions  pour  rendre  compte  des  effets  que  devait  pro- 
duire le  magnétisme  animal. 
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tante(l).  Mais,  en  se  soumettant  ainsi  au  magnétisme,  les  com- 
missaires ont  usé  d'une  précaution  nécessaire.  Il  n'y  a  point 
d'individu,  dans  l'état  de  la  meilleure  santé ,  qui,  s'il  voulait 
s'écouter  attentivement,  ne  sentît  au  dedans  de  lui  une  infinité 
de  mouvements  et  de  variations ,  soit  de  douleur  infiniment 
légère,  soit  de  chaleur  dans  différentes  parties  de  son  corps  ;  ces 
variations  qui  ont  lieu  dans  tous  les  temps  sont  indépendantes 
du  magnétisme.  11  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  porter  et  de 
fixer  ainsi  sur  soi  son  attention.  Il  y  a  tant  de  rapports,  quel 
qu'en  soit  le  moyen,  entre  la  volonté  de  l'âme  et  les  mouvements 
du  corps,  qu'on  ne  saurait  dire  Jusqu'où  peut  aller  l'influence 
de  l'attention ,  qui  ne  semble  qu'une  suite  de  volontés  dirigées 
constamment  sans  interruption  vers  le  même  objet.  Quand  on 
considère  que  la  volonté  remue  le  bras  comme  il  lui  plaît,  doit- 
on  être  sûr  que  l'attention,  arrêtée  sur  quelque  partie  du  corps, 
ne  peut  y  exciter  de  légers  mouvements ,  y  porter  de  la  chaleur, 
et  en  modifier  l'état  actuel  de  manière  à  y  produire  de  nouvelles 
sensations?  Le  premier  soin  des  commissaires  a  dû  être  de  ne 
se  pas  rendre  trop  attentifs  à  ce  qui  se  passait  en  eux  (2).  Si  le 
magnétisme  est  une  cause  réelle  et  puissante,  elle  n'a  pas  besoin 
qu'ils  y  pensent  pour  agir  et  pour  se  manifester  :  elle  doit  pour 


(1)  On  conçoit  parfaitement  ces  dispositions  de  la  part  des  commissaires  ;  il 
esttoat  naturel,  quand  on  se  soumet  à  des  expériences  et  surtout  quand  il  s'agit 
d'effets  aussi  étranges,  il  est  naturel  de  désirer,  même  au  prix  d'un  léger  dé- 
rangement dans  sa  santé,  d'éprouver  ces  sortes  d'effets;  au  reste,  ceci  annonce 
combien  les  commissaires  étaient  de  bonne  foi  et  combien  ils  avaient  d'impar- 
tialité. 

(2)  Précaution  importante  en  effet  ;  on  ne  saurait  croire  à  quel  point  une 
attention  soutenue  et  concentrée  vers  un  organe  en  particulier  ou  vers  un 
ordre  de  fonctions  dansFéconomie  peut  y  apporter  de  modifications ,  de  trou- 
bles même  en  certains  cas  5  que  cette  attention  se  concentre  sur  l'un  des  sens, 
par  exemple,  elle  exalte,  elle  en  fausse  pour  ainsi  dire  le  mode  de  sensibi- 
lité; c'est  le  point  de  départ,  la  cause  efficiente  de  la  plupart  des  hypocon- 
dries;}! n'en  faut  pas  davantage  pour  amener  des  hallucinations;  l'attention 
réveille  dans  les  organes  des  sensations  jusque-là  inconnues;  il  faut  donc  de 
la  part  de  celui  qui  s'observe  un  degré  d'attention  tel  que  d'un  côté  il  ne 
donne  point  lieu  lui-même  à  des  sensations  anormales,  et  tel  que  d'un  autre 
côté  il  puisse  se  rendre  compte  de  celles  qu'un  agent  étranger  pourrait  provo- 
quer. 
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ainsi  dire  forcer,  fixer  leur  rattention,  et  se  faire  apercevoir 
d'un  esprit  distrait  môme  à  dessein. 

Mais,  en  prenant  le  parti  de  faire  des  expériences  sur  eux- 
mêmes,  les  commissaires  ont  unanimement  résolu  de  les  faire 
entre  eux,  sans  y  admettre  d'autre  étranger  que  M.  Deslon  pour 
les  magnétiser,  ou  des  personnes  choisies  par  eux  ;  ils  se  sont 
également  promis  de  ne  point  magnétiser  au  traitement  public, 
afin  de  pouvoir  discuter  librement  leurs  observations ,  et  d'être 
dans  tous  les  cas  les  seuls  ou  du  moins  les  premiers  juges  de 
ce  qu'ils  auraient  observé  (1). 

EXriaiENCE  faite  sur  eux-mêmes  ,  UNE  FOIS  CHAQUE  SEMAINE. 

En  conséquence  on  leur  a  consacré  chez  M.  Deslon  une 
chambre  séparée  et  un  baquet  particulier,  et  les  commissaires 
ont  été  s'y  placer  une  fois  chaque  semaine;  ils  y  sont  restés 
jusqu'à  deux  heures  et  demie  de  suite,  la  branche  de  fer  appuyée 
sur  l'hypocondre  gauche ,  entourés  de  la  corde  de  communica- 
tion, et  faisant  de  temps  en  temps  la  chaîne  des  pouces.  Ils  ont 
été  magnétisés,  soit  par  M.  Deslon  ,  soit  par  un  de  ses  disciples 
envoyé  à  sa  place,  les  uns  plus  longtemps  et  plus  souvent,  et 
c'étaient  les  commissaires  qui  paraissaient  devoir  être  les  plus 
sensibles;  ils  ont  été  magnétisés,  tantôt  avec  le  doigt  et  la 
baguette  de  fer  présentés  et  promenés  sur  différentes  parties 
du  corps,  tantôt  par  l'application  des  mains  et  par  la  pression 
des  doigts,  ou  aux  hypocondres,  ou  sur  le  creux  de  l'estomac  (2). 


(1)  Et  c'est  à  ces  commissaires  que  M.  Hasson  a  fait  le  reproche  d'avoir  mal 
institué  leurs  expériences!  On  voit  quelles  sont  les  précautions  sages  et  rai- 
sonnées  dont  ils  s'entourent;  peu  de  spectateurs,  pas  de  témoins  indiscrets;  pas 
d'inilucnces  étrangères;  ils  seront  les  seuls,  ou  du  moins  les  premiers  juges 
de  ce  qu'ils  auront  observé;  du  reste  Deslon  y  met  de  la  bonne  foi,  et  ne  dé- 
bute pas  par  des  programmes  de  sa  façon;  il  ne  prétend  pas  imposer  de  lois 
aux  commissaires,  régler  de  sa  propre  autorité  et  la  nature  et  Tordre  de  leurs 
expériences. 

(2)  C'était  le  mode  suivant  lequel  opéraient  ces  premiers  magnétiseurs,  les 
commissaires  devaient  s'y  soumettre;  tout  comme  de  nos  jours  ils  doivent  se 
soumettre  aux  passes,  à  grands  ou  à  petits  courants:  toutefois,  il  faut  le  dire, 
aujourd'hui  les  magnétiseurs  n'opèrent  pas  volontiers  sur  des  membres  décora- 
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ILS  n'ont  rien  éprouvé. 

Aucun  d'eux  n'a  rien  senti,  ou  du  moins  n'a  rien  éprouvé  qui 
fût  de  nature  à  être  attribué  à  l'action  du  magnétisme.  Quel- 
ques-uns des  commissaires  sont  d'une  constitution  robuste; 
quelques  autres  ont  une  constitution  moins  forte,  et  sont  sujets  à 
des  incommodités  :  un  de  ceux-ci  a  éprouvé  une  légère  douleur 
au  creux  de  l'estomac,  à  la  suite  de  la  forte  pression  qu'on  y 
avait  exercée.  Cette  douleur  a  subsisté  tout  le  jour  et  le  lende- 
main ;  elle  a  été  accompagnée  d'un  sentiment  de  fatigue  et  de 
malaise.  Un  second  a  ressenti,  l'après-midi  d'un  des  jours^où  il 
a  été  touché,  un  léger  agacement  dans  les  nerfs,  auquel  il  est 
fort  sujet.  Un  troisième,  doué  d'une  plus  grande  sensibilité, 
et  surtout  d'une  mobilité  extrême  dans  les  nerfs,  a  éprouvé 
plus  de  douleur  et  des  agacements  plus  marqués  ;  mais  ces  petits 
accidents  sont  la  suite  des  variations  perpétuelles  et  ordinaires 
de  l'état  de  santé,  et  par  conséquent  étrangers  au  magnétisme, 
ou  résultent  de  la  pression  exercée  sur  la  région  de  l'estomac. 
Les  commissaires  ne  font  même  mention  de  ces  légers  détails 
que  par  une  fidélité  scrupuleuse;  ils  les  disent  parce  qu'ils  se 
sont  imposé  la  loi  de  dire  toujours  et  sur  toute  chose  la  vérité  (1). 

DIFFÉRENCE   DES  EFFETS  AU  TRAITEMENT  PUBLIC  ET  A  LEUR    TRAITEMENT 
PARTICULIER. 

Les  commissaires  n'ont  pu  qu'être  frappés  de  la  différence  du 
traitement  public  avec  leur  traitement  particulier  au  baquet. 

missions  académiques;  ils  ont  leurs  sujets  à  eux,  sujets  plus  ou  moins  pré- 
cieux, qu'ils  produisent  dans  les  grandes  occasions  pour  frapper  des  coups 
d'éclat. 

(1)  Il  était  bon  de  mentionner  ces  faits  ;  mais  c'est  avec  raison  que  les  com- 
missairesles  ont  regardés  comme  résultant  de  simples  variations  dans  la  santé, 
et  conséquemment  comme  entièrement  étrangers  à  l'action  du  magnétisme. 

M.  Husson  a  été  de  nos  jours  moins  réservé;  il  est  fâcheux  que  son  rapport 
n'ait  pas  été  soumis  à  la  discussion  ,  car  on  aurait  facilement  prouvé  que  les 
sensations  accusées  par  M.  Roux  étaient  absolument  de  la  même  nature;  nous 
y  reviendrons  plus  lard,  comme  aussi  sur  les  elîets  accusés  par  d'autres  corn- 
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Le  calme  et  le  silence  dans  l'un,  le  mouvement  et  l'agitation 
dans  l'autre;  là,  des  effets  multipliés,  des  crises  violentes, 
l'état  habituel  du  corps  et  de  l'esprit  interrompu  et  troublé ,  la 
nature  exaltée;  ici ,  le  corps  sans  douleur,  l'esprit  sans  trouble, 
la  nature  conservant  et  son  équilibre  et  son  cours  ordinaire,  en 
un  mot  l'absence  de  tous  les  effets  ;  on  ne  retrouve  plus  cette 
grande  puissance  qui  étonne  au  traitement  public;  le  magné- 
tisme sans  énergie  paraît  dépouillé  de  toute  action  sensible  (1). 

ILS  VONT  PLUSIEURS  JOURS  BE  SUITE  AU  TRAITEMENT,  ET  n'ÉPROUVENT  RIEN  DE  PLUS. 

Les  commissaires,  n'ayant  d'abord  été  au  baquet  que  tous  les 
huit  jours,  ont  voulu  éprouver  si  la  continuité  ne  produirait  pas 
quelque  chose  ;  ils  y  ont  été  trois  jours  de  suite,  mais  leur  insen- 
sibilité a  été  la  même,  et  ils  n'ont  obtenu  aucun  effet.  Cette 
expérience  faite  et  répétée  à  la  fois  sur  huit  sujets ,  dont  plu- 
sieurs ont  des  incommodités  habituelles,  suffit  pour  conclure 
que  le  magnétisme  n'a  que  peu  ou  point  d'action  dans  l'état  de 
santé,  et  même  dans  cet  état  de  légères  infirmités  (2).  On  a 

missaires,  par  exemple  leavie  de  dormir  après  des  heures  entières  de  repos  et 
d'ennui. 

Ainsi  la  première  conclusion  tirée  ici  par  les  commissaires,  c'est  qu'après 
s'être  soumis  eux-mêmes  aux  expériences  de  Deslon,  Us  n'ont  rien  éprouvé. 

(1)  Et  il  en  devait  être  ainsi:  on  s'exalte  en  public,  par  cela  même  qu'on 
se  donne  en  spectacle.  Si  dans  ces  cohues  de  femmes  échevelées  et  en  convul- 
sions, qui  écumaient  autour  des  baquets  de  Mesmer,  qui  se  précipitaient  en 
hurlant  dans  les  bras  les  unes  des  autres,  si  on  avait  pu  mettre  à  part  tous  les 
sujets  les  plus  exaltés  et  les  magnétiser  en  silence,  loin  de  la  foule,  on  aurait 
vu  tout  aussitôt  tomber  ces  formidables  phénomènes.  Le  plus  sûr  remède  con- 
tre toute  espèce  de  fanatisme,  d'exaltation  semblable,  c'est  la  séquestration  des 
sujets:  ôtez  les  spectateurs  et  le  comédien  tombe. 

(2;  Les  commissaires,  fidèles  à  leur  mandat,  ne  négligent  aucun  moyen  pour 
s'assurer  par  eux-mêmes  des  effets  du  magnétisme;  ils  se  soumettent  d'abord  in- 
dividuellement aux  manœuvres  du  baquet,  puis  tous  à  la  fin  et  à  plusieurs  re- 
prises ;  mais  la  continuité  de  ces  expériences  ne  produit  pas  plus  d'effet  que 
leur  instantanéité.  Dès  lors  on  a  dû  passer  à  de  nouvelles  épreuves  faites  sur 
deux  catégories  de  malades  :  les  uns  privés  d'instruction,  les  autres  apparte- 
nant aux  classes  élevées  de  la  société.  Nous  sommes  bien  aise  de  faire  remar- 
quer tous  ces  incidents  ;  car  nous  verrons  que  plus  tard  on  accusera  ces  com- 
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résolu  de  faire  des  épreuves  sur  des  personnes  réellement  ma- 
lades, et  on  les  a  choisies  dans  la  classe  du  peuple. 

Sept  malades  ont  été  rassemblés  à  Passy  chez  M.  Franklin  ; 
ils  ont  été  magnétisés  devant  lui  et  devant  les  autres  commis- 
saires par  M.  Deslon. 

bEtTXlÈME  EXPÉRIENCE    :  MALADES  DE  LA  CLASSE  DU  PEUPLE  ,   EPROUVES. 

La  veuve  Saint-Amand,  asthmatique,  ayant  le  ventre,  les 
cuisses  et  les  jambes  enflées,  et  la  femme  Anseaume,  qui  avait 
une  grosseur  à  la  cuisse,  n'ont  rien  senti  ;  le  petit  Claude  Re- 
nard, enfant  de  six  ans,  scrofuleux,  presque  étique,  ayant  le 
genou  gonflé,  la  jambe  fléchie  et  l'articulation  presque  sans 
mouvement,  enfant  intéressant  et  plus  raisonnable  que  son  âge 
ne  le  comporte,  n'a  également  rien  senti,  ainsi  que  Geneviève 
Leroux,  âgée  de  neuf  ans ,  attaquée  de  convulsions  et  d'une 
maladie  assez  semblable  à  celle  que  l'on  nomme  chorea  sancti 
Viti.  François  Grenet  a  éprouvé  quelques  efî'ets  ;  il  a  les  yeux 
malades,  particulièrement  le  droit  dont  il  ne  voit  presque  pas, 
et  où  il  a  une  tumeur  considérable.  Quand  on  a  magnétisé  l'œil 
gauche  en  approchant,  en  agitant  le  pouce  de  près  et  assez 
longtemps ,  il  a  éprouvé  de  la  douleur  dans  le  globe  de  l'œil ,  et 
l'œil  a  larmoyé  (1).  Quand  on  a  magnétisé  l'œil  droit,  qui  est  le 
plus  malade ,  il  n'y  a  rien  senti  ;  il  a  senti  la  même  douleur  à 
l'œil  gauche,  et  rien  partout  ailleurs. 

La  femme  Charpentier,  qui  a  été  jetée  à  terre  contre  une 
poutre,  par  une  vache,  il  y  a  deux  ans,  a  éprouvé  plusieurs 
suites  de  cet  accident;  elle  a  perdu  la  vue,  l'a  recouvrée  en 
partie,  mais  elle  est  restée  dans  un  état  d'infirmités  habituelles  ; 
elle  a  déclaré  avoir  deux  descentes,  et  le  ventre  d'une  sensibi- 
lité si  grande  qu'elle  ne  peut  supporter  les  cordons  de  la  cein- 
ture de  ses  jupes  :  cette  sensibilité  appartient  à  des  nerfs  agacés 
et  rendus  très-mobiles;  la  plus  légère  pression  faite  dans  la 

raissaires  d'avoir  très-imparfaitement  rempli  leur  mandat,  de  n'avoir  mis  ni 
exactitude  ni  ensemble  dans  leurs  expériences. 

(1)  Il  en  est  qui  de  nos  jours  auraient  fortement  insisté  sur  un  œil  qui 
larmoie  quand  on  le  magnétise,  c'est-à-dire  quand  on  manœuvre  à  proximité 
de  cet  œil. 
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région  du  ventre  peut  déterminer   celte  mobilité  et  produire 
des  effets  dans  tout  le  corps  par  la  correspondance  des  nerfs. 

Cette  femme  a  été  magnétisée  comme  les  autres,  par  l'appli- 
cation et  par  la  pression  des  doigts;  la  pression  lui  a  été  dou- 
loureuse :  ensuite,  en  dirigeant  le  doigt  vers  la  descente,  elle 
s'est  plainte  de  douleur  à  la  tète;  le  doigt  étant  placé  devant  le 
visage,  elle  a  dit  qu'elle  perdait  la  respiration.  Au  mouvement 
réitéré  du  doigt  de  haut  en  bas,  elle  avait  des  mouvements  pré- 
cipités de  la  tête  et  des  épaules  (1),  comme  on  en  a  d'une  sur- 
prise mêlée  de  frayeur,  et  semblables  à  ceux  d'une  personne  à 
qui  on  jetterait  quelques  gouttes  d'eau  froide  au  visage.  Il  a 
semblé  qu'elle  éprouvait  les  mêmes  mouvements  ayant  les 
yeux  fermés.  On  lui  a  porté  les  doigts  sous  le  nez  en  lui  faisant 
fermer  les  yeux,  et  elle  a  dit  qu'elle  se  trouverait  mal  si  on 
continuait (2).  Le  septième  malade,  Joseph  Ennuyé,  a  éprouvé 
des  effets  du  même  genre,  mais  beaucoup  moins  marqués. 

EFFETS  PARTAGÉS.  LES  UNS  SENTENT  QUELQUE  CHOSE  ,  I-ES  AUTRES  NE  SENTENT  RIEN. 

Sur  ces  sept  malades,  il  y  en  a  quatre  qui  n'ont  rien  senti,  et 
les  trois  autres  ont  éprouvé  des  effets.  Ces  effets  méritaient  de 
iixer  l'attention  des  commissaires  et  demandaient  un  examen 
scrupuleux. 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE.  ON  EPROUVE  DES  MALADES  d'uNE  CLASSE  PLUS  DISTINGUEE. 

Les  commissaires,  pour  s'éclairer  et  pour  fixer  leurs  idées  à 
cet  égard,  ont  pris  le  parti  d'éprouver  des  malades  placés  dans 

(1)  Nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  voir  semblable  chose  prise  fort 
au  sérieux  par  les  magnétiseurs,  c'est-à-dire  des  sujets  qui  hochent  la  tête  à 
mesure  qu'on  les  évente  avec  les  mains,  qui  suivent  d'un  œil  effaré  tous  les 
mouvements  exercés  à  deux  pouces  de  leur  visage. 

(2)  Il  y  aurait  plutôt  lieu  d'admirer  telle  pauvre  femme  qui  ne  bron- 
cherait pas  dans  celte  situation  ,  c'est-à-dire  les  yeux  fermés  et  avec  l'idée 
qu'il  y  a  là  des  doigts  tendus  sous  son  nez ,  que  telle  autre  qui  vous  prierait  de 
disconlimicr  si  vous  ne  voulez  pas  qu'elle  se  trouve  mal  ;  c'est  ce  qu'ont  bien 
compris  les  ronimiss.iircs,  ca'.-  ces  prétendus  eflols  leur  ont  paru  mériter  un 
examen  scrupuleux. 
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d'autres'  circonstances ,  des  malades  choisis  dans  la  société, 
qui  ne  pussent  être  soupçonnés  d'aucun  intérêt  et  dont  l'intel- 
ligence fût  capable  de  discuter  leurs  propres  sensations  et 
d'en  rendre  compte.  Mesdames  de  B...  etde  \  ...,  MM.  M...  et 
R...  ont  été  admis  au  baquet  particulier  avec  les  commissaires  ; 
on  les  a  priés  d'observer  ce  qu'ils   sentiraient,  mais  sans  y 
porter  une  attention  trop  suivie.  M.  M...  et  madame  de  V... 
sont  les  seuls  qui  aient  éprouvé  quelque  chose.  M.  M...  a  une 
tumeur  froide  sur  toute  l'articulation  du  genou,  et  il  sent  de  la 
douleur  à  la  rotule.  Il  a  déclaré ,  après  avoir  été  magnétisé, 
n'avoir  rien  éprouvé  dans  tout  le  corps  ,  excepté  au  moment 
qu'on   a  promené  le  doigt  devant  le  genou  malade  ;  il  a  cru 
sentir  alors  une  légère  chaleur  à  l'endroit  où  il  a  habituelle- 
ment de  la  douleur.  Madame  de  Y. ..,  attaquée  de  maux  de  nerfs, 
a  été  plusieurs  fois  sur  le  point  de  s'endormir  pendant  qu'on  la 
magnétisait.  Magnétisée  pendant  une  heure  dix-neuf  minutes 
sans  interruption ,   et  le  plus  souvent  par  l'application   des 
mains,  elle  a  éprouvé  seulement  de  l'agitation  et  du  malaise. 
Ces  deux   malades   ne    sont   venus  qu'une  fois   au   baquet. 
M.  R...  ,  malade  d'un  reste  d'engorgement  dans  le  foie,  à  la 
suite  d'une  forte  obstruction  mal  guérie  ,  y  est  venu  trois  fois , 
et  n'a  rien  senti.  Madame  de  B...  ,  gravement  attaquée  d'obs- 
tructions, y  est  venue  constamment  avec  les  commissaires, 
elle  n'a  rien  senti,  et  il  faut  observer  qu'elle  s'est  soumise  au 
magnétisme  avec  une  tranquillité  parfaite ,  qui  venait  d'une 
grande  incrédulité. 

Différents  malades  ont  été  éprouvés  dans  d'autres  occasions, 
mais  non  autour  du  baquet.  Un  des  commissaires,  dans  un 
accès  de  migraine,  a  été  magnétisé  par  M.  Deslon  pendant 
une  demi-heure  ;  un  des  symptômes  de  cette  migraine  est 
un  froid  excessif  aux  pieds.  M.  Deslon  a  approché  son  pied  de 
celui  du  malade ,  le  pied  n'a  point  été  réchauffé,  la  migraine  a 
eu  sa  durée  ordinaire  ;  et  le  malade  s'étant  remis  auprès  du  feu 
en  a  obtenu  les  effets  salutaires  que  la  chaleur  lui  a  constam- 
ment procurés,  sans  avoir  éprouvé  ni  pendant  le  jour  ni  la  nuit 
suivante  aucun  effet  du  magnétisme. 

M.  Franklin,  quoique  ses  incommodités  l'aient  empêché  de 
se  transporter  à  Paris,  et  d'assister  aux  expériences  qui  y  ont 
été  faites,  a  été  lui-même  magnétisé  par  M.  Deslon  ,  qui  s'est 

i 
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rendu  chez  lui  à  Passy.  L'assemblée  était  nombreuse  ;  tous 
ceux  qui  étaient  présents  ont  été  magnétisés.  Quelques  ma- 
lades qui  avaient  accompagné  M.  Deslon  ont  ressenti  les 
effets  du  magnétisme  ,  comme  ils  ont  coutume  de  les  ressentir 
au  traitement  public  ;  mais  madame  de  B...  ,  M.  Franklin ,  ses 
deux  parentes,  son  secrétaire,  un  officier  américain,  n'ont  rien 
éprouvé,  quoiqu'une  des  parentes  de  M.  Franklin  fût  convales- 
cente, et  l'officier  américain  alors  malade  d'une  fièvre  réglée. 

COMPARAISON  DES  RESULTATS  DE  CES  TROIS  EXPERIENCES. 

Ces  différentes  expériences  fournissent  des  faits  propres  à 
être  rapprochés  et  comparés ,  et  dont  les  commissaires  ont  pu 
tirer  des  conclusions.  Sur  quatorze  malades,  il  y  en  a  cinq  qui 
ont  paru  éprouver  des  effets,  et  neuf  qui  n'en  ont  éprouvé 
aucun.  Celui  des  commissaires  qui  avait  la  migraine  et  les 
pieds  glacés  n'a  point  éprouvé  de  soulagement  du  magné- 
tisme, et  ses  pieds  n'ont  point  été  réchauffés.  Cet  agent  n'a 
donc  point  la  propriété  qu'on  lui  attribue,  de  communiquer  de 
la  chaleur  aux  pieds.  On  annonce  encore  le  magnétisme 
comme  propre  à  faire  connaître  l'espèce  et  surtout  le  siège  du 
mal,  par  la  douleur  que  l'action  de  ce  fluide  y  porte  immanqua- 
blement. Cet  avantage  serait  précieux,  le  fluide  indicateur  du 
mal  serait  un  grand  moyen  dans  les  mains  du  médecin,  sou- 
vent trompé  par  des  symptômes  équivoques  (4);  mais  François 
Grenet  n'a  éprouvé  quelque  sensation  et  quelque  douleur  qu'à 

(1)  Assurément  ce  serait  là  un  puissant  moyen  de  diagnostic.  Qu'est  l'obser- 
vation, a-t-ondit,  si  Ton  ignore  là  où  siège  le  mal;  or,  si  dans  les  manœuvres 
magnétiques,  le  fluide  allait  ainsi  faire  parler  en  quelque  sorte  Torgane  souf- 
frant, en  exagérant  tout  simplement  la  douleur,  ce  serait  là  un  beau  résultat; 
et  le  magnétisme,  n'eût-il  que  cet  avantage  serait  chose  bien  précieuse  et  in- 
dispensable au  médecin  ;  mais  ce  résultat  n'a  pu  être  fourni  par  les  magné- 
liseurs  de  l'époque  pas  plus  que  par  les  nôtres. 

Mais  on  promellaitbien  plus  de  nos  jours  ;  il  ne  s'agissait  plus  de  rendre  dou- 
loureux un  organe  déjà  malade  ,  mais  bien,  au  moyen  d'une  bonne  somnam- 
bule, de  voir  tout  ce  qu'il  y  avait  au  sein  des  viscères  les  plus  profonds  ;  ainsi 
nous  aurons  à  mentionner  une  somnambule  qui  voyait  distinctement  dans 
l'estomac  de  M.  Marc,  une  autre  dans  ses  propres  entrailles,  etc.,  etc.  ;  mais 
n'anticipons  pas  sur  des  événements  aussi  curieux. 
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l'œil  le  moins  malade.  Si  l'autre  œil  n'avait  pas  été  rouge  et 
tuméfié,  on  aurait  pu  le  croire  intact  en  jugeant  d'après  l'effet 
du  magnétisme.  M.  R...  et  madame  de  B...,  tous  les  deux 
attaqués  d'obstructions  ,  et  madame  de  B...  très-gravement , 
n'ayant  rien  senti ,  n'auraient  été  avertis  ni  du  siège  ni  de 
l'espèce  de  leur  mal.  Les  obstructions  sont  cependant  des  ma- 
ladies que  l'on  annonce  comme  plus  particulièrement  soumises 
à  l'action  du  magnétisme,  puisque,  suivant  la  nouvelle  théorie, 
la  circulation  libre  et  rapide  de  ce  fluide  par  les  nerfs ,  est  un 
moyen  de  débarrasser  les  canaux  et  de  détruire  les  obstacles, 
c'est-à-dire  les  engorgements  qu'il  y  rencontre.  On  dit  en 
même  temps  que  le  magnétisme  est  la  pierre  de  touche  de  la 
santé  :  si  M.  R...  et  madame  de  B...  n'avaient  pas  éprouvé  les 
dérangements  et  les  souffrances  inséparables  des  obstructions, 
ils  auraient  été  fondés  à  se  croire  dans  la  meilleure  santé  du 
monde.  On  en  doit  dire  autant  de  l'officier  américain  :  le  ma- 
gnétisme ,  annoncé  comme  indicateur  des  maux,  a  donc  abso- 
lument manqué  son  effet. 

La  chaleur  que  M.  M...  a  sentie  à  la  rotule  est  un  effet  trop 
léger  et  trop  fugitif  pour  en  rien  conclure.  On  peut  soupçonner 
qu'il  vient  de  la  cause  développée  ci-dessus,  c'est-à-dire  de 
trop  d'attention  à  s'observer  ;  la  même  attention  retrouverait 
des  sensations  semblables  dans  tout  autre  moment  où  le  ma- 
gnétisme ne  serait  pas  employé.  L'assoupissement  éprouvé  par 
madame  de  V,..  vient  sans  doute  de  la  constance  et  de  l'ennui 
de  la  même  situation;  si  elle  a  eu  quelque  mouvement  vapo- 
reux, on  sait  que  le  propre  des  affections  de  nerfs  est  de  tenir 
beaucoup  à  l'attention  qu'on  y  fait;  il  suffit  d'y  penser  ou  d'en 
entendre  parler  pour  les  faire  renaître.  On  peut  juger  de  ce  qui 
doit  arriver  à  une  femme  dont  les  nerfs  sont  très  -  mobiles  ,  et 
qui,  magnétisée  durant  une  heure  dix-neuf  minutes,  n'a  pen- 
dant ce  temps  d'autre  pensée  que  celle  des  maux  qui  lui  sont 
habituels.  Elle  aurait  pu  avoir  une  crise  nerveuse  plus  consi- 
dérable, sans  qu'on  dût  en  être  surpris. 

QUELQUES   MALADES  DU  PEUPLE    SOKT    LES  SEULS  QUI   AIENT    EPROUVE  DES  EFFETS. 
RAISONS  DE  DOUTER  QUE  CES  EFFETS  APPARTIENNENT  AU  MAGNETISME. 

II  ne  reste  donc  que  les  effets  produits  sur  la  femme  Char- 
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penlicr,  sur  François  Grenet  et  sur  Joseph  Ennuyé,  qui  puis- 
sent paraître  appartenir  au  magnétisme.  Mais  alors,  en  com- 
parant ces  trois  faits  particuliers  à  tous  les  autres  ,  les  commis- 
saires ont  été  étonnés  que  ces  trois  malades,  de  la  classe  du 
peuple,  soient  les  seuls  qui  aient  senti  quelque  chose,  tandis 
que  ceux  qui  sont  dans  une  classe  plus  élevée ,  doués  de  plus 
de  lumières,  plus  capables  de  rendre  compte  de  leurs  sensa- 
tions, n'ont  rien  éprouvé.  Sans  doute  François  Grenet  a 
éprouvé  de  la  douleur  à  l'œil  et  un  larmoiement,  parce  qu'on  a 
approché  le  pouce  très-près  de  son  œil  (4);  la  femme  Charpen- 
tier s'est  plainte  qu'en  touchant  à  l'estomac  la  pression  ré- 
pondait à  sa  descente  ;  et  cette  pression  peut  avoir  produit,  une 
partie  des  effets  que  la  femme  a  éprouvés  ;  mais  les  commis- 
saires ont  soupçonné  que  ces  effets  avaient  été  augmentés  par 
des  circonstances  morales. 

Représentons-nous  la  position  d'une  personne  du  peuple, 
par  conséquent  ignorante,  attaquée  d'une  maladie  et  désirant 
de  guérir,  amenée  avec  appareil  devant  une  grande  assemblée 
composée  en  partie  de  médecins,  où  on  lui  administre  un 
traitement  tout  à  fait  nouveau  pour  elle ,  et  dont  elle  se  per- 
suade d'avance  qu'elle  va  éprouver  des  prodiges.  Ajoutons  que 
sa  complaisance  est  payée,  et  qu'elle  croit  nous  satisfaire  davan- 
tage en  disant  qu'elle  éprouve  des  effets  ,  et  nous  aurons  des 
causes  naturelles  pour  expliquer  ces  effets  (2);  nous  aurons  du 
moins  des  raisons  légitimes  de  douter  que  leur  vraie  cause  soit 
le  magnétisme. 

LES   ENFAKTS  QUI   iNK  SONT  PAS  SUSCEPTIBLES  DE  PRÉVENTION  NE  SENTENT  RIEN. 

D'ailleurs  on  peut  demander  pourquoi  le  magnétisme  a  eu 
ces  effets  sur  des  gens  qui  savaient  ce  qu'on  leur  faisait ,  qui 
pouvaient  croire  avoir  intérêt  à  dire  ce  qu'ils  ont  dit ,  tandis 

(1)  C'était  précisémenl  ce  que  nous  faisions  pressentir  tout  à  l'heure;  non 
pas  que  les  commissaires  dussent  s'y  tromper ,  mais  parce  que  de  notre  temps 
on  eût  pu  trouver  le  fait  très-sérieux. 

(2)  Comment  pouvait-elle  croire  en  eiïet  (ju'ou  irait  la  payer  de  sa  peine  si 
elle  ne  trouvait  rien  à  dire  ? 
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qu'il  n'a  eu  aucune  prise  sur  le  petit  Claude  Renard  (l),sur 
cette  organisation  délicate  de  l'enfance,  si  mobile  et  si  sen- 
sible? La  raison  et  l'ingénuité  de  cet  enfant  assurent  la  vérité 
de  son  témoignage.  Pourquoi  cet  agent  n'a-t-il  rien  produit 
sur  Geneviève  Leroux,  qui  était  dans  un  état  perpétuel  de  con- 
vulsions ?  Elle  a  certainement  des  nerfs  mobiles  ;  comment  le 
magnétisme  ne  s'est-il  pas  manifesté,  soit  en  augmentant,  soit 
en  diminuant  ses  convulsions  ?  Son  indifférence  et  son  impassi- 
bilité portent  à  croire  qu'elle  n'a  rien  senti ,  parce  que  l'ab- 
sence de  sa  raison  ne  lui  a  pas  permis  de  juger  qu'elle  dût 
sentir  quelque  chose. 


ON   SOUPÇONNE  QUE  L  IMAGINATION  A  PART  AUX  EFFETS  PRODUITS. 

Ces  faits  ont  permis  aux  commissaires  d'observer  que  le 
magnétisme  a  semblé  être  nul  pour  ceux  des  malades  qui  s'y 
sont  soumis  avec  quelque  incrédulité;  que  les  commissaires, 
même  ceux  qui  ont  des  nerfs  plus  mobiles ,  ayant  détourné 
exprès  leur  attention,  s'étant  armés  du  doute  philosophique 
qui  doit  accompagner  tout  examen,  n'ont  point  éprouvé  les 
impressions  qu'ont  ressenties  les  trois  malades  de  la  classe  du 
peuple,  et  ils  ont  dû  soupçonner  que  ces  impressions,  en  les 
supposant  toutes  réelles,  étaient  la  suite  d'une  persuasion  an- 
ticipée, et  pouvaient  être  un  effet  de  l'imagination.  Il  en  a  ré- 
sulté un  autre  plan  d'expériences  (2). 

(1)  Nous  aurons  plus  tard  à  examiner  des  effets  prétendus  magnétiques,  que 
M.  Husson  aurait  observés  chez  un  tout  petit  garçon,  à  organisation  délicate 
aussi  sans  doute;  mais  qu'on  se  rassure,  ces  effets  n'infirmeront  en  rien  la  con- 
clusion actuelle. 

(2)  C'était  là  véritablement  ce  qu'il  y  avait  à  faire;  une  fois  ce  soupçon 
conçu,  savoirqueces  effets,  tout  insignifiants  qu'ils  étaient,  pouvaient  appar- 
tenir à  rimagination,il  fallait  entreprendre  une  nouvelle  série  d'épreuves  dans 
ce  sens;  c'est  ce  que  n'ont  pas  manqué  de  faire  les  commissaires.  D'autres  plus 
tard  ne  Font  pas  fait;  pourquoi?  11  serait  difficile  de  le  dire.  Est-ce  parce 
que  le  soupçon  que  les  effets  notés  par  eux  pouvaient  provenir  de  FimagiBa- 
lion  ne  leur  est  pas  venu  ?  Ou  bien  est-ce  parce  qu'ils  auraient  craint  de  faire 
injure  aux  magnétiseurs  qu'ils  n'ont  pas  institué  une  série  d'expériences  dans 
ce  sens?  Cette  dernière  supposition  est  probable,  car  jamais  ils  n'ont  pu  se 
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ON  SE  PROPOSE  DE  FAIRE  DES  EXPÉRIENCES  TOUR    DETRUIRE    OU  CONFIRMER  CE 

SOUPÇON. 

Leurs  recherches  vont  être  désormais  dirigées  vers  un  nouvel 
objet  ;  il  s'agit  de  détruire  ou  de  confirmer  ce  soupçon,  de  dé- 
terminer jusqu'à  quel  point  l'imagination  peut  influer  sur  nos 
sensations,  et  de  constater  si  elle  peut  être  la  cause  en  tout  ou 
en  partie  des  effets  attribués  au  magnétisme. 


METHODE    DE    M.  JUMELIN  ,    POUR    MAGNETISER,   DIFFERENTE  DE    CELLE   DE 
MM.    MESMER    ET    DESLON. 

Alors  les  commissaires  ont  entendu  parler  des  expériences 
qui  ont  été  faites  chez  M.  le  doyen  de  la  faculté,  par  M.  Jume- 
lin,  docteur  en  médecine;  ils  ont  désiré  de  voir  ces  expérien- 
ces, et  ils  se  sont  rassemblés  avec  lui  chez  l'un  d'eux,  M.  Ma- 
jault.  M.  Jumelin  leur  a  déclaré  qu'il  n'était  disciple  ni  de 
M.  Mesmer  ni  de  M.  Deslon,  il  n'a  rien  appris  d'eux  sur  le 
magnétisme  animal;  et,  sur  ce  qu'il  en  a  entendu  dire,  il  a 
conçu  des  principes  et  s'est  fait  des  procédés.  Ses  principes 
consistent  à  regarder  le  fluide  magnétique  animal  comme  un 
fluide  qui  circule  dans  les  corps  et  qui  en  émane,  mais  qui  est 
essentiellement  le  même  que  celui  qui  fait  la  chaleur;  fluide 
qui,  comme  tous  les  autres,  tendant  à  l'équilibre,  passe  du 
corps  qui  en  a  le  plus  dans  celui  qui  en  a  le  moins.  Ses  procédés 
sont  également  différents  de  ceux  de  MM.  Mesmer  et  Deslon; 
il  magnétise  comme  eux  avec  le  doigt  et  la  baguette  de  fer 
conducteurs  et  par  l'application  des  mains,  mais  sans  aucune 
distinction  de  pôles. 


QUATRIEME  EXPERIENCE  :  EI,LE   PROUVE  QUE   PA.R  CETTE    METHODE  ELLE   PRODUIT 
LES   MÊMES  EFFETS. 

Huit  hommes  et  deux  femmes  ont  d'abord  été  magnétisés  et 

(l(''nirlor  h  soiiproiincr  Toxistcnce  de  quelque  supercherie,  et  cela,  ont-ils  dit 
ingénument,  îtarce  (juc  eoOt  élt'  laire  injnm  aux  magnétiseurs  ! 
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n'ont  rien  senti;  enfin  une  femme,  qui  est  portière  de  M.  Al- 
phonse le  Roy,  docteur  en  médecine,  ayant  été  magnétisée  au 
front,  mais  sans  la  toucher,  a  dit  qu'elle  sentait  de  la  chaleur. 
M.  Jumelin,  promenant  sa  main  et  présentant  les  cinq  extré- 
mités de  ses  doigts  sur  tout  le  visage  de  la  femme,  elle  a  dit 
qu'elle  sentait  comme  une  flamme  qui  se  promenait;  magné- 
tisée à  l'estomac,  elle  a  dit  y  sentir  de  la  chaleur;  magnétisée 
sur  le  dos,  elle  a  dit  y  sentir  la  même  chaleur  :  elle  a  déclaré 
de  plus  qu'elle  avait  chaud  dans  tout  le  corps  et  mal  à  la 
tête. 

Les  commissaires,  voyant  que  sur  onze  personnes  soumises 
à  l'expérience,  une  seule  avait  été  sensible  au  magnétisme  de 
BI.  Jumelin ,  ont  pensé  que  celle-ci  n'avait  éprouvé  quelque 
chose,  que  parce  qu'elle  avait  sans  doute  l'imagination  plus 
facile  à  ébranler;  l'occasion  était  favorable  pour  s'en  éclaircir. 
La  sensibilité  de  cette  femme  étant  bien  prouvée ,  il  ne  s'agis- 
sait que  de  la  mettre  à  l'abri  de  son  imagination,  ou  du  moins 
de  mettre  son  imagination  en  défaut.  Les  commissaires  ont 
proposé  de  lui  bander  les  yeux,  afin  d'observer  quelles  seraient 
ses  sensations  lorsqu'on  opérerait  à  son  insu.  On  lui  a  bandé  les 
yeux  et  on  l'a  magnétisée;  alors  les  phénomènes  n'ont  plus  ré- 
pondu aux  endroits  où  on  a  dirigé  le  magnétisme.  Magnétisée 
successivement  sur  l'estomac  et  dans  le  dos,  la  femme  n'a 
senti  que  de  la  chaleur  à  la  tête,  de  la  douleur  dans  l'œil  droit, 
dans  Tœil  et  dans  l'oreille  gauches. 

On  lui  a  débandé  les  yeux ,  et  M.  Jumelin ,  lui  ayant  appli- 
qué ses  mains  sur  les  hypocondres,  elle  a  dit  y  sentir  de  la 
chaleur;  puis,  au  bout  de  quelques  minutes,  elle  a  dit  qu'elle 
allait  se  trouver  mal,  et  elle  s'est  trouvée  mal  en  effet.  Lors- 
qu'elle a  été  bien  revenue  à  elle,  on  l'a  reprise,  on  lui  a  bandé 
les  yeux,  on  a  écarté  M.  Jumelin,  recommandé  le  silence,  et 
on  a  fait  accroire  à  la  femme  qu'elle  était  magnétisée.  Les  effets 
ont  été  les  mêmes,  quoiqu'on  n'agît  sur  elle  ni  de  près  ni  de 
loin  ;  elle  a  éprouvé  la  même  chaleur,  la  même  douleur  dans 
les  yeux  et  dans  les  oreilles  ;  elle  a  senti  de  plus  de  la  chaleur 
dans  le  dos  et  dans  les  reins. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  a  fait  signe  à  M.  Jumelin  de 
la  magnétiser  à  l'estomac,  elle  n'y  a  rien  senti,  au  dos  de 
même.  Les  sensations  ont  diminué  au  lieu  d'augmenter.  Les 
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douleurs  clo  la  lôto  sont  rosléos,  la  chaleur  du  dos  et  des  reins 
a  cessé  (1). 

ON   CONCtTJT    QUE  LA    METHODE  EST    INDIFFERENTE  ,  QUE  LA  DISTINCTION  DES  POLES 
EST    CHIMÉRIQUE. 

On  voit  qu'il  y  a  eu  ici  des  effets  produits,  et  ces  effets  sont 
semblables  à  ceux  qu'ont  éprouvés  les  (rois  malades  dont  il  a 
été  quesiion  ci-dessus.  Mais  les  uns  et  les  autres  ont  été  obtenus 
par  des  procédés  différents;  il  s'ensuit  que  les  procédés  n'y  font 
rien.  La  méthode  de  MM.  Mesmer  et  Deslon  et  une  méthode 
opposée  donnent  également  les  mêmes  phénomènes.  La  dis- 
tinction des  pôles  est  donc  chimérique  (2). 

EFFETS    MARQUÉS    DE    X.'iMAGINATION. 

On  peut  observer  que,  quand  la  femme  y  voyait,  elle  plaçait 
ses  sensations  précisément  à  l'endroit  magnétisé;  au  lieu  que, 
quand  elle  n'y  voyait  pas,  elle  les  plaçait  au  hasard,  et  dans 
des  parties  très-éloignées  des  endroits  où  on  dirigeait  le  ma- 
gnétisme. 11  a  été  naturel  de  conclure  que  l'imagination  dé- 
terminait ces  sensations  vraies  ou  fausses  (3).  On  en  a  été 

(1)  Celle  expérience  est  Irès-curieuse  ;  elle  met  complètement  à  nu  le 
manège  de  celle  femme  et  Tinanilé  des  prétendus  ePlets  magnétiques.  Que 
vous  donniez  à  ce  manège  le  nom  d'erreur,  d'imagination  ou  de  super- 
cherie ;  peu  importe  ;  il  s'agit  moins  de  trouver  le  mobile  qui  fait  ainsi  agir  les 
magnétisés  que  de  constater  la  nullité  des  effets  attribués  au  magnétisme  ;  mais 
nous  l'avons  déjà  dit,  pour  instituer  ces  sortes  d'expériences,  il  ne  faut  pas  être 
arrêtés  par  la  crainte  de  faire  injure  soit  aux  magnétisés  soit  aux  magnéti- 
seurs. 

(2)  Ce  M.  Juraelin  avait  devancé  son  époque,  en  laissant  les  baquets  et  les 
liges  de  Mesmer  et  de  Deslon  ;  il  avait  trouvé  d'inspiration,  de  lui-même  les 
nouvelles  méthodes  ;  mais  les  commissaires  trouvaient  avec  raison  que  les 
méthodes  ne  font  rien  ;  et  cela  se  conçoit  parfaitement  ;  cependant  il  ne  faudra 
pas  laisser  dire  plus  tard  que  le  magnétismea  changé  de  tout  point  ;  si  on  dit 
cela,  nous  invoquerons  M.  Jumelin  et  ses  passes. 

(5^  En  disant  que  ces  sensations  étaient  vraies  ou  fausses,  les  commissaires 
montrent  que  c'était  pour  employer  une  expression  polie  qu'ils  ont  mis  tout 
ici  sur  le  compte  de  limaginalion  ;  ces  sensations  pouvaient  en  effet  être  fnus- 
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convaincu  quand  on  a  yu  qu'étant  bien  reposée,  ne  sentant  plus 
rien,  et  ayant  les  yeux  bandés,  cette  femme  éprouvait  tous  les 
mêmes  effets,  quoiqu'on  ne  la  magnétisât  pas  ;  mais  la  démons- 
tration a  été  complète  lorsque,  après  une  séance  d'un  quart 
d'heure,  son  imagination  s' étant  sans  doute  lassée  et  refroidie, 
les  effets,  au  lieu  d'augmenter,  ont  diminué  au  moment  où  la 
femme  a  été  réellement  magnétisée. 

Si  elle  s'est  trouvée  mal,  cet  accident  arrive  quelquefois  aux 
femmes  lorsqu'elles  sont  serrées  et  gênées  dans  leurs  vête- 
ments. L'application  des  mains  aux  hypocondres  a  pu  produire 
le  même  effet  sur  une  femme  excessivement  sensible;  mais  on 
n'a  pas  même  besoin  de  cette  cause  pour  expliquer  le  fait.  Il 
faisait  alors  très-chaud,  la  femme  avait  éprouvé  sans  doute  de 
l'émotion  dans  les  premiers  moments,  elle  a  fait  effort  pour  se 
soumettre  à  un  traitement  nouveau,  inconnu,  et,  après  un  effort 
trop  longtemps  soutenu,  il  n'est  pas  extraordinaire  de  tomber 
en  faiblesse. 


CINQUIEME     EXPERIENCE    QUI  DONNE  LES   MEMES  RESULTATS  .   ET   MONTRE 
ÉGALEMENT    l'eFFET    DE    l'iMAGINATION. 


Cet  évanouissement  a  donc  une  cause  naturelle  et  connue, 
mais  les  sensations  qu'elle  a  éprouvées  lorsqu'on  ne  la  magné- 
tisait pas,  ne  peuvent  être  que  l'effet  de  l'imagination  (i).  Par 
des  expériences  semblables  que  M.  Jumelin  a  faites  au  même 
lieu,  le  lendemain,  en  présence  des  commissaires,  sur  un 
homme  les  yeux  bandés,  et  sur  une  femme  les  yeux  décou- 
verts, on  a  eu  les  mêmes  résultats;  on  a  reconnu  que  leurs 
réponses  étaient  évidemment  déterminées  par  les  questions 


sèment  accusées  ;  dès  lors  cette  femme  voulait  induire  en  erreur,  tromper. 
Donc  il  pouvait  y  avoir  supercherie  de  sa  part. 

(1)  Nous  nous  permettrons  d'ajouter  ici  que  Févanouissement  peut  être  in- 
terprété comme  les  sensations  qu'elle  disait  éprouver  quand  on  ne  la  magné- 
tisait pas,  c'est-à-dire  qu'il  pouvait  être  tout  aussi  faux.  Quand  une  femme  en 
est  arrivée  à  ce  point  quand  elle  est  au  pied  du  mur,  elle  se  trouve  mal ,  c'est 
un  dénoûment  tout  trouvé  5  un  évanouissement  coupe  court  à  tout,  et  la  tire 
complètement  d'affaire.  C'est  le  dernier  mol,  la  dernière  raison,  et  d'autant 
meilleure  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  objecter. 
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qu'on  leur  faisait.  La  question  indiquait  où  devait  être  la  sen- 
sation; au  lieu  de  diriger  sur  eux  le  magnétisme,  on  ne  faisait 
que  monter  et  diriger  leur  imagination.  Un  enfant  de  cinq  ans, 
magnétisé  ensuite,  n'a  senti  que  la  chaleur  qu'il  avait  précé- 
demment contractée  en  jouant. 

Ces  expériences  ont  paru  assez  importantes  aux  commis- 
saires pour  leur  faire  désirer  de  les  répéter  afin  d'obtenir  de 
nouvelles  lumières,  et  M.  Jumelin  a  eu  la  complaisance  de  s'y 
prêter.  Il  serait  inutile  d'objecter  que  la  méthode  de  M.  Jumelin 
est  mauvaise  ;  car  on  ne  se  proposait  pas  dans  ce  moment  d'é- 
prouver le  magnétisme,  mais  l'imagination. 

Les  commissaires  sont  convenus  de  bander  les  yeux  des  su- 
jets éprouvés ,  de  ne  point  les  magnétiser  le  plus  souvent,  et  de 
faire  les  questions  avec  assez  d'adresse  pour  leur  indiquer  les 
réponses.  Cette  marche  ne  devait  pas  les  induire  en  erreur, 
elle  ne  trompait  que  leur  imagination.  En  effet,  lorsqu'ils  ne 
sont  point  magnétisés ,  leur  seule  réponse  doit  être  qu'ils  ne 
sentent  rien;  et  lorsqu'ils  le  sont,  c'est  l'impression  sentie  qui 
doit  dicter  leur  réponse,  et  non  la  manière  dont  ils  sont  interro- 
gés (1). 


SIXIEME    EXPERIENCE  ,    QUI    CONFIRME    ET    QUI   DONNE    ENCORE    T,ES   MEMES 
RÉSULTATS. 

En  conséquence  les  commissaires  s'étant  transportés  chez 
M.  Jumelin,  on  a  commencé  par  éprouver  son  domestique.  On 
lui  a  appliqué  sur  les  yeux  un  bandeau,  préparé  exprès,  et  qui 
a  servi  dans  toutes  les  expériences  suivantes.  Ce  bandeau  était 
composé  de  deux  calottes  de  gomme  élastique,  dont  la  conca- 
vité était  remplie  par  de  l'édredon  ;  le  tout  enfermé  et  cousu 
dans  deux  morceaux  d'étoffe  taillés  en  rond.  Ces  deux  pièces 
étaient  attachées  l'une  à  l'autre;  elles  avaient  des  cordons  qui 
se  liaient  par  derrière.  Placées  sur  les  yeux,  elles  laissaient  dans 

(1)  Ce  raisonnement  est  simple  et  vrai  :  des  examinateurs  ne  peuvent  jamais 
être  accusés  d'induire  en  erreur  les  sujets;  ceux-ci,  en  effet,  sont  réellement 
magnétisés  ou  ils  ne  le  sont  pas;  dans  le  premier  cas,  quelque  captieuses  que 
soient  les  questions,  le  magnétisme  doit  les  empêcher  de  s'y  laisser  prendre  ; 
dans  le  second,  la  bonne  foi  doit  les  mettre  à  Tabri  de  toute  erreur. 
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leur  intervalle  la  place  du  nez  et  toute  liberté  pour  la  respira- 
tion sans  qu'on  pût  rien  voir,  même  la  lumière  du  jour,  ni  au 
travers,  ni  au-dessus  ni  au-dessous  du  bandeau.  Ces  précau- 
tions prises  pour  la  commodité  des  sujets  éprouvés  et  pour  la 
certitude  des  résultats ,  on  a  persuadé  au  domestique  de  M.  Ju- 
melin  qu'il  était  magnétisé.  Alors  il  a  senti  une  chaleur  pres- 
que générale,  des  mouvements  dans  le  ventre,  la  tête  s'est  ap- 
pesantie ;  peu  à  peu  il  s'est  assoupi,  et  a  paru  sur  le  point  de 
s'endormir.  Ce  qui  prouve,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  que  cet 
effet  tient  à  la  situation,  à  l'ennui,  et  non  au  magnétisme. 

Magnétisé  ensuite  les  yeux  découverts ,  en  lui  présentant  la 
baguette  de  fer  au  front,  il  y  sent  des  picotements  :  les  yeux 
rebandés,  quand  on  la  lui  présente,  il  ne  la  sent  point  ;  et  quand 
on  ne  la  lui  présente  pas,  interrogé  s'il  ne  sent  rien  au  front, 
il  déclare  qu'il  sent  quelque  chose  aller  et  revenir  dans  la  lar- 
geur du  front. 

M.  B..,  homme  instruit,  et  particulièrement  en  médecine,  les 
yeux  bandés ,  offre  le  même  spectacle  ;  éprouvant  des  effets 
lorsqu'on  n'agit  pas  ,  n'éprouvant  souvent  rien  lorsqu'on  agit. 
Ces  effets  ont  même  été  tels  qu'avant  d'avoir  été  magnétisé  en 
aucune  manière,  mais  croyant  l'être  depuis  dix  minutes,  il 
sentait  dans  les  lombes  une  chaleur  qu'il  comparait  à  celle  d'un 
poêle.  Il  est  évident  que  M.  B...  avait  une  sensation  forte,  puis- 
que pour  en  donner  l'idée  il  a  eu  besoin  de  recourir  à  une  pa- 
reille comparaison;  et  cette  sensation  il  ne  la  devait  qu'à  l'i- 
magination ,  qui  seule  agissait  sur  lui  (1). 

IL    EST    ÉVIDE>T    QUE  CES    EFFETS    APPARTIENNEÎs'T  A   l'i]VIAGINATIO>-. 

Les  commissaires,  surtout  les  médecins,  ont  fait  une  înihiité 
d'expériences  sur  différents  sujets  qu'ils  ont  eux-mêmes  ma- 
gnétisés, ou  à  qui  ils  ont  fait  croire  qu'ils  étaient  magnétisés.  Ils 
ont  indifféremment  magnétisé,  ou  à  pôles  opposés,  ou  à  pôles 
directs  et  à  contre-sens,  et  dans  tous  les  cas  ils  ont  obtenu  les 
mêmes  effets;  il  n'y  a  eu  dans  toutes  ces  épreuves  d'autre 
différence  que  celle  des  imaginations  plus  ou  moins  sensi- 
bles. Ils  se  sont  donc  convaincus  par  les  faits  que  l'imagina- 

(I)  Tous  ces  faits  sont  du  même  ordre,  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir; 
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tion  S(3iile  pciil  produire  différentes  sensations  et  faire  éprouver 
de  la  douleur,  de  la  chaleur,  môme  une  chaleur  considérable 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  ils  ont  conclu  qu'elle  entre 
nécessairement  pour  beaucoup  dans  les  effets  attribués  au  ma- 
gnétisme animal.  Mais  il  f;iut  convenir  que  la  pratique  du 
magnétisme  produit  dans  le  corps  animé  des  changements  plus 
marqués  et  des  dérangements  plus  considérables  que  ceux 
qui  viennent  d'être  rapportés.  Aucun  des  sujets  qui  ont  cru  être 
magnétisés  jusqu'ici  n'ont  été  ébranlés  jusqu'à  avoir  des  con- 
vulsions; c'était  donc  un  nouvel  objet  d'expérience  que  d'é- 
prouver si,  en  remuant  seulement  l'imagination,  on  pourrait 
produire  des  crises  semblables  à  celles  qui  ont  lieu  au  traite- 
ment public  (4). 

ON  SE  PROPOSE    d'Éprouver  si   l'imagination    dans  ses  effets    peut  aller 

jusqu'à    produire     des  crises.    SEPTIÈME  expérience  SUR    UN    ARBRE    MA- 
GNÉTISÉ. 

Alors  plusieurs  expériences  ont  été  déterminées  par  cette 

les  conclusions  que  les  commissaires  en  ont  déduites  sont  parfaitement  exactes; 
nous  ajouterons  seulement  que  ces  observations  ayant  été  fort  nombreuses  et 
pratiquées  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  il  est  probable  que  tantôt  Timagina- 
tion  faisait  dire  aux  sujets  ce  qui  n'existait  pas,  ou  plutôt  les  portait  faussement 
à  croire  qu'il  y  avait  influence  magnétique;  mais  que  tantôt  aussi  il  devait  y 
avoir  intention  de  tromper;  qu'on  n'aille  pas  croire  toutefois  que  les  prétendus 
magnétisés  cherchent  constamment  à  tromper  les  spectateurs  de  connivence 
avec  leurs  magnétiseurs  ;  loin  de  là ,  ils  peuvent  induire  ceux-ci  en  erreur;  nous 
aurons  plus  tard  un  exemple  mémorable  à  rapporter,  qui  confirmera  pleinement 
celte  proposition. 

(1)  Bien  quil  ait  été  démontré  qu'en  dehors  de  toute  influence  extérieure, 
loin  du  public  et  pris  tout  à  fait  à  part,  les  sujets  magnétisés  méthodiquement 
et  à  loisir  n'avaientjamais  offert  ces  grandes  perturbations  qu'on  appelait  crises, 
il  était  assez  important  de  constater  si  à  l'aide  de  moyens  étrangers  au  magné- 
tisme on  ne  pourrait  pas  les  provoquer;  les  commissaires  ont  donc  agi  sage- 
ment en  commençant  une  nouvelle  série  d'expériences  dans  ce  sens. 

Déjà,  il  est  vrai,  on  avait  mis  hors  de  doute  ce  premier  fait  que  les  phéno- 
mènes appelés  crises  ne  pouvaient  pas  être  attribués  au  magnétisme,  puisqu'il 
serait  impossible  aux  magnétiseurs  de  les  provoquer  dans  les  traitements  parti- 
culiers; si  le  magnétisme  en  eût  été  l'agent  devant  le  public,  il  les  aurait  tout 
aussi  bien  suscités  en  particulier  ;  toutefois  il  importait  d'en  rechercher  la  cause, 
et  c'est  ce  que  les  commissaires  ont  voulu  faire. 


DU   MAGNÉTIS31E    ANLMAL.  61 

vue.  Lorsqu'un  arbre  a  été  touché  suivant  les  principes  et  la 
méthode  du  magnétisme,  toute  personne  qui  s'y  arrête  doit 
éprouver  plus  ou  moins  les  effets  de  cet  agent;  il  en  est  même 
qui  y  perdent  connaissance  ou  qui  y  éprouvent  des  convul- 
sions (i).  On  en  parla  à  M.  Deslon,  qui  répondit  que  l'expérience 
devait  réussir  pourvu  que  le  sujet  fût  fort  sensible,  et  on  con- 
vint avec  lui  de  la  faire  àPassyen  présence  de  M.  Franklin.  La 
nécessité  que  le  sujet  fût  sensible,  lit  penser  aux  commissaires 
que  pour  rendre  l'expérience  décisive  et  sans  réplique,  il  fallait 
qu'elle  fût  faite  sur  une  personne  choisie  par  M.  Deslon,  et 
dont  il  aurait  éprouvé  d'avance  la  sensibilité  au  magnétisme. 
M.  Deslon  a  donc  amené  avec  lui  un  jeune  homme  d'environ 
douze  ans  ;  on  a  marqué  dans  le  verger  du  jardin ,  un  abrico- 
tier bien  isolé ,  et  propre  à  conserver  le  magnétisme  qu'on  lui 
aurait  imprimé.  On  y  a  mené  M.  Deslon  seul ,  pour  qu'il  le  ma- 
gnétisât ,  le  jeune  homme  étant  resté  dans  la  maison  et  avec 
une  personne  qui  ne  l'a  pas  quitté.  On  aurait  désiré  que 
M.  Deslon  ne  fût  pas  présent  à  l'expérience,  mais  il  a  déclaré 
qu'elle  pourrait  manquer  s'il  ne  dirigeait  pas  sa  canne  et  ses 
regards  sur  cet  arbre  pour  en  augmenter  l'action.  On  a  pris 
le  parti  d'éloigner  M.  Deslon  le  plus  possible  et  de  placer  des 
commissaires  entre  lui  et  le  jeune  homme ,  afin  de  s'assurer 
qu'il  ne  ferait  point  de  signal,  et  de  pouvoir  répondre  qu'il  n'y 
avait  point  eu  d'intelligence.  Ces  précautions,  dans  une  expé- 
rience qui  doit  être  authentique,  sont  indispensables  sans  être 
offensantes  (2). 

(J)  On  voit  que  cette  grande  découverte  n'appartient  pas  à  Puységur,  mais 
que  les  magnétiseurs  doivent  en  rendre  hommage  à  leur  premier  maître,  à 
Mesmer  lui-même. 

(2)  Voilà  ce  que  n'auraient  jamais  dû  oublier  ceux  qui  se  trouvent  chargés 
de  constater  scientifiquement  la  réalité  de  faits  de  cette  nature. 

Quand  un  corps  savant  vous  a  délégué,  vous  a  donné  la  sainte  mission  de 
rechercher  le  vrai  et  de  dévoiler  le  faux ,  on  doit  être  bien  pénétré  de  ces  sages 
principes. 

Non,  ces  précautions  ne  sont  pcrs  o §"eusantes ;  enlve  un  miracle  et  une 
supercherie  reconnue  possible ,  de  quel  côté  se  trouve  la  plus  grande  somme  de 
probabilités?  M.  Deslon  ne  s'est  pas  senti  offensé,  et  il  n'en  avait  pas  le  droit; 
comment  Tacadémie  royale  des  sciences  aurait-elle  accueilli  ses  commissaires, 
s'ils  étaient  venus  lui  dire  :  Nous  n'avons  pris  aucune  mesure  pour  empêcher 
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On  a  ensuite  amené  le  jeune  homme,  les  yeux  bandés,  et 
on  l'a  présenté  successivement  à  quatre  arbres,  qui  n'étaient 
point  magnétisés  en  les  lui  faisant  embrasser,  chacun  pendant 
deux  minutes ,  suivant  ce  qui  avait  été  réglé  par  M.  Deslon  lui- 
même. 

M.  Deslon  présent  et  à  une  assez  grande  distance,  dirigeait 
sa  canne  sur  l'arbre  réellement  magnétisé. 

Au  premier  arbre,  le  jeune  homme  interrogé  au  bout  d'une 
minute  a  déclaré  qu'il  suait  à  grosses  gouttes  ;  il  a  toussé, 
craché ,  et  il  a  dit  sentir  une  petite  douleur  sur  la  tête  ;  la  dis- 
tance à  l'arbre  magnétisé  était  environ  de  vingt-sept  pieds. 

Au  second  arbre ,  il  se  sent  étourdi,  même  douleur  sur  la 
tête  ;  la  distance  était  de  trente-six  pieds. 

Au  troisième  arbre ,  l'étourdissement  redouble  ainsi  que  le 
mal  de  tête  ;  il  dit  qu'il  croit  approcher  de  l'arbre  magnétisé  ;  il 
en  était  alors  environ  a  trente-huit  pieds. 

LE    MALADE    TOMBE    EN    CRISE  SOUS    UN  ARBRE   QUI  n'eST    PAS  MAGNETISE. 

Entinau  quatrième  arbre  non  magnétisé,  et  à  vingt-quatre 
pieds  environ  de  distance  de  l'arbre  qui  l'avait  été,  le  jeune 
homme  est  tombé  en  crise  ;  il  a  perdu  connaissance ,  ses  mem- 
bres se  sont  roidis ,  et  on  l'a  porté  sur  un  gazon  voisin ,  où 
M.  Deslon  lui  a  donné  des  secours  et  l'a  fait  revenir. 

l'imagination  a  donc  produit  cette  crise. 

Le  résultat  de  cette  expérience  est  entièrement  contraire  au 
magnélisme.  M.  Deslon  a  voulu  expliquer  le  fait,  en  disant  que 
tous  les  arbres  sont  magnétisés  par  eux-mêmes ,  et  que  leur 
magnétisme  était  d'ailleurs  renforcé  par  sa  présence.  Mais 
alors  une  personne  sensible  au  magnétisme  ne  pourrait  ha- 

loule  intelligence  entre  M.  Deslon  et  son  jeunehomme,  par  la  raison  que  c'eût 
été  faire  injure  à  cet  estimable  confrère?  Est-ce  que  Tacadémie  tout  entière  ne 
se  serait  pas  récriée  contre  ces  puérils  scrupules?  Eh  bien!  plus  lard,  nous 
aurons  à  relever  de  ses  devoirs  cet  oubli  complet  de  la  part  d'un  rapporteur; 
nous  le  verrons  négliger,  repousser  môme  toute  mesure  semblable  pour  ne  pas 
faire  injure  à  un  magnétiseur. 


DU  MAGNÉTISME   ANIMAL.  63 

sarder  d'aller  dans  un  jardin  sans  risquer  d'avoir  des  convul- 
sions ;  cette  assertion  serait  démentie  par  l'expérience  de  tous 
les  jours.  La  présence  de  M.  Deslon  n'a  rien  fait  de  plus  que  ce 
qu'elle  a  fait  dans  le  carrosse  où  le  jeune  homme  est  venu  avec 
lui,  placé  vis-à-vis  de  lui,  et  où  il  n'a  rien  éprouvé.  Si  le  jeune 
homme  n'eût  rien  senti ,  même  sous  l'arbre  magnétisé ,  on  au- 
rait pu  dire  qu'il  n'était  pas  assez  sensible,  du  moins  ce  jour- 
là  ;  mais  le  jeune  homme  est  tombé  en  crise  sous  un  arbre  qui 
n'était  pas  magnétisé  ;  c'est  par  conséquent  un  effet  qui  n'a 
point  de  cause  physique ,  de  cause  extérieure ,  et  qui  n'en  peut 
avoir  d'autre  que  l'imagination.  L'expérience  est  donc  tout  à 
fait  concluante  :  le  jeune  homme  savait  qu'on  le  menait  à  l'ar- 
bre magnétisé,  son  imagination  s'est  frappée,  successivement 
exaltée  ,  et  au  quatrième  arbre  elle  a  été  montée  au  degré  né- 
cessaire pour  produire  la  crise  (1). 

D'autres  expériences  viennent  à  l'appui  de  celle-ci ,  et  four- 
nissent le  même  résultat.  Un  jour  que  les  commissaires  se  sont 
tous  réunis  à  Passy  chez  M.  Franklin,  et  avec  M.  Deslon,  ils 
avaient  prié  ce  dernier  d'amener  avec  lui  des  malades ,  et  de 
choisir  dans  le  traitement  des  pauvres  ceux  qui  seraient  le 
plus  sensibles  au  magnétisme.  M.  Deslon  a  amené  deux  fem- 
mes ;  et,  tandis  qu'il  était  occupé  à  magnétiser  M.  Franklin  et 
plusieurs  personnes  dans  un  autre  appartement ,  on  a  séparé 
ces  deux  femmes ,  et  on  les  a  placées  dans  deux  pièces  dif- 
férentes. 


(1)  Cette  interprétation  est  encore  toute  bienveillante  ;  elle  fait  connaître  ce 
qu'il  importait  de  savoir,  c'est-à-dire  que  la  crise  n'avait  pas  été  produite  par 
l'influence  du  magnétisme;  maintenant  était-elle  réellement  due  aux  effets  de 
Timaginalion?  le  jeune  homme  s'était-il  ainsi  monté  la  tête  d'arbre  en  arbre? 
ceci  n'est  guère  probable;  il  n'y  a  rien,  dans  l'action  d'embrasser  successive- 
ment des  troncs  d'arbres,  qui  soit  de  nature  à  exalter  bien  vivement  Timagina- 
lion.  On  pourrait  peut-être  trouver  à  cela  une  interprélation  plus  vraisemblable; 
ce  jeune  homme  était  un  sujet  appartenant  à  Deslon  ;  un  de  ces  sujets  qu'on  ne 
produit  que  dans  les  occasions  solennelles ,  où  il  importe  de  frapper  un  grand 
coup  ;  nous  verrons  par  la  suite  que  tous  les  magnétiseurs  ont  sans  cesse  par 
devers  eux  des  sujets  de  cette  trempe;  mais  malheureusement  ces  sujets  si 
précieux  peuvent  faillir;  c'est  ce  qui  est  arrivé  ici  au  sujet  de  Deslon,  et  ceci 
arrivera  à  bien  d'autres,  doués  aussi  de  beaucoup  de  sensibilité,  d'intelligence , 
de  sang-froid,  de  perspicacité,  d'adresse  enfin. 
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HUITIÈME   EXPÉRIENCE    QUI    DONNE   LE    MEME    RÉSULTAT.    UNE    FEMME  QUI   CROIX 
ETRE    MAGNÉTISÉE  TOMBE    EN  CRISE. 

L'une,  la  femme  P...  ,  a  des  taies  sm-  les  yeux;  mais, 
comme  elle  voit  toujours  un  peu,  on  lui  a  cependant  couvert 
les  yeux  du  bandeau  décrit  ci-dessus.  On  lui  a  persuadé  qu'on 
avait  amené  M.  Deslon  pour  la  magnétiser  ;  le  silence  était  re- 
commandé ,  trois  commissaires  étaient  présents,  l'un  pour 
interroger,  l'autre  pour  écrire ,  le  troisième  pour  représenter 
M.  Deslon.  On  a  eu  l'air  d'adresser  la  parole  à  M.  Deslon,  en  le 
priant  de  commencer,  mais  on  n'a  point  magnétisé  la  femme  ; 
"les  trois  commissaires  sont  restés  tranquilles,  occupés  seule- 
ment à  observer  ce  qui  allait  se  passer.  Au  bout  de  trois  mi- 
nutes ,  la  malade  a  commencé  à  sentir  un  frisson  nerveux  ;  puis 
successivement  elle  a  senti  une  douleur  derrière  la  tête ,  dans 
les  bras ,  un  fourmillement  dans  les  mains  ,  c'est  son  expres- 
sion ;  elle  se  roidissait,  frappait  dans  ses  mains  ,  se  levait  de 
son  siège,  frappait  des  pieds  :  la  crise  a  été  bien  caractérisée. 
Deux  autres  commissaires  placés  dans  la  pièce  à  côté  ,  la  porte 
fermée  ,  ont  entendu  les  battements  de  pieds  et  de  mains ,  et , 
sans  rien  voir,  ont  été  les  témoins  de  cette  scène  bruyante. 


NEUVIEME    EXPERIENCE    QUI   DONNE    LE    MEME   RESULTAT.   UNE    FEMME   QUI    CROIT 
ÊTRE  MAGNÉTISÉE  A  TRAVERS  UNE    PORTE   TOMBE   EN  CRISE. 

Ces  deux  commissaires  étaient  avec  l'autre  malade,  la  de- 
moiselle B...,  attaquée  de  maux  de  nerfs.  On  lui  a  laissé  la  vue 
libre  et  les  yeux  découverts;  on  l'a  assise  devant  une  porte  fer- 
mée, en  lui  persuadant  que  M.  Deslon  était  de  l'autre  côté,  oc- 
cupé à  la  magnétiser.  11  y  avait  à  peine  une  minute  qu'elle  était 
assise  devant  cette  porte,  quand  elle  a  commencé  à  sentir  du 
frisson;  après  une  autre  minute,  elle  a  eu  un  claquement  de 
dents,  et  cependant  une  chaleur  générale  ;  enfin,  après  une  troi- 
sième minute ,  elle  est  tombée  tout  à  fait  en  crise.  La  respira- 
tion était  précipitée,  elle  étendait  les  deux  bras  derrière  le  dos, 
en  les  tordant  fortement,  et  en  penchant  le  corps  en  devant  :  il 
y  a  eu  iremijlernent  général  de  tout  le  corps;  le  claquement th; 
<i('nis<,'sl  devenu  si  bruyani ,  (}u'il  pouvait  cire  entendu  de  de- 
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lioiy  ;  elle  s'est  mordu  la  main ,  et  assez  fort  pour  que  les  dents 
soient  restées  marquées. 

Il  est  bon  d'observer  qu'on  n'a  touché  en  aucune  manière  ces 
deux  malades;  on  ne  leur  a  pas  môme  tâté  le  pouls,  a(în 
qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'on  leur  avait  communiqué  le  magné- 
tisme, et  cependant  les  crises  ont  été  complètes.  Les  commis- 
saires, qui  ont  voulu  connaître  l'effet  du  travail  de  l'imagination 
et  apprécier  la  part  qu'elle  pouvait  avoir  aux  crises  du  magné- 
tisme, ont  obtenu  tout  ce  qu'ils  désiraient.  Il  est  impossible 
de  voir  l'effet  de  ce  travail  plus  à  découvert  et  d'une  manière 
plus  évidente  que  dans  ces  deux  expériences  (1).  Si  les  mala- 
des ont  déclaré  que  leurs  crises  sont  plus  fortes  au  traitement, 
c'est  que  l'ébranlement  des  nerfs  se  communique ,  et  qu'en 
général  toute  émotion  propre  et  individuelle  est  augmentée 
par  le  spectacle  d'émotions  semblables. 

On  a  eu  occasion  d'éprouver  une  seconde  fois  la  femme  P..., 
et  de  reconnaître  combien  elle  était  dominée  par  son  imagina- 
tion. On  voulait  faire  l'expérience  de  la  tasse  magnétisée;  cette 
expérience  consiste  à  choisir  dans  un  nombre  de  tasses  une 
tasse  que  l'on  magnétise.  On  les  présente  successivement  à  un 
malade  sensible  au  magnétisme  ;  il  doit  tomber  en  crise  ,  ou 
du  moins  éprouver  des  effets  sensibles  lorsqu'on  lui  présente 
la  tasse  magnétisée;  il  doit  être  indifférent  à  toutes  celles  qui 
ne  le  sont  pas.  Il  faut  seulement,  comme  l'a  recommandé 
M.  Deslon,  les  lui  présenter  à  pôle  direct,  aiin  que  celui  qui 
tient  la  tasse  ne  magnétise  pas  le  malade,  et  qu'on  ne  puisse 
avoir  d'autre  effet  que  celui  du  magnétisme  de  la  tasse. 

La  femme  P...  a  été  mandée  à  l'Arsenal  chez  M.  Lavoisier, 
où  était  M.  Deslon  ;  elle  a  commencé  par  tomber  en  crise  dans 
l'antichambre,  avant  d'avoir  vu  ni  les  commissaires  ni  M.  Des- 
lon; mais  elle  savait  qu'elle  devait  le  voir,  et  c'est  un  effetbien 
marqué  de  l'imagination. 

(1)  Interpi'étation  non  moins  bienveillante  que  dans  le  cas  précédent;  mais 
enfin  la  vérilé,lefait  capital  surgit  encore  ici  d'une  manière  non  moins  évidente, 
savoir  que  le  magnétisme  n'a  aucune  part  dans  la  production  de  ces  accidents 
réels  ou  simulés. 
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DIXIÈME    EXPÉRIENCE  DE  LA  TASSE  MAGNETISEE  .'  MEME  RÉSULTAT. 

Lorsque  la  crise  a  été  calmée,  on  a  amené  la  femme  dans  le 
lieu  de  l'expérience.  On  lui  a  présenté  plusieurs  tasses  de  por- 
celaine qui  n'étaient  point  magnétisées  ;  la  seconde  lasse  a 
commencé  à  l'émouvoir,  et  à  la  quatrième  elle  est  tombée  tout 
à  fait  en  crise.  On  peut  répondre  que  son  état  actuel  était  un 
état  de  crise,  qui  avait  commencé  dès  l'antichambre,  et  qui  se 
renouvelait  de  lui-môme;  mais  ce  qui  est  décisif,  c'est  qu'ayant 
demandé  à  boire ,  on  lui  en  a  donné  dans  la  tasse  magnétisée 
par  M.  Deslon  lui-même;  elle  a  bu  tranquillement,  et  a  dit 
qu'elle  était  bien  soulagée.  La  tasse  et  le  magnétisme  ont  donc 
manqué  leur  effet ,  puisque  la  crise  a  été  calmée  au  lieu  d'être 
augmentée  (1). 

ONZIÈME    EXPÉRIENCE  AVEC   CETTE   TASSE    :  MÊME  RESULTAT. 

Quelque  temps  après,  pendant  que  M.  Majault  examinait 
les  taies  qu'elle  a  sur  les  yeux ,  on  lui  a  présenté  derrière  la 
tête  la  tasse  magnétisée ,  et  cela  pendant  douze  minutes  ;  elle 
ne  s'en  est  point  aperçue  et  n'a  éprouvé  aucun  effet  ;  elle  n'a 
même  dans  aucun  moment  été  plus  tranquille ,  parce  que  son 
imagination  était  distraite,  et  occupée  de  l'examen  qu'on  fai- 
sait de  ses  yeux. 

EFFET    MARQUÉ  DE  l'iMAGINATION  ET  DE  LA  PREVENTION. 

On  a  raconté  aux  commissaires  que,  cette  femme  étant  seule 
clans  l'antichambre ,  différentes  personnes  étrangères  au  ma- 
gnétisme s'étaient  approchées  d'elles,  et  que  les  mouvements 
convuisifs  avaient  recommencé.  On  lui  a  fait  observer  qu'on 
ne  la  magnétisait  pas;  mais  son  imagination  était  tellement 
frappée,  qu'elle  a  répondu  :  Si  vous  ncnie  faisiez  rien,  je  ne 

(t)  Epreuve  el  contre-épreuve  à  la  fois!  Rien  de  plus  désolant  pour  les 
magnétiseurs,  mais  nous  aurons  plus  lard  bien  d'autres  échecs  à  mentionner; 
ici  du  moins  Deslon  parait  être  lui-même  dans  Terreur.  Trop  heureux  les  ma- 

gnéliseurs  s'ils  s'élaienl  lires  aussi  inlaclsdc  ces  épreuves! 


DU   MAGNÉTISME   ANIMAL.  67 

serais  pas  dans  l'état  où  je  suis.  Elle  savait  qu'elle  était  venue 
pour  être  soumise  à  des  expériences  ;  l'approche  de  quelqu'un, 
le  moindre  bruit  attirait  son  attention,  réveillait  l'idée  du  ma- 
gnétisme, et  renouvelait  les  convulsions. 

DOUZIÈME  EXPÉRIENCE    ;  CET  EFFET   VA  JUSQu'a  FAIRE   PERBRE  LA  PAROLE. 

L'imagination  pour  agir  puissamment  a  souvent  besoin  que 
l'on  touche  plusieurs  cordes  à  la  fois.  L'imagination  répond  à 
tous  les  sens  ;  sa  réaction  doit  être  proportionnée  et  au  nombre 
de  sens  qui  l'ébranient,  et  à  celui  des  sensations  reçues  :  c'est 
ce  que  les  commissaires  ont  reconnu  par  une  expérience  dont 
ils  vont  rendre  compte.  M.  Jumelin  leur  avait  parlé  d'une  de- 
moiselle, âgée  de  vingt  ans  ,  à  qui  il  a  fait  perdre  la  parole  par 
le  pouvoir  du  magnétisme  :  les  commissaires  ont  répété  cette 
expérience  chez  lui  ;  la  demoiselle  a  consenti  à  s'y  prêter  et  à  se 
laisser  bander  les  yeux. 

On  a  d'abord  tâché  d'obtenir  le  même  effet  sans  la  magné- 
tiser ;  mais,  quoiqu'elle  ait  senti  ou  cru  sentir  des  effets  du  ma- 
gnétisme, on  n'a  pu  parvenir  à  frapper  assez  son  imagination 
pour  que  l'expérience  réussît.  Quand  on  l'a  magnétisée  réelle- 
ment, en  lui  laissant  les  yeux  bandés,  on  n'a  pas  eu  plus  de 
succès.  On  lui  a  débandé  les  yeux;  alors  l'imagination  a  été 
ébranlée  à  la  fois  par  la  vue  et  par  l'ouïe ,  les  effets  ont  été  plus 
marqués;  mais  quoique  la  tête  commençât  à  s'appesantir,  quoi- 
qu'elle sentît  de  l'embarras  à  la  racine  du  nez,  et  une  grande 
partie  des  symptômes  qu'elle  avait  éprouvés  la  première  fois, 
cependant  la  parole  ne  se  perdait  pas.  Elle  a  observé  elle-même 
qu'il  fallait  que  la  main  qui  la  magnétisait  au  front  descendît 
vis-à-vis  du  nez ,  se  souvenant  que  la  main  était  ainsi  placée 
lorsqu'elle  a  perdu  la  voix.  On  a  fait  ce  qu'elle  demandait ,  et 
en  trois  quarts  de  minute,  elle  est  devenue  muette  ;  on  n'en- 
tendait plus  que  quelques  sons  inarticulés  et  sourds ,  malgré 
les  efforts  visibles  du  gosier  pour  pousser  le  son ,  et  ceux  de  la 
langue  et  des  lèvres  pour  l'articuler.  Cet  état  a  duré  seulement 
une  minute  :  on  voit  que,  se  trouvant  précisément  dans  les 
mêmes  circonstances,  la  séduction  de  l'esprit  et  son  effet  sur 
les  organes  de  la  voix  ont  été  les  mêmes.  Mais  ce  n'était  pas 
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assez  que  la  parole  raverlît  quelle  était  magnétisée,  il  a  i'allu 
({ue  la  vue  lui  portât  un  témoignage  plus  fort  et  plus  capable 
d'ébranler,  il  a  fallu  encore  qu'un  geste  déjà  connu  réveillât 
ses  idées.  11  semble  que  cette  expérience  montre  merveilleu- 
sement comment  l'imagination  agit ,  se  monte  par  degrés,  et  a 
besoin  de  plus  de  secours  extérieurs  pour  être  plus  efficacement 
ébranlée  (1). 


LE  REGARD  SERT  A   FRAPPER    L  IMAGINATION.  TREIZIEME  EXPERIENCE  ,  QUI 

PROUVE    CET   EFFET  DU   REGARD. 


Ce  pouvoir  de  la  vue  sur  l'imagination  explique  les  effets 
que  la  doctrine  du  magnétisme  attribue  au  regard.  Le  regard 
a  éminemment  la  puissance  de  magnétiser;  les  signes,  les  gestes 
employés  ne  font  communément  rien  ,  a-t-on  dit  aux  com- 
missaires, que  sur  un  sujet  dont  on  s'est  précédemment  emparé, 
en  lui  jetant  un  regard.  La  raison  en  est  simple  ;  c'est  dans 
les  yeux,  où  sont  déposés  les  traits  les  plus  expressifs  des  pas- 
sions, c'est  là  que  se  déploie  tout  ce  que  le  caractère  a  de  plus 
imposant  et  de  plus  séducteur  (2).  Les  yeux  doivent  donc  avoir 
un  grand  pouvoir  sur  nous  ;  mais  ils  n'ont  ce  pouvoir  que  parce 
qu'ils  ébranlent  l'imagination ,  et  d'une  manière  ou  plus  ou 
moins  exagérée  suivant  la  force  de  cette  imagination.  C'est 
donc  au  regard  à  commencer  tout  l'ouvrage  du  magnétisme  ; 
et  l'effet  en  est  si  puissant,  il  a  des  traces  si  profondes,  qu'une 
femme  nouvellement  arrivée  chez  M.  Deslon  ,  ayant  rencontré 
en  sortant  de  crise  les  regards  d'un  de  ses  disciples  qui  la 
magnétisait,  le  lixa  pendant  trois  quarts  d'heure.  Elle  a  été 
longtemps  poursuivie  par  ce  regard;  elle  voyait  toujours  devant 
elle  ce  même  œil  attaché  à  la  regarder  ;  et  elle  l'a  porté  cons- 
tamment dans  son  imagination  pendant  trois  jours,  dans  le 

(1)  Cette  expérience  semble  aussi  montrer  que  la  demoiselle  ne  voulait 
commettre  aucune  erreur;  qu'il  lui  fallait  comme  signal  de  son  mutisme  et  la 
voix  et  le  geste  visible  de  son  magnétiseur;  à  vrai  dire,  celte  expérience  ne 
prouve  absolument  rien. 

(2)  Il  y  a  encore  une  autre  raison  bien  simple;  c'est  que  le  regard  échangé 
enlrc  le  magnétiseur  et  son  sujet  constitue  par-dessus  tout  un  moyen  in- 
tiiiHible  de  connivence  cl  <rinlclligence  pour  la  réussile  de  leurs  expériences. 
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sommeil  commo  dans  la  veille.  On  voit  tout  ce  que  peut  pro- 
duire nue  imagination  capable  de  conseryei'  si  longtemps  la 
même  impression,  c'est-à-dire,  de  renouveler  elle-même  et  ]^ar 
sa  propre  puissance,  la  même  sensation  pendant  trois  jours. 


CES  EXPERIENCES  SONT  UNIFORMES    ET    DECISIVES  ;    ELLES  PROUVENT  QUE  L  [MAGIJVA- 
TION   SUFFIT   POUR  PRODUIRE   LES  EFFETS  ATTRIBUES  AU  MAGNETISME, 


Les  expériences  qu'on  vient  de  rapporter  sont  uniformes  et 
sont  également  décisives;  elles  autorisent  à  conclure  que  l'ima- 
gination est  la  véritable  cause  des  effets  attribués  au  magné- 
tisme (4).  Mais  les  partisans  de  ce  nouvel  agent  répondront 
peut-être  que  l'identité  des  effets  ne  prouve  pas  toujours  l'iden- 
tité des  causes.  Ils  accorderont  que  l'imagination  peut  exciter 
ces  impressions  sans  magnétisme;  mais  ils  soutiendront  que 
le  magnétisme  peut  aussi  les  exciter  sans  elles.  Les  commissai- 
res détruiraient  facilement  cette  assertion  par  le  raisonnement 
et  par  les  principes  de  la  physique  :  le  premier  de  tous  est  de 
ne  point  admettre  de  nouvelles  causes  ,  sans  une  nécessité 
absolue.  Lorsque  les  effets  observés  peuvent  avoir  été  produits 
par  une  cause  existante,  et  que  d'autres  phénomènes  ont  déjà 
manifestée,  la  saine  physique  enseigne  que  les  effets  obser- 
vés doivent  lui  être  attribués  ;  et,  lorsqu'on  annonce  avoir  décou- 
vert une  cause  jusqu'alors  inconnue,  la  saine  physique  exige 
également  qu'elle  soit  établie,  démontrée  par  des  effets  qui 
n'appartiennent  à  aucune  cause  connue,  et  qui  ne  puissent 
être  expliqués  que  par  la  cause  nouvelle.  Ce  serait  donc  aux 
partisans  du  magnétisme  à  présenter  d'autres  preuves,  et  à 
chercher  des  effets  qui  fussent  entièrement  dépouillés  des  il- 
lusions de  l'imagination.  Mais  comme  les  faits  sont  plus  dé- 
monstratifs que  le  raisonnement,  et  ont  une  évidence  qui  frappe 
davantage,  les  commissaires  ont  voulu  éprouver  par  l'expé- 

(1)  Il  y  a  une  troisième  hypothèse,  peu  évidente  dans  les  expériences  faites 
par  Deslon,  mais  qui  le  deviendra  bien  davantage  quand  il  s'agira  d'autres 
magnétiseurs,  ou,  si  Ton  veut,  quand  il  s'agira  d'autres  sujets  ;  c'est  la  super- 
cherie, la  simulation  des  effets  ;  ainsi  il  y  aura  à  démêler  ce  qui  pourrait  être 
rapporté  au  magnétisme,  à  l'imagination  et  à  la  simulation. 
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rience,  ce  que  serait  le  magnétisme  lorsque  rimagination  n'a- 
girait pas. 

QUATORZIÈME    EXPÉRIENCE,  QUI     PRODVE  QUE   LE  MAGNETISME  NE  PRODUIT 
RIEN  SANS  l'imagination. 

On  a  disposé  dans  un  appartement  deux  pièces  contiguës  et 
unies  par  une  porte  de  communication.  On  avait  enlevé  la  porte, 
et  on  lui  avait  substitué  un  châssis,  couvert  et  tendu  d'un  double 
papier.  Dans  l'une  de  ces  pièces  était  un  des  commissaires  pour 
écrire  tout  ce  qui  se  passerait ,  et  une  dame  annoncée  pour  être 
de  province,  et  pour  avoir  du  linge  à  faire  travailler.  On  avait 
mandé  la  demoiselle  B..,  ouvrière  en  linge,  déjà  employée  dans 
les  expériences  de  Passy ,  et  dont  on  connaissait  la  sensibilité 
au  magnétisme.  Lorsqu'elle  est  arrivée,  tout  était  arrangé  de 
manière  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  siège  oii  elle  pût  s'asseoir, 
et  ce  siège  était  placé  dans  l'embrasure  de  la  porte  de  com- 
munication 011  elle  s'est  trouvée  comme  dans  une  niche. 

Les  commissaires  étaient  dans  l'autre  pièce,  et  l'un  d'eux, 
médecin ,  exercé  à  magnétiser,  et  ayant  déjà  produit  des  effets, 
a  été  chargé  de  magnétiser  la  demoiselle  B...  à  travers  le  châs- 
sis de  papier.  C'est  un  principe  (1)  de  la  théorie  du  magnétisme, 
que  cet  agent  passe  à  travers  les  portes  de  bois,  les  murs,  etc. 
Un  châssis  de  papier  ne  pouvait  lui  faire  obstacle;  d'ailleurs 
M.  Deslon  a  établi  positivement  que  le  magnétisme  passe  à  tra- 
vers le  papier  ;  et  la  demoiselle  B...  était  magnétisée  comme  si 
elle  eût  été  à  découvert  et  en  sa  présence. 

Elle  l'a  été  en  effet ,  pendant  une  demi-heure,  à  un  pied  et 
demi  de  distance  à  pôles  opposés,  en  suivant  toutes  les  règles 
enseignées  par  M.  Deslon,  et  que  les  commissaires  ont  vu  pra- 
tiquer chez  lui.  Pendant  tout  ce  temps ,  la  demoiselle  B...  a  fait 
gaiement  la  conversation  ;  interrogée  sur  sa  santé,  elle  a  répondu 
librement  qu'elle  se  portait  fort  bien  :  à  Passy,  elle  est  tombée 
en  crise  au  bout  de  trois  minutes  ;  ici  elle  a  supporté  le  magné- 
tisme sans  aucun  effet  pendant  trente  minutes.  C'est  qu'ici  elle 
ignorait  être  magnétisée,  et  qu'à  Passy  elle  croyait  l'être.  On 

(1)  Principe  dont  l'un  de  nous,  comme  commissaire,  a  vu  aussi  tenter  des 
applications-,  on  en  dira  plus  tard  les  résultats. 
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voit  donc  que  rimagination  seule  produit  tous  les  effets  attri- 
bués au  magnétisme  ;  et  lorsque  l'imagination  n'agit  pas  ,  il  n'y 
a  plus  d'effets  (1). 


QUINZIÈME  EXPÉRIENCE  ,   QUI  PROUVE  QUE   l'imAGINATION  AGIT  POUR  PRODUIRE 

DES  CRISES. 

On  ne  peut  faire  qu'une  objection  à  cette  expérience;  c'est 
que  la  demoiselle  B...  pouvait  être  mal  disposée,  et  se  trouver 
moins  sensibledans  ce  moment  au  magnétisme.  Les  commissai- 
res ont  prévu  l'objection,  et  ont  fait  en  conséquence  l'expérience 
suivante.  Aussitôt  qu'on  a  cessé  de  magnétiser  à  travers  le  pa- 
pier, le  même  médecin-commissaire  a  passé  dans  l'autre  pièce  ; 
il  lui  a  été  facile  d'engager  la  demoiselle  B...  à  se  laisser  magné- 
tiser. Alors  il  a  commencé  à  la  magnétiser,  en  observant  comme 
dans  l'expérience  précédente,  de  se  tenir  à  un  pied  et  demi  de 
distance,  de  n'employer  que  des  gestes,  et  les  mouvements  du 
doigt  index  et  de  la  baguette  de  fer  ,  car  s'il  eût  appliqué  les 
mains  et  touché  les  hypocondres ,  on  aurait  pu  dire  que  le 
magnétisme  avait  agi  par  cette  application  plus  immédiate.  La 
seule  différence  qu'il  y  a  eu  entre  ces  deux  expériences  ,  c'est 
que  dans  la  première  il  a  magnétisé  à  pôles  opposés  en  suivant 
les  règles  ,  au  lieu  que  dans  la  seconde  il  a  magnétisé  à  pôles 
directs  et  à  contre-sens.  En  agissant  ainsi,  on  ne  devait  produire 
aucun  effet ,  suivant  la  théorie  du  magnétisme. 

Cependant,  après  trois  minutes,  la  demoiselle  B...  a  senti  un 
malaise,  de  l'étouffement;  il  est  survenu  successivement  un 
hoquet  entrecoupé,  un  claquement  de  dents,  un  serrement  à  la 
gorge,  un  grand  mal  de  tête  ;  elle  s'est  agitée  avec  inquiétude 
sur  sa  chaise;  elle  s'est  plainte  des  reins;  elle  frappait  quelque- 
fois prestement  de  son  pied  sur  le  parquet;  puis  elle  étendait 

(1)  Il  n'y  a  qu'une  modification  à  faire  à  celte  conclusion,  ou  plutôt  un 
élément  dont  il  faudrait  encore  tenir  compte,  c'est  la  simulation;  nous  l'avons 
déjà  dit  ;  ainsi,  dans  tous  les  cas,  il  est  clair  qu'il  faut  écarter  toute  influence  pré- 
tendue magnétique,  mais  il  est  possible  que  l'imagination  n'ait  pas  seule  fait 
tous  les  frais  de  ces  étranges  piiénomènes;  quelques-uns  de  ces  sujets  pouvaient 
avoir  intérêt  à  feindre  ce  qu'ils  n'éprouvaient  pas  réellement  ;  c'est  là  une 
hypothèse  très-vraisemblable  et  qui  méritait  examen. 
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SCS  bras  dcnrière  1»^  dos,  (^n  les  tordaiU  forlc^ment  comme  à 
Passy  ;  on  un  mol  la  criseconvulsivea  clé  complète  vX  parfaite- 
ment caractérisée.  Elle  a  eu  lous  ces  accidenis  en  douze  mi- 
nutes, tandis  que  le  môme  traitement  employé  pendant  trente 
minutes  l'a  trouvée  insensible.  Il  n'y  a  de  plus  ici  que  l'imagi- 
nation ,  c'est  donc  à  elle  que  ces  effets  appartiennent  (1). 


SEIZIEME  EXPERIENCE  ,  Qtll  PROUVE  QUE  L  IMAGINATION  AGIT  EGALEMENT     POUR 
PRODUIRE   DES  CRISES. 


Si  l'imagination  a  fait  commencer  la  crise,  c'est  encore  l'ima- 
gination qui  l'a  fait  cesser.  Le  commissaire  qui  la  magnétisait 
a  dit  qu'il  étai,t  temps  de  finir  ;  il  lui  a  présenté  ses  deux  doigts 
index  en  croix;  et  il  est  bon  d'observer  que  par  là  il  la  magné- 
tisait à  pôles  directs  comme  il  avait  fait  jusqu'alors;  il  n'y  avait 
donc  rien  de  changé,  le  même  traitement  devait  continuer  les 
mêmes  impressions.  Mais  l'intention  a  suffi  pour  calmer  la  crise; 
la  chaleur  et  le  mal  de  tête  se  sont  dissipés.  On  a  toujours  pour- 
suivi le  mal  déplace  en  place,  en  annonçant  qu'il  allait  dispa- 
raître. C'est  ainsi  qu'à  la  voix  qui  commandait  à  l'imagination 
la  douleur  du  cou  a  cessé,  puis  successivement  les  accidents  à 
la  poitrine,  à  l'estomac  et  au  bras.  Il  n'a  faullu  que  trois  mi- 
nutes, après  lesquelles  la  demoiselle  B...  a  déclaré  ne  plusrien 
sentir  et  être  absolument  dans  son  état  naturel. 

(1)  Il  paraît  qu'à  celte  première  époque  de  la  science  magnétique  les  con- 
vulsions étaient  dans  les  usages,  dans  les  habitudes  des  sujets  ;  aujourd'hui 
c'est  le  somnambulisme:  ainsi  nous  voyons  que  dans  cette  génération  de 
magnétisme,  c'est-à-dire  avant  la  révolution,  dès  que  le  magnétisme  com- 
mençait à  opérer,  il  y  avait  claquement  de  dents,  claquement  qu'on  pouvait 
entendre  à  distance;  puis  on  se  tordait  les  bras,  on  agitait  les  jambes,  etc.; 
maintenant,  quand  le  magnétisme  commence  à  agir,  les  sujets  ferment  les  yeux, 
font  quelques  pandiculations,  quelques  bâillements,  et  puis  s'endorment;  du 
reste  les  choses  se  passent  assez  uniformément  dans  les  deux  cas. 

11  y  a  toutefois  une  petite  circonstance  (jui  doit  encore  être  signalée,  c'est 
qu'autrefois  dans  l'inlcrprélation  ration ncl le  des  faits,  l'imagination  devait  être 
plus  souvent  invoquée;  pour  rendre  compte  des  marques  d'elVroi ,  des  spas- 
Hics,  des  convulsions,  ceci  pouvait  plutôt  se  concevoir  ;  aujourd'hui  il  est  pliilùl 
à  présumer  qu'il  y  a  superHioie;  nous  en  fournirons  les  preuves. 
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f.'rMAGI NATION    FAIT  TOT  T,    I.E   WAGNF.TISMF.  EST    NUI.. 

Ces  dernières  expériences,  ainsi  que  plusieurs  de  celles  qui 
ont  été  faites  chez  M.  Jumelin,  ont  le  double  avantage  de  dé- 
montrer à  la  fois  et  la  puissance  de  l'imagination  et  la  nullité 
du  magnétisme  dans  les  effets  produits  (4). 

CONCOURS  DE  PLUSIEUES  CAUSES  TOUR  AUGMENTER   LES  CRISES  AU  TRAITEMENT 

PUBLIC. 

Si  les  effets  sont  encore  plus  marqués,  si  les  crises  semblent 
plus  violentes  au  traitement  public,  c'est  que  plusieurs  causes  se 
joignent  à  l'imagination  pour  opérer  avec  elle,  pour  multiplier 
et  pour  agrandir  ses  effets.  On  commence  par  le  regarda  s'em- 
parer des  esprits;  l'attouchement,  l'application  des  mains  suit 
bientôt;  et  il  convient  d'en  développer  ici  les  effets  physiques. 

EFFETS  DE  l'aTTOUCHEMENT  ET  DE  LA  PRESSION. 

Ces  effets  sont  plus  ou  moins  considérables  :  les  moindres 
sont  des  hoquets,  des  soulèvemenis  d'estomac,  des  purgations; 
les  plus  considérables  sont  les  convulsions  que  l'on  nomme 
crises.  L'endroit  où  l'attouchement  se  porte  est  aux  hypocon- 
dres,  au  creux  de  l'estomac,  et  quelquefois  sur  les  ovaires, 
quand  ce  sont  des  femmes  que  l'on  touche.  Les  mains,  les  doigts 
pressent  et  comyjriment  plus  ou  moins  ces  différentes  régions. 

SUR   LE   COLON. 

Le  côlon  ,  un  de  nos  gros  intestins,  parcourt  les  deux  régions 

(1)  Ce  que  nous  avons  dit  dans  la  précédente  note  s'applique  encore  ici.  La 
conclusion  des  commissaires  est  celle-ci  :  l'imagincaïon  fait  toiil,  le  magnétisme 
est  nul:  on  peut  admettre  sans  reslricliou  la  seconde  partie  de  cette  conclusion  : 
le  magnéihme  est  nul;  mais  des  faits  observés  s'il  en  est  qui  doivent  être  attri- 
bués à  l'imagination,  d'autres  doivent  être  rapportés  au  désir  de  se  mettre  en 
scène,  de  se  donner  en  spectacle;  d'autres  à  quelque  intérêt  caché,  etc.;  on 
verra  du  reste  dans  le  rapport  secret  fait  par  les  mêmes  commissaires  qu'il  peut 
encore  y  avoir  d'autres  mobiles. 
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des  hypocondres  et  la  région  épigastrique  qui  les  sépare.  Il 
est  placé  immédiatement  sous  les  téguments.  C'est  donc  sur  cet 
intestin  que  l'attouchement  se  porte,  sur  cet  intestin  sensible 
et  très-irritable.  Le  mouvement  seul,  le  mouvement  répété  sans 
autre  agent,  excite  l'action  musculaire  de  l'intestin  et  procure 
quelquefois  des  évacuations.  La  nature  semble  indiquer  comme 
par  instinct  cette  manœuvre  aux  hypocondriaques.  La  pratique 
du  magnétisme  n'est  que  cette  manœuvre  même  ;  et  les  purga- 
tions  qu'elle  peut  produire  sont  encore  facilitées,  dans  le  traite- 
ment magnétique,  par  l'usage  fréquent  et  presque  habituel 
d'un  vrai  purgatif,  la  crème  de  tartre  en  boisson  (1). 

Mais,  lorsque  le  mouvement  excite  principalement  l'irrita- 
bilité du  côlon,  cet  intestin  offre  d'autres  phénomènes.  Il  se 
gonfle  plus  ou  moins,  et  prend  quelquefois  un  volume  considé- 
rable. Alors  il  communique  au  diaphragme  une  telle  irritation, 
que  cet  organe  entre  plus  ou  moins  en  convulsion ,  et  c'est  ce 
qu'on  appelle  crise  dans  le  traitement  du  magnétisme  animal. 
Un  des  commissaires  a  vu  une  femme  sujette  à  une  espèce  de 
vomissement  spasmodique,  répété  plusieurs  fois  chaque  jour. 
Les  efforts  ne  produisaient  qu'une  eau  trouble  et  visqueuse, 
semblable  à  celle  que  Jettent  les  malades  en  crise  dans  la  pra- 
tique du  magnétisme.  La  convulsion  avait  son  siège  dans  le 
diaphragme  ;  et  la  région  du  côlon  était  si  sensible,  que  le  plus 
léger  attouchement  sur  cette  partie ,  une  forte  commotion  de 
l'air,  la  surprise  causée  par  un  bruit  imprévu,  suffisaient  pour 
exciter  la  convulsion.  Cette  femme  avait  donc  des  crises  sans 
magnétisme  par  la  seule  irritabilité  du  côlon  et  du  diaphragme, 
et  les  femmes  qui  sont  magnétisées  ont  leurs  crises  par  la  même 
cause  et  par  cette  irritabilité. 

(1)  Les  manœuvres  de  nos  magnétiseurs  modernes  ne  sont  plus  aussi  abjec- 
tes; ils  ne  vont  plus  ainsi  exercer  des  palpations  méthodiques  sur  toute  la 
longueur  du  côlon  ;  aussi  ne  voyons-nous  plus  que  leurs  somnambules  soient 
instantanément  forcés  d'obéir  à  ces  ignobles  besoins  de  la  vie  animale.  Il  y 
avait  sans  doute  moins  de  délicatesse  chez  nos  aïeux  -,  du  reste  c'était  chose  assez 
plaisante  de  voir  noter  parmi  les  effets  du  fluide  universel  les  phénomènes  de 
celte  nature:  si  semblable  chose  arrivait  aujourd'hui  aux  cours  de  l'athénée 
royal,  ce  serait  de  fort  mauvais  ton. 
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SUR  li  ESTOMAC. 


L'application  des  mains  sur  l'estomac  a  des  effets  physiques 
également  remarquables.  L'application  se  fait  directement  sur 
cet  organe.  On  y  opère  tantôt  une  compression  forte  et  conti- 
nue, tantôt  des  compressions  légères  et  réitérées,  quelquefois 
un  frémissement  par  un  mouvement  de  rotation  de  la  baguette 
de  fer  appliquée  sur  cette  partie,  enfin  en  y  passant  successi- 
vement et  rapidement  les  pouces  l'un  après  l'autre.  Ces  ma- 
nœuvres portent  promptement  à  l'estomac  un  agacement  plus 
ou  moins  fort  et  plus  ou  moins  durable,  selon  que  le  sujet  est 
plus  ou  moins  sensible  et  irritable.  On  prépare,  on  dispose 
l'estomac  à  cet  agacement  en  le  comprimant  préalablement. 
Cette  compression  le  met  dans  le  cas  d'agir  sur  le  diaphragme, 
et  de  lui  communiquer  les  impressions  qu'il  reçoit.  Il  ne  peut 
s'irriter  que  le  diaphragme  ne  s'irrite,  et  delà  résultent,  comme 
par  l'action  du  colon,  les  accidents  nerveux  dont  on  vient  de 
parler. 

Chez  les  femmes  sensibles,  si  l'on  vient  à  comprimer  simple- 
ment les  deux  hypocondres  sans  aucun  autre  mouvement, 
l'estomac  se  trouve  serré,  et  ces  femmes  tombent  en  faiblesse. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  femme  magnétisée  par  M.  Jumelin  ; 
et  ce  qui  arrive  souvent  sans  autre  cause  lorsque  les  femmes 
sont  trop  serrées  dans  leurs  vêtements.  11  n'y  a  point  de  crise 
alors,  parce  que  l'estomac  est  comprimé  sans  être  agacé,  et 
que  le  diaphragme  reste  dans  son  état  naturel.  Ces  mêmes  ma- 
nœuvres pratiquées  chez  les  femmes  sur  les  ovaires,  outre  les 
effets  qui  leur  sont  particuliers,  produisent  bien  plus  puissam- 
ment encore  les  mêmes  accidents.  On  connaît  l'influence  et 
l'empire  de  l'utérus  sur  l'économie  animale  (1). 

CENTRE  NERTEUX  QUI  ETABLIT  UNE  CORRESPONDAKCE  GÉNÉRALE. 

Le  rapport  intime  de  l'intestin  côlon ,  de  l'estomac  et  de 

(1)  Il  sera  plus  particulièrement  question  des  effets  de  ces  manœuvres  pré- 
tendues magnétiques  dans  le  rapport  secret  ;  et  ceci  se  conçoit,  car  ici  ce  qu'il 
y  aura  surtout  à  examiner,  c'est  la  moralité  de  ces  actes. 
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l'iUôriis  avec  le  diaphragme  est  une  clés  causes  des  effets  attri- 
bués nu  magnétisme.  Les  régions  du  bas-ventre,  soumises  au\ 
différents  attouchements,  répondent  à  différents  plexus  qui  y 
constituent  un  véritable  centre  nerveux,  au  moyen  duquel, 
abstraction  faite  de  tout  système,  il  existe  très-certainement 
une  sympathie,  une  communication,  une  correspondance  entre 
toutes  les  parties  du  corps,  une  action  et  une  réaction  telles  que 
les  sensations  excitées  dans  ce  centre  ébranlent  les  autres 
parties  du  corps  ;  et  que  réciproquement  une  sensation  éprouvée 
dans  ime  partie  ébranle  et  met  enjeu  le  centre  nerveux,  qui 
souvent  transmet  cette  impression  à  toutes  les  autres  parties. 

EFFKTS  DE  t/tMAGINATION  SUR  CK  CENTRE  NERVEUX. 

Ceci  explique  non-seulement  les  effets  de  l'aLtouchement 
magnétique,  mais  encore  les  effets  physiques  de  l'imagination. 
On  a  toujours  observé  que  les  affections  de  Fâme  portent  leur 
première  impression  sur  ce  centre  nerveux,  ce  qui  fait  dire 
communément  qu'on  a  un  poids  sur  l'estomac  et  qu'on  se  sent 
suffoqué.  Le  diaphragme  entre  en  jeu,  d'où  les  soupirs,  les 
pleurs,  les  ris.  On  éprouve  alors  une  réaction  sur  les  viscères 
du  has-ventre;  et  c'est  ainsi  que  l'on  peut  rendre  raison  des 
désordres  physiques  produits  par  l'imagination.  Le  saisissement 
occasionne  la  colique,  la  frayeur  cause  la  diarrhée,  le  chagrin 
donne  la  jaunisse.  L'histoire  de  la  médecine  renferme  une  infi- 
nité d'exemples  du  pouvoir  de  l'imagination  et  des  affections 
de  l'âme.  La  crainte  du  feu,  un  désir  violent,  une  espérance 
ferme  et  soutenue,  un  accès  de  colère  rendent  l'usage  des 
jambes  à  \m  goutteux  perclus,  à  un  paralytique;  une  joie  vive 
et  inopinée  dissipe  une  lièvre  quarte  de  deux  mois;  une  forte 
attention  arrête  le  hoquet;  des  muets  par  accident  recouvrent 
la  parole  à  la  suite  d'une  vive  émotion  de  l'âme.  L'histoire 
montre  que  cetle  émotion  suffit  pour  faire  recouvrer  la  parole, 
et  les  commissaires  ont  vu  que  l'imagination  frappée  avait  suffi 
pour  en  suspendre  l'usage.  L'action  et  la  réaction  du  physique 
suj-  le  moral,  rt  du  moral  sur  le  physique,  sont  démontrées 
depuis  (|u(^  l'oit  observe  en  médecine,  <i'est-à-dire  depuis  son 
origin<î. 
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LES  CRISES  NAISSENT  ET  DE  l'aTTOUCHEMENT  ET  DE  t'iMAGlNATION. 

Les  pleurs,  les  ris,  la  toux,  les  hoquets,  et  en  général  tous 
les  effets  observés  dans  ce  qu'on  appelle  les  crises  du  traitement 
public,  naissent  donc,  ou  de  ce  que  les  fonctions  du  diaphragme 
sont  troublées  par  un  moyen  physique,  tel  que  l'attouchement 
et  la  pression,  ou  de  la  puissance  dont  l'imagination  est  douée 
pour  agir  sur  cet  organe  et  pour  troubler  ses  fonctions  (1). 


L  IMAGINATION  DEPIiOIE  SES  EFFETS  PLUS  EN  GRAND  DANS  LES  TRAITEMENTS  PUBLICS, 
PARCE  QUE  LES  IMPRSSIONS  ET  LES  MOUVEMENTS  SE  COMMUNIQUENT. 

Si  l'on  objectait  que  l'attouchement  n'est  pas  toujours  néces= 
saire  à  ces  effets ,  on  répondrait  que  l'imagination  peut  avoir 
assez  de  ressources  pour  produire  tout  par  elle-même,  surtout 
l'imagination  agissant  dans  un  traitement  public,  doublement 
excitée  alors  par  son  propre  mouvement  et  par  celui  des  imagi- 
nations qui  l'environnent.  On  a  vu  ce  qu'elle  produit  dans  les 
expériences  faites  par  les  commissaires  sur  des  sujets  isolés;  on 
peut  juger  de  ses  effets  multipliés  sur  des  malades  réunis  dans 
le  traitement  public.  Ces  malades  y  sont  rassemblés  dans  un 
lieu  serré,  relativement  à  leur  nombre  :  l'air  y  est  chaud,  quoi- 
qu'on ait  soin  de  le  renouveler  ;  et  il  est  toujours  plus  ou  moins 
chargé  de  gaz  méphitique,  dont  l'action  se  porte  particulière- 

(1)  Les  explications  auxquelles  viennent  de  recourir  les  commissaires  sont 
complètement  inutiles,  et  d'ailleurs  elles  sonthypothétiques;  elles  n'expliquent 
rien.  Cette  grande  sensibilité  du  diaphragme,  du  centre  nerveux,  ses  rapports 
avec  Teslomac,  le  côlon,  Tutérus,  etc.,  tout  cela  n'est  rien  moins  que  prouvé  ; 
ce  qu'il  a  d'évident,  c'est  qu'en  se  mettant  ainsi  à  malaxer  le  ventre  de  fem- 
mes irritables,  on  produira  bien  certainement  dans  beaucoup  de  cas  une  foule 
de  phénomènes  semblables  :  chez  les  unes  des  vomissements,  chez  d'autres  des 
hoquets,  chez  d'autres  des  convulsions,  des  syncopes,  etc.,  sans  intervention 
aucune  du  Iluide  universel.  Est-ce  par  le  moyen  du  diaphragme,  des  ovaires? 
nous  n'en  savons  rien,  la  cause  prochaine  nous  échappe,  mais  la  relation  entre 
l'attouchement  physique  et  l'accident  est  évidente,  et  ceci  suffit  pour  qu'on 
n'aille  pas  recourir  à  d'autres  causes.  Voilà  ce  que  les  coaimissaires  auraient 
pu  dire  sans  entrer  dans  des  explications  toutes  gratuites. 
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ment  à  la  tête  et  sur  le  genre  nerveux.  S'il  y  a  de  la  musique, 
c'est  un  moyen  de  plus  pour  agir  sur  les  nerfs  et  pour  les  émou- 
voir (1). 

EFFETS  DE   l'imAGINATION  ET   DE  l'imITATION  DANS  LES  ASSEMBLEES    NOMBREUSES. 

Plusieurs  femmes  sont  magnétisées  à  la  fois,  et  n'éprouvent 
d'abord  que  des  effets  semblables  à  ceux  que  les  commissaires 
ont  obtenus  dansplusieurs  de  leurs  expériences.  Ils  ont  reconnu 
que,  même  au  traitement,  ce  n'est  le  plus  souvent  qu'au  bout  de 
deux  heures  que  les  crises  commencent.  Peu  à  peu  les  impres- 
sions se  communiquent  et  se  renforcent,  comme  on  le  remarque 
aux  représentations  théâtrales,  où  les  impressions  sont  plus 
grandes  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  spectateurs,  et  surtout  dans 
les  lieux  où  l'on  a  la  liberté  d'applaudir.  Ce  signe  des  émotions 
particulières  établit  une  émotion  générale  que  chacun  partage 
au  degré  dont  il  est  susceptible.  C'est  ce  qu'on  observe  encore 
dans  les  armées  un  jour  de  bataille,  où  l'enthousiasme  du  cou- 
rage comme  les  terreurs  paniques  se  propagent  avec  tant  de 
rapidité.  Le  son  du  tambour  et  de  la  musique  militaire,  le  bruit 
du  canon,  la  mousqueterie,  les  cris,  le  désordre  ébranlent  les 
organes,  donnent  aux  esprits  le  même  mouvement,  et  montent 
les  imaginations  au  même  degré.  Dans  cette  unité  d'ivresse,  une 
impression  manifestée  devient  universelle;  elle  encourage  à 
charger,  ou  elle  détermine  à  fuir.  La  même  cause  fait  naître  les 
révoltes;  l'imagination  gouverne  la  multitude  :  les  hommes 
réunis  en  nombre  sont  plus  soumis  à  leurs  sens,  la  raison  a 

(1)  Ceci  est  parfaitement  exact  ;  le  morceau  qui  va  suivre  est  plein  de  vé- 
rité ;  jamais  on  n'a  parlé  avec  autant  d'éioquence  et  avec  une  aussi  haute 
philosophie  des  eilels  moraux  et  physiques  qui  peuvent  se  propager  tout  à 
coup  dans  les  masses  ;  effroi,  terreur,  enthousiasme,  désespoir,  convulsions, 
cris  déchirants,  etc.,  tout  se  répand  à  la  fois,  et  avec  une  rapidité  électrique, 
dans  de  vastes  réunions.  II  n'y  a  donc  rien  à  objectera  ce  tableau  animé  que 
tracent  ici  les  commissaires;  tout  y  est  fait  de  main  de  maître.  L'histoire  leur 
avait  déjà  fourni  de  mémorables  enseignements  ;  mais  après  les  trembleurs  des 
Cévcnnes,  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard,  il  semble  qu'il  manquait 
encore  les  scènes  des  baquets  de  Mesmer  pour  mettre  ces  vérités  hors  de  doute, 
ou  plutôt  pour  leur  donner  un  dernier  degré  d'évidence. 
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moins  d'empire  sur  eux;  et,  lorsque  le  fanatisme  préside  à  ces 
assemblées,  il  produit  les  trembleurs  des  Gévennes  (1).  C'est 


(1)  M.  ie  maréchal  de  Villars,  qui  termina  les  troubles  des  Cévennes,  dit  : 
«  J'ai  vu  dans  ce  genre  des  choses  que  je  n'aurais  pas  crues  si  elles  ne  s'étaient 
point  passées  sous  mes  yeux  :  une  ville  entière  dont  toutes  les  femmes  et  les 
filles  sans  exception  paraissaient  possédées  du  diable.  Elles  tremblaient  et 
prophétisaient  publiquement  dans  les  rues...  Une  eut  la  hardiesse  de  trem- 
bler et  de  prophétiser  pendant  une  heure  devant  moi.  Mais  de  toutes  ces 
folies  la  plus  surprenante  fut  celle  que  me  raconta  M.  Févêque  d'Alais,  et  que 
je  mandai  à  M.  de  Chamillard  en  ces  termes  : 

))  Un  monsieur  de  Mandagors,  seigneur  de  la  terre  de  ce  nom^,  maire  d'Alais, 
possédant  les  premières  charges  dans  la  ville  et  dans  le  comté,  ayant  d'ailleurs 
été  quelque  temps  subdélégué  de  M.  de  Bâville,  vient  de  faire  une  chose 
extraordinaire.  C'est  un  homme  de  soixante  ans,  sage  par  ses  mœurs,  de  beau- 
coup d'esprit,  ayant  composé  et  fait  imprimer  plusieurs  ouvrages.  J'en  ai  lu 
quelques-uns,  mais  dans  lesquels,  avant  que  de  savoir  ce  que  je  viens  d'ap- 
prendre de  lui,  j'ai  trouvé  une  imagination  bien  vive. 

»  Une  prophétesse,  âgée  de  vingt-sept  à  vingt-huit  ans,  fut  arrêtée,  il  y  a 
environ  dix-huit  mois,  et  menée  devant  M.  d'Alais.  Il  l'interrogea  en  pré- 
sence de  plusieurs  ecclésiastiques.  Cette  créature,  après  l'avoir  écouté,  lui 
répond  d'un  air  modeste,  et  Texhorte  à  ne  plus  tourmenter  les  vrais  enfants 
de  Dieu,  et  puis  lui  parle  pendant  une  heure  de  suite  une  langue  étrangère 
à  laquelle  il  ne  comprit  pas  un  mot;  comme  nous  avons  vu  le  duc  de  la  Ferté 
autrefois,  quand  il  avait  un  peu  bu,  parler  anglais  devant  des  Anglais.  J'en  ai 
vu  dire,  j'entends  bien  qu'il  parle  anglais,  mais  je  ne  comprends  pas  un  mot 
de  ce  qu'il  dit.  Cela  eût  été  difficile  aussi  à  comprendre,  car  jamais  il  n'avait 
su  un  mot  d'anglais.  Cette  fille  parlait  grec,  hébreu  de  même. 

))  Vous  croyez  bien  que  M.  d'Alais  fit  enfermer  la  prophétesse.  AppiS 
plusieurs  mois,  cette  fille  paraissant  revenue  de  ses  égarements  par  les  soiiti  et 
avis  du  sieur  de  Mandagors  qui  la  fréquentait,  on  la  laissa  en  liberté  j^^l  de 
cette  liberté,  et  de  celle  que  le  sieur  Mandagors  prenait  avec  elle,  il  en  est 
arrivé  que  cette  prophétesse  est  grosse  (genre  d'accident  qu'on  a  vu  aissi  dans 
les  relations  magnétiques). 

))  Mais  le  fait  présent  est  que  le  sieur  de  Mandagors  s'est  défat  de  toutes 
ses  charges,  les  a  remises  à  son  fils,  et  a  dit  à  quelques  partculiers  et  à 
M.  i'évêque  lui-même,  que  c'était  par  le  commandement  de  Diîu  qu'il  avait 
connu  cette  prophétesse,  et  que  l'enfant  qui  en  naîtra  sera  le  yai  Sauveur  du 
monde.  De  tout  cela  et  en  un  autre  pays  que  celui-ci,  i'or  ne  ferait  autre 
chose  que  d'envoyer  M.  le  maire  et  la  prophétesse  aux  Petites-Maisons. 
M.  I'évêque  m'a  proposé  de  le  faire  arrêter.  J'ai  voulu  aupfravant  en  conférer 
avec  M.  de  Bàville;  ordonnant  cependant  de  l'observer  et  ti  prophétesse  aussi. 
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pour  arrêter  ce  inouvement  si  facilemeiil  communiqué  aux 
esprits  que  dans  les  villes  séditieuses  on  défend  les  attroupe- 
ments. Partout  l'exemple  agit  sur  le  moral,  l'imitation  machi- 
nale met  en  jeu  le  physique  :  en  isolant  les  individus,  on  calme 
les  esprits;  en  les  séparant,  on  fait  cesser  également  les  con- 
vulsions, toujours  contagieuses  de  leur  nature  :  on  en  a  un 
exemple  récent  dans  les  jeunes  tilles  de  Saint-Roch,  qui  sépa- 
rées ont  été  guéries  des  convulsions  qu'elles  avaient  étant  réu- 
nies (i). 


de  manière  qu'ils  ne  puissent  s'échapper  :  ma  pensée  étant  qu'au  milieu  des 
fous,  ce  qui  regarde  un  fou  de  cette  importance  doit  faire  le  moins  de  bruit 
qu'il  est  possible;  qu'il  fallait  par  conséquent  tâcher  de  le  dépayser  tout  dou- 
cement, et  s'en  assurer  ensuite.  Car  vous  jugez  bien  que  de  déclarer  publique- 
ment pour  prophète,  un  maire  d'Alais,  un  seigneur  de  terres  assez  considé- 
rables, ancien  subdélégué  de  Fintendanl,  auteur  et  jusqu'alors  réputé  sage,  au 
milieu  de  gens  qui  sont  accoutumés  à  Pestiraer  et  à  le  respecter,  tout  cela 
pourrait  en  pervertir  plus  qu'en  corriger;  d'autant  plus  que,  hors  la  folie  de 
croire  que  Dieu  lui  a  ordonné  de  connaître  cette  fille,  il  est  très-sage  dans  ses 
discours,  comme  était  Don  Quichotte  très -sage,  hors  quand  il  était  question 
de  chevalerie.  L'avis  de  M.  de  Bâville  fut  comme  le  mien,  de  ne  pas  brusquer. 
Ses  enfants  le  menèrent  sans  éclat  dans  un  de  ses  châteaux,  où  on  le  retint,  et 
la  prophétesse  fut  renfermée.  «  Vie  du  maréchal  duc  de  Villars.  Page  525 
et  suiv. 

(1)  Le  jour  de  la  cérémonie  de  la  première  communion,  faite  en  la  pa- 
roisse Saint-Roch,  il  y  a  quelques  années  (1780),  après  l'office  du  soir,  on  fit, 
ainsi  qu'il  est  d'usage,  la  procession  en  dehors.  A  peine  les  enfants  furent-ils 
•entrés  à  l'église  et  rendus  à  leurs  places  qu'une  jeune  fille  se  trouva  mal  et 
eit  des  convulsions.  Celte  affection  se  propagea  avec  une  telle  rapidité,  que 
dar»;  Tespace  d'une  demi-heure  cinquante  à  soixante  jeunes  filles,  de  douze  à 
dix-ieuf  ans,  tombèrent  dans  les  mêmes  convulsions,  c'est-à-dire  serrement 
à  la  go-gc,  gonflement  à  l'estomac,  rélouflement,  le  hoquet  et  les  convulsions 
plus  ou  Tioins  fortes. Ces  accidents  reparurent  à  quelques-unes  dans  le  courant 
de  la  sennine  ;  mais  le  dimanche  suivant,  étant  assemblées  chez  les  dames  de 
Sainte-Ame,  dont  l'institution  est  d'enseigner  les  jeunes  filles,  douze  retom- 
bèrent danslcs  mêmes  convulsions,  el  il  en  serait  tombé  davantage  si  on  n'eût 
eu  la  précauti.n  de  renvoyer  sur-le-champ  chaque  enfant  chez  ses  parents.  On 
fut  obligé  (le  Miultipiicr  les  écoles.  Eu  séparant  ainsi  les  enfants,  et  ne  les 
tenant  assembles  qu'en  petit  nombre,  trois  semaines  suffirent  pour  dissiper 
enliiMcnicnl  cetli  alVcctiuu  convulsive  énidémique.  Voyez  pour  des  exemples 
semblables  le  >'aUralisnie  des  convulsions  [tar  1\I.  llecquel. 
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On  retrouve  donc  le  magnétisme  ou  plutôt  l'imagination 
agissant  au  spectacle,  à  l'armée,  dans  les  assemblées  nom- 
breuses comme  au  baquet,  agissant  par  des  moyens  différents, 
mais  produisant  des  effets  semblables.  Le  baquet  est  entouré 
d'une  foule  de  malades;  les  sensations  sont  continuellement 
communiquées  et  rendues;  les  nerfs  à  la  longue  doivent  se  fati- 
guer de  cet  exercice ,  ils  s'irritent,  et  la  femme  la  plus  sensible 
donne  le  signal.  Alors  les  cordes,  partout  tendues  au  même 
degré  et  à  l'unisson,  se  répondent,  et  les  crises  se  multiplient  ; 
elles  se  renforcent  mutuellement,  elles  deviennent  violentes. 
En  même  temps  les  hommes  témoins  de  ces  émotions  les 
partagent  à  proportion  de  leur  sensibilité  nerveuse;  et  ceux 
chez  qui  cette  sensibilité  est  plus  grande  et  plus  mobile  tom- 
bent eux-mêmes  en  crise. 

Cette  grande  mobilité  en  partie  naturelle  et  en  partie  acquise, 
tant  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes,  devient  habitude. 
Ces  sensations  une  ou  plusieurs  fois  éprouvées,  il  ne  s'agit  plus 
que  d'en  rappeler  le  souvenir,  de  monter  l'imagination  au  même 
degré  pour  opérer  les  mêmes  effets.  C'est  ce  qu'il  est  toujours 
lacile  de  faire  en  plaçant  le  sujet  dans  les  mêmes  circonstances. 
Alors  il  n'est  plus  besoin  du  traitement  public,  on  n'a  qu'à 
toucher  les  hypocondres,  promener  le  doigt  et  la  baguette  de 
fer  devant  le  visage;  ces  signes  sont  connus.  11  n'est  pas  même 
nécessaire  qu'ils  soient  employés,  il  suffit  que  les  malades,  les 
yeux  bandés,  croient  que  ces  signes  sont  répétés  sur  eux,  se 
persuadent  qu'on  les  magnétise  ;  les  idées  se  réveillent,  les 
sensations  se  reproduisent,  l'imagination  employant  ses  moyens 
accoutumés,  et  reprenant  les  mêmes  voies,  fait  reparaître  les 
mêmes  phénomènes.  C'est  ce  qui  arrive  à  des  malades  de 
M.  Deslon,  qui  tombent  en  crise  sans  baquet,  et  sans  être 
excités  par  le  spectacle  du  traitement  public. 


ATTOUCHEMENT,    IMAGINATION  ,    XMITA.TION  ,    SONT     LES  VRAIES    CAUSES    BES  Ef  EETS 
ATTRIBUÉS  AU  MAGNETISME. 

Attouchement,  imagination,  imitation  (1),  telles  sont  donc 

y{)  AjoiUez  suporchcrii'. 
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les  vraies  causes  des  effets  attribués  à  cet  agent  nouveau,  connu 
sous  le  nom  de  magnétisme  animal ,  à  ce  fluide  que  l'on  dit  cir- 
culer dans  le  corps  et  se  communiquer  d'individu  à  individu; 
tel  est  le  résultat  des  expériences  des  commissaires,  et  des 
observations  qu'ils  ont  faites  sur  les  moyens  employés  et  sur 
les  effets  produits.  Cet  agent,  ce  fluide  n'existe  pas  ;  mais,  tout 
chimérique  qu'il  est,  l'idée  n'en  est  pas  nouvelle  (1).  Quelques 
auteurs,  quelques  médecins  du  siècle  dernier  en  ont  expressé- 
ment traité  dans  plusieurs  ouvrages.  Les  recherches  curieuses 
et  intéressantes  de  M.  ïhouret  prouvent  au  public  que  la  théo- 
rie, les  procédés ,  les  effets  du  magnétisme  animal,  proposés 
dans  le  siècle  dernier,  étaient  à  peu  près  semblables  à  ceux 
qu'on  renouvelle  dans  celui-ci.  Le  magnétisme  n'est  donc  qu'une 
vieille  erreur.  Cette  théorie  est  présentée  aujourd'hui  avec  un 
appareil  plus  imposant,  nécessaire  dans  un  siècle  plus  éclairé  ; 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  fausse.  L'homme  saisit,  quitte, 
reprend  l'erreur  qui  le  flatte.  Il  est  des  erreurs  qui  seront  éter- 
nellement chères  à  l'humanité.  Combien  l'astrologie  n'a-t-elle 
pas  reparu  de  fois  sur  la  terre  ?  Le  magnétisme  tendrait  à  nous 
y  ramener.  On  a  voulu  le  lier  aux  influences  célestes,  pour 
qu'il  séduisît  davantage  et  qu'il  attirât  les  hommes  par  les  deux 
espérances  qui  les  touchent  le  plus ,  celle  de  savoir  leur  avenir, 
et  celle  de  prolonger  leurs  jours. 

l'imagination  semble  la  l'Lus  PUISSANTE  ;  l'attouchement  sert  a  l'Ébranler, 

ET  l'imitation  KÉPAND   SES   IMPRESSIONS, 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'imagination  est  la  principale  des 
trois  causes  que  l'on  vient  d'assigner  au  magnétisme.  On  a  vu 
par  les  expériences  citées  qu'elle  suffit  seule  pour  produire  des 
crises.  La  pression,  l'attouchement,  semblent  donc  lui  servir 
de  préparations  ;  c'est  par  l'attouchement  que  les  nerfs  com- 
mencent à  s'ébranler,  l'imitation  communique  et  répand  les 

(1)  C'est  ce  que  nous  avons  suffisamment  développé  dans  notre  introduction  ; 
nous  avons  montré  qu'à  difVércnlcs  époques,  des  théories  analogues  avaient 
été  soutenues,  qu'on  avait  aussi  invoqué,  pour  rendre  raison  défaits  extraor- 
dinaires, rcxislencc  d'un  iluide  universel.  Nous  n'aurons  donc  aucune  remar- 
que à  Caire  sur  riiisloriquc  tracé  ci  par  les  commissaires. 
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impressions.  Mais  i'imagination  est  cette  puissance  active  et 
terrible  qui  opère  les  grands  effets  que  l'on  observe  avec  éton- 
nement  dans  le  traitement  public.  Ces  effets  frappent  les  yeux 
de  tout  le  monde,  tandis  que  la  cause  est  obscure  et  cachée. 
Quand  on  considère  que  ces  effets  ont  séduit  dans  les  siècles 
derniers  des  hommes  estimables  par  leur  mérite,  par  leurs 
connaissances  et  parleur  génie,  tels  que  Paracelse,  Yanhelmont, 
Kirker,  etc.,  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  aujourd'hui  des  per- 
sonnes instruites,  éclairées,  si  même  un  grand  nombre  de 
médecins  y  ont  été  trompés.  Les  commissaires  admis  seulement 
au  traitement  public,  où  Ton  n'a  ni  le  temps  ni  la  facilité  de  faire 
des  expériences  décisives ,  auraient  pu  eux-mêmes  être  induits 
en  erreur,  lî  faut  avoir  eu  la  liberté  d'isoler  les  effets  pour  en 
distinguer  les  causes;  il  faut  avoir  vu  comme  eux  l'imagination 
agir,  en  quelque  sorte  partiellement,  produire  ses  effets  séparés 
et  en  détail,  pour  concevoir  l'accumulation  de  ces  effets,  pour 
savoir  se  faire  une  idée  de  sa  puissance  entière  et  se  rendre 
compte  de  ses  prodiges.  Mais  cet  examen  demande  un  sacrifice 
de  temps ,  et  un  nombre  de  recherches  suivies  qu'on  n'a  pas 
toujours  le  loisir  d'entreprendre  pour  son  instruction  ou  sa  cu- 
riosité particulière,  qu'on' n'a  pas  même  le  droit  de  suivre,  à 
moins  d'être  comme  les  commissaires  chargés  des  ordres  du  roi, 
et  honorés  de  la  coniiance  publique  (1). 


M.   DESLON    NE   S  ELOIGNE   PAS  DE    CES  PRINCIPES,  ET  II    CROIT  UTILE  D  EMPLOYER 
LE  POUVOIR  DE  l'imagination  DANS  LA  PRATIQUE  DE  LA  MEDECINE. 

M.  Deslon  ne  s'éloigne  pas  de  ces  principes  (2).  Il  a  déclaré, 

(1)  Ce  passage  montre  dans  quelle  erreur  sont  tombés  ceux  qui  ont  cru 
que  les  commissaires  ne  s'étaient  pas  consciencieusement  acquittés  de  leur 
mandat.  On  voit  que  s'ils  n'ont  pas  tenu  à  assister  régulièrement  et  ensemble 
au  traitement  public  de  Deslon,  ils  ont  agi  bien  plus  sagement  en  provoquant 
des  expériences  particulières.  Le  traitement  public  consistait  en  scènes  scan- 
daleuses dans  lesquelles  on  ne  pouvait  rien  vérifier,  tandis  qu'en  particulier  il 
devenait  facile  d'interpréter  les  faits. 

(2)  M.  Deslon  était  un  homme  accommodant;  et  véritablement  ïl  y  aurait 
eu  moyen  de  s'entendre  avec  lui  :  on  aurait  pu  l'amener  à  admettre,  ainsi  que 
les  commissaires  le  disent  dans  ce  paragraphe,  qu'en  bonne  philosophie  il  ne 
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dans  le  comiié  tenu  chez  M.  Franklin  le  49  juin,  qu'il  croyaii 
pouvoir  poser  en  fait  que  l'imagination  avait  la  plus  grande  part 
dans  les  effets  du  magnétisme  animal  ;  il  a  dit  que  cet  agent 
nouveau  n'était  peut-être  que  l'imagination  elle-même,  dont 
le  pouvoir  est  aussi  puissant  qu'il  est  peu  connu:  il  assure  avoir 
constamment  reconnu  ce  pouvoir  dans  le  traitement  de  ses  ma- 
lades, et  il  assure  également  que  plusieurs  ont  été  guéris  ou 
intiniment  soulagés.  Il  a  observé  aux  commissaires  que  Fima- 
gination,  ainsi  dirigée  au  soulagement  de  l'humanité  souffrante, 
serait  un  grand  bien  dans  la  pratique  de  la  médecine  (/")  ;  et, 
persuadé  de  cette  vérité  du  pouvoir  de  l'imagination,  il  les  a 
invités  à  en  étudier  chez  lui  la  marche  et  les  effets.  Si  M.  Deslon 
est  encore  attaché  à  la  première  idée  que  ces  effets  sont  dus  à 
l'action  d'un  fluide  qui  se  communique  d'individu  à  individu 
f)ar  l'attouchement  ou  par  la  direction  d'un  conducteur,  il  ne 
tardera  pas  à  reconnaître  avec  les  commissaires  qu'il  ne  faut 
qu'une  cause  pour  un  effet,  et  que,  puisque  l'imagination  suffît, 
le  fluide  est  inutile.  Sans  doute  nous  sommes  entourés  d'un 
fluide  qui  nous  appartient,  la  transpiration  insensible  forme 
autour  de  nous  une  atmosphère  de  vapeurs  également  insensi- 
bles; mais  ce  fluide  n'agit  que  comme  les  atmosphères,  ne  peut 
se  communiquer  qu'infiniment  peu  par  l'attouchement,  ne  se 

faut  qu'une  cause  pour  un  eiret,et  que,  puisque  Timaginalion  suffit,  le  fluide 
est  inutile. 

M.  Deslon, homme  raisonnable,  aurait  peut-êlro  bien  fini  par  laisser  là  son 
fluide,  comme  cause  surabondante;  mais  de  nos  jours,  quand  bien  même  les 
magnétiseurs  voudraient  ainsi  entrer  à  composition,  ils  ne  le  pourraient  pas. 
Qu'est-ce  que  Deslon  avait  à  expliquer?  peu  de  chose  au  fond,  quelques  dou- 
leurs, des  spasmes,  des  convulsions,  et  enfin  des  guérisons  fort  équivoques: 
donc  il  pouvait  laisser  là  son  fluide  et  se  rejeter  sur  l'imagination  ;  mais  aujour- 
d'hui, comment  expliquer  les  miracles  qu'on  nous  annonce?  la  prévision  des 
événemenls  à  venir,  fa  vision  sans  le  secours  des  yeux,  la  vision  par  l'épi- 
gastre,  l'occiput,  etc.j  or  pour  tout  cela  il  nous  faut  un  fluide,  diront  les 
magnétiseurs,  et  dès  lors  il  n'y  a  plus  moyen  de  composer. 

(/)  M.  Deslon  avait  déjà  dit  en  1780  :  u  Si  M.  Mesmer  n'avait  d'autre 
secret  que  celui  de  faire  agir  l'imagination  cflicacement  pourlasanlé,  n'en 
aurail-il  pas  toujours  un  bien  merveilleux  I  Car  si  la  médecine  d'imagination 
était  la  meilleure,  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  médecine  d'imagination?  » 
Olsrrvaùons  sur  le  magnéùsmn  animai ,  p.  16  et  47. 
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dirige  ni  par  des  conducteurs,  ni  par  le  regard,  ni  par  l'inten- 
tion, n'est  point  propagé  par  le  son,  ni  réfléchi  par  les  glaces, 
et  n'est  susceptible  dans  aucun  cas  des  effets  qu'on  lui  attribue. 


L  IMAGINATION  EST  PRESQUE  TOUJOURS  NUISIBLE  QUAND  EI.tE  PRODUIT  DES  EFFETS 
VIOLENTS  ET   DES  CONVULSIONS. 


Il  reste  à  examiner  si  les  crises  ou  les  convulsions  produites 
par  les  procédés  de  ce  prétendu  magnétisme,  dans  les  assem- 
blées autour  du  baquet,  peuvent  être  utiles  et  guérir  ou  sou- 
lager les  malades  (1).  Sans  doute  l'imagination  des  malades 
influe  souvent  beaucoup  dans  la  cure  de  leurs  maladies.  L'effet 
n'en  est  connu  que  par  une  expérience  générale,  et  n'a  point  été 
déterminé  par  des  expériences  positives  ;  mais  il  ne  semble  pas 
qu'on  en  puisse  douter.  C'est  un  adage  connu  que  la  foi  sauve 
en  médecine;  cette  foi  est  le  produit  de  rimagination  :  alors 
l'imagination  n'agit  que  par  des  moyens  doux;  c'est  en  répan- 
dant le  calme  dans  tous  les  sens,  en  rétablissant  l'ordre  dans 
les  fonctions,  en  ranimant  tout  par  l'espérance.  L'espérance  est 
la  vie  de  l'homme;  qui  peut  lui  rendre  l'une  contribue  à  lui 
rendre  l'autre.  Mais,  lorsque  l'imagination  produit  des  convul- 
sions ,  elle  agit  par  des  moyens  violents  ;  ces  moyens  sont  pres- 
que toujours  destructeurs.  Il  est  des  cas  très-rares  où  ils  peuvent 
être  utiles  ;  il  est  des  cas  désespérés  où  il  faut  tout  troubler  pour 
ordonner  tout  de  nouveau.  Ces  secousses  dangereuses  ne  peu- 
vent être  d'usage  en  médecine  que  comme  les  poisons.  Il  faut 
que  la  nécessité  les  commande  et  que  l'économie  les  emploie. 
Ce  besoin  est  momentané,  la  secousse  doit  être  unique.  Loin 
de  la  répéter,  le  médecin  sage  s'occupe  des  moyens  de  réparer 

(1)  II  y  avait  en  effet  deux  questions  capitales  dans  Texamen  du  magnétisme 
animal,  tel  qu'on  Texploitait  du  temps  de  Mesmer.  La  première  est  celle  de 
l'existence  même  d'un  agent  nouveau  ;  la  seconde,  celle  qui  se  trouve  posée  ici, 
savoir  :  les  effets  réels  ou  simulés,  provoqués  ou  non  provoqués  par  les  ma- 
nœuvres des  magnétiseurs  autour  de  leurs  baquets,  sont-elles  utiles  ou  com- 
plètement nulles,  ou  enfin  nuisibles  dans  le  traitement  des  maladies?  Aux 
yeux  des  médecins,  des  amis  de  Thumanité,  cette  dernière  question  est  la 
plus  importante;  nous  allons  voir  comment  elle  a  été  résolue  ici  par  les  com- 
missaires. 
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le  mal  nécessaire  qu'elle  a  produit;  mais,  au  traitement  du  ma- 
gnétisme, les  crises  se  répètent  tous  les  jours;  elles  sont  lon- 
gues, violentes;  l'état  de  ces  crises  étant  nuisibles,  l'habitude 
n'en  peut  être  que  funeste.  Comment  concevoir  qu'une  femme 
dont  la  poitrine  est  attaquée  paisse  sans  danger  avoir  des  crises 
d'une  toux  convulsive,  des  expectorations  forcées;  et  par  des 
efforts  violents  et  répétés  fatiguer,  peut-être  déchirer  le  pou- 
mon ,  où  l'on  a  tant  de  peine  à  porter  le  baume  et  les  adoucis- 
sements !  Comment  imaginer  qu'un  homme,  quelle  que  soit  sa 
maladie,  ait  besoin  pour  la  guérir  de  tomber  dans  des  crises  oii 
la  vue  semble  se  perdre,  où  les  membres  se  roidissent,  où,  dans 
des  mouvements  précipités  et  involontaires,  il  se  frappe 
rudement  la  poitrine;  crises  qui  fmissent  par  un  crachement 
abondant  de  glaires  et  de  sang?  Ce  sang  n'est  ni  vicié  ni  cor- 
rompu ;  ce  sang  sort  des  vaisseaux  d'où  il  est  arraché  par  les 
efforts,  et  d'oùil  sort  contre  le  vœu  de  la  nature.  Ces  effets  sont 
donc  un  mal  réel  et  non  un  mal  curatif;  c'est  un  mal  ajouté  à 
la  maladie  quelle  qu'elle  soit  (1). 


(1)  Cette  conclusion  est  parfaitement  juste;  nous  dirons  même  que  son 
exactitude  doit  frapper  aujourd'hui  avec  plus  de  force  encore  qu'à  Tépoque  de 
Mesmer. 

A  cette  époque  en  effet,  la  doctrine  des  crises  était  encore  en  faveur  parmi 
les  médecins.  On  croyait  volontiers  que  dans  le  cours  des  maladies  graves  il  y 
avait  souvent  de  grandes  perturbations,  à  partir  desquelles  le  mal  allait 
en  décroissant  ou  même  cessait  tout  à  coup.  Une  saine  observation  a  fait 
justice  de  la  plupart  de  ces  idées;  mais,  en  outre,  en  quoi  les  scènes  qui  se 
passaient  autour  des  baquets  ressemblaient-elles  aux  phénomènes  dits  critiques 
observés  dans  le  cours  des  maladies  aiguës  :  pour  Tépoque  même  de  Mesmer, 
ce  n'étaient  pas  là  des  crises.  Mais  aujourd'hui,  si  semblable  prétention  était 
reproduite,  on  insisterait  avec  plus  de  force  et  avec  plus  d'autorité  encore 
que  ne  pouvaient  le  faire  les  commissaires;  on  dirait  aux  magnétiseurs:  Citez 
d'abord  les  maladies  que  vous  prétendez  ainsi  guérir,  et  puis  dites-nous  en 
quoi  peuvent  être  utiles,  dans  le  cours  de  ces  maladies,  les  vociférations,  les 
convulsions  de  vos  énergumènes?  Sera-ce  dans  le  cours  des  intlammations? 
des  inflaramalions  cérébrales?  des  organes  renfermés  dans  la  poitrine?  dans 
l'abdomen  ?  Vous  n'oseriez  avancer  ces  propositions.  La  preuve  en  est  qu'il 
fallait  à  Mesmer,  pour  les  traiter  avec  eiïicacilé,  non  ces  maladies  grossières  en 
quebpie  sorte  et  que  tout  médecin  peut  traiter  par  les  méthodes  ordinaires, 
mais  (ics  all'cclions  distinguées,  et  (ju'on  nommait  alors  des  vapeurs,  genre  de 
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CES  CONVULSIONS  PEUVENT  DEVENIR    HABITUELLES  ,  SE  REPANDRE  DANS   LES   VILLES  , 
ET   SE  COMMUNIQUER  AUX  ENFANTS. 

Ces  crises  ont  encore  un  autre  danger.  L'homme  est  sans 
cesse  maîtrisé  par  la  coutume;  l'habitude  modifie  la  nature  par 
degrés  successifs,  mais  elle  en  dispose  si  puissamment  que 
souvent  elle  la  change  presque  entièrement  et  la  rend  mécon- 
naissable. Qui  nous  assure  que  cet  état  de  crises,  d'abord  im- 
primé à  volonté,  ne  deviendra  pas  habituel?  Et  si  cette  habi- 
tude, ainsi  contractée,  reproduisait  souvent  les  mêmes  accidents 
malgré  la  volonté,  et  presque  sans  le  secours  de  l'imagination, 
quel  serait  le  sort  d'un  individu  assujetti  à  ces  crises  violentes, 
tourmenté  physiquement  et  moralement  de  leur  impression 
malheureuse,  dont  les  jours  seraient  partagés  entre  l'appréhen- 
sion et  la  douleur,  et  dont  la  vie  ne  serait  qu'un  supplice  durable? 
Ces  maladies  de  nerfs,  lorsqu'elles  sont  naturelles,  font  le  dé- 
sespoir des  médecins;  ce  n'est  pas  à  l'art  à  les  produire.  Cet  art 
est  funeste,  qui  trouble  les  fonctions  de  l'économie  animale, 
pousse  la  nature  à  des  écarts  et  multiplie  les  victimes  de  ses 
dérèglements.  Cet  art  est  d'autant  plus  dangereux,  que  non- 
seulement  il  aggrave  les  maux  de  nerfs  en  en  rappelant  les 
accidents,  en  les  faisant  dégénérer  en  habitude;  mais  si  ce  mal 
est  contagieux ,  comme  on  peut  le  soupçonner,  l'usage  de  pro- 
voquer des  convulsions  nerveuses,  et  de  les  exciter  en  public 
dans  les  traitements ,  est  un  moyen  de  les  répandre  dans  les 
grandes  villes,  et  même  d'en  affliger  les  générations  à  venir, 
puisque  les  maux  et  les  habitudes  des  parents  se  transmettent 
à  leur  postérité. 

maladie  qui  n'avait  rien  de  repoussant;  iJ  lui  fallait  des  femmes  plutôt  que  des 
hommes,  de  jeunes  sujets  plutôt  que  de  vieilles  gens;  enfin  il  lui  fallait  des 
maladies  et  des  sujets  de  bonne  compagnie.  Alors  les  crises  avaient  de  l'effet; 
autrement,  c'est-à-dire  dans  les  cas  de  maladies  réelles  et  sérieuses,  Mesmer^ 
s'il  eût  été  de  bonne  foi,  aurait  avoué  avec  les  commissaires  que  ses  effets 
auraient  été  un  mal  réel  et  non  un  mal  curatif,  un  mal  ajouté  à  la  maladie 
quelle  qu'elle  fût. 
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CONCLUSION.     LE   FLUIDE  MAGNETIQUE  n'eXISTE  PAS  ,  ET  LES  MOYENS  EMPLOYES 
POUR  LE   METTRE  EN  ACTION  SONT  DANGEREUX. 

Les  commissaires  ayant  reconnu  que  ce  fluide  magnétique 
animal  ne  peut  être  aperçu  par  aucun  de  nos  sens,  qu'il  n'a  eu 
aucune  action ,  ni  sur  eux-mêmes ,  ni  sur  les  malades  qu'ils  lui 
ont  soumis  ;  s'étant  assurés  que  les  pressions  et  les  attouche- 
ments occasionnent  des  changements  rarement  favorables  dans 
l'économie  animale,  et  des  ébranlements  toujours  fâcheux  dans 
l'imagination;  ayant  enfin  démontré  par  des  expériences  déci- 
sives que  l'imagination  sans  magnétisme  produit  des  convul- 
sions, et  que  le  magnétisme  sans  l'imagination  ne  produit  rien  ; 
ils  ont  conclu  d'une  voix  unanime,  sur  la  question  de  l'exis- 
tence et  de  l'utilité  du  magnétisme,  que  rien  ne  prouve  l'exis- 
tence du  fluide  magnétique  animai  ;  que  ce  fluide  sans  existence 
est  par  conséquent  sans  utilité;  que  les  violents  effets  que  l'on 
observe  au  traitement  public  appartiennent  à  l'attouchement, 
à  l'imagination  mise  en  action,  et  à  cetle  imitation  machinale 
qui  nous  porte  malgré  nous  à  répéter  ce  qui  frappe  nos  sens.  Et 
en  môme  temps  ils  se  croient  obligés  d'ajouter,  comme  une 
observation  importante,  que  les  attouchements,  l'action  répétée 
de  l'imagination  pour  produire  des  crises  peuvent  être  miisi- 
bles;  que  le  spectacle  de  ces  crises  est  également  dangereux  à 
cause  de  cette  imitation  dont  la  nature  semble  nous  avoir  fnit 
une  loi;  et  que  par  conséquent  tout  traitement  public  où  les 
moyens  du  magnétisme  seront  employés  ne  peut  avoir  à  la 
longue  que  des  effets  funestes  (1)  (g). 

A  Paris,  ce  11  août  1784. 

Signé  B.  Franklin,  Majault,  le  Roy,  Sallin,  Bailly, 
d'Arcet,  de  Bory,  Guillotin,  Lavoisier. 


(1)  Arrivés  au  terme  de  leurs  travaux,  les  commissaires  ont  résumé  avec 
une  admirable  précision  l'ensemble  des  faits  par  eux  observés  et  les  consé- 
quences qu'on  devait  logi<|ucment  en  inférer.  Toutefois,  et  pour  en  faire  bien 
sentir  la  justesse,  nous  allons  scinder  chaque  assertion  soutenue  par  les  magné- 
tiseurs, et  placer  en  regard  les  conchisions  auxquelles  sont  arrivés  les  com- 
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missaires;  ce  sera  rappeler  brièvement  les  expériences  exposées  dans  ce  beau 
rapport. 

Première  assertion.  Il  existe  en  nous  et  hors  de  nous,  et  dans  toutes  les 
profondeurs  de  l'univers,  un  fluide. 

Conclusion  des  expériences  faites  à  ce  sujet  : 

Comme  ce  fluide  ne  tombe  pas  sous   les  sens,  comme  il  ne  saurait  être 
accusé  par  les  instumenls  les  plus  délicats,  comme  il  ne  s'est  révélé  ni  par  une 
action  quelconque  sur  les  commissaires  eux-mêmes,  ni  sur  les  malades  à  eux 
soumis; 
On  n'est  nullement  fondé  à  admettre  l'existence  de  ce  fluide. 
Deuxième   assertion.   Pour    provoquer  des   effets   salutaires,    en  fait  de 
magnétisme  animal,  il  faut  exercer   des  attouchements,  des  pressions,  etc. 
Conclusion  des  expériences  faites  à  ce  sujet: 

Les  pressions  et  les  attouchements  exercés  en  présence  des  commissaires 
ayant  eu  pour  effet  réel  ou  supposé  d'amener  de  grands  mouvements  d'ex- 
tension ou  de  flexion,  des  pertes  de  connaissance,  des  vomissements  et  des 
garde-robes  ; 

On  n'est  nullement  en  droit  de  considérer  ces  manœuvres  comme  salutaires; 
on  doit  au  contraire  les  considérer  comme  dangereuses,  indépendamment  de 
ce  qu'elles  ont  d'immoral,  ainsi  que  cela  sera  dit  dans  le  rapport  secret. 

Troisième  assertion.  Les  effets  produits  par  le  magnétisme  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  que  peut  produire  l'imagination  ;  mais  le  magnétisme 
n'en  est  pas  moins  la  cause  efficiente. 

Conclusion  des  faits  observés  par  les  commissaires  : 

Dans  toutes  les  expériences  faites  en  présence  des  commissaires,  les  faits 
qu'on  supposait  provoqués  par  le  magnétisme  étaient  tous  de  nature  à  trouver 
une  interprétation  rationnelle  dans  les  effets  de  l'imagination;  mais  déplus, 
ces  mêmes  faits  ont  été  identiquement  reproduits  par  cela  seul  que  les  sujets, 
induits  à  dessein  en  erreur,  croyaient  qu'on  les  magnétiserait; 

Donc  on  ne  saurait  attribuer  dans  la  production  de  ces  faits  une  part  quel- 
conque à  un  agent  autre  que  l'imaginaiion,  à  un  agent  dont  l'existence  n'a 
pu  d'ailleurs  être  démontrée  : 
Conclusion  générale. 

Le  fluide  magnétique  n'existe  pas,  et  les  moyens  pour  le  mettre  en  action 
sont  dangereux. 

Ici  donc  se  termine  ce  beau  rapport.  C'est  un  modèle  qu'il  pourra  être  donné 
à  d'autres  d'imiter,  mais  non  de  surpasser.  Le  magnétisme  animal,  nous  le 
concevons,  ne  s'est  jamais  relevé  du  coup  que  lui  avait  porté  cette  commission 
académique  ;  depuis  cette  époque,  le  magnétisme  n'a  plus  fait  que  d'obscurs 
prosélytes;  quelques  hommes  de  bonne  foi  ont  pu  se  laisser  égarer,  d'autres  ont 
pu  laisser  surprendre,  nous  ne  dirons  pas  leur  intelligence,  mais  leur  signature  ; 
la  raison  publique  a  toujours  été  au-dessus  de  ces  jongleries.  Jamais  les  corps 
savants  n'ont  donné  leur  sanction  à  des  erreurs  aussi   grossières  et  aussi 
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ridicules  que  celles  de  Mesmer.  Nous  verrons  si  le  magnétisme  de  nos  jours 
a  été  plus  heureux,  si  avec  ses  formes  nouvelles  il  a  pu  présenter  des  raison- 
nements plus  sérieux  et  des  faits  plus  décisifs  ;  mais,  avantde  quitter  Tancienne 
académie  des  sciences,  il  nous  raste  à  faire  connaître  le  rapport  secret. 

(g)  Si  Ton  objectait  aux  commissaires  que  cette  conclusion  porte  sur  le  ma- 
gnétisme en  général,  au  lieu  de  porter  seulement  sur  le  magnétisme  pra- 
tiqué par  M.  Deslon ,  les  commissaires  répondraient  que  Pintention  du  roi 
a  été  d'avoir  leur  avis  sur  le  magnétisme  animal  ;  ils  n'ont  point  par  consé- 
quent excédé  les  bornes  de  leur  commission.  Ils  répondraient  encore  que 
M.  Deslon  leur  a  paru  instruit  de  ce  qu'on  appelle  les  principes  du  magnétisme, 
et  qu'il  possède  certainement  les  moyens  de  produire  des  etfets  et  d'exciter  des 
crises. 

Ces  principes  de  M.  Deslon  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  sont  renfermés  dans 
les  vingt-sept  propositions  que  M.  Mesmer  a  rendues  publiques  par  la  voie 
de  l'impression  en  1779.  Si  M.  Mesmer  annonce  aujourd'hui  une  théorie  plus 
vaste,  les  commissaires  n'ont  point  eu  besoin  de  connaître  cette  théorie,  pour 
décider  de  l'existence  et  de  l'utilité  du  magnétisme  ;  ils  n'ont  dû  considérer 
que  les  effets.  C'est  par  les  effets  que  l'existence  d'une  cause  se  manifeste;  c'est 
par  les  mêmes  effets  que  son  utilité  peut  être  démontrée.  Les  phénomènes  sont 
connus  par  observation,  longtemps  avant  qu'on  puisse  parvenir  à  la  théorie 
qui  les  enchaîne  et  qui  les  explique.  La  théorie  de  l'aimant  n'existe  pas  encore, 
et  ses  phénomènes  sont  constatés  par  l'expérience  de  plusieurs  siècles.  La 
théorie  de  M.  Mesmer  est  ici  indifférente  et  superflue  ;  les  pratiques,  les  effets, 
voilà  ce  qu'il  s'agissait  d'examiner.  Or  il  est  aisé  de  prouver  que  les  pratiques 
essentielles  du  magnétisme  sont  connues  de  M.  Deslon. 

M.  Deslon  a  été  pendant  plusieurs  années  disciple  de  M.  Mesmer.  Il  a  vu 
constamment  pendant  ce  temps  employer  les  pratiques  du  magnétisme  animal , 
et  les  moyens  de  lexciter  et  de  le  diriger.  M.  Deslon  a  lui-même  traité  des 
malades  devant  M.  Mesmer;  éloignés,  il  a  opéré  les  mêmes  effets  que  chez 
M.  Mesmer.  Ensuite  rapprochés,  l'un  et  l'autre  ont  réuni  leurs  malades,  l'un 
et  l'autre  ont  traité  indistinctement  ces  malades,  et  par  conséquent  en  suivant 
les  mêmes  procédés,  La  méthode  que  suit  aujourd'hui  M.  Deslon  ne  peut  donc 
être  que  celle  de  M.  Mesmer. 

Les  effets  se  correspondent  également.  Il  y  a  des  crises  aussi  violentes,  aussi 
multipliées,  et  annoncées  par  des  symptômes  semblables  chez  M.  Deslon  et 
chez  Mesmer;  ces  effets  n'appartiennent  donc  point  à  une  pratique  particu- 
lière, maisà  la  pratique  du  magnétisme  en  général.  Les  expériences  des  com- 
missaires démontrent  que  les  effets  obtenus  par  M.  Deslon  sont  dus  à  l'attou- 
chement, à  l'imagination,  à  l'imitation.  Ces  causes  sontdonccellesdu  magnétisme 
en  général.  Les  observations  des  commissaires  les  ont  convaincus  que  ces 
crises  convulsives  et  les  moyens  violents  ne  peuvent  être  utiles  en  médecine 
que  comme  les  poisons  5  et  ils  ont  jugé,  indépendamment  de  toute  théorie, 
que  partout  où  l'on  cherchera  à  exciter  des  convulsions,  elles  pourront  devenir 
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habituelles  et  nuisibles;  elles  pourront  se  répandre  en  épidémie,  et  peut-être 
s'étendre  aux  générations  futures. 

Les  commissaires  ont  dû  conclure  en  conséquence  que  non-seulement  les 
procédés  d'une  pratique  particulière,  mais  les  procédés  du  magnétisme  en 
général ,  pouvaient  à  la  longue  devenir  funestes. 
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RAPPORT  SECRET 

SUR  LE  MAGNÉTISME  ANIMAL,  RÉDJGÉ  PAR   BAILLY, 

AU   NOM  DE    LA    MÊME  COMMISSION. 


Les  commissaires  chargés  par  le  roi  de  l'examen  du  magné- 
tisme animal,  en  rédigeant  le  rapport  qui  doit  être  présenté  à 
sa  majesté,  et  qui  doit  peut-être  devenir  public,  ont  cru  qu'il 
était  de  leur  prudence  de  supprimer  une  observation  qui  ne 
doit  pas  être  divulguée  ;  mais  ils  n'ont  pas  dû  la  dissimuler 
au  ministre  de  sa  majesté  :  ce  ministre  les  a  chargés  d'en  rédiger 
une  note,  destinée  à  être  mise  sous  les  yeux  du  roi,  et  réservée 
à  sa  majesté  seule. 

Cette  observation  importante  concerne  les  mœurs;  les  com- 
missaires ont  reconnu  que  les  principales  causes  des  effets 
attribués  au  magnétisme  animal  sont  l'attouchement,  l'imagi- 
nation ,  l'imitation,  et  ils  ont  observé  qu'il  y  avait  toujours 
beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes  en  crise  :  cette  diffé- 
rence a  pour  première  cause  les  différentes  organisations  des 
deux  sexes  ;  les  femmes  ont  en  général  les  nerfs  plus  mobiles; 
leur  imagination  est  plus  vive,  plus  exaltée.  Il  est  facile  de 
la  frapper,  de  la  mettr(^  en  mouvement.  Cette  grande  mo- 
bilité des  nerfs,  en  leur  donnant  des  sens  plus  délicats  et  plus 
exquis,  les  rend  les  plus  susceptibles  des  impressions  de  l'at- 
touchement. En  les  touchant  dans  une  partie  quelconque,  on 
pourrait  dire  qu'on  les  touche  à  la  fois  partout;  cette  grande 
mobilité  des  nerfs  fait  qu'elles  sont  plus  disposées  à  l'imita- 
tion; les  femmes,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer ,  sont  sem- 
blabl(!S  à  d(;s  cordes  sonores  parfaitement  tendues  et  à  l'unis- 
son ;  il  suffit  d'en  mettre  une  (^n  mouvement,  toutes  les  autres  à 
l'instant  le  partagent  :  c'est  ce  que  les  commissaires  ont  ob- 
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serve  plusieurs  fois  ;  dès  qu'une  femme  tombe  eu  crise ,  les 
autres  ne  tardent  pas  d'y  tomber. 

Cette  organisation  fait  comprendre  pourquoi  les  femmes  ont 
des  crises  plus  fréquentes,  plus  longues,  plus  violentes  que  les 
hommes,  et  c'est  à  leur  sensibilité  de  nerfs  qu'est  dû  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  crises.  Il  en  est  quelques-unes  qui  ap- 
partiennent à  une  cause  cachée  mais  naturelle ,  à  une  cause 
certaine  des  émotions  dont  toutes  les  femmes  sont  plus  ou 
moins  susceptibles  ,  et  qui,  par  une  influence  éloignée ,  en  ac- 
cumulant ces  émotions ,  en  les  portant  au  plus  haut  degré , 
peut  contribuer  à  produire  un  état  convulsif ,  qu'on  confond 
avec  les  autres  crises  ;  cette  cause  est  l'empire  que  la  nature  a 
donné  à  un  sexe  sur  l'autre  pour  l'attacher  et  l'émouvoir  ; 
ce  sont  toujours  des  hommes  qui  magnétisent  les  femmes  (1); 

(1)  Les  choses  se  passent  encore  aujourd'hui  delà  même  manière;  donc  les 
observations  des  commissaires  subsistent  dans  toute  leur  force.  Ce  sont  encore 
exclusivement  des  hommes  qui  magnétisent  des  femmes,  avec  cette  différence 
qu'il  n'y  a  plus  de  traitement  public  comme  au  temps  de  Mesmer  et  de  Des- 
lon  ;  et  qu'au  lieu  de  convulsions  on  provoque  un  prétendu  somnambulisme. 

On  use  encore  d'attouchements,  de  palpations,  du  moins  en  beaucoup  de 
cas,  quoique  ceci  ne  soit  plus  de  rigueur  ;  mais  la  proximité  est  encore  la  même 
entre  le  magnétiseur  et  le  sujet.  L'homme  qui  magnétise,  comme  il  est  dit  plus 
bas,  a  ordinairement  les  genoux  de  la  femme  renfermés  dans  les  siens  ;  les  ge- 
noux et  toutes  les  parties  inférieures  sont  par  conséquent  en  contact;  les  regards 
sont  d'abord  confondus,  etc. 

Mais  tout  cela,  nous  venons  de  le  dire,  ne  se  pratique  plus  en  public;  ceci 
se  passe  en  petit  comité,  quelquefois  en  téte-à-tête  :  ce  qui  ne  diminuerait  en 
aucune  manière  le  danger  de  ces  sortes  de  pratiques,  s'il  n'y  avait  d'autres 
différences  qui  tiennent  aux  progrès  des  mœurs  dans  la  société.  Autrefois  c'était 
des  femmes  de  haut  parage,  du  grand  monde  qui  par  oisiveté,  comme  il  est 
dit  dans  ce  rapport,  ou  par  amusement,  ou  enfin  par  dépravation,  couraient  se 
donner  en  spectacle  autour  des  baquets  de  Mesmer  et  de  Deslon  ;  c'était  ainsi, 
disait-on,  que  le»  cures  pouvaient  s'obtenir.  Aujourd'hui, de  deux  choses  l'une, 
ou  bien  les  magnétiseurs  sont  des  hommes  du  monde,  quelquefois  des  étu- 
diants qui,  par  conviction  ou  par  désœuvrement,  croyants  ou  non-croyants, 
entreprennentde  magnétiser  sans  y  attacher  d'ailleurs  grande  importance  ;  puis 
après  avoir  reconnu  l'inanité  de  ces  pratiques,  ils  finissent  par  ne  plus  y  penser  ; 
ou  bien  ce  sont  des  médecins  qui,  fatigués  de  leur  obscurité  et  désespérant  de 
faire  leurs  affaires  dans  l'exercice  ordinaire  de  la  médecine,  se  sont  mis  un  beau 
jour  àcxploiter  le  magnétisme,  comme  un  genre  de  spécialité  plus  productive; 
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les  relations  alors  établies  ne  sont  sans  doute  alors  que  celles 
d'un  malade  à  l'égard  de  son  médecin;  mais  ce  médecin  est  un 
homme;  quel  que  soit  l'état  de  maladie,  il  ne  nous  dépouille 
point  de  notre  sexe,  il  ne  nous  dérobe  pas  entièrement  au  pouvoir 
de  l'autre;  la  maladie  en  peut  affaiblir  les  impressions  sans 
jamais  les  anéantir.  D'ailleurs  la  plupart  des  femmes  qui  vont 
au  magnétisme  ne  sont  pas  réellement  malades  :  beaucoup  y 
viennent  par  oisiveté  et  par  amusement  ;  d'autres,  qui  ont  quel- 
ques incommodités,  n'en  conservent  pas  moins  leur  fraîcheur 
et  leur  force;  leurs  sens  sont  tout  entiers;  leur  jeunesse  a  toute  sa 
sensibilité;  elles  ont  assez  de  charmes  pour  agir  sur  le  médecin, 
elles  ont  assez  de  santé  pour  que  le  médecin  agisse  sur  elles;  alors 
le  danger  est  réciproque.  La  proximité  longtemps  continuée, 
l'attouchement  indispensable,  la  chaleur  individuelle  commu- 
niquée, les  regards  confondus  ,  sont  les  voies  connues  de  la  na- 
ture et  les  moyens  qu'elle  a  préparés  de  tout  temps  pour  opérer 
immanquablement  la  communication  des  sensations  et  des 
affections. 

L'homme  qui  magnétise  a  ordinairement  les  genoux  de  la 
femme  renfermés  dans  les  siens;  les  genoux  et  toutes  les  par- 
ties inférieures  du  corps  sont  par  conséquent  en  contact.  La 
main  est  appliquée  sur  les  hypocondres,  et  quelquefois  plus 


mais  ici  ledanger  pour  les  mœurs  n'est  plus  aussi  grand  que  du  temps  de  Mesmer. 
Les  femmes  ne  courent  plus  dans  leurs  cabinets;  leurs  sujets  sont  en  général 
de  pauves  filles,  les  unes  prises  dans  un  hôpital,  les  autres  dans  un  modeste 
atelier  d'ouvrières;  de  pauvres  filles  qui,  n'ayant  plus  aujourd'hui  à  tomber 
en  convulsions  et  à  se  pâmer  sous  les  baquets  des  magnétiseurs,  n'en  ont  pas 
moins  de  besogne,  puisqu'elles  ont  à  supporter  celle-ci  des  piqûres,  celle-là 
des  brûlures  ;  puisqu'il  en  est  qui  doivent  lire  à  travers  des  bandeaux,  d'autres 
par  l'épigastre  ou  le  bout  des  doigts,  etc.,  etc. 

Or  de  tout  ceci  il  résulte  que  pour  les  mœurs  le  danger  n'est  plus  à  beau- 
coup près  aussi  instant  qu'il  l'était  autrefois.  Le  danger  existe  encore,  il  est 
vrai,  mais  le  magnétisme  ne  tend  plus  à  contaminer  les  masses.  C'est  dans  des 
cas  particuliers  qu'il  se  révèle;  s'il  était  nécessaire  de  citer,  en  semblable  ma- 
tière les  exemples  ne  manqueraient  pas.  On  verrait  comment  plus  d'une 
pauvre  magnétisée  a  dû  regretter  amèrement  de  s'être  mise  en  rapport  avec 
tel  magnétiseur;  on  verrait  comment  tel  magnétiseur,  nouveau  Mesmer  au 
petit  pied,  a  fini  par  se  faire  chasser,  sinon  de  tel  pays,  au  moins  de  telle 
maison. 
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bas  sur  les  ovaires  ;  le  tact  est  donc  exercé  à  la  fois  sur  une  in- 
linité  de  parties,  et  dans  le  voisinage  des  parties  les  plus  sen- 
sibles du  corps. 

Souvent  l'homme,  ayant  sa  main  gauche  ainsi  appliquée, 
passe  la  droite  derrière  le  corps  de  la  femme  ;  le  mouvement 
de  l'un  et  de  l'autre  est  de  se  pencher  mutuellement  pour  fa- 
voriser ce  double  attouchement.  La  proximité  devient  la  plus 
grande  possible,  le  visage  touche  presque  le  visage,  les  haleines 
se  respirent,  toutes  les  impressions  physiques  se  partagent 
instantanément,  et  l'attraction  réciproque  des  sexes  doit  agir 
dans  toute  sa  force.  11  n'est  pas  extraordinaire  que  les  sens 
s'allument;  l'imagination,  qui  agit  en  même  temps,  répand  un 
certain  désordre  dans  toute  la  machine;  elle  surprend  le  juge- 
ment, elle  écarte  l'attention ,  les  femmes  ne  peuvent  se  rendre 
compte  de  ce  qu'elles  éprouvent,  elles  ignorent  l'état  où  elles 
sont. 

Les  médecins  commissaires,  présents  et  attentifs  (1)  au  trai- 
tement, ont  observé  avec  soin  ce  qui  s'y  passe.  Quand  cette  es- 
pèce de  crise  se  prépare,  le  visage  s'enflamme  par  degrés ,  l'œil 
devient  ardent,  et  c'est  le  signe  par  lequel  la  nature  annonce  le 
désir.  On  voit  la  femme  baisser  la  tête ,  porter  la  main  au  front 
et  aux  yeux  pour  les  couvrir;  sa  pudeur  habituelle  veille  à  son 
insu,  et  lui  inspire  le  soin  de  se  cacher.  Cependant  la  crise 
continue  et  l'œil  se  trouble;  c'est  un  signe  non  équivoque  du 
désordre  total  des  sens  :  ce  désordre  peut  n'être  point  aperçu 
parcelle  qui  l'éprouve,  mais  il  n'a  point  échappé  au  regard 
observateur  des  médecins.  Dès  que  ce  signe  a  été  manifesté, 
les  paupières  deviennent  humides ,  la  respiration  est  courte, 
entrecoupée  ;  la  poitrine  s'élève  et  s'abaisse  rapidement  ;  les 
convulsions  s'établissent,  ainsi  que  les  mouvements  précipités 
et  brusques,  ou  des  membres  ou  du  corps  entier.  Chez  les 
femmes  vives  et  sensibles,  le  dernier  degré,  le  terme  de  la  plus 

(1)  Dans  Fintérêt  de  la  science  ou  dans  celui  des  mœurs,  de  graves  acadé- 
miciens ont  pu  ainsi  se  résoudre  à  observer  ce  qui  se  passait  au  milieu  de  ces 
scènes  variées;  mais  aujourd'hui  dans  des  missions  de  cette  nature  le  rôle  des 
commissaires  est  tellement  rapetissé,  qu'ils  en  sont  presque  honteux.  Quand  le 
devoir  n'est  plus  un  devoir  public,  un  devoir  d'intérêt  général,  il  tombe  néces- 
sairement dans  le  ridicule. 
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douce  des  émotions  est  souvent  une  convulsion;  à  cet  état  suc- 
cèdent la  langueur,  l'abattement,  une  sorte  de  sommeil  des 
sens,  qui  est  un  repos  nécessaire  après  une  forte  agitation. 

La  preuve  que  cet  état  de  convulsion ,  quelque  extraordi- 
naire qu'il  paraisse  à  ceux  qui  l'observent,  n'a  rien  de  péni- 
ble, n'a  rien  que  de  naturel  pour  celles  qui  l'éprouvent,  c'est 
que,  dès  qu'il  a  cessé  ,  il  n'en  reste  aucune  trace  fâcheuse.  Le 
souvenir  n'en  est  pas  désagréable  (i),  les  femmes  s'en  trouvent 
mieux,  et  n'ont  point  de  répugnance  aie  sentir  de  nouveau. 
Comme  les  émotions  éprouvées  sont  les  germes  des  affections  et 
des  penchants,  on  sent  pourquoi  celui  qui  magnétise  inspire 
tant  d'attachement,  attachement  qui  doit  être  plus  marqué  et 
plus  vif  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes ,  tant  que  l'exer- 
cice du  magnétisme  n'est  confié  qu'à  des  hommes.  Beaucoup  de 
femmes  n'ont  point  sans  doute  éprouvé  ces  effets,  d'autres  ont 
ignoré  cette  cause  des  effets  qu'elles  ont  éprouvés;  plus  elles 
sont  honnêtes,  moins  elles  ont  dû  la  soupçonner.  On  assure  que 
plusieurs  s'en  sont  aperçues  et  se  sont  retirées  du  traitement 
magnétique,  mais  celles  qui  l'ignorent  ont  besoin  d'être  pré- 
servées. 

Le  traitement  magnétique  ne  peut  être  que  dangereux  pour 
les  mœurs.  En  se  proposant  de  guérir  des  maladies  qui  de- 
mandent un  long  traitement,  on  excite  des  émotions  agréables 
et  chères,  des  émotions  que  l'on  regrette,  que  l'on  cherche  à 
retrouver,  parce  qu'elles  ont  un  charme  naturel  pour  nous,  et 
que  physiquement  elles  contribuent  à  notre  bonheur  ;  mais 
moralement  elles  n'en  sont  pas  moins  condamnables ,  et 
elles  sont  d'autant  plus  dangereuses  qu'il  est  plus  facile  d'en 
prendre  la  douce  habitude  (2).  Un  état  éprouvé  presque  en 


(1)  Le  souvenir  aujourd'hui  peut  en  être  fort  désagréable  et  pour  plus  d'une 
magnétisée.  Il  est  telle  femme  qui  s'est  vu  soumettre  à  tant  d'épreuves  pendant 
son  somnambulisme  qu'elle  a  bien  promis  de  n'y  plus  revenir. 

(2)  Aujourd'hui  il  y  a  deux  sortes  de  séances  magnétiques.  Les  unes  sont 
de  véritables  épreuves,  les  autres  ne  sont  guère  que  des  consuUaûons ;  ainsi  il 
fanldislinguer.  Pour  ce  qui  est  des  épreuves  où  souventon  met  à  la  torture  les 
pauvres  magnétisées,  il  n  y  a  pas  de  douce  habitude  à  prendre;  il  y  a  des 
luuvnienls  à  supporter,  el  les  sujets  doivent  probablement  se  faire  rétribuer  en 
coiisotincnco.  Pour  ios  consultations,  de  deux  choses  Tune  :  ou  bien  c'est  un 
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public,  au  milieu  d'autres  femmes  qui  semblent  l'éprouver 
également,  n'offre  rien  d'alarmant;  on  y  reste,  on  y  revient,  et 
l'on  ne  s'aperçoit  du  danger  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps. 
Exposées  à  ce  danger  ,  les  femmes  fortes  s'en  éloignent ,  les 
faibles  peuvent  y  perdre  leurs  mœurs  et  leur  santé. 

M.  Deslon  ne  l'ignore  pas  ;  M.  le  lieutenant  général  de  police 
lui  a  fait  quelques  questions  à  cet  égard ,  en  présence  des  com- 
missaires, dans  une  assemblée  tenue  chez  M.  Deslon  même,  le  9 
mai  dernier.  M.  Lenoir  lui  dit  :  Je  vous  demande,  en  qualité 
de  lieutenant  général  de  police,  si,  lorsqu'une  femme  est  ma- 
gnétisée ou  en  crise,  il  ne  serait  pas  facile  d'en  abuser  (-l)? 
M.  Deslon  a  répondu  affirmativement,  et  il  faut  rendre  cette  jus- 
tice à  ce  médecin  ,  qu'il  a  toujours  insisté  pour  que  ses  con- 
frères, voués  à  l'honnêteté  par  leur  état,  eussent  seuls  le  droit 
et  le  privilège  d'exercer  le  magnétisme.  On  peut  dire  encore 
que,  quoiqu'il  ait  chez  lui  une  chambre  destinée  primitive- 
ment aux  crises,  il  ne  se  permet  pas  d'en  faire  usage;  toutes  les 
crises  se  passent  sous  les  yeux  du  public,  mais  ,  malgré  cette 
décence  observée,  le  danger  n'en  subsiste  pas  moins  dès  que 
le  médecin  peut,  s'il  le  veut,  abuser  de  sa  malade.  Les  occa- 
sions renaissent  tous  les  jours,  à  tous  moments;  il  y  est  exposé 


magnétiseur  de  profession,  praticien  ou  professeur,  peu  importe,  qui,  appelé 
près  d'un  malade,  lui  fait  régulièrement  quelques  passes  à  tant  la  séance  5  ou 
bien  c'est  un  sujet  lucide  qu'on  met  en  rapport  direct  avec  un  malade,  ou  en 
rapport  indireclau  moyen  d'une  boucle  de  cheveux,  d'un  peu  d'urine,  etc.,  etc. 
Le  sujet  lucide,  sous  la  direction  du  magnétiseur,  se  met  à  disserter  sur  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  le  corps  du  malade,  sur  les  glaires  qu'il  y  voit^  sur  les  obs- 
tructions et  autres  choses  semblables  ;  puis  il  indique  des  remèdes  qu'un  méde- 
cin, indigne  de  ce  nom,  n'hésite  pas  à  formuler  et  à  approuver  de  sa  main 
pour  Vexeqiiaiur.  On  voit  donc  que  dans  tout  cela  il  y  a  beaucoup  plus  à  crain- 
dre pour  la  bourse  que  pour  les  mœurs. 

(1)  Celte  même  question  a  été  posée  par  un  membre  d'une  commission  dont 
iun  de  nous  faisait  partie,  et  par  conséquent  en  sa  présence.  Le  magnétiseur 
venait  de  mettre  son  sujet  en  somnairbulisme,  et  cette  fille,  disait-il,  serait 
étrangère  à  toutes  autres  relations  qu'à  celles  qu'elle  aurait  avec  lui,  de  telle 
sorte  que  tous  les  sens,  sans  exception,  seraient  vainement  impressionnés  par 
tout  autre  que  par  lui  ;  la  question  loi  ayant  donc  été  posée,  il  se  trouva  qu"il 
n  avait  rien  à  répondre,  mais  la  somnambule,  louU*  somnombiiîi^ce  qti'elle 
était,  laissa  échapper  un  sourire  presque  jmperceplibic. 
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quelquefois  pendant  deux  ou  trois  heures;  qui  peut  répondre 
qu'il  sera  toujours  le  maître  de  ne  pas  vouloir?  et  même,  en 
lui  supposant  une  vertu  plus  qu'humaine,  lorsqu'il  a  en  tête 
des  émotions  qui  établissent  des  besoins,  la  loi  impérieuse  de 
la  nature  appellera  quelqu'un  à  son  refus,  et  il  répond  du  mal 
qu'il  n'aura  pas  commis,  mais  qu'il  aura  fait  commettre. 

Il  y  a  encore  un  moyen  d'exciter  des  convulsions ,  moyen 
dont  les  commissaires  n'ont  point  eu  de  preuves  directes  et  po- 
sitives, mais  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  soupçonner,  c'est 
une  crise  simulée  (4),  qui  donne  le  signal  ou  qui  en  détermine 
un  grand  nombre  d'autres  par  l'imitation.  Ce  moyen  est  au 
moins  nécessaire  pour  hâter,  pour  entretenir  les  crises,  crises 
d'autant  plus  utiles  au  magnétisme  que  sans  elle  il  ne  se 
soutiendrait  pas  (2). 

Il  n'y  a  point  de  guérisons  réelles;  les  traitements  sont  fort 
longs  et  infructueux.  Il  y  a  tel  malade  qui  va  au  traitement 
depuis  dix-huit  mois  ou  deux  ans  sans  aucun  soulagement;  à 
la  longue,  on  s'ennuierait  d'y  être,  on  se  lasserait  d'y  venir. 
Les  crises  font  spectacle  (3),  elles  occupent,  elles  intéressent; 
d'ailleurs,  pour  des  yeux  peu  attentifs,  elles  sont  des  effets  du 
magnétisme  et  des  preuves  de  l'existence  de  cet  agent,  qui 
n'est  réellement  que  le  pouvoir  de  l'imagination. 

(1)  Voilà  précisément  ce  que  nous  avions  prévu  dans  l'analyse  du  rapport 
public,  savoir  qu'il  y  avait  supercherie  ;  el  cette  supercherie,  nous  l'avons  vu, 
avait  dû  être  organisée  non-seulement  pour  donner  un  signal  dans  les  séances 
publiques,  mais  pom-  amener  de  prétendus  effets  magnétiques  dans  les  expé- 
riences soumises  aux  commissaires, 

(2)  Ceci  est  exact.  L'histoire  du  magnétisme  peut  se  partager  en  deux  gran- 
des époques  ;  celle  des  crises  ou  plutôt  des  convulsions,  et  celle  du  somnam- 
bulisme. Les  commissaires  disent  avec  raison  que  sans  les  crises  le  magnétisme 
de  Mesmer  ne  se  serait  pas  soutenu;  c'est  vrai.  Aujourd'hui  on  peut  dire 
que,  sans  le  somnambulisme,  le  magnétisme  ne  se  soutiendrait  pas. 

Olez  du  magnétisme  de  Mesmer  et  de  Deslon  les  convulsions,  que  res- 
lera-t-il?  rien;  des  évacuations,  quelques  douleurs,  enfin  rien. 

Otez  du  magnétisme  qu'on  a  voulu  faire  revivre  de  nos  jours  le  somnam- 
bulisme, que  reslera-t-il  ?  rien  encore;  des  fraîcheurs  sur  le  visage,  des  chan- 
gements dans  le  pouls,  rien  enfin.  Donc  les  convulsions  étaient  aussi  essentielles 
à  l'ancien  magnétisme  que  le  somnambulisme  l'est  au  nouveau. 

(5)  Aussi  pour  le  somnambulisme  ;  le  spectacle  des  crises  était  si  effrayant, 
celui  du  somnambulisme  si  intéressant! 
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Les  commissaires,  en  commençant  leur  rapport,  n'ont  an- 
noncé que  l'examen  du  magnétisme  pratiqué  par  M.  Deslon, 
parce  que  l'ordre  du  roi ,  l'objet  de  leur  commission ,  ne  les 
conduisait  que  chez  M.  Deslon  ;  mais  il  est  évident  que  leurs 
observations,  leurs  expériences  et  leurs  avis  portent  sur  le  ma- 
gnétisme en  général.  M.  Mesmer  ne  manquera  pas  de  dire  que 
les  commissaires  n'ont  examiné  ni  sa  méthode ,  ni  ses  pro- 
cédés (1),  ni  les  effets  qu'elle  produit.  Les  commissaires,  sans 
doute,  sont  trop  prudents  pour  prononcer  sur  ce  qu'ils  n'ont 
pas  examiné,  sur  ce  qu'ils  ne  connaîtraient  pas;  mais  cepen- 
dant ils  doivent  faire  observer  que  les  principes  de  M.  Deslon 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  vingt-sept  propositions  que 
M.  Mesmer  a  fait  imprimer  en  1779. 

Si  M.  Mesmer  annonce  une  théorie  plus  vaste,  elle  n'en  sera 
que  plus  absurde  ;  les  influences  célestes  sont  une  vieille  chi- 
mère dont  on  a  reconnu  il  y  a  longtemps  la  fausseté  ;  toute 
cette  théorie  peut  être  jugée  d'avance,  par  cela  seul  qu'elle  a 
nécessairement  pour  base  le  magnétisme,  et  elle  ne  peut  avoir 
aucune  réalité ,  puisque  le  fluide  animal  n'existe  pas.  Cette 
théorie  brillante  n'existe,  comme  le  magnétisme,  que  dans 
l'imagination  ;  la  méthode  de  magnétiser  de  M.  Deslon  est  la 
même  que  celle  de  M.  Mesmer.  M.  Deslon  a  été  disciple  de 
M.  Mesmer;  ensuite,  lorsqu'ils  se  sont  rapprochés ,  l'un  et 
l'autre  ont  traité  indistinctement  les  malades,  et  par  consé- 
quent ,  en  suivant  les  mêmes  procédés ,  la  méthode  que 
M.  Deslon  suit  aujourd'hui  ne  peut  donc  être  que  celle  de 
M.  Mesmer. 

Les  effets  se  correspondent  également;  il  y  a  des  crises 
aussi  violentes,  aussi  multipliées ,  et  annoncées  par  des  symp- 
tômes semblables  chez  M.  Deslon  et  chez  M.  Mesmer.  Que 
peut  prétendre  M.  Mesmer  en  assignant  une  différence  in- 
connue et  inappréciable,  lorsque  les  principes  ,  la  pratique  et 
les  effets  sont  les  mêmes?  D'ailleurs,  quand  cette  différence 
serait  réelle,  qu'en  peut-on  inférer  pour  l'utilité  du  traite- 


(1)  Celte  même  objeclion  a  été  faite  à  Fun  de  nous  pour  un  rapport  récent; 
les  commissaires  répondent  victorieusement,  clleurs  arguments  sont  applicables 
dans  les  deux  cas,  mais  nous  aurons  occasion  d'y  revenir. 
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ment  contre  les  moyens  détaillés  dans  notre  rapport  et  dans 
cette  note  mise  sous  les  yeux  de  sa  majesté  ? 

La  Yoix  publique  annonce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  guérisons 
chez  M.  Mesmer  que  chez  M.  Deslon  ;  rien  n'empêche  que 
chez  lui,  comme  chez  M.  Deslon,  les  convulsions  ne  devien- 
nent habituelles,  et  qu'elles  ne  se  répandent  en  épidémie  dans 
les  villes,  qu'elles  ne  s'étendent  aux  générations  futures;  ces 
pratiques  et  ces  assemblées  ont  également  les  plus  graves  in- 
convénients pour  les  mœurs. 

Les  expériences  des  commissaires,  qui  montrent  que  tous 
les  effets  appartiennent  aux  attouchements,  à  l'imagination,  à 
l'imitation,  en  expliquant  les  effets  obtenus  par  M.  Deslon, 
expliquent  également  les  effets  produits  par  M.  Mesmer.  On 
peut  donc  raisonnablement  conclure  que,  quel  que  soit  le 
mystère  du  magnétisme  de  M.  Mesmer,  ce  magnétisme  ne  doit 
pas  être  plus  réel  que  celui  de  M.  Deslon,  et  que  les  procédés 
de  l'un  ne  sont  ni  plus  utiles  ni  moins  dangereux  que  ceux  de 
l'autre. 

Signé  Franklin,  Bory,  Lavoisier,   Bailly,  Majaijlt  , 
Sallin,  Darcet,  Glillotin,  Leroy. 

Faità  Pari8,  le  il  août  1784. 

Bien  que  l'académie  des  sciences  eûtété  saisie  de  la  question 
du  magnétisme  animal ,  le  gouvernement  crut  ne  pouvoir  se 
dispenser  d'en  appeler  aux  lumières  de  la  société  royale  de 
médecine,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  Mesmer,  s'ap- 
puyant,  à  l'en  croire,  sur  ses  études  médicales,  avait  voulu 
opérer  une  véritable  révolution  en  thérapeutique.  Sa  théo- 
rie,  nous  l'avons  vu,  avait  un  côté  prétendu  physique,  un 
point  de  contact  avec  les  sciences  astronomiques;  donc  l'aca- 
démie des  sciences  était  parfaitement  compétente,  théorique- 
ment parlant;  mais  le  côté  pratique  était  essentiellement  mé- 
dical ;  or,  pour  cela,  il  n'était  plus  besoin  d'une  réunion  de 
physiciens  ,  de  chimistes,  etc.  ;  il  fallait  des  médecins  prati- 
ciens; aussi  h:;  gouvernement  s'empressa-t-il  de  nommer  une 
commission  dans  h)  sein  de  la  société  royale  pour  avoir  son 
avis  en  même  temps  que  celui  de  l'académie  des  sciences. 

11  aurait  pu  en  être  de  même   de  nos  jours  ^  si  le  magné- 
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lisme  renouvelé  avait  paru  mériter  cet  honneur  ;  le  gouver- 
nement aurait  pu  en  saisir  à  la  fois  deux  corps  savants  qui 
se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions  :  nous  voulons  parler 
de  l'académie  des  sciences  actuelle  et  de  l'académie  royale  de 
médecine.  Dans  le  premier  de  ces  corps ,  on  compte  encore 
aujourd'hui  les  plus  hautes  célébrités  scientifiques ,  et  appar- 
tenant à  des  spécialités  diverses  ;  de  même  que  dans  le  second, 
c'est-à-dire  dans  l'académie  de  médecine,  on  trouve  l'élite  du 
corps  médical ,  c'est-à-dire  des  hommes  éminemment  compé- 
tents en  fait  de  médecine  pratique  ;  mais  le  gouvernement 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  prendre  cette  mesure  pour  une 
question  devenue  aussi  peu  importante ,  ou  plutôt  pour  une 
question  jugée  depuis  longtemps,  les  magnétiseurs  se  sont  bor- 
nés à  aller  d'eux-mêmes  frapper  à  la  porte  de  l'académie  de  mé- 
decine; nous  verrons  plus  tard  quel  accueil  leur  a  été  fait. 

Pour  le  moment,  et,  afin  de  donner  intégralement  les  pièces 
du  procès  qui  s'est  débattu  primitivement  devant  les  compa- 
gnies savantes,  nous  devons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs le  rapport  fait  à  la  société  royale  de  médecine  sur  le 
magnétisme  animal. 

Nous  avons  vu  que  la  société  royale  ,  de  même  que  l'acadé- 
mie des  sciences,  n'avait  pu  s'entendre  avec  le  chef  de  la  pré- 
tendue doctrine,  avec  Mesmer;  nous  avons  textuellement 
rapporté  l'échange  de  lettres  qui  avait  eu  lieu  entre  Yicq-d'Azyr 
et  Mesmer,  de  sorte  qu'on  a  pu  juger  de  quei  côté  étaient  ceux 
qui  n'avaient  d'autre  désir  que  la  vérité ,  et  ceux  qui  cher- 
chaient à  faire  des  dupes.  Dès  lors  la  société  avait  dû  cesser 
loute  communication  avec  Mesmer  ;  mais  à  l'époque  où  nous 
voici  arrivés  ,  en  1784 ,  ce  n'est  plus  la  personne  de  Mesmer 
qui  doit  occuper  la  société  ;  car  le  magnétisme,  continué  par 
un  médecin  français,  par  Deslon,  et  d'ailleurs  le  gouvernement, 
usant  de  son  droit  de  consulter  les  sociétés  savantes  sur  tout  ce 
qui  intéresse  la  santé  publique,  prend  l'initiative  ;  le  ministre, 
M.  de  Breteuil ,  nomme  directement  des  commissaires  dans 
cette  compagnie  ;  conséquemment  un  examen  doit  s'ensuivre, 
un  rapport  doit  être  fait. 

On  va  voir  que  ce  rapport ,  quoique  bien  inférieur  à  celui  de 
Bailly,  est  Aiit  néanmoins  avec  impartialité  lM  avec  bonne  foi  ; 
laissons  pailer  les  commissaires  : 
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RAPPORT 

DES  COMMISSAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

NOMMÉS      PAR     LE      ROI  , 

POUR  FAIRE  L'EXAMEN  DU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 


Nous  avons  été  nommés  par  monseigneur  le  baron  de  Bre- 
teuil ,  conformément  aux  ordres  du  roi ,  pour  suivre  les  procé- 
dés de  M.  Deslon  ,  dans  l'application  du  magnétisme  animal  au 
traitement  des  maladies  ,  et  pour  en  rendre  au  ministre  un 
compte  qu'il  doit  mettre  sous  les  yeux  de  sa  majesté. 

Pour  remplir,  avec  l'exactitude  et  l'attention  dont  nous  pou- 
vions être  capables ,  la  commission  dont  nous  étions  chargés  , 
nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante  : 

1°  M.  Deslon ,  dans  un  discours  prononcé  en  sa  présence 
par  M.  Lafisse,  nous  a  exposé  les  principes  de  la  méthode  qu'il 
suit. 

2""  M.  Lafisse,  autorisé  par  M.  Deslon,  nous  a  donné  par  écrit 
l'énoncé  des  principes  contenus  dans  le  discours  que  nous 
avions  entendu. 

3"  MM.  Deslon  et  Lafisse  ont  exécuté  devant  nous  les  diffé- 
rentes manipulations  usitéesdans  l'emploi  de  ce  qu'on  appelle 
magnétisme  animal ,  cl  nous  ont  instruits  à  les  mettre  nous- 
mêmes  en  pratique. 

4"  Nous  avons  observé  chez  M.  Deslon  les  effets  du 
prétendu  magiiélisme  animal  sur  des  malades  qu'il  y  a 
soumis. 

5^'  Nous  nous  sommes  réunis  plusieurs  fois  chez  l'un  de 
nous  pour  manuel isrr  des  malades  ,  el  observer  en  particulier, 
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en  prenant  toutes  les  précautions  que  nous  jugions  nécessaires, 
les  effets  que  pourrait  produire  cette  méiliode. 

Le  compte  que  nous  en  rendons  ici  esi  divisé  en  deux  par- 
ties. Nous  traitons  dans  la  première  de  la  théorie  du  prétendu 
magnétisme  animal,  et,  dans  la  seconde,  de  son  application  au 
traitement  des  maladies  (1). 


PREMIÈRE  PARTIE. 


THEORIE  DE  LA  METHODE  A  LAQUELLE  ON  DONNE  LE  NOM   DE   MAGNETISME    ANIMAt, 
ET    RÉFLEXIONS  SUR   CETTE  THEORIE. 

§  1"'. 

M.  Deslon  définit  ce  qu'on  appelle  magnétisme  animal ,  «  Tac- 
lion  qu'un  homme  exerce  sur  un  autre  homme ,  soit  par  le 
contact  immédiat ,  soit  à  une  certaine  distance,  par  la  simple 
direction  du  doigt  ou  d'un  conducteur  quelconque  (2)  »  ;  et  il 

(1)  C'est  ainsi  que  la  question  devait  être  divisée  ;  nous  l'avons  indiqué  nous- 
mêmes  au  commencement  de  ce  travail,  et  ceci  devait  être  fait  dans  l'intérêt 
des  magnétiseurs.  Supposez  en  elïet  qu'on  soumette  à  des  commissaires  des  ré- 
sultats tels  qu'ils  soient  inexplicables  par  tout  autre  agent  connu,  par  toute  autre 
loi  admise  jusqu'à  ce  jour  j  supposez  que  ces  résultats  soient  de  nature  à  prou- 
ver que  des  guérisons  peuvent  ainsi  s'opérer;  peu  importe  que  la  théorie  soit 
inadmissible,  absurde  même;  les  effets  étant  mis  hors  de  doute,  cela  suffirait. 
Donc  on  avait  raison  de  traiter  à  part  ces  deux  questions,  la  théorie  du  magné- 
tisme animal  et  son  application. 

Ajoutons  maintenant  que  le  côté  théorique  devait  plutôt  intéresser  l'acadé- 
mie des  sciences,  puisqu'il  était  question  de  fluides,  de  courants,  de  marées,  de 
planètes  ;  tandis  que  le  côté  pratique  était  plutôt  du  ressort  de  la  société  puis- 
qu'il s'agissait,  comme  il  est  dit  ici,  du  traitement  des  maladies. 

(2)  La  définition  de  Deslon  est  un  peu  plus  restreinte  que  celle  de  son 
maître  Mesmer.  Il  se  borne  à  ce  qui  se  passe  d'homme  à  homme  ;  c'est  qu'il 
parle  à  des  médecins  praticiens,  et  conséquemment  à  des  hommes  qui  n'ont 
pas  à  s'occuper  de  ce  qui  se  passe  de  planète  à  planète.  Toutefois,  on  sait  que 
la  théorie  de  Deslon  était  la  même  que  celle  de  Mesmer;  et  les  commissaires 
ajoutent  avec  raison  que  cette  action  d'hommeà  homme  seraitl'elTel  d'un  fluide 
universellement  répandu. 
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pense  que  celte  notion  «  est  l'effet  d'un  fluide  universellement 
répandu.  » 

RÉFLEXIONS. 

Nous  observerons,  par  rapport  à  ee  premier  article,  que 
l'expression  de  magnétisme  animal  a  été  employée  dans  le 
xYii*"  siècle;  que  le  magnétisme  a  eu  alors  de  nombreux  parti- 
sans ;  qu'ils  attachaient  à  ces  mots  les  mêmes  idées  que  l'on  a 
renouvelées  de  nos  jours  ;  qu'ils  attribuaient  également  ce  ma- 
gnétisme à  un  fluide  universellement  répandu  ;  qu'ils  l'annon- 
çaient, ainsi  que  le  font  ses  nouveaux  partisans,  comme  un 
vemède  puissant  dans  le  traitement  de  la  plupart  et  même  de 
toutes  les  maladies.  Celte  manière  de  les  combattre,  que 
l'on  a  essayé  de  faire  revivre  sous  la  même  dénomination  , 
n'est  donc  qu'un  système  ancien,  renouvelé  dans  ces  derniers 
temps,  annoncé  dans  les  siècles  précédents ,  défendu  sur- 
tout et  vanté  pendant  une  partie  du  siècle  dernier,  et  tombé 
dans  l'oubli  depuis  que  l'on  n'admet  dans  les  sciences  que 
les  faits  ,  les  résultats  clairs  et  évidents  des  expériences  ,  au 
lieu  des  systèmes  et  des  hypothèses  (1). 


l'RtrVES    Dl-à   OBSERVATIONS    rRECEDElNTES  SUR  I,  ANCIEA'INETE  DE  CE  QU  ON  APPELT.I 
MAfiNÉxiSME    ANIMAL. 


On  trouve  ces  preuves  réunies  dans  les  ouvrages  cités  ci- 
dessous. 

Paracels.  Opéra  chimica  Paragrani  tract.  2. 

Wanhelmonï,  De  Magneticd  Vnhi.  curât. 

GocLENius,  De  Magneticd  Vuln.  curât,  etc.,  etc.  Synarthrosis 
Magnet.  ejusdem ,  etc. ^  etc.,  etc.,  etc. 

PmLOSopmA  Moysaica  ,  etc.,  etc. 


(1)  Nous  n'avons  aucune  observation  à  faire  sur  ce  premier  article,  puisque 
nous  avons  traité  ce  sujet  dans  notre  introduction.  On  a  vu  que  les  idées  qui 
forment  le  fond  du  magnétisme  sont  en  elfet  loin  d'être  nouvelles  ;  on  les  a  re- 
produites sous  des  formes  variées  :  mais  les  suppositions  étaient  à  peu  près  les 
même;;  à  toutes  les  époques. 
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Maxw'el  ,  De  Medicinâ  magneticâ  ,  etc. 

Seb.  Wirdig,  Nova  MecUcina  spirituum. 

Ferd.  Santanelli  ,  Philosophia  recondita  ,  etc. 

BuRGRAYius  ,  Be  Cura  morh.  Magneticâ, 

Kircher  ,  Magnetismus  animalium  ,  etc. 

Et  les  recherches  et  doutes  sur  le  magnétisme  animal ,  par 
M.  Thouret,  qui  a  prouvé  l'ancienneté  de  l'hypothèse  dans 
laquelle  ori  a  admis  le  magnétisme  an  Imal  comme  un  agent  en 
physique  et  en  médecine  ,  et  qui  a  démontré  en  même  temps 
l'insuffisance  des  preuves  sur  lesquelles  cette  supposition  était 
appuyée.  Ce  traité  a  paru  avec  l'approbation  et  le  privilège  de 
la  société  royale  de  médecine,  qui  avait  chargé  l'auteur  de  faire 
ces  recherches. 


UI. 


M.  Deslon  ne  connaît  point  de  preuves  physiques  qui 
démontrent  l'existence  de  l'agent  ou  fluide  auquel  il  at- 
tribue le  magnétisme  animal  comme  un  principe  dont  il 
émane  (1). 

^'ous  entendons  par  preuves  physiques  des  faits  ,  des  ex- 
périences ,  des  résultats  desquels  on  puisse  juger  par  le  rap- 
port des  sens  extérieurs.  Ce  geure  de  preuves  est  le  seul  admis- 
sible en  physique  ;  tout  ce  qui  n'en  est  pas  susceptible  de- 
meure sans  démonstration  ,  et  ne  peut  être  regardé  que  comme 
un  système  (2). 

L'existence  du  fluide  ou  agent ,  dont  on  suppose  qu'émane  le 
magnétisme  animal ,  nest  donc  qu'une  hypothèse. 


^\)  C'est  ce  que  Mesmer  avait  été  forcé  davouer,  bien  contre  son  gré, 
devant  les  commissaires  de  Tacadémie  des  sciences;  Deslon  le  pose  en  principe 
tout  d'abord,  et  il  a  raison. 

(2)  Il  aurait  sufïi  de  dire,  comme  les  membres  de  lacadémie  des  sciences,  que 
les  effets  ne  tombaient  pas  sous  les  sens;  mais  la  conclusion  est  vicieuse.  Sys- 
tème n'est  pas  synonyme  dhypulîièse,  de  supposition,  d'assertion  ;  mais  parmi 
les  médecins  c'est  chose  convenue  de  prendre  système  en  mauvaise  part.  Il 
faut  le  dire  cependant,  un  bon,  un  vrai  système  serait  le  chef-d'œuvre  de 
Tesprit  humain. 
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§  m. 

Au  défaut  de  preuves  physiques ,  M.  Deslon,  pour  constater 
l'existence  de  cet  agent  ou  fluide ,  cite  des  effets  que  l'on  pro- 
duit ou  que  l'on  paraît  produire  par  ce  qu'on  appelle  le  magné- 
tisme  animal  (1). 

Ces  effets  sont  : 

1**  Des  sensations  internes  ; 

2^  Des  mouvements  convulsifs  auxquels  on  donne  le  nom  de 
crises,  qu'éprouvent  un  certain  nombre  de- sujets  soumis  au 
prétendu  magnétisme  animal. 

EXAMEN  DES  PREUVES  EMPLOYEES  PAR  M.  DESLON. 

Les  sensations  internes  sont  des  preuves  équivoques ,  sou- 
vent illusoires,  sur  lesquelles  par  conséquent  on  ne  peut 
établir  son  jugement ,  et  d'où  l'on  ne  peut  tirer  des  consé- 
quences certaines  (2). 

DÉMONSTRATION  DE  l' ASSERTION  PRÉCÉDENTE. 

1"  Celui  auquel  on  fait  part  des  sensations  internes  que  l'on 
éprouve  n'en  peut  juger  que  sur  un  rapport  dans  lequel  on 
peut  le  tromper,  sans  qu'il  lui  soit  possible  ni  de  les  discerner 
lui-même,  ni  d'en  convaincre  les  autres  (3). 

2*^  Ceux  qui  font  le  rapport  de  leurs  sensations,  quoique  de 

(1)  Mesmer  aussi,  nous  Tavons  vu,  avait  été  obligé  de  laisser  là  Tunivers  et 
de  se  borner  au  microcosme  ;  mais  ici  les  commissaires  généralisent  tout 
d'abord  les  effets  invoqués  par  les  magnétiseurs,  et  ils  les  réduisent  à  ces 
deux  catégories.  C'est  bien  procéder. 

(2)  Celle  proposition  est  exacte,  et  la  démonstration  qui  suit  est  sans  répli- 
que. C'est  donc  un  genre  de  preuves  tout  à  fait  inadmissible, 

(5)  Ceci  est  un  point  sur  lequel  les  commissaires  de  l'académie  des  sciences 
avaient  été  trop  indulgents,  nous  l'avons  fait  remarquer;  ici  les  commissaires 
regardent  dès  à  présent ,  et  avec  raison  ,  les  supercheries  comme  possibles. 
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très-bonne  foi,  peuvent  être  dans  l'erreur  ety  faire  tomber  celui 
auquel  ils  les  décrivent,  parce  que  leur  imagination  leur  en  im- 
pose ,  ou  parce  qu'ils  rapportent  à  une  cause  ce  qui  dépend 
d'une  autre  :  les  médecins  instruits  savent  combien  les  per- 
sonnes attaquées  de  maladies  nerveuses  exagèrent  leurs  souf- 
frances, et  combien  dans  ces  différents  cas  la  sensibilité 
des  malades  les  égare  eux-mêmes  ;  cette  vérité  est  notoire  en 
médecine. 

3^  Le  physicien  qui  éprouverait  des  sensations  n'en  tire- 
rait pas  de  conséquence,  parce  qu'il  manquerait  de  moyens 
propres  à  le  convaincre  qu'elles  ne  seraient  pas  ou  le  produit 
de  son  imagination ,  ou  de  son  attention  à  observer  ce  qui 
se  passerait  en  lui-même ,  et  qu'il  ne  pourrait  les  rapporter  à 
une  cause  déterminée.  Il  n'en  conclurait  donc  rien  en  faveur 
de  l'agent  que  Ton  suppose  être  le  principe  du  magnétisme 
animal. 

FAITS   QUI  AJOUTENT  A  LA  FORCE  DE  LA   DÉMONSTRATION  PRÉCÉDENTE. 

1"  Il  est  peu  de  personnes  qui ,  dans  le  recueillement ,  et 
par  une  attention  fixée  sur  leur  état  actuel,  ne  s'aperçoivent  de 
sensations  qu'elles  n'auraient  pas  remarquées  sans  ce  retour 
réfléchi  sur  elles-mêmes  (4). 

S''  Il  n'y  a,  suivant  M.  Deslon  ,  que  les  sujets  plus  sensibles 
que  le  commun  des  hommes ,  ceux  qui  sont  dans  un  état  de 
maladie  ou  qui  en  portent  en  eux  le  germe,  qui  éprouvent  des 
sensations  internes. 

Mais  de  tels  sujets  sont  très-susceptibles  d'impressions  mul- 
tipliées ;  ils  sont  plus  soumis  au  pouvoir  de  l'imagination  ,  et 

(1)  Cette  remarque  avait  été  faite  dans  le  rapport  de  Bailly,  elle  ne  pouvait 
échapper  à  des  médecins;  Tun  de  nous  a  prouvé  dans  un  traité  ex  -professa 
(Histoire  de  l'hypochondrie)  que  cette  attention  soutenue  et  inquiète,  concen- 
trée ,  repliée  en  quelque  sorte  sur  ses  propres  fonctions ,  est  une  source  féconde 
de  sensations  étranges,  et  par  suite  d'accidents  graves;  que  l'attention  en  effet 
soit  toute  concentrée  sur  l'estomac,  qu'un  individu  se  mette  ainsi  à  écouler  son 
estomac  digérer,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  perturber  cette  fonction,  et 
ainsi  pour  la  plupart  des  autres.  Donc  les  sensations  réellement  perçues  parles 
patients  ne  pourraient  donner  que  des  témoignages  infidèles. 
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par  ronséquent  plus  exposés  à  se  tromper  sur  h\  nature  et  les 
causes  do  ce  qu'ils  ressentent. 

RFSUT.TATS  DFS  EXPERIENCES  QUE  NOUS  AVONS  FAITES  POUR  CONSTATER  LES  EFFETS  DE 
OF.  qu'on  APPEI.LE    MAGNÉTISME  ANIMAL. 

Le  but  de  nos  expériences  a  été  surtout  de  déterminer  quel 
serait  l'effet  des  procédés  du  prétendu  magnétisme  animal  sur 
des  personnes  placées  dans  des  circonstances  telles,  qu'elles 
fussent  soustraites  par  un  moyen  quelconque  à  l'influence  de 
l'imagination  (i). 

4^'  Deux  hommes,  dont  l'un,  encore  jeune,  était  né  très-sen- 
sible, très-irritable,  dont  l'autre,  plus  âgé,  était  dans  un  état 
de  maladie,  déclaraient  éprouver  des  sensations  dans  des  par- 
ties sur  lesquelles  on  dirigeait  le  doigt  ou  un  conducteur; 
leurs  sensations  paraissaient  répondre  aux  divers  mouvements 
que  l'on  exécutait.  Nous  leur  avons  bandé  les  yeux ,  et ,  pen- 
dant tout  le  temps  que  nous  les  avons  privés  de  la  lumière,  les 
sensations  que  ces  deux  hommes  ont  déclaré  éprouver  n'ont 
plus  répondu  régulièrement  aux  divers  mouvements  que  nous 
exécutions.  Ils  ont  souvent  nommé  une  partie  comme  le  siège 
d'une  sensation,  tandis  qu'on  agissait  sur  une  région  très-éloi- 
gnée,  dans  laquelle  ils  ont  dit  ne  rien  ressentir. 

2"  A  ces  premières  expériences  nous  avons  ajouté  les  sui- 
vantes, qui  nous  ont  paru  devoir  mériter  une  grande  attention. 
Nous  avons  cessé  toutes  les  opérations  susdites  à  l'égard  de  ces 
deux  sujets  ,  mais  sans  qu'ils  s'en  aperçussent;  et,  pensant  que 
nous  continuions  le  procédé  du  magnétisme,  ils  ont,  pendant 
cette  interruption,  qui  a  été  de  longue  durée  ,  déclaré  qu'ils 
éprouvaient  des  sensations  en  différentes  parties.  Enfin  le 
résullat  a  été  que  ces  deux  hommes,  soumis  aux  expériences 
que  nous  avons  faites,  qui,  jouissant  de  la  faculté  de  voir, 

(1)  Les  expériences  qui  vont  être  relatées  ici  par  les  commissaires  ne  sont  autres 
que  les  élernelles  déceptions  éprouvées  par  tous  les  magnétiseurs  dès  qu'ils 
viennent  à  opérer  au  grand  jour,  c'est-à-dire  devant  des  hommes  sévères;  à 
chaque  époque,  et  pour  chaque  magnétiseur,  nous  aurons  de  semblables  décep- 
tions à  signaler  ;  cl  cependant  les  magnétiseurs  ne  se  décourageront  pas,  c'est  que, 
disent-ils,  des  milliers  de  faits  négatifs  ne  peuvent  infirmer  un  seul  fait  positif; 
a  la  bon  ne  heure  :mai«  depuis  plus  d'un  demi-sièrie  nous  attendons  ce  fait  unique. 
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n'avaient  ordinairement  éprouvé  dos  sensations  que  dans  les 
parties  sur  lesquelles  nous  agissions,  pendant  qu'ils  ont  eu  les 
yeux  bandés,  ont  plus  souvent  annoncé  des  sensations  qui  ne 
répondaient  pas  aux  mouvements  que  nous  exécutions  qu'ils 
n'ont  rencontré  juste  à  cet  égard. 

3°  Nous  avons  répété  plusieurs  fois  et  varié  sur  divers  sujets 
sains  et  malades  les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  et  les  résultats  ont  toujours  été  les  mômes. 

4°  Les  deux  faits  suivants  nous  ont  paru  devoir  être  exposés 
séparément. 

Une  femme  à  laquelle  on  présentait  le  doigt  ou  un  conduc- 
teur se  plaignait  d'angoisses  et  de  malaise,  dès  qu'elle  les 
voyait  dirigés  vers  elle  en  devant,  ou  qu'elle  s'apercevait  qu'on 
les  lui  présentait  par  derrière  :  elle  priait  que  l'on  cessât 
d'agir  à  son  égard,  assurant  qu'elle  était  prête  à  se  trouver 
mal. 

Un  de  nous ,  ayant  arrêté  les  regards  de  cette  femme  sur  un 
objet,  et  fixé  son  attention  par  ce  moyen,  un  autre  lui  a  pré- 
senté par  derrière  le  doigt  pendant  dix  minutes  sans  qu'elle 
s'en  soit  aperçue,  et  sans  qu'elle  ait  dit  avoir  éprouvé  aucune 
sensation. 

Une  demoiselle  de  seize  ans  ,  privée  de  l'exercice  libre  des 
facultés  intellectuelles ,  sujette  à  des  attaques  d'épilepsie  qui 
se  renouvellent  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  a  été  soumise 
aux  différents  procédés  du  magnétisme  animal  pendant 
soixante-cinq  minutes  ;  elle  n'en  a  éprouvé  aucun  effet  :  au 
moins  elle  ne  l'a  pas  fait  connaître  à  sa  gouvernante,  qui  est 
accoutumée  à  juger  de  ses  sensations  ;  et  il  ne  lui  est  point 
survenu  d'accès  d'épilepsie,  comme  les  partisans  du  magné- 
tisme animal  disent  qu'il  doit  arriver  le  plus  souvent  à  ceux 
qui  y  sont  sujets.  En  effet,  le  retour  de  l'épilepsie  peut  avoir 
lieu  pour  les  personnes  qui  jouissent  de  leurs  facultés  intellec- 
tuelles, qui  réiïécliissent  sur  leur  état,  sur  ce  que  l'on  pra- 
tique à  leur  égard,  tandis  qu'il  ne  s'opérera  point  dans  celles 
qui  sont  privées  de  réflexion  et  d'intelligence;  ce  qui  est  une 
preuve  de  plus  de  l'influence  de  l'imagination  et  des  causes 
morales  dans  les  circonstances  de  cette  nature  (1). 

(1)  Ainsi  voiià  tout  un  ordre  de  prétendues  preuves  frappées  de  nuliilé3 
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§  IV. 

EXAMEN  DES  PREUVES  DE  l'eXISTENCE  DE  l' AGENT  OU  FLUIDE  AUQUEL  ON  ATTRIBUE 
LE  MAGNÉTISME  ANIMAL,  TIREES  DES  MOUVEMENTS  CONVULSIFS  QUE  l'on  NOMME 
CRISES. 

Parmi  les  personnes  que  l'on  magnétise ,  quelques-unes , 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  tombent  dans  des  mouve- 
ments conYulsifs  que  l'on  a  appelés  des  crises.  On  regarde  ces 
prétendues  crises  comme  des  preuves  d'un  agent  particulier 
auquel  on  les  attribue.  Avant  d'examiner  ce  genre  de  démons- 
tration ,  nous  exposerons  les  remarques  que  nous  avons 
faites  : 

1°  Sur  les  personnes  qui  tombent  dans  des  mouvements  con- 
vulsifs  ; 

2°  Sur  le  lieu  où  l'on  magnétise  ces  personnes; 

3°  Sur  la  manière  dont  on  les  magnétise. 


DES  PERSONNES  QUI  TOMBENT  DANS  DES  MOUVEMENTS  CONVULSIFS  QUE  L  ON   A 
ArrELÉS  DES  CRISES. 

1°I1  n'y  a  que  les  sujets  les  plus  sensibles,  soit  par  l'effet  de 
leur  constitution,  soit  par  celui  de  leur  maladie,  qui  tombent 
dans  des  mouvements  convulsifs. 

2°  Ils  n'y  tombent  qu'après  avoir  été  soumis  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  aux  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal, par  contact  immédiat.  Il  est  si  rare  de  rencontrer  des  su- 
jets auxquels  cet  accident  survienne  par  la  simple  direction 

restent  les  crises  dont  nous  allons  nous  occuper  :  un  pelil  nombre  d'expé- 
riences aurait  sufli  ;  mais  les  commissaires,  pour  prévenir  loulc  objection,  les 
ont  multipliées  et  les  ont  variées  aussi  bien  chez  des  sujets  malades  que  chez 
des  sujets  sains,  aussi  les  conclusions  qu'ils  en  ont  tirées  sont  incontestables. 
Au  reste ,  il  paraît  qu'on  faisait  alors  assez  peu  de  cas  des  preuves  tirées  des 
sensations;  le  magnétisme  vivait  de  crises ^  comme  il  vit  aujourd'hui  de  som- 
nmnhiilisrne  :  donc  toute  l'atlentiou  des  commissaires  devait  se  porter  sur  les 
phénomènes  désignés  sous  le  nom  de  crises. 
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du  doigt  OU  d'un  conducteur ,  que  l'on  en  cite  à  peine  quelques 
exemples. 

3^  Les  personnes  même  très-sensibles  que  l'on  magnétise 
séparément  éprouvent  difficilement  et  rarement  des  convul- 
sions ;  ce  qui  arrive  à  un  plus  grand  nombre ,  et  aux  mêmes 
sujets,  plus  tôt  et  plus  fréquemment,  lorsqu'on  les  magnétise 
dans  un  lieu  où  il  y  a  plusieurs  malades  réunis. 

4"  Il  y  a  beaucoup  moins  d'hommes  que  de  femmes  qui  en 
soient  susceptibles,  et  plus  de  femmes  riches  que  de  femmes 
indigentes. 

5^  Ce  n'est  qu'après  un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  le 
lieu  où  l'on  magnétise  que  les  personnes  qui  tombent  en  con- 
vulsions éprouvent  cet  accident. 


DU  LIEU  OU   L  ON  MAGNETISE. 


1"  Un  vaisseau  de  bois  fermé  en  dessus,  fort  grand,  de  forme 
ovale,  d'environ  vingt-quatre  pouces  de  haut,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  baquet,  occupe  le  milieu  de  la  pièce  où  l'on 
magnétise. 

Le  couvercle  qui  ferme  le  baquet  est  percé  sur  ses  bords  et 
dans  toute  sa  circonférence  de  trous  d'où  s'élèvent  des  trin- 
gles de  fer  poli ,  de  la  grosseur  du  doigt ,  terminées  en  pointe 
mousse  et  arrondie,  recourbées  et  alternativement  les  unes 
plus  courtes,  les  autres  plus  longues.  On  plonge  à  volonté 
l'extrémité  des  tringles  dans  le  baquet,  et  on  les  retire  ,  on  les 
ôte  de  même  quand  on  le  veut. 

A  la  base  des  tringles  sont  attachées  de  longues  cordes ,  à 
peu  près  de  la  même  grosseur  que  les  tringles. 

2°  Les  malades  se  placent  autour  du  baquet  :  ils  sont  assis 
sur  des  chaises  chacun  séparément ,  et  forment ,  suivant  leur 
nombre  ,  un ,  deux  ou  trois  rangs.  Ils  dirigent,  chacun  vers  la 
partie  qui  est  regardée  comme  le  siège  de  leur  mal,  l'extrémité 
d'une  des  tringles  de  fer,  et  ils  l'y  appliquent.  Ils  font  en 
même  temps  plusieurs  circonvolutions  de  la  corde  attachée  à 
la  tringle,  autour  des  parties  dans  lesquelles  ils  ont  coutume 
d'éprouver  des  douleurs,  ou  qu'ils  croient  affectées  de  la  maladie. 

Le  baquet  est  regardé  par  les  personnes  qui  emploient  le 
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magnétisme  animal  conmie  propre  à  rassembler ,  à  concenlrer 
le  fluide  ou  agent  dont  elles  supposent  l'existence,  et,  suivant, 
ces  mômes  personnes ,  il  en  est  le  réservoir.  Les  tringles  et  les 
cordes  sont  considérées  comme  des  conducteurs.  Il  est  im- 
portant de  dire  que  nous  n'a\ons  reconnu,  et  qu'il  ne  nous  a 
été  fourni  aucune  preuve  de  ces  assertions;  aussi  le  baquet 
n'est-il  pas  réputé  nécessaire,  et  n'est-il  regardé  que  comme 
un  accessoire  dont  on  peut  se  passer  (1). 

3"  On  tient  fermées  les  portes  et  les  fenêtres  du  lieu  où  l'on 
magnétise;  des  rideaux  n'y  laissent  pénétrer  qu'une  lumière 
douce  et  faible;  on  observe  le  silence  dans  la  pièce,  ou  l'on 
n'y  parle  qu'à  demi-voix;  on  recommande  d'y  éviter  le  tumulte. 

Il  résulte  des  précautions  que  l'on  observe  :  1"  que  l'atmos- 
phère s'y  échauffe  ,  qu'on  y  respire  un  air  pesant  et  altéré ,  tel 
que  celui  de  tous  les  lieux  fermés  où  l'on  rassemble  un  grand 
nombre  de  personnes  ;  2"  que  l'aspect  de  la  pièce  dispose  à  la 
réflexion  et  à  la  méditation  ;  le  spectacle  qu'on  y  a  sous  les 
yeux  est,  en  général,  celui  de  personnes  qui  souffrent  dont  l'ex- 
térieur est  triste;  on  n'est  distrait  de  ce  tableau  que  par  les 
manipulations  qu'exécutent  ceux  qui  magnétisent,  ou  par 
l'agitation  et  les  mouvements  des  magnétisés  qui  tombent  en 
convulsions  :  le  calme  qui  règne  n'est  interrompu  que  par  des 
bâillements ,  des  soupirs  ,  des  sanglots  ,  des  plaintes  ,  quel- 

(1)  Il  csl  important  de  noter  ce  fait  ;  car,  lorsque  de  nos  jours  on  a  voulu  se 
débarrasser  de  ces  deux  rapports  accablants  pour  le  magnétisme  animal ,  celui 
fait  à  Tacadémie  des  sciences  et  celui  fait  à  îa  société  royale,  on  a  dit  que  le 
magnélismc  sur  lequel  ces  rapports  avaient  été  faits  n'était  pas  le  magnétisme 
dont  on  s'occupe  aujourd'hui,  puisque  alors  il  était  besoin  du  baquet  pour  pro- 
duire des  elVels  (voyez  le  premier  rapport  de  M.llusson)  ;nous  avons  vu  que  cette 
objection  est  nulle  puisque  Jumclin ,  qui  opérait  devant  les  commissaires  de 
l'académie  des  sciences ,  ne  se  servait  pas  de  baquets,  et  qu'il  se  conlenlait 
d'exercer  des  passes  à  dislance  ou  immédiatement.  Ici  la  déclaration  est  expli- 
cite :  le  baquet  n'est  qu'un  accessoire,  un  objet  de  luxe;  on  peut  s'en  ])asser, 
les  ctîets  n'en  ont  |)as  moins  lieu. 

Mais  reste  toujours  la  grande  diflérence  des  crises  et  du  somnambulisme; 
dilTérence  énorme,  inexplicable  si  les  phénomènes  compris  sous  ces  deux  dé- 
nominations étaient  réels,  mais,  ditVéreiice  nulle,  si  ces  deux  sortes  de  phéno- 
mènes sont  simulées  ou  suggérées  par  les  maguétiseui'sj  or  c'est  là  ce  que  nous 
aurons  à  exaniinci . 
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qiiefois  des  cris,  enfin  par  les  différentes  expressions  de  l'ennui 
ou  de  la  douleur  (1). 

Il  y  a  dans  quelques  pièces  un  forte-piano  sur  lequel  on 
exécute  un  petit  nombre  d'airs ,  surtout  vers  la  fin  des 
séances. 

4*^  Des  domestiques  apportent  pour  boisson  aux  malades  , 
suivant  qu'ils  le  demandent,  de  l'eau  dans  laquelle  on  fait  dis- 
soudre de  la  crème  de  tartre  (a). 

DES   PARTIES  QUE  l'oN  MAGNETISE. 

Il  y  a,  comme  nous  l'avons  énoncé,  deux  manières  de  ma- 
gnétiser :  le  contact  immédiat  et  la  direction  du  doigt  ou  d'un 
conducteur  à  quelque  distance  (2). 

1^  Le  procédé  le  plus  ordinaire ,  quand  on  magnétise  par 
contact ,  consiste  à  appliquer  les  mains  sur  les  hypocondres, 
en  dirigeant  l'extrémité  des  pouces  vers  l'ombilic. 

On  applique  souvent  les  pouces  ou  l'extrémité  de  l'un  et 
l'autre  doigt  index  sur  Vépigastre  ;  on  est  aussi  dans  l'usage 
de  poser  les  mains  sur  la  région  des  reins  ,  surtout  lorsqu'on 
magnétise  les  femmes  (3). 

Les  autres  parties  que  l'on  touche  sont  déterminées  par  le 
siège  du  mal  ;  mais ,  sur  quelque  partie  que  l'on  agisse ,  outre 
le  contact,  on  exécute  encore  des  frictions  plus  ou  moins 
longues  dans  lesquelles  on  appuie  plus  ou  moins  ,  et  elles  ont 

(1)  Nous  avons  décrit  ces  scènes  lorsqu'il  a  été  question  de  Mesmer;  c'était 
le  beau  temps  des  crises;  ici  les  scènes  ne  sont  plus  aussi  pittoresques. 

(a)  On  sait  que  cette  substance  est  légèrement  purgative,  surtout  lorsqu'on 
en  fait  un  usage  habituel  ;  delà  des  garde-robes  attribuées  au  magnétisme. 

(2)  Aujourd'hui  le  procédé  le  plus  ordinaire  consiste  dans  la  direction 
non  plus  du  doigt,  mais  des  mains  à  quelque  distance,  c'est  là  ce  qu'on  nomme 
passes  et  courants;  il  y  a  les  petits  et  les  grands  courants.  Dans  le  rapport  de 
M.  Husson  nous  aurons  une  description  complète  de  ces  procédés, 

(5)  Rien  d'étonnant  alors  si  M.  le  lieutenant  de  police  a  tini  par  intervenir 
dans  la  pratique  du  magnétisme  animal.  Quelle  époque,  bone  Deusî  que  celle 
où  les  femmes  de  la  haute  société  couraient  ainsi  autour  d'un  baquet,  pour  se 
livrer  aux  manipulations  des  magnétiseurs;  de  ces  magnétiseurs  dont  l'usage 
éiaii  de  poser  ainsi  les  mains  sur  la  région  des  reins  ! 
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lieu  particulièrement  sur  les  régions  ombilicale  et  épigas- 
irique. 

2"  On  magnétise  à  une  certaine  distance  en  présentant  le 
doigt  ou  un  conducteur  sous  les  narines ,  à  la  bouche ,  aux 
yeux,  sur  le  bas  du  cou  et  en  arrière  entre  les  épaules;  on 
présente  aussi  le  doigt  ou  le  conducteur  sur  le  sinciput,  sur  le 
front  ou  derrière  la  tète  ;  on  porte  encore  souvent  le  doigt  ou  le 
conducteur  suivant  la  direction  des  bras,  le  long  des  côtés  du 
corps,  et  sur  les  cuisses  et  les  jambes  ;  quelquefois  on  rassem- 
ble les  doigts  allongés  sans  les  réunir  et  on  secoue  la  main , 
comme  si  on  faisait  des  aspersions  (1)  précipitées  du  fluide  que 
Ton  suppose  émaner  des  doigts  que  l'on  agite. 

Lorsque  les  malades  sont  tombés  en  convulsions ,  on  con- 
tinue ordinairement  de  les  magnétiser  par  contact  avec  une 
main  ,  et  à  une  certaine  distance ,  par  le  moyen  de  l'autre 
main.  Pendant  la  durée  de  cette  dernière  opération  ,  les  ma- 
lades ont  par  intervalles  des  rémissions  et  des  accès  de  con- 
vulsions. 

CONSÉQUENCES  DES  FAITS  PRÉCÉDENTS. 

Les  convulsions  dans  lesquelles  tombent  plusieurs  des  sujets 
que  l'on  a  soumis  au  magnétisme,  le  renouvellement  des  mou- 
vements convulsifs  après  une  rémission  à  la  suite  de  la  direc- 
tion du  doigt  ou  d'un  conducteur  à  une  certaine  distance,  ten- 
draient à  faire  supposer  un  agent  particulier  inconnu  qui  pro- 
duirait ces  mouvements,  s'il  n'était  pas  facile  d'en  assigner 
des  causes  évidentes,  sensibles  et  connues,  sans  que  l'on  ait 
besoin  de  recourir  à  un  agent  supposé  (2). 


(1)  Ce  sont  les  grands  courants  de  noire  époque,  il  n'y  a  pas  jusqu'au  geste 
des  aspersions  qui  ne  soit  conservé.  Voyez  le  rapport  de  M.  Husson. 

(2)  Il  faut  souvent,  en  effe',  poser  celle  alternative,  ourinterveniion  d'un 
agent  mystérieux,  inconnu,  d'un  agent  dont  les  e Ile ts  sont  en  opposition  avec 
toutes  les  lois  naturelles,  ou  bien  rintervention  d'une  cause  rationnelle, 
explicable,  conforme  aux  lois  ordinaires  de  la  nature;  or,  toutes  les  fois  que 
cette  alternative  peut  être  posée,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  le  choix  ne  saurait  être 
douteux  ;  c'cl4  précisément  ce  dilemme  que  nous  avons  cherché  à  établir  dans  la 
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PREUVES  DE  l'aSSEETION  PPiÉcÉDENTE.  CAUSES  DES  MOUVEMENTS  CONVULSIFS  ET  DE 
LEUR  REXOUVELLEMEXT  ,  APRES  UNE  rÉmISSIOK  ,  DANS  LES  PERSONNES  QUE  l'oN 
SOUMET  A  CE  Qu'ON  APPELLE  MAGNETISME   ANIMAL. 

Il  y  a  deux  sortes  de  causes  des  mouvements  convulsifs ,  et 
de  leur  renouvellement  après  une  rémission.  De  ces  causes, 
les  unes  sont  essentielles  ,  immédiates  et  déterminantes  ;  les 
autres,  qui  sont  multipliées,  sont  accessoires  et  prédis- 
posantes. 

CAUSES  ESSENTIELLES  ET  DETERMINANTES. 

Les  causes  immédiates  et  déterminantes  des  mouvements 
convulsifs  dans  les  personnes  magnétisées  sont  une  longue 
application  des  mains,  la  chaleur  (1)  produite  par  cette  appli- 
cation, l'irritation  excitée  par  le  frottement. 

plupart  des  opérations  ditesmagnéiiques  ;  et  eous  pouvons  le  dire  dès  à  présent, 
dans  tous  les  faits  par  nous  examinés,  faits  revêtus  dune  authenticité  incon- 
testable et  accompagnés  de  détails  suffisants  (ces  conditions  sontderigueurpour 
nous,  elles  seules  donnent  de  la  valeur  aux  expériences),  nousavonspu  trouver 
possible  cette  même  alternative ,  constamment  nous  avons  trouvé  à  ces  faits  une 
interprétation  rationnelle;  ou  bien  notez  ceci  (car  d'autres  ne  Font  pas  noté), 
la  supercherie  avait  été  possible.  On  dira,  si  Ton  veut,  que  nous  sommes  mal 
organisés,  portés  à  mal  croire,  mais  entre  un  miracle  et  une  supercherie 
reconnue  possible,  nous  admettons  de  préférence  la  supercherie. 

[i]  L'intervention  de  la  chaleur,  reconnue  par  les  commissaires  comme 
cause  des  effets  attribués  au  magnétisme,  ne  doit  pas  être  passée  sous  silence. 
Oa  verra  dans  le  rapport  fait  par  de  Jussieu  que  pour  ce  commissaire  dissident, 
la  cause  principale,  sinon  unique  de  ces  effets,  serait  non  pas  Timagination, 
comme  le  pensaient  les  commissaires  de  Facadémie  des  sciences,  mais  une  com- 
munication de  la  chaleur  animale,  donc  il  n'y  avait  pas  une  dissidence  bien 
formelle  entre  de  Jussieu  et  ses  collègues  5  mais  au  reste,  ce  n'est  pas  là  le  fait 
capital,  et  nous  y  reviendrons  plus  tard  avec  détail.  Le  fait  capital  est  Fexis- 
tence  du  magnétisme  animal  qui  était  en  question  ;  or  tous  les  commissaires, 
et  en  cela  de  Jussieu  est  parfaitement  d'accord  avec  ses  collègues,  tous,  disons- 
nous,  nient  formellement  cette  existence  5  qu'importe  après  cela  que  de  Jussieu 
ail  été  en  dissidence  sur  l'admission  d'une  autre  cause  rationnelle,  plus  ou 
moins  satisfaisanle? 
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Les  pallies  sur  lesquelles  on  applique  les  mains,  sur  les- 
quelles on  fait  des  frictions,  sont  les  plus  sensibles,  les  plus 
irritables,  celles  où  les  plexus  nerveux  sont  les  plus  multipliés, 
où  un  plus  grand  nombre  de  nerfs  s'unissent,  où  par  le  moyen 
des  paires  appelées  grand  et  petit  sympathiques,  leurs  rameaux 
communiquent  les  uns  avec  les  autres,  et  par  leur  connexion 
établissent  entre  les  différentes  régions  du  corps  une  corres- 
pondance, une  réaction  des  plus  intimes  et  des  plus  étendues. 

Il  est  de  raisonnement  et  de  fait,  que  la  chaleur  communi- 
quée, la  gêne  produite  sur  ces  parties  par  une  longue  imposi- 
tion des  mains,  et  surtout  la  sensation  excitée  par  le  frottement, 
suffisent  pour  augmenter  la  sensibilité  et  l'irritabilité,  pour 
les  porter  à  leur  comble,  pour  exciter  dans  les  régions  sur  les- 
quelles on  agit  en  magnétisant,  des  mouvements  convulsifs 
qui  s'étendent  de  proche  en  proche,  par  la  connexion  des 
rameaux  nerveux,  et  se  répandent  dans  toute  l'habitude  du 
corps.  C'est  par  le  frottement  sur  la  région  du  ventre,  que 
des  personnes  qui  n'ont  aucune  notion  du  magnétisme  se  pro- 
voquent à  aller  à  la  garde-robe  ;  sorte  de  toucher  dont  les  effets 
sont  très -anciennement  connus  et  résultent  de  la  pression 
mécanique  du  foie,  de  la  vésicule  du  fiel  et  des  intestins  ;  et 
c'est  par  une  cause  analogue,  par  l'irritation  d'une  partie 
sensible  communiquée  à  l'estomac,  que  le  doigt,  une  plume 
présentés  à  l'entrée  de  l'œsophage,  déterminent  le  vomisse- 
ment. Il  est  donc  des  causes  déterminantes,  évidentes,  sensibles 
et  connues  des  convulsions  dans  lesquelles  tombent  les  per- 
sonnes que  l'on  magnétise  par  le  contact  immédiat. 

DES  CAUSES  ACCiiSSOJRES   ET  PRÉUISI'OSAINXES. 

Les  causes  accessoires  el  prédisposantes  de  ces  convulsions 
dépendent  des  faits  et  des  cir(îonstances  dont  nous  avons  parlé, 
en  traitant  des  personnes  que  l'on  soumet  au  magnétisme  et 
du  lieu  où  l'on  magnétise.  Parmi  ces  causes  dont  l'énuméra- 
tion  deviendrait  trop  longue,  nous  choisirons  les  principales, 
celles  dont  plusiciurs  jxuivcnit  pro(hiire  seules  et  d'elles-mêmes 
des  mouvements  convulsifs. 

Ces  causes  sont,  de  la  ))art  des  malades,  leur  constitution 
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sensible  et  irritable,  l'aciivité  de  leur  imagination,  son  pou- 
voir sur  les  nerfs,  l'habitude  que  ces  personnes  ont  de  s'oc- 
cuper de  leur  état,  la  mélancolie  et  l'ébranlement  qui  en 
résultent,  et  dont  les  effets  se  propagent  dans  les  fibres 
organiques  et  musculaires. 

Les  causes  accessoires  et  prédisposantes,  dépendantes  du 
lieu  où  l'on  magnétise,  sont  la  chaleur  qu'on  y  éprouve,  la 
qualité  de  l'air  chargé  et  pesant  que  l'on  y  respire,  le  tableau 
sérieux,  même  imposant  que  l'on  y  a  sous  les  yeux,  le  recueil- 
lement et  la  tristesse  que  cet  appareil  inspire  ;  la  gêne,  qui  est 
la  suite  nécessaire  d'un  séjour  un  peu  long  dans  le  lieu  où 
l'on  magnétise.  Souvent  quelques-unes  de  ces  causes,  comme 
la  chaleur,  un  air  pesant,  la  contrainte  que  l'on  éprouve, 
suffisent  pour  que  des  personnes  très-sensibles,  très-irritables, 
soient  attaquées  de  mouvements  convulsifs  :  c'est  ce  qu'il 
n'est  pas  rare  d'observer  dans  les  différents  endroits  où  le 
public  se  rassemble.  Mais  à  ces  premières  causes  on  doit  en 
ajouter  une  dont  l'effet  est  beaucoup  plus  puissant  et  plus 
ordinaire  ;  c'est  la  vue  d'autres  personnes  déjà  tombées  en 
convulsions.  Cette  vue  est  si  puissante  et  produit  tant  d'effet 
sur  les  sujets  très-sensibles,  principalement  sur  ceux  qui  ont 
déjà  éprouvé  des  mouvements  convulsifs,  qu'il  est  très-fré- 
quent de  les  voir  entrer  en  spasme  ou  être  repris  de  l'accès 
du  mal  qu'ils  ont  déjà  ressenti,  à  la  seule  vue  d'autres  per- 
sonnes qui  en  sont  atteintes. 

Il  existe  donc  des  causes  accessoires  et  prédisposantes,  qui 
aident  la  cause  essentielle  et  déterminante  des  convulsions, 
dans  les  personnes  que  l'on  magnétise;  qui  augmentent  l'action 
de  cette  cause,  et  qui  rendent  son  effet  plus  facile,  plus  prompt, 
plus  considérable;  et  plusieurs  de  ces  causes  suffisent  seules 
pour  exciter  les  convulsions  les  plus  fortes  dans  certaines  cir- 
constances, comme  tant  de  faits  le  démontrent  (1). 


(1)  Cette  longue  énuméralion  de  causes  est  un  peu  fastidieuse;  et  dans  l'état 
actuel  des  connaissances  médicales,  elle  ne  paraîtra  guère  satisfaisante;  nous 
n'hésitons  pas  aie  dire,  car  pour  prouver  la  nullité  du  niagnélisme  animal ,  il 
n'est  pas  besoin  d'approuver  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  un  sens  contraire.  On 
a  dû  déjà  remarquer  combien  ce  rapport  est  inférieur  ù  celui  des  commissaires 
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DES  MOUVEMENTS  CONVULSIFS  QUI  SE  RENOUVELLENT  APRES  UNE  REMISSION,  PAR  LA 
DIRECTION   nu   DOIGT  OU  d'uN  CONDUCTEUR  ,  A  QUELQUE    DISTANCE, 

On  doit  porter  sur  ces  mouvements  secondaires  le  même 
jugement  que  sur  les  mouvements  convulsifs  primitifs  produits 
par  le  contact,  c'est-à-dire  qu'iis  ne  prouvent  point  l'existence 
d'un  agent  particulier  et  inconnu,  parce  qu'il  existe  pour  ces 
mouvements  secondaires,  comme  pour  les  premiers,  une  cause 
suffisante,  connue  et  évidente,  et  des  causes  probables  aussi 
connues. 

On  continue  souvent  d'appliquer  et  de  tenir  une  main  en 
contact  sur  des  personnes  tombées  en  convulsions  ;  ou,  après 
avoir  cessé  pendant  quelque  moments  de  les  toucher,  on  re- 
vient par  intervalles  à  cette  méthode.  C'est  un  moyen  suffisant 
pour  renouveler  les  mouvements  convulsifs,  et  au  sujet  duquel 
nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  observé  sur 
les  effets  du  contact  immédiat. 

Une  autre  cause  qui  peut  se  renouveler  et  augmenter  l'état 
convulsif,  lorsque  l'on  n'agit  que  par  la  simple  direction  du 
doigt  ou  d'un  conducteur  à  une  certaine  distance,  est  l'im- 
pression de  l'air  agité  par  les  mouvements  que  l'on  exécute  : 
deux  autres  causes  non  moins  vraisemblables  concourent  avec 
celle-ci,  et  suffisent,  quand  elle  n'a  pas  lieu,  pour  la  suppléer; 
ces  causes  sont  la  chaleur  communiquée  par  la  proximité  de 
la  main  et  l'émission  de  l'insensible  transpiration. 

deracadémie  des  sciences;  ces  développemenls  sont  diffus,  oiseux  et  prouvent 
peu  de  choses.  Pourquoi  expliquer  avec  tant  de  sublililé,  et  à  Taide  de  suppo- 
sitions pour  la  plupart  hasardées,  la  production  des  phénomènes  convulsifs?  il 
suffisait,  et  les  commissaires  avaient  d'abord  pris  cette  voie,  il  suffisait  d'instituer 
convenablement  les  expériences,  de  mettre  à  chaque  instant  en  dcfout  les 
manœuvres  magnétiques  pour  en  prouver  Tinanilé  :  dès  que  le  magnétisme  est 
mis  hors  de  cause ,  dès  qu'on  a  prouvé  clair  comme  le  jour  que  tel  magnétiseur 
qui  annonce  des  convulsions  n'en  produit  pas,  et  que  lorsqu'il  neles  annonce 
pas  il  en  produit;  dès  que  cela  est  prouvé,  disons-nous,  qu'est-il  besoin  d'aller 
au  delà?  Or  ces  expériences  si  concluantes,  en  fait  de  crises,  avaient  été  insti- 
tuées, et  elles  avait  couvert  de  confusion  les  magnétiseurs,  donc  il  n'était  nulle- 
ment besoin  de  se  livrera  toutes  ces  divagations. 
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Les  causes  que  nous  venons  d'assigner  paraîtront  peut-être 
faibles  au  premier  coup  d'oeil  ;  mais  lorsqu'on  aura  fait  réflexion 
à  l'état  de  sensibilité,  à  l'irritabilité  des  personnes  tombées  en 
convulsions,  quand  on  se  sera  rappelé  que  l'on  a  beaucoup 
d'exemples  de  semblables  résultats  dans  des  circonstances 
pareilles,  alors  on  ne  doutera  pas  que  ces  causes  ne  soient 
suffisantes  pour  produire  l'effet  que  nous  leur  attribuons  (1). 

Le  souffle  le  plus  léger ,  le  plus  faible  ébranlement  de  l'air 
suffisent  pour  renouveler  les  mouvements  convulsifs  dans  les 
malheureux  qui  en  ont  déjà  éprouvé,  par  l'effet  du  virus  hy- 
drophobique, et  en  qui  la  sensibilité  et  l'irritabilité  sont  por- 
tées au  plus  haut  degré.  La  vue  des  fluides  ,  celle  d'une  glace 
ou  d'un  corps  quelconque  poli  et  brillant ,  le  seul  éclat  des 
yeux,  renouvellent  également  ces  mouvements  convulsifs  dans 
ces  infortunés,  par  la  simple  réflexion  de  la  matière  de  la  lu- 
mière. Ainsi,  le  plus  faible  ébranlement  de  l'air,  le  plus  léger 
contact  de  la  substance  la  plus  ténue,  suffisent  pour  reproduire 
les  spasmes,  lorsque  la  sensibilité  et  l'irritabilité  ont  été  préa- 
lablement excitées  par  une  cause  plus  puissante.  Les  causes 
que  nous  avons  assignées  suffisent  donc  pour  renouveler  les 
mouvements  dont  il  a  été  question  (2). 


(1)  Ces  causes  sont  faibles  en  effet,  si  faibles  que  les  commissaires  auraient 
dû  s^abstenlr  d'insister  sur  celte  explication  5  nous  reviendrons  ici  sur  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Pourquoi  chercher  à  expliquer  des  phénomènes  de  cette 
nature  quand  Tintervention  d'un  nouvel  agent,  c'est-à-dire  du  magné- 
tisme animal ,  a  été  reconnue  complètement  hypothétique?  Pourquoi  aller 
supposer  une  action  delà  part  de  Fair  agité  par  les  mains,  et  sous  les  passes 
des  magnétiseurs?  pourquoi  recourir  à  la  communication  de  la  chaleur,  à 
une  émission  prétendue  de  l'insensible  transpiration  ?  c'est  la  faute  dans 
laquelle  est  tombé  de  Jussieu  en  se  séparant  de  ses  collègues.  Il  y  avait  sim- 
plement ce  fait  à  examiner  :  les  convulsions  d'abord,  étaient-elles  chez  ces 
sujets  réelles  ou  supposées?  Ce  fait  une  fois  éclairci  par  des  expériences,  restait 
à  examiner  celui-ci  :  les  convulsions  étant  réelles ,  pouvait-on  les  provoquer 
(n'importe  comment)  sans  l'intervention  du  magnétisme  supposé;  pouvait-on 
aussi  les  voir  manquer  ma/gfré  l'intention  formelle  et  les  gestes  des  magnéti- 
seurs? 

(2)  C'est  une  faute  en  médecine  de  chercher  constamment  à  mettre  une 
explication  à  la  place  d'une  autre;  nous  sommes  si  souvent   placés  entre   des 
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CO>CLUSIO>S  DE    LA  PREMIERE  PARTIE  DE  NOTRE  RAPPORT. 

1"I1  n'existe  point,  de  l'aveu  même  de  M.  Deslon,  des  preu- 
ves physiques  de  l'existence  de  l'agent  ou  fluide  que  l'on  a 
supposé  être  le  principe  du  magnétisme  animal  (1). 

2" Les  preuves  citées  pour  démontrer  l'existence  de  ce  prin- 
cipe, tirées  des  sensations  internes,  sont  équivoques,  souvent 
illusoires,  et  par  conséquent  toujours  insuffisantes  (2). 

3*^  Les  effets  attribués  à  ce  principe  inconnu ,  et  qui  sont  re- 
gardés comme  des  preuves  de  son  existence  ,  dépendent  de 
causes  évidentes  et  connues  ;  d'où  il  suit  que  l'existence  de 
l'agent  ou  fluide  inconnu  ,  que  l'on  regarde  comme  le  principe 
du  magnétisme  nnimal ,  n'est  qu'une  hypothèse  dénuée  de 
preuves  (3). 

inconnus,   dans  les  phénomènes  moibides  surtout,  qu'on  ne  fait  guère  alors 
que  substituer  des  hypothèses  à  d'autres  hypothèses. 

Ceci  s'applique  surtout  aux  phénomènes  convulsifs,  et  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  ces  phénomènes  peuvent  êtresimîd/és:  ainsi,  pas  d'explications;  prouvez 
seulement  que  l'intervention  d'un  nouvel  agent  est  inutile,  et  cela  sufllra. 
C'était  ce  qu'avaient  parfaitement  senti  les  commissaires  de  l'académie  des 
sciences;  quand  des  phénomènes,  disaient-ils,  se  sont  jusque-là  déclarés  sous 
rinfluence  d'un  ordre  de  causes  connues  ou  inconnues,  mais  autres  quQ  le  ma- 
gnétisme, la  logique  se  refuse  à  admettre  comme  nécessaire  Pintervention 
d'une  nouvelle  cause  pour  produire  ces  mêmes  eflets  :  surtout  quand  la  cause 
qu'on  veut  introduire  ne  peut  être  démontrée  par  elle-même,  qu'elle  ne  tombe 
pas  sous  les  sens,  et  qu'on  n'a  pour  moyen  de  démonstration  que  des  elfcls 
provoqués. 

(1)  Cette  première  question  est  bien  posée,  tel  est  le  véritable  point  de 
départ;  de  l'aveu  des  magnétiseurs,  le  prétendu  tluide  ne  révéleraitsa  présence 
que  par  des  elVets  particuliers.  Ainsi  cette  première  conclusion  est  rigoureuse. 

(2)  Cette  secondeconclusion  est  également  juste,  tous  les  médecins  éclairés  et 
sévères  raisonnent  absolument  comme  les  commissaires;  ils  diront  qu'il  faut 
rejeter  les  sensations  accusées  par  les  patients  comme  preuves  d'une  action  ma- 
gnétique, car  ces  sensations  peuvent  ne  pas  avoir  lieu  ;  elles  peuventêtre  accusées 
faussement,  et  en  outre  l'intervention  d'une  nouvelle  cause  est  inutile. 

(3)  Cette  conclusion  n'est  plus  aussi  exacte  que  les  précédentes  :  non,  on 
n'est  pas  fondé  à  dire  que  les  ellets  morbides  signalés  dépendent  de  causes 
évidentes  et  connues  :  c'est  aller  trop  loin  et  sans  nécessité  pour  la  démonstra- 
tion «le  la  fausseté  du  magnétisme.  Non,  les  convulsions,  par  exemple,  ne 
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4°  Ce  qu'on  appelle  magnétisme  animal ,  réduit  à  sa  valeur 
par  l'examen  et  l'analyse  des  faits  et  des  circonstances,  n'est 
donc  que  l'art  de  disposer  les  sujets  sensibles,  par  des  causes 
accessoires  et  concomitantes  appréciées  dans  ce  rapport,  à  des 
mouyements  conyulsifs,  et  d'exciter  ces  mouvements  dans  ces 
sujets  ,  par  une  cause  déterminante  et  immédiate  ,  sans  qu'il 
faille  recourir  à  l'agent  nouveau  dont  on  a  gratuitement  sup- 
posé l'existence  (1). 

Mais  cet  art  est-il  utile,  et  doit-on  en  faire  usage  en  méde- 
cine? 


dépendent  pas  toujours  de  causes  évidentes  pour  nous  et  à  nous  connues.  Il  n'en 
est  pas  ici  comme  dans  Tordre  de  preuves  que  prétendent  aujourd'hui  adminis- 
trer les  magnétiseurs,  il  n'y  a  pas  à  chercher  une  cause  évidente  et  connue,  vous 
pouvez  avouer  que  la  cause  prochaine  de  telles  ou  telles  convulsions  vous  est 
inconnue  sans  pour  cela  vous  trouver  forcé  d'admettre  le  magnétisme;  il  n'en 
serait  pas  de  même  pour  tel  genre  de  preuves  que  veulent  aujourd'hui  -per 
fas  et  nef  as ,  nous  donner  les  magnétiseurs,  par  exemple  pour  la  transpo- 
sition des  sens.  Oh!  si  un  magnétiseur,  et  plus  d'un  l'a  tenté,  si  un  magnéti- 
seur faisait  lire  son  sujet  par  l'occiput  au  lieu  de  le  faire  lire  par  les  yeux,  nous 
admettrions  bien  volontiers  etnousserions forcés  d'admettreFintervention  d'un 
nouvel  agent,  parce  que  jamais  tel  phénomène  n'aurait  été  produit  par  toute 
autre  cause;  mais  nous  le  répétons,  pour  des  spasmes,  des  convulsions,  qu'est-iî 
besoin  de  s'évertuer  à  chercher  des  causes  évidentes  et  connues?  des  agitations 
de  l'air,  des  propagations  de  chaleur,  des  émissions  de  transpiration? 

(1)  Cette  définition  est  assez  ingénieuse,  mais  il  faudrait  la  variera  chaque 
époque,  en  raison  des  effets ,  des  scènes  arrangées  par  les  magnétiseurs  et  leurs 
sujets. 

Ainsi,  àTépoque  dont  il  est  ici  question,  la  magnétisme,  nous  l'avons  dit, 
vivait  de  crises,  sans  crises  on  n'aurait  pas  cru  le  magnétisme  possible  ;  donc  le 
magnétisme  pouvait  être  défini  :  l'art  de  placer  des  sujets  appropriés,  des  sujets 
choisis  dans  des  circonstances  telles  qu'ils  se  livrent  à  des  mouvements  désor- 
donnés, à  des  cris ,  des  hurlements,  etc.,  etc. 

Aujourd'hui  il  faudrait  définir  ce  même  magnétisme,  l'art  de  placer  des 
sujets  appropriés,  des  sujets  choisis,  dans  des  circonstances  telles  qu'on  puisse 
les  dire  endormis,  bien  que  souvent  ils  parlent  et  conversent  avec  vous  absolu- 
ment comme  pendant  la  veille. 

Mais  avec  cette  différence  qu'aujourd'hui  on  est  beaucoup  plus  exigeant  avec 
les  magnétiseurs  ;  autrefois  lesconvulsions  étaient  acceptées  comme  des  preuves, 
aujourd'hui  loin  de  prendre  le  sommeil  comme  une  preuve,  on  demande  des 
preuves  de  la  réalité  de  ce  sommeil. 
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f  Avant  de  répondre  à  cette  question,  qui  est  le  sujet  de  la  se- 
conde partie  de  notre  rapport,  nous  observerons  que,  dans 
l'examen  des  faits,  nous  ne  nous  sommes  attachés  qu'à  ceux 
qui  sont  généraux  ,  ordinaires  ,  constants  ,  parce  qu'il  nous  a 
paru  qu'il  n'y  a  que  des  faits  de  cette  nature  dont  on  puisse 
tirer  des  conséquences.  Nous  avons  négligé  ceux  qui  sont  rares, 
insolites,  merveilleux,  tels  que  le  renouvellement  des  mouve- 
ments convulsifs,  par  la  direction  du  doigt  ou  d'un  conducteur 
àtr  avers  le  dos  d'un  siège  fortement  rembourré,  à  travers  une 
porte,  un  mur  ;  les  sensations  éprouvées  à  l'approche  d'un 
arbre,  d'un  bassin,  d'un  corps  ou  d'un  terrain  que  l'on  avait 
auparavant  magnétisés,  etc. 

Nous  avons  observé,  par  rapport  à  plusieurs  de  ces  faits,  dont 
nous  avons  été  témoins,  qu'ils  dépendent  d'un  concours  for- 
tuit entre  les  mouvements  de  celui  qui  magnétise  et  ceux  du 
malade,  puisque  tantôt  ces  mouvements  répondent,  tantôt  ne 
répondent  pas  à  ceux  de  la  personne  qui  opère.  Le  penchant 
qui  entraîne  les  hommes  vers  le  merveilleux  ,  fait  que  l'on 
insiste  beaucoup  sur  la  coïncidence  que  l'on  trouve  sous  quel- 
ques aspects  entre  les  faits  que  l'on  veut  lier,  et  que  l'on  né- 
glige l'éloignement  et  la  disparité  qui  se  rencontrent  sous 
d'autres  rapports  entre  eux.  Nous  avons  cru  enfin  ne  pas  de- 
voir fixer  notre  attention  sur  des  cas  rares,  insolites,  extraor- 
dinaires, qui  paraissent  contredire  toutes  les  lois  de  la  phy- 
sique, parce  que  ces  cas  sont  toujours  le  résultat  de  causes 
compliquées,  variables,  cachées,  inextricables,  dépendantes 
des  circonstances  du  moment,  du  lieu  et  du  moral ,  souvent 
plus  que  du  physique  ,  et  que  par  conséquent  il  n'y  a  rien  à 
conclure  de  ces  faits,  sur  la  réalité  et  les  causes  desquels  il 
est  impossible  de  porter  un  jugement  déterminé. 
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SECONDE  PARTIE. 


LES  PROCEDES  AUXQUELS  ON  A  DONNE  LE  NOM  DE  MAGNETISME  ANIMAL  ,  REDUITS  A 
LEUR  VALEUR  ,  ET  QUE  NOUS  AVONS  DEMONTRE  N'ETRE  QUE  l'aRT  DE  PROVOQUER 
DES  CONVULSIONS,  PAR  LES  MOYENS  DETAILLES  ET  DEVELOPPES  DANS  LA  PREMIERE 
PARTIE  DE  CE  RAPPORT,  SONT-ILS  UTILES  ET  DOIVENT-ILS  ÊTRE  ADMIS  EN  MEDE- 
CINE  (1)  ? 

OBJETS  DE  CETTE   SECONDE  PARTIE, 

Avant  de  répondre  à  cette  question  importante,  qui  est  l'ob- 
jet principal  et  le  but  de  l'examen  dont  nous  avons  été  char- 
gés, nous  ferons  une  réflexion  préliminaire. 

Si  ce  qu'on  appelle  magnétisme  animal,  connu  dans  le  siècle 

(1)  Il  y  a  d'abord  à  répondre  à  cela  que  la  définition  serait  absolument  niée 
par  les  magnétiseurs;  ils  veulent,  ils  prétendent  aujourd'hui  comme  alors  que 
le  magnétisme  est  utile  en  médecine,  par  la  raison  toute  simple  que  c'est  leur 
branche  d'industrie  ;  s'ils  admettaient  que  le  magnétisme  n'est  d'aucune  utilité 
en  thérapeutique,  leurs  œuvres  ne  seraient  plus  qu'une  affaire  de  curiosité,  et 
c'est  ce  qu'ils  n'entendent  assurément  pas.  Ainsi  de  même  que  c'était  restreindre 
la  question  de  demander  si  Fart  de  provoquer  des  convulsions  était  chose  utile 
en  médecine;  de  même  aujourd'hui  ce  serait  trop  restreindre  la  portée  des 
prétentions  magnétiques  que  de  demander  si  l'art  de  provoquer  le  somnambu- 
lisme est  chose  propre  à  guérir  les  maladies. 

Il  est  vrai  que  les  anciens  magnétiseurs  avaient  eux-mêmes  singulièrement 
restreint  leur  puissance  comme  on  va  le  voir;  c'était  uniquement  par  des  crises 
qu'ils  voulaient  traiter  leurs  malades;  ces  crises  étaient  un  spectacle  hideux. 
Les  sujets  après  les  expériences  étaient  horriblement  fatigués,  brisés,  rompus; 
or  comment  attendre  de  tout  cela,  de  bons,  de  salutaires  effets?  tandis  que  de 
nos  jours  les  magnétiseurs  se  sont  ouvert  une  bien  autre  carrière  ;  aussi  ils  ne 
nous  permettraient  pas,  à  nous  autres  médecins,  de  poser  la  question  à  l'an- 
tique manière,  c'est-à-dire  de  chercher  si  l'art  de  provoquer  un  sommeil 
incomplet ,  un  sommeil  équivoque  ,  est  utile  en  médecine  ;  ils  nous  diraient  que 
leur  art  comprend  bien  d'antres  choses ,  qu'il  donne  aux  sujets  une  habileté  mer- 
veilleuse, une  science  médicale  infuse,  qu'il  leur  fait  connaître  Tavenir,  qu'il  les 
rend  savants  en  anatomie,  par  la  raison  toute  simple  qu'ils  peuvent  contempler 
à  loisir  et  la  structure  et  le  jeu  de  leurs  propres  organes,  ou  même  regarder 
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précédent,  vanté  par  de  nombrenx  partisans,  dont  plusieurs 
jouissaient  alors  d'une  grande  célébrité,  annoncé  comme  un 
remède  puissant,  efficace  dans  la  plupart  des  maladies  eût  été 
réellement  utile,  l'usage  s'en  serait  établi;  il  se  serait  con- 
firmé, transmis  et  perpétué.  Lorsqu'on  annonce  une  découverte 
qui  paraît  être  de  nature  à  intéresser  les  hommes  en  général , 
ceux  qui  se  croient  en  état  d'en  juger  se  partagent;  les  uns 
adoptent  et  vantent,  les  autres  rejettent  et  dépriment  :  le  grand 
nombre,  qui  ne  dispute  pas,  est  séduit  d'abord  par  la  nou- 
veauté ;  mais  il  n'adopte  délinilivement  que  ce  qui  peut  lui 
être  avantageux.  Eclairé  par  le  temps  et  par  l'expérience,  il 
juge  sans  appel  les  inventions  et  les  nouveautés,  et  il  fixe 
le  sort  de  toutes  les  découvertes. 

Cette  réflexion  se  présentera  d'elle-même  à  tous  ceux  qui 
s'occuperont  de  la  question  que  nous  avons  à  examiner.  La 
conséquence  est  facile  à  déduire,  et  suffirait  pour  déterminer 
ceux  qui  sont  versés  dans  l'histoire  des  sciences  et  qui  con- 
naissent l'esprit  humain  ;  mais ,  chargés  spécialement  de  faire 
un  rapport  sur  la  nature  et  les  effets  de  ce  qu'on  appelle  ma- 
gnétisme animal ,  nous  devons  le  considérer  sous  tous  les  as- 
pects dont  il  nous  paraît  susceptible. 

§  I"-. 

Il  y  a  deux  moyens  de  juger  de  l'utilité  et  des  inconvénients 
d'un  objet  quelconque.  Ces  moyens  sont  les  preuves  tirées  du 
raisonnement  y  et  celles  que  fournissent  les  faits  (1). 

ce  qui  se  passe  dans  le  corps  de  leurs  voisins; il  leur  fait  discerner  les  bons 
médicaments,  il  leur  indique  à  quelle  dose  on  doit  les  administrer,  quels  effets 
ils  produisent ,  etc.,  clc.  Ainsi  pour  nos  magnétiseurs,  la  question  d'utilité  ne 
pourrait  plus  être  posée  comme  on  le  faisait  autrefois.  Si  on  voulait  partir 
d'une  définition,  il  faudrait  comprendre  dansladétinilion  actuelle  tout  ce  que 
comprend  Part  démagnétiser,  et  alors  la  réponse  ne  comporterait  pas  le  plus 
petit  doute. 

(1)  C'est  un  tort  de  séparer  le  raisonnement  des  faits,  c'est  sans  doute  à 
cause  de  celle  mauvaise  distinction  que  les  commissaires  ont  voulu  frapper  de 
réprobation ,  ou  plul<5t  n'ont  pas  compris  ce  qu'on  doit  entendre  sous  le  nom 
de  si/sicmr.  On  ne  peut  pas  admettre  des  preuves  tirées  du  raisonnement,  qui 
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r  Par  rapport  au  prétendu  magnétisme  animal,  proposé 
comme  remède,  la  connaissance  des  causes  des  maladies,  celle 
de  la  manière  d'agir  du  moyen  proposé,  et  les  résultats  que 
l'on  peut  tirer  de  ces  recherches  comparées  entre  elles,  four- 
nissent les  preuves  de  raisonnement.  Celles  de  fait  se  tirent 
des  changements  en  bien  ou  en  mal ,  qui  ont  lieu  dans  ceux 
que  l'on  soumet  à  l'action  de  ce  procédé,  ou  du  défaut  de  chan- 
gement dans  l'état  de  ces  mêmes  personnes. 


§11. 


CAUSES  DES  MALADIES  ,  ACTION  DIT  MAGNETISME  ANIMAL   SUR  CETTE  CAUSE  ,  SUIVANT 
LES  PRIKCITES  DE  M.  DESLOX. 

M.  de  Lafisse,  dans  le  discours  prononcé  en  présence  de 
M.  Deslon,  et  dont  il  nous  a  remis  un  précis,  établit  les 
principes  suivants  sur  la  cause  des  maladies  en  général , 
et  sur  la  manière  d'agir  du  magnétisme  animal  en  particu- 
lier. 

«  De  l'avis  de  tous  les  médecins  de  tous  les  temps  ,  il  n'est 
qu'une  seule  cause  de  toutes  les  maladies,  une  matière  hétéro- 
gène; la  nature  n'a  qu'une  seule  voie  pour  guérir  toutes  les  ma- 
ladies, qui  est  d'opérer  la  coction  et  l'évacuation  de  cette  ma- 
tière ,  par  des  crises ,  ce  que  produit  le  magnétisme  ,  en  resti- 

seraient  distinctes  des  preuves  que  fournissent  les  faits.  Dès  que  les  preuves 
fournies  parles  faits,  et  nous  n'en  connaissons  pas  d'autres,  sont  comparées , 
jugées,  appréciées  enfin ,  ce  sont  en  même  temps  des  preuves  tirées  du  raison- 
nement :  en  un  mot,  le  raisonnement  quand  il  est  juste  ne  peut  s'appliquer 
qu'aux  faits.  La  lecture  du  paragraphe  suivant  montrera  par  l'application  qu'en 
ont  faite  les  commissaires ,  combien  cette  distinction  est  mauvaise  ;  on  verra  que 
de  leurs  deux  ordres  de  preuves,  il  n'y  en  a  réellement  qu'un  qui  soit  réel. 

Sous  le  titre  de  preuves  de  fait,  ils  ont  tenu  compte  des  changements  en  bien 
ou  en  mal  qui  ont  lieu  dans  ceux  que  l'on  soumet  à  i'acîion  du  magnétisme, 
ou  du  défaut  de  changement  dans  ces  mêmes  personnes  5  eh  bien  1  ce  sont  les 
seules  preuves  admissibles.  Voyez  au  contraire  ce  qu'ils  ont  mentionné  sous  le 
titre  de  preuves  de  raisonnement;  vous  allez  trouver  des  dissertations  médicales 
dans  le  goût  de  l'époque  ,  des  digressions  sur  des  sujets  reconnus  aujourd'hui 
tout  à  fait  hypothétiques. 
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tuanl  le  ton  des  solides ,  et  en  réveillant  leurs  oscillations , 
en  calmant  l'éréthisme  et  en  rappelant  le  mouvement,  c'est-à- 
dire  en  aidant  et  accélérant  le  travail  de  la  nature.  » 


§  m. 


REFLEXIONS  SUR   LES   PROPOSITIONS  PRECEDENTES. 

Pour  apprécier  ces  propositions ,  il  est  nécessaire  de  les 
rappeler  séparément,  et  de  les  soumettre  à  un  court  exa- 
men (1). 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

«  De  l'aveu  de  tous  les  médecins  de  tous  les  temps  ,  il  n'est 
qu'une  seule  cause  de  toutes  les  maladies,  une  matière  hétéro- 
gène. » 

Les  médecins  ont,  de  tous  les  temps,  attribué  un  grand 
nombre  de  maladies  à  des  matières  hétérogènes;  mais  ils  n'ont 
pas  assigné  cette  cause  comme  seule  et  unique.  On  ne  peut 
nier  que  la  pléthore  ou  l'épuisement ,  l'épaississement  ou  le 
défaut  de  consistance  des  humeurs ,  et  surtout  les  vices  des 
solides  trop  relâchés  ou  trop  tendus,  trop  denses  ou  trop  grêles, 
ne  puissent  avoir  lieu  sans  qu'une  matière  étrangère  les  pro- 
duise. La  première  proposition  est  donc  beaucoup  trop  éten- 
due et  doit  être  restreinte.  Voyez  Boërhaave,  Sauvages,  Astruc, 
Gaubius,  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  livres  élémentaires  sur 
ces  différents  sujets;  on  y  trouvera  cette  question  résolue  de  la 
manière  que  nous  nous  contentons  de  faire  pressentir  ici. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  une  discussion  purement  théorique  ,  et  très-indifférente  à 
l'objet  de  ce  rapport  et  au  but  de  notre  examen  (2). 

(1)  Les  commissaires  ont  raison;  il  faudrait  prendre  à  part  chacune  de  ces 
propositions  si  le  sujet  Texigeait;  mais  véritablement  tout  ce  qui  va  suivre  sur 
Tétiologieest  déplacé;  toutefois  nous  allons  concurremment  avec  les  commis- 
saires examiner  quelques  points  principaux. 

(2)  C'est  ce  quil  aurait  fallu  dire  pour  les  autres  propositions;  elles  sont 
très-indifférentes  à  Tobjct  du  rapport  et  au  but  deTcxanien.  Qu'importe  quil 
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SECONDE    PROPOSITION. 

«  La  nature  n'a  qu'une  seule  voie  de  guérir  toutes  les  mala- 
dies, qui  est  d'opérer  la  coction  et  l'évacuation  de  l'humeur 
hétérogène  par  des  crises.  » 

Il  est  nécessaire  ,  pour  apprécier  cette  proposition ,  de  fixer 
nos  idées  sur  ce  que  les  médecins  entendent  par  les  termes  de 
coction  et  de  crises  (1). 

DE   LA    COCTION. 

1"  La  coction  consiste,  relativement  à  l'humeur  morbifique, 
dans  une  altération  ou  changement  qu'elle  subit  par  les  efforts 
et  l'action  de  la  nature.  La  consistance  des  humeurs  ,  leur  cou- 
leur, l'odeur  qu'elles  répandent,  annoncent  ces  changements 
dont  les  médecins  jugent  par  les  qualités  sensibles.  On  a  dé- 
terminé par  une  longue  suite  d'observations ,  quels  sont  les 
caractères  propres  à  faire  distinguer  les  matières  qui  ont 
éprouvé  la  coction,  d'avec  celles  qui  sont  dans  un  état  de  crudité. 
L'évacuation  de  ces  dernières  annonce  l'irritation  ou  l'im- 
puissance ,  l'excès  ou  la  faiblesse  des  efforts  de  la  nature  sur 
ces  matières,  et  la  supériorité  de  la  maladie  sur  les  forces  vi- 
tales :  cette  évacuation  est  par  conséquent  d'un  présage  plus 
ou  moins  fâcheux. 

2°  Relativement  à  la  nature,  la  coction  est  le  travail  qu'elle 
entreprend,  pour  agir  sur  l'humeur  étrangère,  pour  la  diviser, 
la  séparer  de  la  masse  des  fluides,  la  disposer  à  être  portée  au 
dehors,  et  enfin  pour  l'expulser. 

y  ait  ou  non  matière  hétérogène,  qu'importe  que  ceci  soit  constant  ou  acci- 
dentel ? 

Il  faut  s'en  tenir  à  cette  tin  de  non-recevoir,  et  non  contester,  comme  Font 
fait  ici  les  commissaires  sur  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de  maladies  humo- 
rales. * 

(1)  II  eût  été  plus  nécessaire  encore  de  ne  pas  chercher  à  apprécier  cette 
proposition  ,  et  en  cela  tout  le  monde  aujourd'hui  sera  de  notre  avis ,  les  mé- 
decins comme  les  magnétiseurs  :  ceux-ci  parce  qu'ils  n'adoptent  plus  ces  idées 
de  Deslon  et  de  Lafisse  j  ceux-là  parce  que  la  médecine  a  répudié  ces  vieilles 
erreurs. 
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DES    CRISES. 


Le  moi  crise^  a  deux  acceptions  :  taiilôt  on  entend  par  crise 
les  efforts  qui  tendent  à  atténuer,  à  déplacer  cette  humeur, 
tantôt  etle  plus  souvent,  le  résultat  de  ces  mêmes  efforts  ou  le 
changement  qu'ils  produisent  dans  l'état  du  malade.  Alors, 
au  lieu  du  mot  crise ^  on  se  sert  quelquefois  et  assez  communé- 
ment du  inot  jugement,  parce  que  dans  ce  cas ,  la  crise  termine 
ou  juge  la  maladie.  Dans  la  première  acception  du  mot ,  qui  est 
le  sens  littéral ,  crise  est  le  synonyme  de  combat  ;  ce  terme 
exprime  l'action  de  la  nature  contre  la  cause  de  la  maladie,  et 
la  réaction  de  cette  cause  contre  la  nature. 

Pour  se  former  une  juste  idée  des  crises ,  on  doit  donc  les 
considérer  sous  ces  deux  rapports. 


DES    CRISES    RELA.TIVE31ENT    AU    MALADE. 


i^La  crise,  relativement  au  malade,  est  un  changement 
dans  son  état  plus  ou  moins  prompt ,  en  bien  ou  en  mal,  heu- 
reux ou  funeste. 

Ce  changement,  qui  commence  toujours  par  être  pénible , 
inquiétant ,  est  suivi,  si  la  crise  est  heureuse,  de  la  diminution 
des  symptômes,  d'un  soulagement  plus  ou  moins  prompt ,  du 
rétablissement  des  fonctions  et  delà  convalescence.  Si  la  crise, 
au  contraire  ,  est  fâcheuse ,  et  si  la  nature  est  vaincue  dans  le 
combat  qu'elle  livre,  les  suites  sont  l'augmentation  des  symp- 
tômes, la  lésion  et  la  gène  plus  grande  des  fonctions,  l'acca- 
blement général  et  la  mort  ;  mais,  quelle  que  soit  l'issue  des 
crises,  elle  est  retardée,  et  ce  changement  dans  l'état  des  ma- 
lades parcourt  rapidement  ses  périodes. 

Enfin  les  crises  heureuses  Unissent,  comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  par  des  évacuations  que  la  coction  a  précédées  ;  et  celles 
auxquelles  cette  condition  manque  annoncent  ou  que  la  mala- 
die n'est  pas  jugée,  ou  qu'elle  l'est  d'une  manière  incomplète. 


DES   CRISES    RELATIVEMENT   A   LA  NATURE. 


2°  Les  crises,  considérées  relativement  à  la  nature,  sont  donc 


DU    MAGNÉTISME    ANIMAL.  129 

le  résultat  de  ses  efforts  ;  une  augmentation  de  ton  dans  les  soli- 
des, qui  estle  produit  de  l'irritation,  leurs  oscillations  plus  for- 
tes et  plus  fréquentes,  l'accroissement  de  la  chaleur  et  de  la 
vitesse  du  pouls,  générales  ou  partielles,  qui  en  sont  les  suites, 
les  annoncent  et  les  accompagnent.  Ces  symptômes  prennent 
de  l'intensité,  diminuent  et  finissent  avec  elles;  s'ils  sont 
modérés,  le  jugement  de  la  maladie  est  heureux;  si  au  con-. 
traire  l'abondance  ou  la  qualité  de  l'humeur  excite  des  mou- 
vements violents,  le  médecin  est  inquiet,  il  en  augure  mal  si 
l'agitation  est  excessive,  et  il  en  désespère  si  la  cause  produit 
un  éréthisme  général,  des  contractions  tumultueuses  et  désor- 
données, enfin  des  convulsions  dont  le  degré  de  violence  an- 
nonce plus  ou  moins  de  danger. 

La  crise  finit  alors  sans  qu'il  y  ait  des  matières  évacuées, 
ou  elles  ne  le  sont  que  par  expression,  et  l'état  du  malade 
s'aggrave  de  plus  en  plus. 

Après  avoir  exposé  la  manière  dont  les  forces  vitales  pro- 
duisent les  crises  de  différente  nature  pour  la  guérison  des 
maladies,  sans  nous  arrêter  à  rechercher  si  c'est  de  cette  ma- 
nière qu'elles  les  terminent  toutes,  ce  qui  a  été  contesté  par 
quelques  médecins  célèbres,  nous  continuerons  de  rapporter 
et  d'examiner  les  principes  adoptés  par  les  i)artisans  de  la 
nouvelle  doctrine. 

TROISIÈME     PROPOSITION. 

«  Le  magnétisme  animal,  en  restiluanl  le  ton  des  solides,  vn 
réveillant  leurs  oscillations,  en  calmant  l'éiélhisme  et  en 
rapi)elant  le  mouvement,  c'est-à-dire  en  aidant  et  en  accélérant 
le  travail  de  la  nature,  opère  par  des  crises  la  coction  et  l'éva- 
cualion  de  l'humeur  morbitique.  » 

OBSKRVATIONS  PRÉLIMINAIRES  SUR  CETTE  TROISIEME  TROPOSITlOX. 

Nous  avons  prouvé  dans  la  première  partie  de  ce  rapport  que 
le  magnétisme  animal,  c'est-à-dire  l'art  d'exciter  des  convul- 
sions par  des  causes  indiquées  dans  notre  première  partie,  est 
un  moyen  essentiellement  irritant,  et  qu'il  n'a  point  d'autre 
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propriété  (1).  On  ne  saurait  donc  croire  avec  l'auteur  de  cette 
troisième  proposition  qu'il  ait  la  vertu  calmante  :  comment 
pourrait-il  restituer  le  ton  des  solides,  augmenter  leurs  oscil- 
lations et  calmer  l'éréthisme?  On  prétend,  il  est  vrai,  pouvoir 
par  certains  procédés  diminuer  l'irritation  excitée  d'abord; 
mais,  quand  bien  même  le  magnétisme  posséderait  cette  dou- 
ble propriété  contradictoire  dans  le  même  moyen,  ne  serait-il 
pas  imprudent  et  dangereux  d'en  faire  usage  dans  tous  les 
cas  où  la  cause  irritante  est  naturellement  trop  forte,  où  les 
solides  ont  trop  de  ton?  on  augmenterait  alors  l'irritabilité 
et  l'oscillation  des  fibres  déjà  trop  tendues  ;  et  qui  oserait  se 
flatter  de  remédier  au  mal  lorsqu'il  aurait  acquis  une  telle 
intensité  ?  En  supposant  donc  que  le  prétendu  magnétisme 
animal  réunît  les  propriétés  contradictoires  qu'on  lui  attribue, 
il  ne  conviendrait  ni  dans  le  traitement  des  maladies  inflam- 
matoires, ni  en  général  dans  celui  du  plus  grand  nombre  des 
maladies  aiguës. 


COMPARAISON  DES  EFFETS  DU  PRETENDU  MAGNETISME  ANIMAL,  AUXQUELS  ON  A 
DONNÉ  LES  NOMS  DE  COCTION  ET  DE  CRISES,  AVEC  CES  DEUX  MOYENS  DE  GUERIR 
EMPLOYÉS    PAR  LA  NATURE  (2). 

1"  La  nature  annonce,  continue  et  opèrela  coction  et  la  crise 

(1)  Ici,  en  vérité,  les  commissaires  elles  magnétiseurs  combattent  à  armes 
égales,  ce  sont  des  suppositions  opposées  à  des  suppositions;  les  magnétiseurs 
soutiennent  que  le  magnétisme  donne  du  ton  aux  solides,  réveille  des  oscilla- 
tions, calme  Téréthisrae,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  qu'ils  gratifient  un  agent  sup- 
posé de  propriétés  également  supposées.  Que  font  les  commissaires?  Au  lieu  de 
se  borner  à  la  question  de  fait ,  à  la  seule  question  de  Texistence  ou  de  la  non- 
existence  du  magnétisme,  ils  s'enfoncent  dans  une  explication  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  des  magnétiseurs;  ils  soutiennent  que  le  magnétisme,  c'est-à- 
dire  cet  être  dont  ils  nient  l'existence,  est  cependant  un  a?7,  ou  plutôt  un 
moyen  f  et  que  ce  moyen  ,  par  l'auxiliaire  de  causes  indiquées,  est  un  irritant  ! 
et  de  là  son  danger  dans  les  maladies  inflammatoires  et  en  général  dans 
les  maladies  aiguës;  quelles  pauvretés  ! 

(2j  Voici  mainlcnaulun  parallèle  entre  les  crises  réellement  pathologiques, 
ou  plutôt  médicalrices,  et  les  crises  magnétiques.  On  doit  s'attendre  à  de  singu- 
liers coiilrasles;  au  reste  telle  était  la  médecine  de  l'époque  ;  c'est  le  résumé  de 
la  doclrlnodcs  crises  telle  qu'on  radmclluil  alors, 
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par  des  mouvements  qui,  quoique  prompts,  ont  une  certaine 
durée,  qui  se  succèdent  sans  interruption,  et  qui  terminent 
la  maladie  à  des  époques  et  en  suivant  une  marche  connue  des 
bons  observateurs. 

Ce  que  l'on  appelle  magnétisme  animal  agit  inopinément, 
d'une  façon  brusque  et  subite  ;  on  l'interrompt,  on  le  reprend, 
on  suspend  ses  effets,  et  jamais  on  ne  produit  que  de  l'irrita- 
tion et  des  secousses. 

2^  La  nature  emploie  pour  la  coction  et  les  crises  salutaires 
des  efforts  modérés  :  la  coction  n'a  pas  lieu,  et  l'issue  de  la 
crise  est  funeste  lorsque  les  mouvements  se  font  avec  trop  de 
violence  et  d'intensité. 

Cependant  les  procédés  du  magnétisme  animal  se  bornent 
à  produire  des  effets  de  cette  dernière  espèce  ;  on  s'efforce 
de  les  augmenter,  on  s'applaudit  lorsqu'ils  sont  portés  au  plus 
haut  degré,  et  c'est  à  ce  résultat  pénible  et  dangereux  pour  le 
malade  que  l'on  donne  le  nom  de  crises,  quoique  toutes  les 
conditions  soient  diamétralement  opposées  entre  les  crises 
naturelles  et  ces  effets.  N'en  doutons  pas  :  c'est  cette  nomen- 
clature qui  a  trompé,  qui  en  a  imposé  sur  les  vertus  attribuées 
au  prétendu  magnétisme  animal. 

3°  Les  évacuations  qui  ont  lieu  à  la  suite  de  ces  procédés 
sont  toutes  crues  (4)  ;  on  n'y  reconnaît  aucun  signe  de  coc- 
tion, mais  tous  les  caractères  de  la  crudité  et  de  l'expression  : 
elles  ne  soulagent  point  le  malade  (6).  Il  y  a  donc  la  même 

Ces  crises  étaient  annoncées,  puisqu'il  y  avait  des  jours  indicateurs;  effectuées 
à  terme  fixe,  puisqu'il  y  avait  des  jours  décrétoires  et  des  jours  non  décrétoires. 
(1)  Voyez  jusqu'où  les  commissaires  se  sont  laissé  entraîner;  ils  en  sont  à 
discuter  sur  le  degré  de  crudité  ou  de  coction ,  c'est  que  dans  le  magnétisme  de 
l'époque  il  y  avait  aussi  des  évacuations;  on  les  provoquait  à  dessein,  nous  l'avons 
vu ,  à  l'aide  d'une  solution  de  crème  de  tartre  et  de  frictions  sur  l'abdomen,  de 
sorte  que  sous  ce  rapport  ils  étaient  en  mesure  de  tenir  tête  aux  médecins;  ou 
plutôt  il  n'y  avait  plus  qu'un  point  en  litige.,  savoir  jusqu'à  quel  point  la  matière 
était  louable  1 

(b)  Il  faut  bienprendre  garde  de  se  tromper  à  cet  égard.  Les  malades  tombés 
en  convulsions  par  l'effet  du  magnélisrae  animal ,  dansles  instants  de  rémission, 
qui  sont  ceux  où  ils  ont  quelquefois  des  évacuations,  se  trouvent  soulagés; 
mais  ils  le  sont  de  l'oppression  et  de  la  gêne  que  produisaient  le  spasme  et  la 
contraction  convulsive;  ils  le  sont  comparativement  à  l'état  pénible  dans  lequel 
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difléreiice  entre  les  évaciialions  que  produit  le  magnétisme 
animal  et  celles  que  la  nature  prépare,  qu'entre  les  préten- 
dues crises  opérées  par  le  magnétisme  et  celles  qui  sont  le 
résultat  des  efforts  naturels. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  dangers  auxquels  expose  la 
méthode  proposée  par  MM.  Mesmer  etDeslon(4). 

on  les  a  jetés,  mais  non  pas  comparativement  à  leur  état  habituel.  Il  en  arrive 
autant  à  tous  ceux  qui  ont  des  attaques  de  spasme  :  quand  Taccès  est  fini, 
ils  éprouvent  un  soulagement  qui  n'est  relatif  qu''à  la  fatigue  de  Tétat  convulsif 
lui-même  qui  a  précédé  immédiatement  le  repos  dont  ils  jouissent. 

[Note  des  commissaires.) 

(1)  Cette  question  était  bien  certainement  très-importante  à  discuter;  eh 
bien  Iles  commissaires  se  sontencorecomplétementfourvoyés,  puisqu'ils  se  pro- 
posaient d'examiner  les  dangers  delà  pratique  du  magnétisme  animal.  Qu'est-ce 
donc  qu'ils  devaient  avant  tout  examiner,  si  ce  n'est  la  question  de  morale? 
nous  avons  vu  que,  dans  leur  rapport  secret,  les  commissaires  de  l'académie 
des  sciences  avaient  en  vue  particulièrement  le  côté  moral  ou  plutôt  le  côté 
immoral  de  cette  pratique.  Eh  bien!  ici  les  commissaires  vont  se  mettre  à  dis- 
cuter doctoralement  et  d'une  manière  abstraite  les  effets  des  frictions  ou  de 
l'application  des  mains!  ils  vont  comparer  ces  effets  à  ceux  des  moxas,  du  feu, 
des  cantharides,  etc.,  etc.  C'est  que  trop  souvent  les  médecins  sont  et  restent 
gens  d'école;  et  alors  arrivent  les  explications,  les  subtilités,  toutes  les 
arguties  enfin  dont  ils  ont  si  longtemps  entendu  retentir  leurs  amphithéâtres. 

Tout  est  faux  d'ailleurs  ici  :  le  massage  en  usage  dans  l'Orient  est  bien  une 
autre  opération  que  l'application  des  mains  elle  frottement  des  magnétiseurs, 
et  cependant  on  ne  parle  pas  d'humeurs  vagues  et  hétérogènes  qui  se  répan- 
draient dans  toute  l'habitude  du  corps,  d'ébranlements,  de  désordres  universels 
dans  toutes  les  fonctions  organiques. 

Il  faut  le  répéter,  les  commissaires  se  sont  ici  complètement  fourvoyés;  ils 
auraient  dû  dépouiller  un  peu  la  vieille  peau  du  médecin,  et  au  lieu  de  trouver, 
comme  effet  de  l'application  des  mains,  des  humeurs  vagues  et  hétérogènes ,  ils 
auraient  compris  que  les  femmes  fatiguées deleur  oisiveté,  qui  venaient  deman- 
der des  distractions  au  magnétisme,  devaient  éprouver  des  phénomènes  d'un 
tout  autre  ordre,  quand  le  magnétiseur  leur  promenait  les  mains  sur  le  ventre, 
ou  les  tenait  appliquées  sur  la  région  des  reins  el  sur  celle  des  ovaires,  car  c'était 
là  pour  les  magnétiseurs  les  lieux  d'élection  ;  c'était  donc  le  côté  moral  qu'il 
fallait  aborder,  et  pour  cela  il  ne  fallait  ni  recherches  anatomiques,  physiologi- 
ques et  pathologiques ,  il  fallait  du  bon  sens  et  quelque  connaissance  du  monde. 


T)U   MAGNÉTISME   ANIMAL.  433 


EFFETS    DANGERF.UX   DU    MAGNETISME. 


1^  L'application  des  mains  et  le  frottement  sont  les  deux 
procédés  les  plus  actifs  que  l'on  emploie  dans  les  opérations 
du  magnétisme  animal.  On  exécute  ces  procédés  sur  les  régions 
de  la  surface  du  corps  qui  répondent  aux  viscères  les  plus  sen- 
sibles, les  plus  irritables,  qui  sont  en  même  temps  destinés 
aux  fonctions  les  plus  essentielles  de  l'économie  ;  d'où  il  résulte 
plusieurs  inconvénients,  celui  d'exciter  une  violente  irritation 
dans  ces  organes  et  celui  d'attirer  sur  eux,  de  fixer  dans  leur 
tissu  les  humeurs  vagues  et  hétérogènes  répandues  dans  toute 
l'habitude  du  corps  ;  en  effet  il  est  d'expérience  qu'elles  se 
portent  ou  plutôt  que  les  lois  de  l'économie  animale  les 
dirigent  vers  les  points  que  l'on  stimule.  C'est  d'après  ces  vues 
que  l'on  applique  le  moxa,  le  feu,  les  cantharides  et  autres 
épispastiques  ;  que  l'on  ouvre  des  cautères  pour  appeler  l'hu- 
meur au  dehors.  Mais,  en  excitant  l'irritation  sur  les  parties 
internes,  on  s'expose  à  produire  un  effet  directement  opposé. 

2*^  On  porte  l'irritation  sur  des  organes  qui  communiquent  et 
sympathisent,  par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  nerfs,  avec 
les  autres  parties  du  corps.  Quand  l'ébranlement  s'est  commu- 
niqué à  toute  l'économie,  on  l'entretient,  on  le  fortifie,  en 
agissant  sur  le  foyer  d'où  il  émane,  et  sur  les  points  les  plus 
sensibles  des  régions  vers  lesquelles  il  s'est  propagé  ;  d'où  il 
résulte  un  trouble  général ,  un  tumulte  et  un  désordre  univer- 
sel dans  toutes  les  fonctions  organiques. 

3°  Les  opérations  du  prétendu  magnétisme  animal,  sont 
longues  et  très-multipliées;  on  les  répète  souvent  deux  fois 
chaque  jour.  Les  convulsions  qui  en  sont  la  suite  durent  tou- 
jours longtemps  et  quelquefois  pendant  plusieurs  heures.  Ce 
renouvellement  fréquent  des  mouvements  spasmodiques 
expose  les  malades  au  danger  d'en  contracter  l'habitude  ;  car, 
quelle  que  soit  la  cause  des  convulsions,  l'expérience  a  cons- 
tamment prouvé  que  si  l'on  ne  parvient  pas  à  les  guérir,  à  en 
détruire  la  cause  en  peu  de  temps,  elles  augmentent  en  durée 
et  en  fréquence,  et  deviennent  plus  tôt  ou  plus  tard  l'état  habi- 
tuel du  malade. 

-4"  Les  effets  que  produisent  les  procédés  du  prétendu  ma- 
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gnéiisme  animal  sont  des  convulsions  et  des    évacuations. 

Premièrement.  Les  convulsions  (1),  outre  les  inconvénients 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  suspendent  les  sécrétions;  elles 
diminuent  par  l'effet  de  l'éréthisme  la  capacité  des  vaisseaux  ; 
elles  exposent  donc  les  malades  à  la  stase  des  liqueurs ,  aux 
congestions  et  aux  engorgements  de  toute  espèce. 

Deuxièmement.  Elles  exercent  principalement  leur  action  sur 
le  cerveau,  par  la  réaction  que  lui  communiquent  les  nerfs 
stimulés.  Ainsi,  parmi  les  personnes  mises  en  convulsions  par 
les  procédés  du  magnétisme  animal ,  les  unes  sont  engourdies 
et  privées  de  leurs  facultés  intellectuelles;  d'autres  tombent 
dans  un  assoupissement  profond;  plusieurs  au  contraire  s'agi- 
tent et  éprouvent  du  délire,  ont  une  espèce  de  folie  dont  la 
durée  égale  celle  des  prétendues  crises  ou  des  convulsions 
qu'on  leur  occasionne,  c'est-à-dire  pendant  plusieurs  heures. 
Il  ne  faut  pas  être  médecin  pour  apercevoir  tous  les  inconvé- 
nients de  ces  manœuvres,  et  pour  sentir  combien  il  est  dange- 
reux d'exposer  deux  fois  par  jour  des  personnes  très-sensibles 
à  des  commotions  aussi  violentes. 

On  [sait  par  expérience  combien  les  convulsions  sont  funes- 
tes pour  les  malades  qui  ont  des  tumeurs  squirreuses  ou  car- 
cinomateuses,  pour  ceux  dont  la  poitrine  est  délicate  et  qui 
sont  disposés  à  la  phthisie,  et  en  particulier  pour  les  femmes 
qui  souffrent  de  la  matrice  :  on  a  observé  que  les  convulsions 

(1)  Mais,  bon  Dieu!  qui  ne  sait  que  des  convulsions  feintes  ou  réelles  sont  choses 
mauvaises;  eh  bien!  les  commissaires  vont  de  nouveau  entrer  dans  de  longues 
discussions  pour  prouver  qu'il  n'est  ni  agréable  ni  salutaire  d'avoir  des  con- 
vulsions ;  enfin ,  pour  nous  servir  de  leurs  propres  expressions  ,  que  les  convul- 
sions ont  des  mconvénients!  Et  cela  va  être  prouvé  par  premièrement  et  par 
secondement  :  on  dira  comme  quoi  les  convulsions,  étant  fâcheuses  pour  ceux 
qui  se  portent  bien  ,  sont  encore  moins  désirables  pour  ceux  qui  ne  se  portent 
pas  bien,  qu'elles  sont  toujours  funestes  (sfc)  pour  les  malades  qui  ont  des 
tumeurs  squirreuses  ou  carcinomateuses,  parce  qu'elles  disposent  les  squirres 
à  se  changer  en  cancers! 

En  vérité,  lorsqu'on  voit  des  médecins  faire  gravement  des  observations  de 
cette  nature  autour  des  baquets  magnétiques,  on  serait  tenté  de  préférer  la 
généreuse  indignation  de  Berlhollet  qui ,  à  l'aspect  de  cette  mascarade ,  comme 
il  rappelle,  renverse  d'un  coup  de  pied  le  baquet  de  Mesmer  et  disperse  tous 
ses  adeptes. 
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disposent  les  squirres  à  se  changer  en  cancers,  qu'elles  hâtent 
l'ouverture  des  cancers  occultes,  et  qu'elles  accélèrent  la  dégé- 
nérescence des  cancers  ouverts.  L'expérience  a  également 
prouvé  que  les  convulsions  déterminent  ou  renouvellent  le  cra- 
chement de  sang,  qu'elles  augmentent  le  progrès  des  ulcères, 
qu'elles  aggravent  la  suppuration  des  tubercules  ;  qu'elles  dé- 
veloppent, dans  les  femmes,  tous  les  accidents  et  les  maux  dont 
la  matrice,  dans  un  état  d'orgasme  et  d'irritation  habituelle, 
peut  devenir  le  foyer,  considération  qui  s'étend  très-loin,  tant 
au  physique  qu'au  moral,  et  surtout  que  leurs  suites  sont  fu- 
nestes à  celles  dans  lesquelles  ce  viscère  est  affecté  d'une  ma- 
nière réelle,  soit  d'un  engorgement  sanguin,  soit  d'obstructions, 
soit  de  squirrosités. 

Mais,  comme  il  est  souvent  difficile  de  décider  si  les  mala- 
des sont  dans  les  différents  cas  que  nous  venons  de  citer,  ou 
menacés  d'y  tomber,  et  que  ces  dispositions  sont  très-fré- 
quentes, il  est  téméraire  et  très-dangereux  d'exposer  à  ces  acci- 
dents le  grand  nombre  en  général,  et  en  particulier  les  per- 
sonnes faibles  et  sensibles  dans  lesquelles  il  est  très-rare  qu'il 
n'y  ait  pas  quelque  organe  plus  ou  moins  affecté. 

5"  Les  évacuations  qui  succèdent  aux  convulsions  excitées 
par  le  prétendu  magnétisme  animal  sont  le  produit  d'une 
contraction  universelle  ou  de  la  convulsion  de  quelques  or- 
ganes ;  il  n'en  résulte  donc  que  la  déperdition  d'une  substance 
souvent  précieuse,  et  non  une  dépuration  des  fluides  et  l'ex- 
pulsion d'une  humeur  acre  et  hétérogène.  Plus  ces  évacuations 
sont  abondantes,  plus,  loin  d'être  salutaires  comme  on  l'a  pré- 
tendu, elles  diminuent  les  ressources  de  la  nature  en  exposant 
à  un  affaissement ,  à  un  accablement  et  à  une  faiblesse  sans 
remèdes. 

§  IV  ET    DERNIER, 

ou  DES  PREUVES  DE  FAITS  (1). 

Nous  rappellerons  ici  que  les  preuves  de  faits  seraient  celles 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  preuves  devaient  avoir  une  tout  autre  valeur 
que  les  précédentes;  car  après  tout  les  précédentes  n'étaient  -pas  des  preuves, 
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que  foiiiniraienl  les  cbangemeiits  survenus  dans  l'état  des  ma- 
lades soumis  aux  procédés  du  magnétisme  animal,  ou  le  dé- 
faut de  changement  dans  l'état  de  ces  mômes  malades.  Mais, 
pour  que  nous  pussions  tirer  de  ces  preuves  des  conséquences 
fondées,  incontestables,  telles  que  les  exigent  la  nature  et 
l'importance  de  notre  commission,  il  faudrait  que  nous  eus- 
sions une  certitude  physique  que  les  personnes  traitées  sous 
nos  yeux  par  le  magnétisme  animal  n'ont  fait  usage  que  de  ce 
seul  remède  (c). 

Nous  sommes  portés  à  le  croire,  d'après  le  rapport  de 
M.  Deslon  :  mais  cette  certitude  morale  ne  peut  nous  suffire , 
en  nous  considérant  comme  commissaires  nommés  par  le  roi. 
Nous  ne  pouvons  donc  rien  statuer  de  positif  sur  l'état  des  ma- 
lades que  nous  avons  soumis  aux  procédés  du  magnétisme 
animal  chez  M.  Deslon. 

Mais  en  nous  permettant  de  supposer  que  ces  malades  n'ont 
été  réellement  traités  que  par  les  procédés  du  seul  magnétisme 
animal,  et  après  avoir  fait  une  restriction  indispensable,  nous 
croyons  pouvoir  ajouter  ici  les  résultats  suivants,  tirés  de  nos 
observations. 

Nous  diviserons  les  malades  dont  nous  avons  suivi  le  traite- 
ment en  trois  classes  ou  sections. 

et,  si  les  commissaires  avaient  élagué  de  leur  rapport  toute  celte  première  partie, 
ce  rapport  aurait  été  plus  concluant. 

Mais  enfin  les  commissaires  croyaient  sans  doute  qu'il  était  de  leur  devoir  de 
faire  preuve  de  connaissances  médicales,  et  de  là  toutes  ces  divagations  que 
nous  avons  critiquées. 

(c)  C'est  parcelle  raison,  et  par  rimpossibililé  d'être  assurés  du  régime  et  de 
la  conduite  de  quelques  malades  adressés  par  nous  à  M.  Deslon  ,  que  nous 
avons  cessé  de  suivre  ces  mêmes  malades  et  de  lui  en  présenter  de  nouveaux  (*). 

\^Nole  des  commissaires.) 

(*)  Celait  déjà  un  tort  d'avoir  entrepris  des  expc'ricnccs  dans  ces  conditions  ;  pourquoi 
accorder  'a  Deslon  et  à  Lafisse  ce  qu'on  avait  refuse'  à  Mesmer  ;  ceci  seul  infirme  une  bonne 
partie  de  ce  rap])ort.  Aussi  voyez  dans  ce  même  paragraplie,  quel  aveu  sont  oblige'sde  faire 
les  commissaiies  :  Nous  ne  pouvons  rien  statuer  de  pusi/iy,  disent-ils,  sur  l'état  des  mala- 
des que  nous  avons  soumis  aux  procc'desdu  mai^netisme  animal  chez  M.  Deslon!  Pourquoi 
donc  avaicnl-iis  ete  nommés  commissaires? 
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RÉSULTATS    DES    OBSERVATIONS    FAITES    SUR    DES    MALADES. 

1*^  Les  malades  dont  les  maux  étaient  évidents  et  avaient 
une  cause  connue  ; 

2°  Ceux  dont  les  maux  légers  consistaient  en  des  affections 
vagues,  sans  cause  déterminée; 

3"  Les  mélancoliques. 

Nous  n'avons  vu  aucun  des  malades  de  la  première  classe 
guéris  ou  notablement  soulagés,  quoique  nous  les  ayons  suivis 
pendant  quatre  mois,  et  que ,  d'après  ce  qui  nous  a  été  dit, 
quelques-uns  fussent  traités  depuis  plus  d'une  année.  Mais, 
quand  bien  même  il  y  aurait  eu,  comme  on  l'assure,  quelques 
malades  de  cette  classe  guéris  avant  l'établissement  de  la  com- 
mission qui  nous  a  été  confiée,  on  ne  devrait  en  tirer  aucune 
induction,  parce  que  les  exemples  que  l'on  pourrait  citer  se- 
raient peu  nombreux,  et  que,  sur  une  multitude  de  malades 
rassemblés  au  hasard,  la  nature  en  guérit  quelques-uns,  et  dans 
un  espace  de  temps  souvent  moins  considérable  que  celui 
que  l'on  emploie  pour  le  traitement  par  le  magnétisme  ani- 
mal (1). 

Quant  aux  malades  de  la  seconde  classe,  nous  en  avons  vu 
plusieurs  qui  nous  ont  assuré  qu'ils  se  trouvaient  mieux,  qu'ils 
avaient  plus  d'appétit,  qu'ils  faisaient  de  meilleures  diges- 
tions, etc.  On  doit  observer  que  ces  malades  ne  sont  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  éprouvent  des  convulsions,  soit  qu'on  ne 
cherche  pas  à  leur  en  donner,  soit  que  par  leur  constitution  ou 
l'état  de  leur  santé  ils  n'y  soient  pas  disposés.  Que  l'on  nous 
permette  de  répéter  ici  que  les  personnes  dont  il  s'agit  ne 
ressentaient  que  des  affections  légères  et  sans  cause  déter- 
minée. 

Plusieurs  circonstances  concourent  au  bien-être  que  ces  per- 
sonnes ont  dû  éprouver  (2)  : 

(1)  Ceci  du  moiiisesl  positif,  ceuv  qui  étaient  réellement  malades  et  qui  ont 
été  bien  observés  par  les  commissaires  n'ont  éprouvé  aucun  soulagement,  et 
cela  après  plusieurs  mois  ou  même  après  une  année  du  prétendu  traitement. 

(2)  Toujours  même  faute  de  la  part  des  commissaires  :  des  individus  qui  se 
disaient  légèrement  malades,  ou  plutôt  qui  neFétaient  pas,  prétendent  que  sous 


138  HISTOIRE   ACADÉMIQUE 

4°  N'ayant  ni  convulsions  ni  évacuations  extraordinaires, 
les  procédés  du  magnétisme  animal  ne  les  ont  pas  exposées  au 
danger  de  ce  qu'on  appelle  des  crises; 

2"  L'espérance  qu'elles  ont  conçue,  l'exercice  auquel  elles 
se  sont  livrées  tous  les  jours,  la  cessation  des  remèdes  dont 
elles  pouvaient  user  antérieurement  et  dont  la  quantité  est  si 
souvent  nuisible  en  pareil  cas,  sont  des  causes  multipliées  f3t 
suffisantes  des  résultats  que  l'on  dit  avoir  observés  dans  de 
semblables  circonstances. 

Il  est  probable  que  les  effets  de  l'irritation  produite  par  les 
procédés  du  magnétisme  animal,  c'est-à-dire  par  la  pression 
ou  le  frottement  des  régions  sensibles,  se  réduisent  bientôt  à 
peu  de  cbose  sur  les  personnes  qui  n'en  sont  que  légèrement 
affectées;  les  organes  doivent  s'y  accoutumer,  et  cesser  à  la 
longue  d'être  susceptibles  d'une  réaction  trop  souvent  répétée 
et  trop  faible  pour  être  durable. 

Pour  ce  qui  concerne  les  mélancoliques,  qui  composent  la 
troisième  classe,  on  sait  combien  il  est  facile  de  les  affliger,  de 
les  consoler,  de  suspendre  pour  quelque  temps  leurs  douleurs, 
de  les  occuper,  de  les  distraire,  et  enfin  combien  il  faut  peu 
compter  sur  leurs  témoignages,  sur  leur  guérison ,  et  sur  les 
succès  que  l'on  obtient  dans  le  traitement  de  leurs  maladies. 

CONCLUSIONS  (1). 

Il  suit  de  la  première  partie  de  notre  rapport  : 

4"  Que  le  prétendu  magnétisme  animal,  tel  qu'on  l'a  annoncé 

l'influence  du  magnétisnie  ils  ont  éprouvé  un  bien-être;  mais  est-ce  que  sans 
magnétisme  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  pour  eux  de  bien-être?  et  dès  lors  était-il 
nécessaire,  pour  prouver  que  ce  bien-être  n'était  pas  le  fait  du  magnétisme, 
était-il  nécessaire  délai  chercher  d'autres  causes  plausibles?En  aucune  manière. 
Donc  les  commissaires  se  sont  de  nouveau  et  fort  inutilement  mis  à  la  torture 
pour  expliquer  le  mieux  être  5  il  fallait  se  borner  à  dire  que,  chez  des  gens  qui 
se  portent  bien ,  un  mieux  être  ne  révèle  pas ,  n'est  nullement  propre  à  révéler 
Texislcnce  d'un  agent  jusque-là  inconnu. 

(I)  Bien  que  ces  conclusions  tendent  toutes  à  établir  un  fait  incontestable, 
savoir  que  le  magnétisme  pratiqué  par  Mesmer,  Deslon  et  Lalisse  n'avait  rien 
de  réel  ;  que  cette  prétendue  doctrine  n'avait  aucune  espèce  de  fondement , 
aussi  bien  dans  ses  suppositions  théoriques  que  dans  ses  indications  pratiques; 
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de  nos  jours,  est  un  système  ancien,  vanté  dans  le  siècle  pré- 
cédent, et  tombé  dans  l'oubli  (1). 

2°  Que  les  partisans  du  magnétisme  animal,  soit  ceux  qui 
ont  proposé  ce  système,  soit  ceux  qui  l'ont  renouvelé  parmi 
nous,  n'ont  pu  autrefois  et  ne  peuvent  encore  aujourd'hui  four- 
nir aucune  preuve  de  l'existence  de  l'agent  inconnu  ou  du 
fluide  auquel  ils  ont  attribué  des  propriétés  et  des  effets,  et  que 
par  conséquent  l'existence  de  cet  agent  est  gratuitement  sup- 
posée (2). 

3*^  Que  ce  que  l'on  a  nommé  le  magnétisme  animal,  réduit  à 
sa  valeur  d'après  l'examen  et  l'analyse  des  faits,  est  Fart  de 
faire  tomber  en  convulsions,  par  l'attouchement  des  régions 
du  corps  les  plus  irritables  et  par  les  frictions  que  l'on  exécute 
sur  ces  parties,  les  personnes  très-sensibles,  après  les  avoir 
disposées  à  cet  effet  par  des  causes  multipliées  et  concomitantes 
que  l'on  peut  varier  à  volonté,  et  dont  plusieurs  sont  seules  ca- 
pables de  provoquer  les  convulsions  les  plus  fortes  dans  cer- 
tains cas  et  dans  certains  sujets  (3). 

bien  que  ces  conclusions ,  disons-nous ,  tendent  à  démontrer  cela ,  elles  ne  sont 
rien  moins  que  rigoureuses  pour  la  plupart;  donc  nous  ne  saurions  les  laisser 
passer  sans  critique. 

(1)  Mauvaise  guerre  faite  aux  systèmes  ;  nous  Pavons  déjà  dit,  il  faut  distin- 
guer les  bons  et  les  mauvais  systèmes  :  les  bons  systèmes  sont  Fœuvre  des 
hommes  de  génie ,  les  mauvais  sont  des  erreurs  de  Fesprit  humain. 

(2)  Cette  conclusion  aurait  pu  dispenser  de  toutes  les  autres.  Une  fois  ceci 
bien  prouvé,  que  Fagent  magnétique  n** existe  pas,  qu'est-il  besoin  de  nouvelles 
conclusions  pour  prouver  que  c'est  à  tort  qu'on  a  attribué  à  cet  agent  des  pro- 
priétés merveilleuses ,  que  c'est  à  tort  que  la  production  de  phénomènes  nom- 
breux lui  a  été  rapportée,  ainsi  que  la  guérison  de  certaines  maladies? 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  fond,  ces  premières  conclusions  sont  vraies. 

(3)  Cette  conclusion  est  erronée. 

C'eût  été  trop  accorder  au  magnétisme  de  l'époque  que  de  le  définir  Fart  de 
faire  tomber  les  sujets  en  convulsions  5  de  même  qu'aujourd'hui  ce  serait  faire 
trop  d'honneur  que  de  définir  le  magnétisme  Fart  de  faire  tomber  les  sujets  en 
somnambulisme. 

Et  d'abord  on  n'a  pas  distingué  suffisamment  dans  ce  rapport  les  convulsions 
simulées  des  convulsions  réelles  ;ceci  aurait  dû  être  fait ,  car  quel  est  le  médecin 
qui  n'a  eu  occasion  d'observer  de  prétendues  convulsions  chez  des  femmes 
qui,  pour  se  rendre  intéressantes,  simulaient  des  attaques  d'hystérie? 

Nous  avons  en  outre  fait  pressentir  que  les  causes  énumérées  par  les  commis- 
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4"  Nous  avons  commencé  la  seconde  partie  de  notre  rapport 
en  remarquant  que,  si  Je  prétendu  magnétisme  animal,  célébré 
dans  le  dernier  siècle,  avait  été  réellement  utile,  l'usage  s'en 
serait  établi  et  perpétué  (1). 

5^  Nous  avons  fait  voir  que  c'est  par  erreur  dans  l'emploi 
des  termes  que  l'on  a  nommé  coction  et  crises  les  effets  que 
produisent  les  procédés  du  magnétisme  animal;  qu'entre  la  coc- 
tion et  les  crises,  qaï  sont  des  moyens  que  la  nature  emploie 
pour  guérir,  et  les  effets  du  prétendu  magnétisme,  il  n'y  a  de 
rapport  que  dans  la  consonnance  des  mots,  tandis  que  toutes 
les  conditions  essentielles  et  constituantes  sont  diamétralement 
opposées  (2). 

&"  Nous  avons  détaillé  les  dangers  multipliés  et  graves  aux- 
quels expose  l'usage  du  prétendu  magnétisme  animal;  nous  avons 
insisté  sur  les  maux  que  l'on  doit  redouter  des  convulsions 
qu'il  excite  et  des  évacuations  qu'il  occasionne  (3). 

Nous  pensons  en  conséquence  : 

saires,  comme  propres  à  provoquer  des  convulsions  réelles,  sont  toutes  gra- 
tuites ;  et  d'ailleurs ,  avons-nous  ajouté ,  les  commissaires  allaient  au  delà  de  ce 
qu'on  devait  attendre  d'eux;  ils  auraient  dû  se  borner  à  mettre  le  magnétisme 
hors  de  cause,  et  ne  pas  s'occuper  à  chercher  des  explications  inadmissibles. 

Aussi  laconclnsion  présente  est-elle  complètement  inutile;  celle  qui  précède 
disait  que  le  magnétisme  n'existe  pas,  qu'est-il  besoin  par  celle-ci  d'en  faire  un 
art? 

(1)  Ceci  n'est  pas  une  conclusion. 

(2)  Ceci  est  une  conclusion  en  rapport  avec  les  connaissances  médicales  de 
l'époque,  conclusion  complètement  inutile,  oiseuse,  puisque  par  une  précé- 
dente on  est  arrivé  à  dire  que  le  magnétisme  n'existe  pas.  Pourquoi  dès  lors 
s'attacher  à  prouver  que  les  crises  provoquées  par  les  magnétiseurs  ne  ressem- 
blent pas  aux  crises  qu'on  disait  observer  dans  le  cours  des  maladies.  On  aurait 
pu  se  borner  à  dire  que  les  magnétiseurs  ont  donné  aux  scènes  arrangées  par 
eux  le  nom  de  crises,  afin  de  faire  croire  qu'eux  aussi  pouvaient  provoquer  une 
action  médicatrice  ;  pure  annonce  qui  n'exigeait  pas  une  dissertation  nouvelle 
sur  la  doctrine  des  crises. 

(3)  ^'ous  avons  vu  de  notre  côté  que  ces  longs  détails  de  dangers  multipliés 
et  graves  ressemblent  trop  aux  menaces  des  médecins  contre  les  malades  récal- 
citrants-, nous  avons  dit  que  le  danger  était  nou  du  côté  des  fonctions  organi- 
ques, comme  le  croyaient  les  commissaires,  mais  bien  du  côté  des  moeurs;  que 
c'est  en  cela  qu'il  fallait  redouter  les  attouchements  et  les  frictions,  au  lieu  de 
se  mettre  à  décrire  les  elfets  des  convulsions  et  des  évacuations. 
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1"  Que  la  théorie  du  magnétisme  animal  est  un  système  abso- 
lument dénué  de  preuves  (1). 

2**  Que  ce  prétendu  moyen  de  guérir,  réduit  à  l'irritation  des 
régions  sensibles,  à  l'imitation  et  aux  effets  de  l'imagination,  est 
au  moins  inutile  pour  ceux  dans  lesquels  il  ne  s'ensuit  ni  éva- 
cuations ni  convulsions,  et  qu'il  peut  souvent  devenir  dan- 
gereux en  provoquant  et  en  portant  à  un  trop  haut  degré  la 
tension  des  fibres  dans  ceux  dont  les  nerfs  sont  très-sen- 
sibles (2). 

3°  Qu'il  est  très-nuisible  à  ceux  en  qui  il  produit  les  effets 
que  l'on  a  improprement  appelés  des  crises;  qu'il  est  d'autant 
plus  dangereux,  que  les  prétendues  crises  sont  plus  fortes,  ou 
les  convulsions  plus  violentes  et  les  évacuations  plus  abon- 
dantes; et  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  dispositions  dans  les- 
quelles ses  suites  peuvent  être  funestes  (3). 

4°  Que  les  traitements  faits  en  public  par  les  procédés  du 
magnétisme  animal  Joignent  à  tous  les  inconvénients  indiqués 
ci-dessus  celui  d'exposer  un  grand  nombre  de  personnes  bien 
constituées  d'ailleurs  à  contracter  une  habitude  spasmodiqueet 
convulsive,  qui  peut  devenir  la  source  des  plus  grands  maux  (4). 

5*^  Que  ces  conclusions  doivent  s'étendre  à  tout  ce  que  l'on 
présente  dans  ce  moment  au  public  sous  la  dénomination  du 
magnétisme a^iiinaly  puisque,  l'appareil  et  les  effets  en  étant  par- 
tout les  mêmes,  les  inconvénients  et  les  dangers  auxquels  il 
expose  méritent  partout  la  même  attention  (5). 
A  Paris,  ce  16  août  1784. 

Signé  Poissonnier,  Caille,  Mauduyt,  Andry. 

(1)  Encore  une  conclusion  qui  aurait  pu  dispenser  de  toutes  les  autres. 

(2)  Cesexplicalionsont  déjà  été  données:  elles  n'ontpas  plus  de  force  ici;  tout 
reste  à  prouver  -.rirrilation  des  parties  sensibles,  la  tension  des  fibres,  etc.,  etc. 

(3)  Il  n'était  nullement  besoin  de  raisonnements  suivis  de  conclusions  pour 
prouver  que  des  mouvements  convulsifs  réels  ou  supposés  ne  peuvent  faire 
aucun  bien  à  ceux  qui  se  livrent  à  ces  mêmes  mouvements.  Quant  aux  évacua- 
tions, nous  n'avons  pas  eu  assez  de  détails  pour  nous  expliquer  à  ce  sujet. 

(4)  Il  semble  que  la  question  de  moralité  a  été  laissée  tout  entière  aux 
commissaires  de  Facadémie  des  sciences  ;  tant  les  auteurs  de  ce  rapport  sont 
préoccupés  des  maux  physiques  qui,  suivant  eux,  doivent  nécessairement 
résulter  des  scènes  magnétiques. 

(5)  Cette  conclusion  dernière  est  juste  j  nous  avons  trouvé  dans  la  note  qui 


442  HISTOIRE    ACADÉMIQUE 

termine  le  rapport  de  Bailly  une  conclusion  semblable  ;  il  semble  que  tous  les 
commissaires  aient  prévu  une  objection  que  ne  manquent  jamais  défaire  les 
magnétiseurs  après  toute  épreuve  qui  leur  est  défavorable,  savoir  qu'on  a  eu  à 
juger  des  cas  particuliers  et  non  le  magnétisme  en  général;  c'est  une  objection 
quia  été  faite  à  l'un  de  nous  pour  un  rapport  récent  :  cette  objection  est  de 
nulle  valeur.  Pour  l'ancien  magnétisme,  les  commissaires  étaient  fondés  à  dire 
que,  l'appareil  et  les  eifets  étant  partout  les  mêmes ,  leur  conclusion  était  appli- 
cable au  magnétisme  animal ,  considéré  comme  doctrine  générale. 

De  même  pour  le  magnétisme  renouvelé ,  nous  aurions  pu  répondre  que,  les 
procédés  mis  en  usage  et  les  phénomènes  étant  les  mêmes  aussi ,  notre  conclu- 
sion était  également  applicable  à  toute  espècede  magnétisme  animal; mais  nous 
aurons  plus  lard  occasion  de  revenir  sur  cette  contestation. 
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RAPPORT  DE  JUSSIEU, 


Après  avoir  reproduit  et  commenté  dans  son  entier  le  rap- 
port présenté  à  la  société  royale  de  médecine ,  il  est  de  notre 
devoir  de  placer  immédiatement  après  un  rapport  individuel 
dont  on  a  souvent  parlé  sans  le  faire  connaître  ;  nous  voulons 
parler  du  rapport  de  Jussieu.  Ce  savant  s'était  séparé  de  ses 
collègues,  il  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'apposer  sa  signature  au 
bas  de  leur  rapport;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les 
magnétiseurs,  avec  leur  impudence  habituelle,  leur  mépris 
profond  pour  la  vérité,  en  fissent  un  de  leurs  adhérents  ;  à  les 
entendre,  de  Jussieu  a  été  le  seul  homme  consciencieux  dans  le 
sein  de  la  commission,  et  dès  lors,  s'appuyant  sur  un  des  plus 
beaux  noms  que  puissent  compter  les  sciences  naturelles,  ils 
ont  été,  répétant  partout,  que  si  les  Lavoisier,  les  Franklin,  les 
Berthollet  n'avaient  pas  voulu  croire  à  leurs  jongleries  ,  ils 
avaient  un  de  Jussieu  dans  leurs  rangs.  Mensonge  insigne, 
insulte  toute  gratuite  à  la  mémoire  d'un  homme  de  bien  !  Il 
est  temps  de  rétablir  les  faits  et  de  montrer  en  quoi  une  dissi- 
dence peu  importante  au  fond  a  séparé  de  Jussieu  de  ses  con- 
frères. 

Dans  les  notes  critiques  que  nous  avons  placées  au  bas  du 
rapport  précédent,  nous  avons  fait  remarquer, et  à  plusieurs  re- 
prises, en  quoi  s'étaient  fourvoyés  les  commissaires;  nous 
avons  dit  qu'ayant  uniquement  à  juger  de  la  valeur  ou  plutôt 
de  la  réalité  du  magnétisme  animal  ils  s'étaient  cru  obligés, 
bien  à  tort  assurément,  de  trouver  la  raison,  la  cause  immé- 
diate, prochaine  d'une  foule  de  phénomènes  physiologiques 
ou  pathologiques;  en  cela,  avons-nous  dit,  ils  allaient  au  delà 
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de  ce  qu'on  leur  demandait,  et  ils  se  jetaient  dans  des  diffi- 
cultés inextricables. 

Dans  certains  cas  seulement,  avons-nous  ajouté,  on  se  trouve 
obligé  de  donner,  de  substituer  à  l'interprétation  merveilleuse 
du  [magnétisme  l'interprétation  rationnelle  de  causes  déjà 
connues  ;  ainsi,  quand  nous  aurons  à  examiner  de  prétendues 
transpositions  de  sens,  des  faits  de  prévision,  nous  aurons  à 
prouver  qu'une  interprétation  toute  simple  était  possible,  dans 
les  conditions  mentionnées,  et  qu'on  devait  conséquemment 
l'adopter  de  préférence  ;  mais  pour  de  simples  sensations  ac- 
cusées par  les  sujets,  pour  des  évacuations,  pour  des  mouve- 
ments désordonnés,  qu'était-il  besoin  de  recourir  à  des  hypo- 
thèses pour  les  substituer  à  celles  du  magnétisme  ?  pour  des 
faits  qui  n'ont  rien  d'extraordinaire,  des  faits  d'observation 
journalière  ,  pour  lesquels  l'interprétation  magnétique  n'a  pas 
même  besoin  d'être  répudiée.  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  commissaires  de  la  société  royale  de 
médecine  s'étaient  cru  obligés  de  trouver  à  tous  les  faits  insi- 
gnifiants une  interprétation  quelconque,  et  de  Jussieu  parta- 
geait cette  opinion. 

Ainsi,  tous  sans  exception,  notez  ceci,  avaient  mis  par  des  ex- 
périences le  magnétisme  hors  de  cause  ;  aucun  d'eux  n'avait 
cru  à  la  réalité  de  ce  nouvel  agent  ;  à  cet  égard,  de  Jussieu  est 
très-explicite;  autant  que  ses  collègues,  il  le  dit  formellement, 
le  magnétisme  n'a  aucune  espèce  de  réalité  ;  il  n'a  été  pour 
rien  dans  tous  les  phénomènes  par  lui  observés  ;  mais  si  le 
magnétisme,  ainsi  que  le  voulaient  de  Jussieu  et  ses  collègues, 
n'était  pour  rien  dans  les  phénomènes  en  question ,  quelles 
avaient  donc  été  les  causes  de  ces  phénomènes  ?  C'est  ici  que 
va  se  prononcer  une  dissidence  très-légère  au  fond,  comme  on 
va  le  voir.  On  doit  se  rappeler,  et  nous  l'avons  fait  remarquer 
dans  les  notes,  que  pour  la  majorité  des  commissaires  les  cau- 
ses étaient  multiples  ;  ils  signalent  principalement  les  attou- 
chemenls  des  magnétiseurs,  les  frictions,  la  chaleur  communiquée 
(  voyez  pag.  119  ) ,  une  émission  de  transpiration  insensi- 
ble, etc.,  etc.,  bref,  des  hypothèses  qui  n'avaient  rien  de  satis- 
faisanl;  de  Jussi(iu  différait  ici  d'opinion,  non  qu'il  eût  une  in- 
terprétation toute  différente  à  faire  prévaloir,  une  interpréta- 
lion  plus  judicieuse,  plus  satisfaisante  j  mais  il  avait  fini  à  tort 


DC    MAGNÉTISME    AMMAL.  145 

OU  à  raison  par  acquérir  la  conviction  que  de  loulcs  les  causes 
mentionnées  par  ses  collègues,  il  n'y  en  avait  véritablement 
qu'une  qui  fût  admissible,  ou  plutôt  qui,  d'après  lui,  pût  rendre 
raison  de  tous  les  phénomènes  observés  ;  ce  n'était  ni  l' attou- 
chement, ni  les  frictions,  ni  la  transpiration  insensible,  ni  l'agi- 
tation de  l'air  entre  les  mains  des  magnétiseurs  et  le  corps  des 
sujets;  c'étsiiiexclusivementlsi  chaleur  communiquée!  voilà  tout  : 
il  n'y  a  pas  autre  chose  dans  cette  grande  dissidence  dont  on  a 
fait  tant  de  bruit.  De  Jussieu,  dans  son  interprétation,  est  plus 
exclusif  que  ses  collègues,  mais  il  n'est  pas  en  contradiction 
avec  eux. 

On  va  avoir  la  preuve  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans 
le  rapport  de  Jussieu  lui-même,  car  nous  allons  le  donner  dans 
son  entier;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  revenir  sur 
ce  point.  N'est-ce  pas  chose  étrange  que  les  magnétiseurs  aient 
cherché  à  donner  de  Jussieu  comme  un  de  leurs  adhérents  1 
lui  qui  répudie  formellement  le  magnétisme  ;  n'est-ce  pas 
chose  inconcevable,  que  plus  tard  dans  des  rapports  académi- 
ques, dans  des  discussions  solennelles,  on  ait  déclaré  que  de 
Jussieu  était  dans  la  commission  le  seul  homme  qui  eût  rempli 
ses  devoirs!  Et  pourquoi?  parce  qu'au  lieu  de  chercher  à  expli- 
quer les  phénomènes,  comme  ses  collègues,  c'est-à-dire  à 
l'aide  de  plusieurs  causes  au  nombre  desquelles  se  trouve  la 
chaleur  communiquée,  il  prétend  les  interpréter  à  l'aide  d'une 
seule,  savoir,  cette  même  chaleur  communiquée  ! 

Mais  il  convient  maintenant  de  placer  sous  les  yeux  du  lec- 
teur cette  nouvelle  pièce  du  procès. 


il) 
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RAPPORT 

DE  L'UN  DES  COMMISSAIRES  CHARGÉS  PAR  LE  ROI 

DE  l'examen  du  magnétisme  ANIMAL. 


«  J'ai  été  nommé,  le  5  avril  4784,  pour  examiner  la  doctrine, 
les  procédés  et  les  effets  du  magnétisme  animal  pratiqué  par 
M.  Deslon.  Le  rapport  de  MM.  Mauduyt,  Andry  et  Caille,  avec 
lesquels  j'étais  chargé  de  cet  examen,  n'a  point  été  signé  par 
moi,  et  je  dois  compte  de  mes  motifs,  pour  qu'on  ne  me  prête 
point  une  opinion  différente  de  la  mienne. 

»  Il  m'a  paru  que  la  commission  dont  nous  étions  chargés 
exigeait  de  nous,  non  pas  un  simple  jugement  fondé  sur  quel- 
ques faits  isolés,  mais  un  exposé  méthodique  de  faits  nombreux 
et  variés,  propres  à  éclaircir  la  question,  à  éclairer  le  gouverne- 
ment et  le  public,  et  à  déterminer  l'opinion  de  l'un  et  de 
l'autre  (1). 

»  Les  partisans  du  magnétisme  annoncent  une  grande  cause, 
un  agent  ou  lluide  universel,  existant  dans  toute  la  nature, 
formant  dans  les  corps  animés  le  principe  de  vie,  pouvant  se 
transmettre  de  l'un  à  l'autre,  et  produisant,  au  moyen  de  cette 
communication,  des  effets  plus  ou  moins  sensibles.  Ces  effets, 
s'ils  ont  lieu ,  supposent  une  action  délerminée  et  un  agent 
quelconque;  ils  peuvent  être  salutaires,  ou  nuisibles,  ou  indif- 
férents au  corps  qui  les  ressent. 

»  Sans  remonter  à  une  théorie  peut-être  trop  sublime,  l'ob- 
jet des  commissaires  doit  être  de  vérifier  les  effets,  d'en  recon- 
naître la  cause  immédiate,  d'en  déterminer  l'utilité  médicale. 

(1)  Ceci  avait  également  paru  sans  doute  aux  autres  commissaires ,  et  ne 
pouvait  ôlrc  assurément  un  sujet  de  dissidence. 
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Avant  d'examiner  ou  d'admettre  une  brillante  hypothèse,  un 
système  nouveau,  il  est  sage  de  s'assurer  auparavant  de  la  réa- 
lité des  principes  qui  lui  servent  de  base.  Nous  avons  vu  d'a- 
bord, chez  M.  Deslon,  une  partie  des  effets  qui  se  sont  repro- 
duits à  nos  yeux  sous  différentes  formes  (1). 

»  Le  baquet,  les  fers  courbes  dirigés  sur  les  malades,  la  corde 
qui  les  unit,  la  baguette  de  fer,  sont  les  instruments  connus 
du  magnétisme,  auxquels  on  attribue  la  propriété  de  concen- 
trer le  fluide  répandu  dans  l'air ,  de  le  transmettre  à  chaque 
individu,  et  de  le  faire  circuler  de  l'un  à  l'autre.  Cette  action 
est  augmentée  par  les  procédés  magnétiques,  qui  tantôt  con- 
courent avec  l'appareil  précédent,  tantôt  sont  employés  seuls. 
Ils  consistent  en  frottements ,  contacts  simples ,  mouvements 
directs  de  la  baguette  ou  seulement  du  doigt,  sur  la  personne 
que  l'on  magnétise.  Parmi  les  effets  qui  en  résultent,  les  uns 
sont  internes,  et  ne  peuvent  être  connus  que  par  le  rapport  de 
celui  qui  les  éprouve  :  tels  sont  la  chaleur  à  la  partie  du  corps 
en  contact  avec  le  fer  sortant  du  baquet  ;  la  circulation  sentie 
d'un  fluide,  favorisée  par  la  chaîne  des  malades  disposés  en 
cercle  et  se  tenant  tous  par  la  main;  l'impression  de  chaleur 
ou  de  froid,  de  malaise  ou  de  bien-être,  excitée  par  les  procé- 
dés décrits.  Les  autres,  obtenus  par  les  mêmes  moyens  conti- 
nués, sont  externes^  et  se  manifestent  au  dehors  par  les  bâille- 
ments, moiteur,  sueur;  larmes,  ris,  agitation,  mouvements 
convulsifs  légers  ou  graves,  sommeil,  perte  ou  suspension  des 
sens,  anéantissement,  évacuation  de  divers  genres. 

»  On  nous  a  communiqué  les  procédés  au  moyen  desquels 
nous  pouvions  exciter  des  sensations  pareilles  à  celles  dont 
nous  étions  témoins.  Quelques-uns  de  nous  ont  essayé  d'agir; 
d'autres  se  sont  contentés  d'être  juges  et  spectateurs.  Des  ef- 
fets reproduits  par  nous-mêmes  ne  pouvant  être  niés,  mais  n'é- 
tant pas  toujours  constants,  uniformes  et  correspondants  à 
notre  manière  d'opérer,  nous  avons  pu  soupçonner  une  cause 
variable,  différente  de  celle  qu'on  annonçait.  C'était,  selon  les 
professeurs  de  cette  doctrine,  un  fluide  répandu  dans  les  corps 


(1)  Ce  préambule  obligé  n'établit  rien  de  nouveau  ;  ce  sont  là  des  sentiments 
dont  les  autres  commissaires  étaient  également  pénétrés. 
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animés,  s'écliappant  par  tous  les  points  de  leur  surface  :  il  fal- 
lait constater  l'existence  de  ce  fluide  (1). 

»  On  a  demandé  des  preuves  physiques  de  cette  existence. 
M.  Deslon  a  avoué  qu'il  n'en  connaissait  aucune,  que  nul  moyen 
ne  pouvait  le  faire  tomber  sous  les  sens;  il  a  ajouté  que  l'action 
de  ce  fluide  sur  le  corps  vivant  était  la  seule  preuve  de  son 
existence;  qu'il  avait  négligé  toute  autre  démonstration;  que 
son  objet  étant  uniquement  la  recherche  d'un  nouveau  moyen 
de  guérir,  il  avait  tourné  toutes  ses  vues  vers  ce  seul  point  (2). 

»  Ce  genre  de  preuves  devenait  peut-être  incertain  et  in- 
suffisant, parce  que  les  partisans  de  l'opinion  contraire  pou- 
vaient attribuer  les  effets  à  l'impression  produite  par  le  contact 
immédiat,  ou  par  ie  frottement  ;  et  dans  la  supposition  où  ces 
effets  auraient  lieu  sans  contact,  ce  qui  est  plus  rare,  ils  trouve- 
raient encore  la  cause  dans  une  imagination  plus  ou  moins 
exaltée.  Il  fallait  donc,  pour  les  expériences  décisives,  renoncer 
à  tout  frottement  qui  peut  être  regardé  lui-même  comme 
cause  indépendante  du  magnétisme.  L'attouchement  exercé 
par  une  large  surface,  ou  par  une  forte  pression,  diffère  beau- 
coup de  celui  qui  n'a  lieu  que  par  léger  rapprochement  d'une 
petite  surface,  telle  quel'extrémité  du  doigt  ou  d'une  baguette: 
le  premier,  ayant  quelque  rapport  avec  le  frottement,  doit  en- 
core être  exclu  ;  mais  on  peut  admettre  le  second,  en  évitant 
de  confondre  ses  effets  avec  ceux  qui  sont  produits  sans  attou- 
chement, et  de  leur  donner  la  même  valeur  dans  l'énumération 
des  preuves.  Un  troisième  point  essentiel  consiste  à  se  mettre 
en  garde  contre  l'imagination  des  personnes  soumises  aux  ex- 
périences, soit  en  agissant  sur  elles  à  leur  insu,  soit  en  choisis- 
sant pour  ces  preuves  des  enfants,  des  hommes  privés  déraison, 
ou  même  des  animaux.  Sans  cette  précaution,  la  question  res- 
terait indécise;  les  adversaires  du  magnétisme  attribueraient 
tout  à  l'imagination,  et  ses  partisans  seraient  en  droit  d'ob- 
jecter que  leur  opinion  n'est  pas  mieux  fondée  que  celle  qui 
admet  le  fluide  magnétique  (3). 


(1)  Jusque  là  de  Jussieu  ne  s'engage  pas ,  et  avec  raison  ;  il  fait  seulement 
connaître  quelles  étaientlesprélentionsde  MM.  Zespro/ess(3Mrsdecelle  doctrine. 

(2)  La  majorité  de  la  commission  avait  dit  précisément  les  mêmes  choses. 
(5)  Ces  conditions  avaient  été  indiquées  par  les  commissaires  de  Tacadémie 
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»  Suivant  ceux-ci,  l'influence  de  cet  agent  ne  se  manifeste 
pas  indifféremment  sur  toute  personne;  elle  est  plus  sensible 
sur  certains  êtres  malades ,  ou  délicatement  organisés.  Il  en 
résulte  que  les  expériences  sur  les  personnes  très-saines,  et 
même  celles  qui  seraient  faites  sur  peu  de  malades  ,  ne 
décideraient  point  la  question,  si  aucun  d'eux  n'éprouvait 
quelque  sensation.  Ces  preuves  négatives  sont  admissibles, 
quand  on  ne  leur  oppose  aucun  fait  contraire  ;  mais  des  effets 
observés  devaient  être  attaqués  par  d'autres  moyens.  Ne  con- 
venait-il pas  plutôt  d'établir  le  premier  lieu  des  observations 
dans  des  salles  de  traitement,  où  beaucoup  de  malades  sont 
réunis,  où  l'on  peut  voir  beaucoup,  connaître  successivement 
tous  les  détails  des  procédés,  saisir  toutes  les  nuances  pas- 
sagères et  les  contrariétés  des  sensations  et  de  leurs  résultats, 
en  un  mot  noter  tous  les  effets  qui  auraient  mérité  d'être  véri- 
fiés méthodiquement  (1).  Ce  premier  examen  devait  être  suivi 
d'expériences  isolées,  authentiques  et  répétées  plusieurs  fois, 
propres  à  constater  les  faits  principaux  observés  précédemment. 
Cette  marche  m'a  paru  la  meilleure  (2)  :  j'ai  fréquenté  les  salles 
de  M.Deslon.  Pouréviter l'illusion,  J'ai  voulu  beaucoup  voir,  et 
opérer  souvent  moi-même  ;  et,  quoique  occupé  ailleurs  par  des 
travaux  plus  agréables  et  des  fonctions  publiques,  j'ai  donné  à 
celles-ci  un  temps  assez  considérable.  Dans  l'intervalle,  quel- 
ques expériences  ont  été  faites  en  commun  par  les  commis- 

des  sciences-,  ils  avaient  opéré  en  les  observant,  etil  ne  leur  en  avait  pas  moins 
été  démontré  que  souvent  tout  devait  être  rapporté  à  rimagination. 

(1)  Les  salles  de  traitement  public  étaient  un  fort  mauvais  lieu  pour  des  expé- 
riences ou  même  pour  des  observations  rigoureuses;  il  suffit  de  lire  les  descrip- 
tions des  scènes  grotesques  qui  s'y  passaient,  pour  avoir  la  conviction  que  des 
commissaires  qui  se  respectaient  ne  pouvaient  véritablement  y  remplir  le  rôle 
d'observateurs;  que  si  même  ils  s'y  étaient  résignés,  le  tumulte  ,  les  vociféra- 
lions  des  uns,  les  agitations  furieuses  des  autres,  etc.,  tout  les  aurait  empêché 
de  discerner  ce  qu'il  y  avait  de  réel  dans  cette  cohue  et  ce  qu'il  y  avait;  de 
simulé. 

!2;.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  tellement  vrai ,  que  de  Jussieu  lui-même 
sent  aussitôt  la  nécessité  de  contrôler  les  observations  confuses  et  tumultueuses 
faites  dans  les  salles  publiques,  par  des  observations  isolées,  authentiques, 
comme  il  le  dit  fort  bien ,  et  répétées  plusieurs  fois ,  ce  qui  prouve  que  les 
premières  observations  auraient  été,  de  son  aveu  ,  bien  peu  concluantes. 
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saires  ;  elles  leur  ont  paru  suffisantes  pour  établir  un  jugement 
auquel  je  n'ai  pas  souscrit  (1).  Obligé  maintenant  de  donner 
mon  avis  sans  multiplier  les  épreuves,  je  ne  puis  me  dispenser 
de  présenter  ici  les  faits  particuliers  observés  par  moi,  concur- 
remment avec  les  expériences  faites  en  commun.  Ils  seront 
énoncés  brièvement,  avec  impartialité,  et  serviront  peut-être 
de  base  à  des  conséquences  simples,  conformes  aux  principes  de 
la  physique. 

»  Parmi  les  faits  à  exposer,  j'en  distinguerai  de  quatre  or- 
dres :  1^  les  faits  généraux  et  positifs,  dont  on  ne  peut  rigom-eu- 
sement  déterminer  la  vraie  cause;  T  les  faits  négatifs,  qui 
constatent  seulement  la  non-action  du  fluide  contesté  ;  3"  les 
faits,  soit  positifs,  soit  négatifs,  attribués  à  la  seule  imagination; 
4°  les  faits  positifs  qui  paraissent  exiger  un  autre  agent  (2). 

»  4"  Faits  généraux.  Les  malades,  abandonnés  à  leur  liberté, 
à  leur  imagination,  et  soumis  aux  traitements  magnétiques, 
éprouvent  des  sensations,  les  unes  communes  à  plusieurs  in- 
dividus, les  autres  particulières  à  quelques-uns.  Elles  parais- 
sent dépendre  de  l'action  étrangère  exercée  sur  eux  ;  mais  on 
peut  aussi  les  attribuer  à  d'autres  causes.  L'exposition  suivante 
donnera  une  idée  exacte  des  effets  les  plus  ordinaires  qui  ont 


(1)  Non  pas  au  jugement  sur  le  magnétisme  animal,  car  de  Jussieu  y  sous- 
crit complètement;  on  va  voir  plus  loin  qu'il  n'attribue  aucune  réalité  à  cette 
prétendue  doctrine,  mais  au  jugement  sur  les  causes  physiques  ;  il  croit  avoir 
trouvé,  lui,  des  conséquences  plus  conformes  aux  prmcîpes  de  la  physique. 

(2)  De  sorte  qu'à  proprement  parler,  nous  n'avons  réellement  à  nous  occu- 
per que  des  faits  de  celte  quatrième  catégorie.  Que  tenons-nous  en  effet  à 
faire  bien  sentir  ici  dans  ces  notes?  deux  sortes  de  choses,  1°  et  c'est  le  point 
capital  de  cet  ouvrage ,  qu'on  n'a  jamais  administré  aux  hommes  éclairés  et 
consciencieux  des  preuves  positives  de  l'existence  d'un  agent  magnétique; 
2°  que  de  Jussieu,  pour  sa  part,  a  jugé  insuffisantes  les  preuves  qui  lui  ont  été 
administrées  comme  telles,  et  qu'il  a  ,  comme  ses  collègues,  formellement 
répudié  la  prétendue  doctrine  du  magnétisme  animal  ;  donc  nous  n'avons  pas 
à  nous  occuper  1°  des  faits  observés  par  de  Jussieu  dont  on  ne  saurait  assigner 
la  vraie  cause;  2°  des  faits  négatifs,  c'est-à-dire  qui  prouvent  la  non-action 
d'un  fluide  magnétique  ;  5'>  des  faits  qu'on  peut  rapporter  à  Timagination. 

Par  ces  raisons,  notre  tâche  se  trouve  ici  abrégée  ;  nous  pourrions  passer 
immédiatement  aux  faits  qui,  suivant  de  Jussieu,  paraîtraient  exiger  un  autre 
agent.  Nous  nous  bornerons  à  de  très-courtes  remarques  sur  les  conclusions. 


DU   MAGNÉTISME   ANIMAL.  451 

lieu  dans  ce  irailement,  et  sera  terminée  par  quelques  obser- 
vations relatives  à  cette  pratique. 

»  Plusieurs  malades  assurent  que  le  fer  du  baquet,  le  contact 
même  léger,  le  doigt  ou  la  baguette  dirigés  sur  eux,  impriment 
sur  la  partie  magnétisée,  et  quelquefois  sur  d'autres  organes , 
tantôt  une  impression  de  chaleur  et  plus  rarement  de  froid, 
tantôt  une  douleur  ou  d'autres  sensations  moins  caractérisées. 
Quelques-uns,  plus  faciles  à  émouvoir,  croient  sentir  l'influence 
du  doigt  et  de  la  baguette  à  des  distances  plus  considérables, 
le  pouvoir  de  l'œil  qui  les  fixe,  et  l'action  de  la  corde  ou  de  la 
chaîne  qui  unissent  le  cercle  des  malades.  Les  corps  qu'onleur 
présente  dans  une  certaine  direction  ont  pour  eux  une  odeur 
particulière  ,qui  devient  différente  dans  une  direction  opposée. 

»  Ces  effets  internes  ne  pouvant  être  vérifiés  par  l'observa- 
teur, je  passe  à  ceux  qui  sont  extérieurs,  et  que  j'ai  vus  plus  ou 
moins  souvent.  Les  premières  sensations  et  les  plus  fréquentes 
sont  des  bâillements  que  l'on  attribue  au  développement  de  la 
chaleur,  mais  qui  peuvent  également  dépendre  d'une  cause 
morale.  En  continuant  le  traitement  avec  ou  sans  contact,  on 
ne  produit  rien  de  plus  sur  les  uns.  La  même  impression  déve- 
loppée et  augmentée  chez  quelques  autres,  principalement  chez 
les  femmes,  occasionne  successivement  de  l'agitation,  des 
mouvements  convulsifs,  passagers  ou  durables,  d'abord  légers, 
puis  plus  graves,  quelquefois  un  rire  peu  naturel,  quelquefois 
le  sommeil  ou  la  perte  des  sens.  Tantôt  la  personne  est  station- 
naire,  tantôt  elle  parcourt  la  salle  d'un  air  égaré;  le  pouls,  or- 
dinairement réglé,  s'accélère  quelquefois  dans  les  grandes  dou- 
leurs. Ces  diverses  sensations  portent,  dans  ce  traitement,  le 
nom  de  crise,  qui  finit  simplement  par  la  cessation  des  symp- 
tômes, ou  se  termine  par  les  larmes,  de  la  moiteur,  de  la  sueur, 
des  crachats,  des  vomissements,  des  évacuations  par  les  selles 
ou  par  les  urines.  Quelques-uns  de  ces  effets  peuvent  précéder 
ou  accompagner  plusieurs  des  symptômes  ;  ils  peuvent  aussi 
avoir  lieu  sans  leur  concours,  et  la  marche  de  la  crise  est  souvent 
irrégulière.Jel'ai  vue  plus  d'une  fois  commencer  au  baquet,  sans 
l'addition  des  autres  procédés.  Quelques  personnes  m'ont  as- 
suré qu'elles  n'y  étaient  pas  sujettes  hors  des  salles  de  traite- 
ment; d'autres  ont  avoué  qu'elles  en  avaient  de  pareilles  en 
d'autres  lieux. 
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»  Les  crises  chi  magnétisme,  lorsqu'elles  sont  régulières,  pa- 
raisseni  quelquefois  parcourir  trois  périodes  distinctes.  La  pre- 
mière est  celle  de  l'éréthisme  développé;  la  seconde,  celle  de 
stase,  où  les  fonctions  et  les  douleurs  paraissent  comme  sus- 
pendues ;  ei  la  troisième,  celle  de  la  détente  et  de  la  sortie 
d'une  humeur.  J'ai  cru  remarquer  cette  marche  dans  quelques- 
unes;  mais  les  cas  ont  été  rares.  Il  m'a  paru  encore  que  le  mo- 
ment de  la  stase  était  celui  où  la  correspondance  était  plus 
constante  entre  l'action  exercée  et  l'effet  ^sensible.  Ces  deux 
faits,  dont  j'étais  simplement  témoin  sans  opérer,  ne  sont  énon- 
cés ici  que  comme  des  observations  douteuses,  et  dignes  seule- 
ment de  quelque  attention. 

»  On  a  beaucoup  parlé  de  ces  sympathies  par  lesquelles  les 
personnes  en  crise  se  recherchent,  se  soulagent  mutuellement 
par  un  contact  léger  selon  les  règles  magnétiques,  et  restent 
ainsi  unies  quelquefois  assez  longtemps  dans  un  parfait  repos. 
Dans  les  cas  fort  rares  de  cette  nature  que  j'ai  observés,  rien 
n'a  pu  me  forcer  à  croire  que  ces  scènes  n'étaient  point  pro- 
duites par  l'imagination,  par  un  goût  mutuel,  par  l'effet  d'une 
liaison  antérieure  ou  d'un  caractère  officieux. 

»  Un  jeune  homme,  fréquemment  en  crise,  devenait  alors 
muet,  parcourait  tranquillement  la  salle,  et  touchait  souvent 
les  malades.  Son  contact  régulier  opérait  quelquefois  des  cri- 
ses qu'il  conduisait  seul  à  leur  terme  sans  souffrir  de  concur- 
rence. Revenu  à  son  état  naturel,  il  pariait,  ne  se  souvenait 
point  du  passé,  et  no  savait  plus  magnétiser.  Je  n'ai  rien  conclu 
d<'  ce  Ali  t,  répété  plusieurs  fois  sous  mes  yeux. 

»  La  pratique  des  procédés  magnétiques  varie  selon  l'étal  des 
malades  qu'on  traite.  Il  est  cependant  des  règles  générales  pour 
opérer,  et  des  parties  sur  lesquelles  on  agit  plus  constamment. 
Le  creux  de  l'estomac,  auquel  répondent  le  diaphragme  et  un 
plexus  nerveux,  est  indiqué,  avec  raison,  comme  une  des  plus 
sensibles  ;  ([uelqu(;s  autres  le  sont  beaucoup,  mais  non  pas  toutes 
enmèinr  proportion  dans  (ous  l<is  sujets.  En  général,  le  dé- 
fini (lu  corps  est  nigardé  comme;  plus  irrilable  que  le  dos,  et 
les  pcrsonni's  magnétisées  par  moi  des  deux  manières  me  l'onl 
ronliriné. 

•)  Les  orgamîs  douloureux,  viciés,  ceux  qui  sont  engorgés, 
ressenleni  encore  assez  communément  une  impression  vive. 
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et  souvent  une  chaleur  brûlante,  par  le  contact  du  doigt  ou  de 
la  baguette  ;  quelquefois  la  tumeur,  ainsi  échauffée,  s'avance 
et  roule  sous  le  doigt,  et  paraît  augmenter  momentanément  de 
volume  :  j'ai  produit  plusieurs  fois  ces  deux  effets.  Une  femme 
manifestait,  par  des  cris,  une  douleur  vive,  lorsque  le  doigt  du 
médecin  qui  la  traitait,  en  contact  avec  une  glande  du  bas- 
ventre,  s'éloignait  de  cette  glande  en  ligne  horizontale.  Le  mé- 
decin répéta  plusieurs  fois  l'épreuve  devant  moi,  et  m'assura 
qu'il  l'avait  déjà  produite  antérieurement  sur  la  malade.  Cette 
sensation  interne  est  une  de  celles  qui  ne  peuvent  être  consta- 
tées que  par  des  expériences  régulières. 

»  Pour  connaître  l'impression  du  fluide  traversant  tout  le 
corps,  je  posai  la  main  droite  sur  la  tête  d'une  malade  sujette 
à  des  crises,  et  la  gauche  sur  son  pied  droit  ;  elle  n'avait  point 
encore  été  touchée  de  cette  manière.  En  peu  de  minutes  elle 
fut  prise  d'un  tremblement  ou  frisson  général  qu'elle  n'avait 
jamais  eu,  que  j'évitai  de  faire  durer ,  et  qui  cessa  peu  après 
que  j'eus  déplacé  ma  main  droite.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de 
renouveler  cette  observation. 

»  Quelquefois,  lorsque  je  touchais  les  malades,  les  sensations 
annoncées  par  eux  ne  répondaient  pas  au  point  du  contact.  Le 
doigt  appliqué  sur  un  côté  du  bas-ventre  excitait  une  douleur 
dans  le  dos  ;  porté  ensuite  sur  le  siège  de  la  douleur,  il  la  diri- 
geait ailleurs  ou  la  dissipait  :  du  moins  ces  effets  avaient  lieu 
concurremment  avec  l'action  magnétique. 

»  Plusieurs  malades,  devant  lesquels  je  promenais  le  doigta 
un  pouce  de  distance  de  leur  corps,  croyaient  sentir  un  vent 
léger,  tantôt  chaud,  tantôt  froid,  qui  formait  une  traînée.  Ce 
mouvement  continué  le  long  du  bras  et  de  la  jambe  appuyés 
et  en  repos,  les  engourdissait  quelquefois,  et  y  excitait  ensuite 
des  picotements  plus  ou  moins  vifs,  surtout  quand  les  mem- 
bres étaient  paralysés. 

»  La  doctrine  du  magnétisme  admet,  dans  les  corps  animés, 
des  pôles  directs  qui  ne  doivent  point  avoir  d'action  l'un  sur 
l'autre,  et  des  pôles  opposés  dont  l'action  réciproque  est  plus 
constante:  je  n'ai  pas  toujours  reconnu  cette  correspondance 
régulière.  Les  premiers,  employés  par  moi,  opéraient  quelque- 
fois des  effets  ;  les  seconds  n'en  produisaient  pas  toujours. 

»  On  assigne  encore  au  fluide  un  couraut  du  haut  en  bas, 
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probablement  pour  lui  faire  suivre  la  direction  des  nerfs,  re- 
gardés comme  ses  principaux  conducteurs.  Les  mouvemenls 
magnétiques  dans  cette  direction  sont  indiqués  comme  utiles, 
et  les  mouvements  opposés  comme  nuisibles  et  perturbateurs 
de  l'économie  animale.  J'ai  pratiqué  les  uns  et  les  autres.  Les 
premiers,  administrés  régulièrement,  n'ont  pas  toujours  pro- 
duit avec  exactitude  des  effets  conformes  ;  quelquefois,  en  les 
variant  un  peu,  on  observait  cette  conformité.  Les  seconds  ré- 
pondaient mieux  à  l'indication  :  le  doigt,  promené  de  bas  en 
haut  devant  quelques  personnes  sensibles,  causait  dans  la  poi- 
trine, dans  le  cou  et  dans  la  tête,  un  embarras  et  un  engourdis- 
sement qui  étaient  bientôt  dissipés  par  le  mouvement  en  sens 
contraire.  Ces  sensations  alternatives,  obtenues  trois  fois  de 
suite  en  peu  de  moments  sur  un  même  sujet,  étaient  simple- 
ment internes  chez  quelques-uns;  chez  d'autres,  le  malaise  oc- 
casionné par  la  répétition  de  ces  mouvements  a  déterminé  une 
sueur  très-marquée.  J'ai  produit  cette  sueur  en  une  heure  sur 
trois  hommes  successivement  par  le  même  procédé. 

»  Lorsque,  dans  le  traitement,  je  substituais  au  contact  léger 
une  pression  considérable  ou  un  frottement  trop  fort,  j'excitais 
plus  souvent  des  convulsions  et  des  douleurs  vives,  et  rare- 
ment une  crise  complète  terminée  par  une  évacuation. 

»  Les  expériences  de  meubles  et  vases  magnétisés,  de  sen- 
sations opérées  par  la  réflexion  des  glaces,  ne  m'ont  jamais 
paru  assez  satisfaisantes  pour  y  attacher  quelque  valeur.  La 
musique,  par  ses  modulations  variées,  a  souvent  déterminé  et 
augmenté  des  crises  ;  le  magnétisme,  imprimé  quelquefois  sur 
l'instrument,  y  contribuait  probablement  moins  que  l'harmo- 
nie des  sons  et  la  mesure  des  chants.  Une  fleur  sous  le  nez  a 
causé  des  sensations  vives.  La  vibration  des  deux  doigts  agités 
l'un  contre  l'autre  devant  le  nez  ou  la  bouche  a  irrité  ces  par- 
ties et  excité  des  éternuements.  La  baguette  dirigée  sur  les 
mêmes  points  a  produit  quelquefois  un  gonflement  et  un  éré- 
thisme local,  s'étendantdans  la  gorge  ou  plus  loin,  comprimant 
les  glandes  voisines,  et  assez  souvent  suivi  d'expectoration.  J'ai 
vu  déterminer,  par  ce  seul  procédé,  un  vomissement  de  sang 
mêlé  de  glaires. 

»  Le  traitement,  surtout  par  contact,  peut  fatiguer  ceux  qui 
l'ndministrcnt.  Je  ne  l'ai  point  éin'ouvé  sur  moi;  mais  j'en  ni 
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VU  plusieurs,  exténués  après  de  longues  séances,  recourir  au 
baquet  et  à  l'attouchement  d'un  autre  homme,  et  retrouver  des 
forces  en  combinant  ces  deux  moyens. 

»  Le  résumé  de  ces  faits  en  offre  plusieurs  qui  doivent  ap- 
partenir à  une  cause  physique  ;  les  autres  pourront  être  attri- 
bués à  un  fluide  inconnu  ou  à  l'influence  de  l'imagination  ;  et 
jusqu'à  ce  que  le  fluide  soit  démontré,  la  dernière  opinion  de- 
vra prévaloir,  comme  plus  ancienne  et  mieux  prouvée  (1). 

»  2°  Faits  négatifs.  Les  faits  rapportés  à  cet  ordre,  quoique 
plus  nombreux,  sont  énoncés  plus  brièvement,  parce  qu'ils 
sont  tous  uniformes. 

»  Une  jeune  personne  épileptique  et  privée  de  raison,  magné- 
tisée en  présence  des  commissaires  pendant  une  heure,  et  par 
divers  procédés,  n'a  éprouvé  aucun  effet.  Le  même  résultat  a 
eu  lieu  sur  cinq  malades  du  traitement  d'électricité  de  3L  Mau- 
duyt,  qui  ont  été  touchés  chacun  pendant  un  quart  d'heure,  et 
sur  une  partie  des  malades  de  M.  Deslon,  qui  se  soumettaient 
tous  les  jours,  pendant  quelques  heures,  à  son  traitement.  Plu- 
sieurs des  personnes  que  j'ai  touchées  hors  de  ses  salles,  en 
diverses  occasions,  pour  satisfaire  leur  curiosité,  n'ont  ressenti 
aucune  impression.  J'ai  été  magnétisé  moi-même  plusieurs 
fois,  et  toujours  sans  succès. 

»  Sans  insister  ici  sur  les  observations  de  ce  genre,  faciles  à 
multiplier,  on  pourra  conclure  de  celles-ci  que  le  fluide,  s'il 
existe,  n'a  pas  sur  la  plupart  des  hommes,  soit  sains,  soit  ma- 
lades, une  action  qui  puisse  se  manifester  par  des  signes  sen- 
sibles (2). 

(1)  Ainsi  de  Jussieu,  qui  vient  de  décrire  minutieusement  les  crises  et  d'autres 
phénomènes  auxquels  aujourd'hui  mêmeles magnétiseurs  attachent  une  grande 
importance;  de  Jussieu,  qui  vient  de  décrire  les  crises  à  trois  périodes,  celles 
d'érélhisrae,  de  stase  et  celle  de  détente,  c'est-à-dire  avec  sortie  dune  humeur, 
soit  des  larmes,  delà  sueur,  des  crachats,  des  vomissements,  des  selles  ou  des 
urines;  de  Jussieu  enfin  conclut  que  jusqu'à  ce  que  le  magnétisme  soit  dé- 
montré, il  faut  attribuer  tout  cela  à  l'imagination  !  En  vérité,  il  n'y  avait  pas  de 
quoi  se  séparer  des  autres  commissaires,  puisque  voilà  lïmaginafion  qui  va 
prendre  sa  part  dans  la  production  des  phénomènes  observés,  indépendam- 
ment de  la  chaleur  communiquée. 

(2)  Alors  le  fluide  n'aurait  absolument  aucuns  signes;  d'une  part  en  effet 
Deslon,  à  l'exemple  de  Mesmer,  avait  commencé  par  dire  que  son  fluide  ne  se 
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»  3**  Faits  dépendants  de  V imagination  (1).  L'histoire,  les  trai- 
tés de  médecine  et  l'observation  journalière,  offrent  des  preu- 
ves multipliées  de  l'influence  de  l'imagination  sur  nos  organes. 
La  doctrine  du  magnétisme  n'en  rejette  aucune;  mais,  suivant 
elle,  l'imagination  concourt  avec  le  fluide.  Suivant  ses  adver- 
saires, l'imagination  agit  seule,  et  son  action  suffit  sans  l'addi- 
tion d'un  nouvel  agent.  J'ai  observé,  soit  en  particulier,  soit 
avec  les  autres  commissaires,  plusieurs  faits  qui  semblent  favo- 
riser la  seconde  opinion. 

»  Les  premiers  sont  négatifs  et  moins  concluants  :  ce  sont 
ceux  de  personnes  qui,  habituellement  sensibles  à  l'action  ma- 
gnétique, n'éprouvent  rien  lorsque  leur  imagination  est  dé- 
tournée sur  un  autre  objet.  Deux  exemples  de  ce  genre  suffi- 
ront ici.  Un  homme,  sujet  à  des  crises,  magnétisé  par  moi 
pendant  un  temps  assez  considérable  et  par  contact,  ne  reçut 
d'autre  impression  que  celle  de  la  chaleur.  Nous  avions  eu 
pendant  l'opération  un  entretien  intéressant  sur  divers  sujets; 
il  m'assura  que  cette,  occupation  de  l'esprit  avait  souvent  dé- 
tourné ou  supprimé  en  lui  l'effet  du  magnétisme.  Une  dame 
habituée  aux  mômes  impressions,  donnant  ses  soins  à  son 
époux  agité  de  mouvements  convulsifs  à  côté  d'elle,  n'éprouva 
qu'une  légère  chaleur,  quoique  je  l'eusse  magnétisée  suivant 
les  procédés  que  j'avais  employés  sur  elle  avec  succès,  en  d'au- 
tres occasions.  Ce  fait  a  été  recueilli  par  les  commissaires  pré- 
sents, dont  quelques-uns,  placés  derrière  la  personne,  avaient 
ajouté  d'autres  procédés  également  infructueux. 

')  r.es  faits  positifs  sont  ceux  qui  tendent  à  prouver  que  l'ima- 
gination suffit  pour  exciter  les  sensations  attribuées  au  ma- 


nianifesle  par  aucun  signe  physique,  aucun  indice  qui  puisse  tomber  sous  les 
sens.  Si  nriainlcnanl  ce  même  (luidc  n'a  pas  non  plus  de  signes  chez  les  hommes 
sains  ou  malades,  où  donc  trouver  des  signes? 

(1)  Ainsi,  voilà  toute  une  catégorie  de  faits  quMl  faudrait  rapporter  àPin- 
fluence  de  l'imagination;  c'est  ce  qu'avaient  dit  les  premiers  commissaires, 
ceux  de  Tacadémiedes  sciences  :  donc  de  Jussieu  a  été  tropexclusilen  voulant 
tout  rapporter  à  une  communication  de  la  chaleur  animale.  Par  la  force  des 
choses,  de  Jussieu  est  obligé  de  catégoriser  les  faits,  c'est-à-dire  de  faire  la 
part  de  plusieurs  circonstances  ;  c'est  qu'il  en  est  ainsi  dans  tous  les  faits  dits 
magnétiques;  nous  le  ferons  bien  voir  plus  lard. 
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gnétisme.  Je  puis  produire  les  suivants.  M.  Deslon  donnait 
habituellement  ses  soins  à  plusieurs  personnes  qui  avaient  en 
lui  une  confiance  exclusive.  Je  les  ai  vues  toutes  en  crises  en 
même  temps,  quoiqu'il  ne  pût  les  toucher  que  successivement. 
Lorsqu'une  d'elles,  revenant  un  peu  à  soi,  jetait  les  yeux  sur 
lui,  ce  seul  regard  sans  contact  suffisait  pour  rappeler  les  sym- 
ptômes de  la  crise;  d'autres  présentaient  à  leur  tour  le  même 
spectacle,  qui  se  renouvelait  plusieurs  fois  dans  une  séance. 

»  Un  de  ces  malades  avait  ordinairement  à  la  suite  de  ces 
crises  une  expectoration  abondante,  et  chaque  crachat  était 
précédé  d'un  léger  spasme.  Lorsque  M.  Deslon  sortait  de  la 
salle,  l'expectoration  était  interrompue,  et  ne  pouvait  être  con- 
tinuée par  le  contact  d'un  autre  médecin  ;  le  retour  du  premier 
la  rappelait  presque  sur-le-champ,  sans  qu'il  fût  besoin  de 
l'addition  d'aucun  procédé.  J'ai  vu  encore  commencer  l'ex- 
pectoration sans  contact  antérieur,  quand  M.  Deslon  parais- 
sait et  venait  s'asseoir  à  côté  de  la  malade.  Elle  avouait  que  sa 
présence  avait  déterminé  plusieurs  fois  en  elle  cet  effet,  soit 
dans  le  même  lieu,  soit  ailleurs. 

»  Une  autre  malade  sujette  à  des  crises  violentes,  magnétisée 
par  divers  médecins,  éprouvait  quelquefois  moins  d'effets  de 
cette  action  immédiate  que  de  celle  de  M.  Deslon  qui  la  regar- 
dait ou  dirigeait  de  loin  son  doigt  sur  elle  :  dès  qu'elle  aper- 
cevait ce  regard  ou  ce  mouvement,  elle  entrait  souvent  en  con- 
vulsion. 

»  Pour  connaître  l'effet  d'une  première  impression  magné- 
tique, je  voulus  magnétiser  le  premier  une  malade  nouvelle , 
qui  paraissait  susceptible  d'éprouver  des  sensations.  La  pre- 
mière séance  ne  produisit  rien  ;  sur  la  fin  de  la  seconde,  elle 
eut  des  soubresauts,  d'abord  légers  et  rares,  qui  augmentèrent 
assez  promptement  d'intensité  et  de  nombre,  sans  occasionner 
de  douleur.  Le  troisième  jour,  les  mêmes  mouvements  repa- 
rurent dès  le  commencement  de  l'opération,  et  durèrent  long- 
temps, quoique  sur  la  fm  j'eusse  interrompu  l'action  magné- 
tique. Je  sortis  de  la  salle;  ils  cessèrent  peu  après,  au  rapport 
des  médecins  présents.  Rentré  au  bout  d'un  quart  d'heui'e,  je 
les  vis  recommencer  avec  la  même  force  sans  le  secours  d'aucun 
des  procédés  usités.  Je  sortis  de  nouveau,  et  bientôt  ils  se  cal- 
mèrent. La  malade  voulant  prendre  l'air  sur  une  terrasse,  fut 
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reprise  des  mêmes  mouvements  en  me  voyant  dans  la  cour. 
Retirée  dans  la  salle  et  devenue  plus  tranquille,  elle  se  disposa 
à  s'en  aller;  mais  me  retrouvant  encore  au  bas  de  Tescalier, 
elle  eut  un  nouvel  accès,  et  fut  obligée  d'entrer  dans  une  salle 
inférieure  où  je  la  laissai.  Quelques  jours  après  je  revis  cette 
femme  ;  elle  avait  été  touchée  dans  l'intervalle  par  d'autres 
médecins,  et  avait  eu  le^  mêmes  soubresauts,  mais  non  renou- 
velés de  la  même  manière.  Ma  présence  ne  produisit  point  cette 
fois  sur  elle  les  effets  observés  précédemment  :  s'ils  n'étaient 
point  un  jeu  concerté,  comme  je  ne  puis  le  croire  en  me  rappe- 
lant la  nature  et  la  force  des  mouvements,  ils  dépendaient  cer- 
tainement d'une  imagination  fortement  excitée. 

»  Il  est  un  autre  ordre  de  faits  mixtes,  dépendant  en  grande 
partie  de  l'imagination,  que  Ton  obtient  en  la  mettant  en  dé- 
faut, et  qui  ne  peuvent  être  observés  qu'au  moyen  d'expérien- 
ces régulières.  Je  dois  rapporter  ici  celles  qui  ont  été  faites 
chez  M.  Mauduyt,  sur  trois  personnes ,  par  les  commissaires 
réunis  (4). 

»  1°  Une  femme  pusillanime,  redoutant  le  magnétisme  dont 
on  lui  avait  raconté  les  effets,  refusant  de  s'y  soumettre,  étant 
magnétisée  contre  sa  volonté  pendant  peu  de  temps,  annonçait 
par  frayeur  beaucoup  de  sensations,  et  presque  toutes  consé- 
quentes aux  questions  qui  lui  étaient  faites.  Calmée  ensuite  par 
la  cessation  des  mouvements,  distraite  par  d'autres  objets,  et 
magnétisée  sur  le  dos  à  son  insu,  sans  contact,  pendant  un 
quart  d'heure,  elle  n'a  rien  éprouvé.  Ce  fait  est  peu  concluant, 
parce  que  la  frayeur  agissait  trop  puissamment,  et  pouvait  faire 
douter  des  sensations  énoncées  :  les  suivants  sont  plus  inté- 
ressants. 

»  2"  Un  homme  ayant  un  côté  du  corps  à  demi  paralysé,  une 
constitution  très-irritable,  un  esprit  à  demi  égaré,  une  imagina- 
tion inquiète,  un  sommeil  très-interrompu,  avait  essayé  infruc- 
tueusement l'électricité,  qui  augmentait  en  lui  le  spasme  au 
lieu  de  calmer  ses  maux.  On  le  magnétisa  sans  lui  expliquer  le 
but  de  cette  opération  qui  ne  lui  était  pas  connue.  D'abord  il 
plaisanta  sur  l'appareil  des  procédés  ;  bientôt  il  dit  sentir  sur 


(1)  Les  commissaires  de  la  société  royale  de  médecine. 
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les  parties  magnétisées  de  légers  effets  correspondants  aux 
mouvements  exécutés  devant  lui.  Instruit  ensuite  du  nom  et 
de  l'objet  de  cet  appareil,  il  consentit  à  se  laisser  bander  les 
yeux.  Dès  lors  il  divagua  sur  les  effets,  annonça  des  sensations 
sur  les  points  du  corps  que  l'on  ne  magnétisait  pas,  même  lors- 
qu'on était  dans  une  inaction  complète,  et  il  désigna  rarement 
les  parties  magnétisées.  Les  mêmes  résultats  eurent  lieu  dans 
une  seconde  expérience  pareille  à  la  première  ;  on  opérait  d'a- 
bord par  attouchement,  ensuite  sans  contact.  Cet  homme  ne 
perdit  point  connaissance,  et  aucune  de  ses  sensations  ne  se 
manifesta  par  des  signes  extérieurs  que  nous  ayons  pu  saisir. 

»  3^  Un  autre  homme  se  plaignait  de  faiblesse  d'estomac,  et 
d'accès  de  nerfs  assez  fréquents.  Il  connaissait  le  magnétisme, 
dont  il  avait  déjà  une  fois  éprouvé  Faction,  et  il  désira  lui- 
même  renouveler  l'épreuve.  Magnétisé  d'abord  comme  le  pré- 
cédent, il  eut  également  des  sensations  correspondantes  à  nos 
mouvements,  mais  plus  marquées,  accompagnées  de  larmes, 
soupirs  ,  défaillance,  somnolence,  émissions  d'humeur  par  les 
narines.  Revenu  à  lui,  il  se  laissa  bander  les  yeux.  Magnétisé 
sans  contact,  ou  même  non  magnétisé,  il  éprouva  les  mêmes 
effets,  avec  cette  différence  remarquable  que  sur  le  total  des 
expériences  faites  alors  sur  lui ,  le  tiers  seulement  offrit  une 
correspondance  entre  l'action  magnétique  et  la  sensation  énon- 
cée. La  perte  de  connaissance,  survenue  à  la  suite,  nous  rédui- 
sit à  observer  les  sensations  apparentes.  Elles  annonçaient  un 
état  de  gêne,  qui,  trois  fois  de  suite,  parut  alternativement  se 
calmer  et  se  renouveler,  lorsqu'on  touchait  successivement  le 
haut  de  la  poitrine  et  l'estomac.  Nous  nous  décidâmes  à  ôter  le 
bandeau  pour  faire  cesser  l'accès.  Gomme  il  durait  encore,  on 
promena  devant  lui  le  doigt  de  haut  en  bas,  suivant  la  doctrine 
du  magnétisme,  qui  assigne  à  ce  mouvement  la  propriété  de 
dissiper  le  malaise,  en  répandant  dans  tout  le  corps  le  fluide 
concentré  dans  une  partie.  L'accès  finit  peu  après;  etquoiquele 
malade  attribuât  cette  cessation  au  dernier  procédé  magnétique, 
nous  crûmes  pouvoir  nous  dispenser  de  porter  le  même  juge- 
ment. Une  seconde  expérience,  faite  quelques  jours  après,  de  la 
même  manière  et  sur  la  même  personne,  offrit  plusieurs  diffé- 
rences :  les  premières  impressions  furent  moins  vives  et  moins 
nombreuses  ;  il  y  eut  une  moindre  correspondance  entre  les 
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sensations  avouées  et  les  opérations  ;  la  somnolence  tut  plus 
longue;  raltouchement  qui  avait  paru  diminuer  l'état  de  gêne 
dans  la  séance  précédente  manqua  son  effet  dans  celle-ci  :  le 
malade  revint  à  lui  sans  le  secours  du  procédé  indiqué  comme 
calmant. 

»  De  ces  divers  faits  réunis,  l'on  peut  conclure  que  l'imagina- 
tion prévenue,  mise  en  défaut,  échauffée  par  diverses  causes 
réunies,  agit  avec  assez  de  force  sur  l'homme  pour  produire 
en  lui  les  plus  grands  effets  sans  le  secours  d'aucun  agent  ex- 
térieur. 

»  4°  Faits  indépendants  de  ^imagination  (1).  Il  nous  reste  à  par- 
courir un  autre  orde  de  faits  qui  méritent  quelque  attention, 
parce  que,  s'ils  sont  vrais,  ils  font  naître  des  idées  différentes 
de  celles  que  présente  d'abord  l'article  précédent.  Un  seul  fait 
positif  qui  démontrerait  évidemment  l'existence  d'un  agent  ex- 
térieur détruirait  tous  les  faits  négatifs  qui  constatent  seule- 
ment sa  non-action;  et  balancerait  ceux  qui  assignent  tout  à 
l'imagination  (2).  Je  ne  sais  si  ceux  que  je  présente  auront  l'é- 
vidence nécessaire  ;  ils  seront  énoncés  ici  avec  autant  de  sincé- 
rité que  les  précédents. 

»  Placé  d'un  côté  du  baquet  vis-à-vis  une  femme  dont  l'aveu- 
glement, occasionné  par  deux  taies  fort  épaisses,  avait  été,  un 
mois  auparavant,  constaté  par  les  commissaires,  je  la  vis  pen- 
dant un  quart  d'heure  entier  fort  tranquille,  paraissant  plus 

(1)  Voyez  quelle  est  ici  la  réserve  de  Jussieu.  Ayant  ici  à  mentionner  des 
faits  qui  lui  paraissaient  de  nature  à  être  provoqués  par  un  agent  particulier,  de 
Jussieu  désigne  ces  faits  par  une  expression  négative  et  qui  n'implique  en  aucune 
manière  rinlervention  du  magnétisme;  comme  on  attribuait  alors  la  plupart 
des  faits  ù  l'imagination,  de  Jussieu  dit  que  les  faits  sont  indépendants  de  Cima- 
ginaiion,  et  rien  de  plus;  ainsi,  quatre  catégories  de  faits,  les  uns  à  causes  peu 
appréciables,  les  autres  négatifs ,  les  autres  dépendants  de  l'imagination ,  et  les 
derniers  indépendants  de  l'imagination  ;  nulle  part  il  n'est  question  de  magné- 
tisme; que  si  pour  cette  dernière  catégorie  on  veut  savoir  quelle  est  enfin  la 
condition  d'où  dépendent  !es  faits  puisqu'ils  ne  dépendent  pas  de  l'imagina- 
tion ,  on  verra ,  et  nous  l'avons  annoncé ,  qu'ils  tiennent  à  une  communication 
de  la  chaleur  animale. 

('i)  De  .Jussieu  a  raison  ,  mais  nous  en  sommes  encore  aujourd'hui,  après 
un  demi-siè<k',  à  attendre  le  bienheureux  lait;  nous  allons  examiner  ceux  que 
do  Jussieu  cile,  non  en  faveur  du  magnétisme  maisdelachaleur  communiquée. 
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occupée  du  fer  du  baquet  dirigé  sur  ses  yeux  que  de  la  conver- 
sation des  autres  malades.  Dans  le  moment  où  le  bruit  des 
voix  était  suffisant  pour  mètre  son  ouïe  en  défaut,  je  dirigeai, 
à  la  distance  de  six  pieds,  une  baguette  sur  son  estomac,  que 
je  savais  très-sensible.  Au  bout  de  trois  minutes,  elle  parut  in- 
quiète et  agitée;  elle  se  retourna  sur  sa  chaise,  assura  que 
quelqu'un,  placé  derrière  ou  à  côté  d'elle,  la  magnétisait, 
quoique  j'eusse  pris  auparavant  la  précaution  d'éloigner  tous 
ceux  qui  auraient  pu  rendre  l'expérience  douteuse.  Ses  inquié- 
tudes se  dissipèrent  presque  aussitôt  après  la  cessation  de  mes 
mouvements;  et  elle  devint  tranquille  comme  auparavant, 
surtout  quand  on  lui  eut  certifié  qu'elle  n'avait  derrière  elle  ni 
malade  ni  médecin.  Quinze  minutes  après,  saisissant  les  mêmes 
circonstances,  je  renouvelai  l'épreuve,  qui  offrit  exactement  le 
même  résultat.  Toutes  les  précautions  possibles  en  pareil  lieu 
n'avaient  point  été  négligées.  J'étais  assuré  que  la  malade  n'a- 
vait retiré  d'autre  avantage  de  son  traitement  que  d'entrevoir 
confusément  certains  objets  à  trois  ou  quatre  pouces  de  distance. 
Le  jour  tombait  de  côté  sur  elle  et  sur  moi.  Je  ne  pouvais  me 
méfier  ni  des  malades  occupés  de  tout  autre  objet,  ni  des  mé- 
decins nouvellement  admis  à  suivre  le  traitement,  et  qui  cher- 
chaient seulement  à  voir  des  effets. Un  des  chefs  de  la  salle  était 
présent,  mais  toujours  à  côté  de  moi,  gardant  le  silence,  et  me 
laissant  opérer  à  mon  gré.  L'heure  avancée  ne  me  permit  pas  de 
faire  une  troisième  épreuve,  qui  aurait  peut-être  augmenté  la 
conviction  (1). 

»  Une  malade,  dont  la  crise  était  un  sommeil  profond  plus 
ou  moins  long,  éprouvait  par  intervalles,  sans  se  réveiller,  un 
mouvement  convulsif  passager,  avec  soubresaut,  qui  était  ex- 
cité surtout  par  un  bruit  extraordinaire  dans  la  salle,  par  le 
cliquetis  de  deux  fers  rapprochés,  par  le  cri  d'une  autre  per- 
sonne en  crise.  Les  mouvements  magnétiques,  exécutés  devant 
son  visage  à  peu  de  distance  déterminaient  souvent  la  même 
convulsion.  Je  l'ai  éprouvé  plusieurs  fois,  et  presque  toujours 

(1)  Comme  Tavait  fort  bien  observé  Bertrand,  ce  fait  ne  prouve  rien;  la 
malade  pouvait  apercevoir  la  baguelle  dirigée  vers  elle;  il  y  avait  en  outre  des 
assistants  qui  pouvaient,  à  Taide  de  signes  de  convention,  lui  faire  connaîUe 
qu'on  cheicliail  à  la  raagnêliscr. 

H 
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avec  succès,  observant  que  dans  le  même  temps  aucun  bruit 
étranger  n'avait  pu  produire  cet  effet. 

»  La  crise  d'une  autre  malade  était  un  spasme  général,  ac- 
compagné de  perte  passagère  des  sens  sans  aucun  mouvement 
violent.  La  tête  était  portée  en  avant,  les  yeux  fermés,  les  bras 
repliés  en  arrière  et  étendus  sur  les  côtés,  les  mains  ouvertes, 
les  doigts  très-écartés.  Mon  doigt  en  contact  sur  son  front,  en- 
tre les  yeux,  paraissait  la  soulager  un  peu.  Si  je  le  retirais  dou- 
cement, la  tête,  quoique  n'étant  plus  en  contact,  le  suivait 
machinalement  dans  toute  sorte  de  directions,  et  venait  se  re- 
porter contre  lui.  Si,  après  avoir  ainsi  dirigé  sa  tête  d'un 
côté,  je  présentais  mon  autre  main  à  un  pouce  de  distance  de 
sa  main  opposée,  elle  la  retirait  précipitamment  avec  le  signe 
d'une  impression  vive.  Ces  mouvements  ont  été  répétés  trois  ou 
quatre  fois  en  dix  minutes;  mais  au  bout  de  ce  temps,  lespasme 
diminuant,  la  sensibilité  ne  fut  plus  la  même.  Remise  de  cet 
état,  la  malade  ignorait  ce  qui  s'était  passé.  J'ai  fait  cette 
épreuve  une  seule  fois  ;  elle  n'a  été  aussi  complète  que  parce 
que  j'avais  observé  un  mois  auparavant  les  mêmes  phénomènes, 
en  suivant  la  même  crise  opérée  par  un  autre  médecin.  Il  faut 
ajouter  que  la  malade  était  revenue  ce  même  jour  au  traitement, 
après  trois  semaines  de  campagne,  pendant  lesquelles  elle  me 
dit  n'avoir  éprouvé  aucune  crise  (1). 

»  Les  moindres  mouvements  magnétiques  faisaient  sur  une 
autre  malade  une  impression  si  vive,  que  lorsqu'on  promenait 
plusieurs  fois  le  doigt  à  un  demi-pied  de  son  dos,  sans  qu'elle  pût 
le  prévoir,  elle  était  prise  sur-le-champ  de  mouvements  convul- 
sifs  et  de  soubresauts  répétés,  qui  lui  annonçaient  l'action 
exercée,  et  duraient  autant  que  cette  action.  Mon  premier  et 


(1)  CeUe  observalion  est  tout  à  fait  insigniliante  ;  comment  avoir  la  certitude 
qu'un  doigt  en  contact  avec  le  front  soidageail  cette  malade?  Que  peut-on  infé- 
rer de  ce  qu'elle  portait  la  tête  vers  le  doigt  qu'on  retirait,  et  de  ce  qu'elle  se 
retirait  devant  un  autre  doigt?  Ensuite  la  malade,  qui  paraissait  sortir  d'un  état 
particulier,  aflirme  qu'elle  ne  se  souvient  plus  de  rien,  et  de  Jussieu  la 
croit  sur  parole;  Bertrand  aussi  la  croit  sur  parole.  Ce  dernier  va  même  plus 
loin  :  comme  il  y  auraiteuici  oubli  nu  sommeil,  il  enconclut  que  la  malade  avait 
été  nécessairement  en  somnambulisme. 


DU    MAGNÉTISME   ANIMAL.  163 

unique  essai  sur  cette  malade  produisit  le  même  effet  dont  j'a- 
vais été  témoin  quatre  ou  cinq  fois  (4). 

»  Les  salles  de  traitement  contenaient  plusieurs  autres  ma- 
lades de  différent  sexe,  et  de  constitution  plus  ou  moins  irrita- 
ble, qui  éprouvaient  aussi,  mais  moins  vivement,  l'effet  précé- 
demment énoncé,  surtout  lorsqu'ils  avaient  été  excités  par  des 
attouchements  sur  l'estomac.  Si  on  agitait  à  leur  insii  le 
doigt  sur  leur  tête  ou  le  long  de  leur  dos  sans  les  toucher,  et 
même  à  quelque  distance,  ils  ressautaient  souvent  avec  viva- 
cité, en  tournant  la  tête  pour  voir  la  personne  placée  derrière 
eux.  Ce  mouvement  involontaire  et  imprévu  était  excité  sur- 
tout par  les  médecins  nouvellement  admis,  qui,  avant  d'exécu- 
ter ouvertement  les  procédés  indiqués,  restant  hors  du  cercle 
des  malades,  essayaient  par  derrière  et  avec  méfiance  la  pro- 
priété de  l'agent  qu'on  leur  avait  fait  connaître  :  enhardis  par 
le  succès,  ils  passaient  ensuite  à  une  pratique  plus  étendue. 
J'avais  produit  d'abord  assez  fréquemment  cet  effet  ;  mais  pou- 
vant soupçonner,  ou  que  les  malades  pressentaient  mon  action, 
ou  que  la  sensation  aurait  eu  lieu  sans  moi,  je  m'arrêtais  long- 
temps auprès  d'eux,  attendant  le  moment  favorable  pour  l'é- 
preuve; elle  me  réussissait  presque  toujours.  Lorsque  je  n'a- 
gissais point,  le  tressaillement  n'avait  pas  lieu.  Le  même  effet, 
produit  par  d'autres,  s'est  manifesté  quelquefois  sur  les  mala- 
des dont  j'occupais  l'attention  par  des  attouchements  oppo- 
sés (2). 

(1)  Celle  expérience  unique  pour  de  Jussieu  avait  été  faite  un  grand  nombre 
de  fois  par  les  commissaires  de  Pacadémie  royale  des  sciences,  mais  en  prenant 
des  mesures  telles  que  tantôt  les  malades  devaient  croire  qu"'on  les  magnétisait 
quand  réellement  on  ne  cherchait  pas  à  les  magnétiser;  et  que  tantôt  ils 
étaient  persuadés  qu'on  ne  les  magnétisait  pas,  alors  que  réellement  on  les 
magnétisait  ;  or,  dans  tous  ces  cas,  les  malades  donnaient  dans  le  piège  qu'on  leur 
tendait;  tous  leurs  actes  mettaient  complètement  en  défaut  la  prétendue  doc- 
trine magnétique;  cette  expérience  est  donc  jugée  sous  ce  rapport;  elle  n'est 
pas  même  en  faveur  de  la  théorie  de  Jussieu ,  c'est-à-dire  d'une  chaleur  com- 
muniquée. 

(2)  Tous  ces  faits  sont  du  même  ordre;  il  s'agit  toujours  de  doigts  agités 
dirigés  vers  telles  ou  telles  parties;  presque  toujours  les  malades  s'en  aperce- 
vaient; on  ne  nous  dit  pas  si  on  avait  pris  des  mesures  telles  qu'elles  ne  pussent 
voir  les  mouvements  qu'on  faisait.  Tout  se  réduit  donc ,  d'une  part,  à  certains 
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»  Ces  faits  sont  peu  nombreux  el  peu  variés  (1),  parce  que  je 
n'ai  pu  citer  que  ceux  qui  étaient  bien  vérifiés,  et  sur  lesquels 
je  n'avais  aucun  doute.  Ils  suffiront  pour  faire  admettre  la  pos- 
sibilité ou  existence  d'un  fluide  ou  agent  qui  se  porte  de 
l'homme  à  son  semblable,  et  exerce  quelquefois  sur  ce  dernier 
une  action  sensible. 

»  De  cette  réunion  de  faits  et  de  conséquences  particulières,  il 
résulte  que  le  corps  humain  est  soumis  à  l'influence  de  diffé- 
rentes causes,  les  unes  internes  el  morales,  telles  que  l'imagi- 

gestes  exécutés  par  les  médecins ,  et  d'autre  part  à  quelques  ruouvementSj  chez 
les  sujets  ,  qui  auraient  concordé  avec  ces  gestes  ;  voilà  les  faits  donnés  comme 
indépendants  de  l'imagination  et  comme  propres  à  établir  la  réalité  d'un  agent 
particulier:  si  les  magnétiseurs  de  nos  jours  n'avaient  que  ces  pauvretés  à  offrir 
à  leur  public ,  ils  ne  pourraient  pas  même  trouver  le  placement  de  cachets  à  3  fr. 
par  personne. 

(1)  Ceci  est  plus  grave  :  de  Jussieu  tombe  ici  dans  une  faute  impardonnable. 
DeJussieu  s'était  séparé  de  ses  collègues;  pourquoi  après  tout  avait-il  fait  un 
rapport  à  lui  seul?  disons-le  sans  ambages,  c'est  parce  que  ses  collègues  n'avaient 
pasvouluadoptersathéorieexclusive  de  la  chaleur  animale  communiquée,  théorie 
qu'il  va  développer  longuement  dans  les  pages  suivantes.  Mais  quel  prétexte 
a-t-il  donné  lui-même  à  sa  dissidence?  nous  Tavonsvu  au  commencement  de  son 
rapport  (pag.  146),  parce  qu'il  fallait  un  exposé  mélhodique  de  faits  nombreux 
ET  VARIÉS  propres  à  éclaircir  la  question,  à  éclairer  le  gouvernement  et  le  public. 
Or,  comme  ses  collègues  n'avaient  pas  voulu  assister  aux  expériences  faites  dans 
les  salles  publiques,  de  Jussieu  va  se  livrer  ou  du  moins  promet  de  se  livrer 
pour  sa  part  à  des  expériences  telles  qu'il  lui  soit  possible  de  faire  cet  exposé 
méthodique  de  faits  nombreux  et  variés  -,  eh  bien!  qu'est  devenue  cette  pro- 
messe? où  est  cet  exposé  de  faits  nombreux  et  variés?  Arrivé  au  terme  de  ses 
travaux,  de  Jussieu  est  forcé  d'avouer  ici  que  les  faits  recueillis  par  lui  sont 
PEU  NOMBUELX  ET  PEU  VARIÉS  !  douc  il  manquc  formellement  à  sa  parole  j  donc  et 
de  son  propre  aveu,  il  ne  peut  ni  éclaircir  la  question  ni  éclairer  le  gouverne- 
ment elle  public. 

Remarquez  que  les  faits  qu'il  est  forcé  de  donner  comme  peu  nombreux  et 
peu  variés  sont  précisément  les  plus  importants  même  dans  son  hypothèse;  il 
aurait  pu  en  effet  n'insister  que  très-peu  sur  les  faits  généraux ,  sur  les  faits 
négatifs ,  sur  les  faits  dus  à  l'imagination  ;  mais  ceux-ci  sur  lesquels  il  va  préci- 
sément bâtir  sa  théorie  se  trouvent  justement  peu  nombreux  et  peu  variés; 
aussi  disons-nous  encore  une  fois  qu'il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  justifier  la 
retraite  de  Jussieu  hors  de  la  commission. 

Voyons  inaiiil('n;\ut  quelle  est  la  ihéoric  (ju'il  a  édiliée  sur  un  Icirain  aussi 
in.slabic  ,  ;iusbi  rnoiiviinl  que  echticl. 
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nation  ;  les  autres  externes  et  physiques,  comme  le  frottement, 
le  contact,  et  l'action  d'un  fluide  émané  d'un  corps  semblable. 
Ces  dernières  causes,  mieux  examinées,  se  réduiront  à  une 
seule,  plus  simple  et  plus  universelle,  qui  est  l'action  géné- 
rale des  corps  élémentaires  ou  composés  dont  nous  sommes 
entourés.  Elle  est  uniforme  et  souvent  insensible,  mais  tou- 
jours manifestée  par  ses  effets.  Si  l'on  réfléchit  sur  celle  du 
tïuide  contesté,  sur  l'identité  des  effets  qu'il  produit  avec  ceux 
qui  dépendent  du  frottement  et  du  contact,  on  n'hésitera  point 
à  reconnaître,  dans  ces  trois  cas,  une  même  action  différem- 
ment exercée.  Celle  du  frottement,  vive  et  rapprochée,  impri- 
mera une  sensation  plus  forte,  plus  sûre  et  plus  générale.  L'ac- 
tion du  contact  sera  plus  adoucie,  mais  différente  selon  l'état 
des  organes.  Celle  du  fluide  dirigé  de  plus  loin  doit  être  géné- 
ralement peu  sensible  et  n'affecter  que  certains  êtres  plus  sus- 
ceptibles des  moindres  impressions.  Mais  comment  s'opère 
cette  triple  action  (1)  ?  Quel  est  le  principe  qui  s'insinue  ainsi 
dans  les  corps  ?  Le  frottement  et  le  contact  y  portent  la  chaleur. 
Cette  chaleur  serait-eîle  le  fluide  dont  l'existence  est  si  dé- 
battue? Quelle  est  son  action  sur  le  corps  humain?  Comment 
le  pénètre-t-elle,  et  avec  quel  degré  de  force?  Quels  sont  ses 
rapports  avec  les  causes,  soit  intérieures,  soit  extérieures?  Es- 
sayons de  développer  ces  divers  points  dans  les  réflexions  sui- 
vantes. 

»  RÉFLEXIONS.  Ce  uc  scrait  peut-être  pas  une  nouveauté  en 
physique  d'admettre  dans  les  corps  animés  deux  principes  pre- 
miers, celui  de  la  matière  et  celui  du  mouvement.  Ce  dernier 
doit  être  regardé  comme  l'agent  immédiat  de  toutes  les  fonc- 
tions animales.  Dirigé  par  des  lois  immuables,  maîtrisé  quel- 


(1)  De  Jussieu  a  beau  faire,  il  partage  jusqu'aux  hypothèses  de  ses  collègues; 
tout  ce  qu'ils  ont  mentionné  dans  leur  rapport,  on  le  retrouve  dans  le  sien;  ils 
avaient  voulu  tenir  compte  de  Timagination  ;  de  Jussieu  a  une  catégorie  de 
faits  pour  l'imagination  5  çà  et  là  ils  avaient  cité  des  faits  négatifs,  de  Jussieu  a 
une  catégorie  de  faits  négatifs;  enfin  ils  avaient  attribué  une  large  part  aux  fric- 
tions, au  contact  et  à  la  chaleur;  de  Jussieu  voit  ici  une  triple  action  ;  mais 
tous  ses  efforts  vont  tendre  à  ramener  cette  dernière  catégorie  de  faits  à  un 
seul  mode  d'action,  celui  de  la  chaleur  animale.  Quant  au  fluide  magnétique,  il 
lerécuse,  il  le  répudie  tout  aussi  bien  que  ses  collègues. 
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quefois  par  des  causes  étrangères,  il  tend  toujours  à  suivre 
r impression  primitive  et  générale  qui  lui  a  été  donnée;  mais 
il  est  souvent  détourné,  attiré,  repoussé  par  les  corps  soumis 
à  son  action.  Cherchant  toujours  à  se  mettre  en  équilibre,  il 
s'insinue  dans  les  uns  et  s'échappe  des  autres,  en  raison  de  sa 
quantité  contenue  en  chacun  d'eux.  Mobile  par  essence,  il  se 
lixe  en  devenant  partie  d'eux-mêmes  ;  mais,  dégagé  ensuite,  il 
reprend  sa  première  nature  pour  aller  se  fixer  dans  d'autres 
corps.  C'est  ainsi  que  les  êtres,  mus  par  ce  principe,  le  don- 
nent et  le  reprennent  continuellement.  Principe  de  mouve- 
ment dans  la  nature  entière,  il  devient  celui  de  la  chaleur  ani- 
male dans  les  corps  vivants  ;  de  là  cette  correspondance  mar- 
quée entre  les  variations  de  l'atmosphère  et  l'état  de  nos  organes. 
»  Si  l'admission  d'un  pareil  agent  répugnait  à  ceux  qui  ne 
veulent  rien  adopter  sans  preuves,  il  suffirait  de  le  reproduire 
sous  un  autre  nom,  et  de  le  confondre  avec  le  principe  électri- 
que connu  par  ses  effets,  répandu  dans  les  corps,  et  exerçant 
une  action  sensible.  Cette  identité  de  principes,  dont  Faction 
n'est  cependant  pas  la  même  en  tous  points,  devra  être  adoptée, 
si  l'on  observe  que  les  physiciens  sont  à  peu  près  conve- 
nus d'assigner  la  même  cause  première  à  l'aimant  et  à  l'élec- 
tricité, quoique  modifiée  différemment;  que  la  nature  étant 
toujours  simple  dans  ses  principes,  on  admettra  plutôt  une 
modification  nouvelle  qu'un  principe  nouveau.  La  matière  in- 
troduite dans  le  corps  animal,  et  transformée  en  sa  substance, 
change  pour  ainsi  dire  de  nature  en  devenant  organique;  de 
même  le  principe  actif,  qui  dans  l'air  est  simplement  électri- 
que, reçu  dans  le  corps  animal,  jnodifiépar  son  union  avec  la 
matière  et  par  l'impression  organique,  y  prend  une  autre 
forme  et  diverses  propriétés  secondaires,  en  restant  néan- 
moins assujetti  aux  lois  primitives. 

»  La  principale  de  ces  lois  est  celle  de  l'équilibre,  à  laquelle 
le  fluide  électrique  obéit  constamment  lorsqu'il  est  abandonné 
à  lui-même.  Poussé  par  cette  force  impérieuse,  ce  iluide  se 
jette  avec  impétuosité  sur  les  corps  privés  d'électricité,  et  s'é- 
chappe avec  le  même  effort  de  ceux  dans  lesquels  il  est  accu- 
mulé. Cet  effort,  (exercé  du  centre  à  la  circonférence,  forme 
autour  de  ces  derniers  une  almosphènî  électrique,  démontrée 
p.'ir  los  expérifur-os,  sensible  au  tact,  et  plus  ou  moins  étendue, 
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selon  la  quantité  et  l'activité  du  fluide  contenu,  selon  la 
forme  du  corps  qui  le  contient.  Elle  est  plus  circonscrite  au- 
tour des  surfaces  unies  ;  elle  se  porte  plus  loin  au-devant  des 
prolongements  aigus,  et  c'est  principalement  par  ces  derniers 
que  la  communication  extérieure  est  mieux  établie.  Répandu 
dans  l'air  sans  s'unir  à  lui,  ayant  avec  l'eau  la  plus  grande  af- 
finité, ce  fluide  est  saisi  par  les  vapeurs  élevées  de  terre  ;  con- 
densé dans  les  nuages,  il  y  forme  de  grands  météores;  ramené 
sur  la  terre  avec  l'eau  de  la  pluie,  il  la  pénètre  et  y  porte  la  vie 
et  la  fécondité. 

»  Le  même  principe  modifié  dans  le  corps  animal  suivra  jus- 
qu'à un  certain  point  les  mêmes  lois.  Il  se  mettra  toujours  en 
équilibre,  à  moins  que  la  constitution  organique  de  l'individu 
ne  le  rende  propre  ou  à  mieux  conserver  ce  principe,  ou  à  l'at- 
tirer moins.  Son  action  du  centre  à  la  circonférence  formera 
également  autour  du  corps  une  atmosphère  plus  ou  moins  éten- 
due, quelquefois  assez  facile  à  reconnaître  par  le  sens  de  l'odo- 
rat, lorsqu'elle  est  chargée  de  particules  odorantes,  comme 
celles  de  certains  animaux  ou  des  hommes  qui  ont  une  forte 
transpiration.  Ces  particules  ne  pourraient  se  tenir  élevées, 
se  porter  à  des  distances  considérables,  si  elles  n'étaient  pous- 
sées et  soutenues  par  le  principe  actif  agissant  en  tout  sens. 
L'eau,  qui  saisit  le  fluide  électrique  avec  avidité,  qui,  sous 
forme  de  pluie,  purifie  et  atténue  un  air  chaud  et  dense  en  lui 
enlevant  ce  fluide  surabondant,  qui  éteint  le  feu  en  s'unissant 
rapidement  à  lui,  s'empare  aussi  de  l'excédant  du  principe  actif 
des  corps,  et,  par  cette  soustraction  opérée  dans  le  bain,  elle 
soulage  les  personnes  accablées  de  chaleur  ou  dévorées  d'une 
fièvre  ardente. 

»  Puisque  les  êtres  animés  contiennent  ce  principe,  qui  est 
la  force  vitale,  il  doit  également  exister  dans  les  autres  êtres  or- 
ganisés vivants,  qui  sont  les  végétaux.  Il  est  leur  principe  de 
vie,  dont  l'action  se  manifeste  par  une  végétation  plus  ou  moins 
prompte,  par  des  émanations,  tantôt  odorantes,  tantôt  peu 
sensibles:  celles-ci  n'échappent  point  au  tact  général,  devenu 
plus  délicat  ou  plus  attentif  par  la  privation  delà  vue;  ainsi  un 
aveugle  distingue  souvent  le  voisinage  des  arbres,  parce  que 
leur  atmosphère  est  assez  considérable  et  assez  étendue  pour 
lui  imprimer  une  sensation  particulière. 
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»  Tout  être  vivant  est  un  véritable  corps  électrique  constam- 
ment imprégné  de  ce  principe  actif,  mais  non  pas  toujours  en 
même  proportion.  Les  uns  en  ont  plus,  et  les  autres  moins;  de 
là,  en  partie,  cette  différence,  soit  dans  les  tempéraments,  soit 
dans  les  constitutions  journalières.  La  mobilité  perpétuelle  de 
cet  agent  devient  encore  une  conséquence  simple  de  cette  va- 
riation. Dès  lors  on  conçoit  qu'il  doit  être  poussé  au  dehors 
par  les  uns,  et  attiré  ou  repompé  avidement  par  les  autres;  que 
ie  voisinage  de  celui  dans  lequel  il  abonde  est  profitable  à  ce- 
lui qui  en  manque.  La  cohabitation  de  l'enfant  avec  le  vieillard 
est  utile  à  celui-ci^  et  nuisible  à  celui-là.  Les  végétaux  récents, 
rapprochés  en  pépinières,  sont  vigoureux  et  frais  ;  mais,  voisins 
d'un  grand  arbre,  ils  se  dessèchent  et  dépérissent. 

»  La  proportion  du  principe  actif,  variable  dans  les  êtres  vi- 
vants, peut  et  doit  différer  de  même,  soit  passagèrement,  soit 
habituellement,  dans  les  divers  organes  du  même  individu.  Le 
mouvement  accéléré  ou  retardé  dans  quelques  parties  du  corps 
indique  des  différences  dans  la  quantité  du  principe  qu'elles 
contiennent.  Une  cause  passagère  peut  répandre  dans  tout  le 
corps  la  chaleur  concentrée  dans  un  seul  point,  ou  réunir  sur 
un  organe  celle  qui  était  répartie  entre  tous.  Si  cet  effet  devient 
permanent,  il  en  résulte  une  altération,  un  vice  dans  la  cons- 
titution de  l'individu.  L'atmosphère  particulière  des  organes 
viciés  doit  subir  graduellement  la  même  altération  ;  mais  il 
faudrait  un  tact  très-délicat  pour  distinguer  ces  nuances,  en 
promenant  la  main  sur  la  surface  du  corps  malade. 

»  On  éprouvera  peut-être  plus  facilement,  par  le  même  pro- 
cédé, l'action  générale  du  principe  actif  passant  d'un  corps  dans 
un  autre  corps  voisin.  S'il  suit  l'affinité  avec  le  fluide  électri- 
que, il  s'échappera  par  toutes  les  ouvertures,  par  toutes  les 
surfaces  du  corps,  et  principalement  par  celles  qui  approchent 
plus  de  la  forme  allongée  et  aiguë  des  conducteurs  électriques, 
telles  que  la  main  et  le  doigt.  Celui-ci,  porté  par  un  individu 
sur  quelque  partie  d'un  autre  individu,  agira  diversement,  se- 
km  l'état  des  deux  êtres.  L'organe  actif,  moins  fort  ou  moins 
fourni  de  principe  que  l'organe  passif,  lui  soutirera  ce  principe 
au  lieu  dcAv.  luidomun,  et,  rece\ant  une  impression  de  chaleur, 
il  lui  en  communiquera  une  de  froid.  Si  la  proportion  de  prin- 
cipe est  la  même  entre  les  deux  organes,  chacun  des  deux  don- 
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nant  et  recevant  également,  il  n'en  résultera  aucune  action, 
aucune  sensation  remarquable.  Elle  sera  plus  caractérisée  en 
raison  de  la  quantité  surabondante  de  principe  dans  le  doigt 
conducteur,  et  de  la  sensibilité  de  l'organe  sur  lequel  sera  di- 
rigé le  courant  ;  cet  organe  éprouvera  plus  ou  moins  de  chaleur, 
et  d'autres  effets  plus  ou  moins  marqués.  Enfin,  si  le  conduc- 
teur, au  lieu  de  toucher  la  partie,  se  dirige  simplement  sur 
elle  à  quelque  distance,  on  conçoit  que  l'action  sera  en  raison 
de  l'éloignement,  de  la  disposition  des  sujets,  de  l'étendue  et 
de  la  force  de  leur  atmosphère  particulière. 

»  Tous  les  êtres  vivants  exercent  des  fonctions  vitales,  dont 
le  principe  actif  est  l'unique  agent  :  telles  sont  la  circulation, 
les  sécrétions,  l'introduction  de  l'air  dans  la  substance  organi- 
sée, la  transpiration,  l'extraction  des  sucs  alimentaires.  Ces 
fonctions  sont  communes  aux  végétaux  comme  aux  animaux  ; 
elles  peuvent  être  troublées  mais  non  interrompues  par  des 
causes  étrangères.  Leur  marche  est  moins  variable  dans  les  vé- 
gétaux, parce  que  les  seules  causes  qui  influent  sur  eux  sont 
toutes  physiques  et  extérieures,  comme  la  nature  du  sol,  l'ex- 
position locale,  les  variations  de  l'atmosphère.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  animaux,  qui  ont  une  organisation  plus  compli- 
quée, des  systèmes  nerveux  et  musculaire  destinés  à  produire 
l'action  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volontaire,  et  dans 
lesquels  il  existe  un  autre  principe  supérieur  duquel  émanent 
la  volonté  et  l'imagination.  La  volonté  commande  les  mouve- 
ments volontaires,  et  le  principe  actif  les  exécute.  Ce  même 
principe,  également  subordonné  à  l'imagination,  réagissant 
quelquefois  sur  elle,  exerce  sous  son  empire  une  action  moins 
extérieure  et  plus  profonde,  qui  tend  souvent  à  rompre  son 
équilibre  ou  à  le  rétablir,  et  détermine  ainsi  des  effets  salutaires 
ou  nuisibles. 

»  Les  grandes  causes  physiques  agissent  sur  l'homme  d'une 
manière  continue,  uniforme  et  générale.  La  marche  de  l'ima- 
gination est  particulière,  inconstante,  variable  dans  chaque  in- 
dividu. Elle  ne  peut  suspendre  les  vraies  fonctions  animales 
exercées  sans  son  secours  ;  mais  elle  a  le  pouvoir  de  les  ralen- 
tir ou  de  les  exciter.  Quelquefois  dans  le  repos,  elle  cède  aux 
impressions  extérieures  ;  plus  souvent  active,  elle  lutte  et  réa- 
git contre  tout  ce  qui  l'entoure.  Trop  resserrée  alors  dans  son 
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espace  étroit,  elle  s'agite  continuellement,  elle  tourmente  le 
principe  soumis  à  sa  puissance,  le  promène  avec  rapidité  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  le  pousse  au  dehors  ou  l'attire  au  de- 
dans avec  ime  égale  vivacité;  et  par  ces  trois  mouvements  di- 
vers elle  produit  tous  les  effets  attribués  à  son  action. 

»  Les  classes  d'animaux  dont  l'organisation  est  plus  simpli- 
fiée, et  dans  lesquelles  l'imagination  est  anéantie  ou  presque 
nulle,  sont  exposées  à  moins  de  variations ,  et  la  marche  de 
leurs  fonctions,  moins  troublée,  se  rapproche  en  ce  point  de 
celle  des  végétaux.  Parmi  ceux  qui  ont  l'imagination  exercée, 
le  nombre  des  êtres  sains,  ou  à  peu  près  sains,  étant  encore 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  malades,  il  en  résulte 
que  les  enfants,  dans  lesquels  il  est  très-abondant,  seront  sou- 
vent dans  le  cas  d'en  donner  plutôt  que  d'en  recevoir.  La  plu- 
part des  hommes  doués  d'une  bonne  constitution  seront  encore 
peu  sensibles  à  la  communication  de  ce  principe. Elle  sera  plus 
vive  sur  ceux  dont  la  complexion  est  délicate;  et  si,  par  la  force 
d'impulsion  de  l'agent,  ou  par  la  contexture  de  l'organe  qui 
reçoit,  celui-ci  se  trouve  surchargé  du  principe,  alors  la  sensa- 
tion augmente  d'intensité,  la  chaleur  se  développe,  et  quelque- 
fois le  genre  nerveux  excité  produit  ses  mouvements  ordi- 
naires. 

»  Ces  idées  simples,  qui  ne  m'ont  point  été  communiquées  , 
mais  que  je  ne  crois  pas  neuves ,  seraient  susceptibles  d'un 
plus  grand  développement.  Présentées  cependant  d'une  ma- 
nière abrégée,  elles  suffiront  peut-être  pour  expliquer  quelques 
phénomènes  d'économie  animale,  observés  soit  dans  le  traite- 
ment appelé  magnétique,  soit  dans  d'autres  circonstances.  On 
sera  moins  surpris  de  cette  influence  d'un  corps  sur  un  autre 
corps,  de  cette  correspondance,  quelquefois  assez  sensible, 
entre  l'action  d'un  individu  et  la  sensation  d'un  autre,  ou  entre 
deux  organes  du  riiême  individu;  on  confondra  moins  l'action 
de  l'ûme  et  de  l'imagination  avec  l'action  simplement  animale; 
on  distinguera  la  icause  qui  détermine  et  l'agent  qui  exécute; 
on  pourra  supposer  que  le  principe  actif,  toujours  agissant  seul 
immédiatement  sur  nos  organes,  est  excité,  tantôt  par  l'imagi- 
nation et  la  volonté  comme  causes  supérieures  et  internes, 
tantôt  par  une  portion  de  lui-même  émanée  des  corps  environ- 
nants, tantôt  par  ces  causes  réunies.  Cette  supposition  acquerra 
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plus  de  force  si  l'on  réfléchit  que  ce  principe  suffit  à  toutes  les 
fonctions  végétales,  lesquelles  ne  sont  dirigées  par  aucun  autre 
agent  supérieur;  qu'il  existe  également  un  nombre  déterminé 
de  fonctions  animales  correspondantes,  dont  l'exercice  est 
très-indépendant  de  l'imagination,  et  ne  peut  être  interrompu 
ni  par  son  action  ni  par  son  repos  ;  que  ces  fontions,  non  inter- 
rompues, doivent  conséquemment  être  exercées  par  un  prin- 
cipe perpétuellement  actif.  Ce  principe,  nécessairement  exis- 
tant, est,  dans  les  corps  organisés,  le  principe  vital;  dans  les 
corps  animés,  le  principe  de  la  chaleur  animale  ;  dans  la  nature, 
le  principe  du  mouvement.  Echappé  des  corps  organisés,  il  se 
confond  avec  le  fluide  électrique.  Rentré  dans  ces  mêmes 
corps,  il  s'y  modifie  par  l'action  organique,  qui  altère  quelques- 
unes  de  ses  propriétés.  Sous  forme  de  chaleur  animale,  il  passe 
d'un  corps  animé  dans  un  autre  corps  semblable;  et  par  ce 
transport  il  produit  divers  changements  relatifs  à  l'état  du 
corps  qu'il  quitte  et  de  celui  qu'il  pénètre. 

»  il  aurait  été  possible  d'étendre  ici  la  comparaison  du  fluide 
électrique  et  de  ce  principe  actif  animal,  pour  prouver  déplus 
en  plus  leur  identité.  On  eût  également  lié  à  la  même  théorie 
le  principe  de  l'aimant;  et,  pour  mieux  établir  l'affinité,  on  eût 
retrouvé  ou  supposé  des  pôles  dans  le  principe  animal  :  mais  il 
était  inutile  de  multiplier  ici  les  comparaisons,  et  d'insister  sur 
des  pôles  dont  l'existence,  quoique  possible,  n'est  pas  facile  à 
démontrer.  On  s'est  dispensé  également  d'envelopper  dans  le 
même  système  les  corps  organisés  qui  font  partie  de  notre 
globe,  ainsi  que  les  sphères  célestes.  La  seule  qui  intéresse  un 
médecin  est  la  sphère  animale;  et  il  ne  doit  chercher  dans  les 
corps  étrangers  que  les  rapports  directs  qu'ils  ont  avec  elle. 
D'ailleurs  il  convenait  d'abréger  une  explication  qui,  étant 
présentée  comme  une  simple  théorie,  sera  combattue  par  d'au- 
tres ou  plus  solides  ou  plus  séduisantes.  On  ne  peut  nier  à  la 
vérité  l'existence  d'un  principe  identifié  avec  le  feu,  avec  le 
fluide  électrique,  pénétrant  le  corps  humain,  et  y  portant  la 
chaleur;  mais  on  peut  le  regarder  comme  n'étant  point  le  prin- 
cipe du  mouvement,  parce  que,  dans  les  questions  abstraites, 
tout  est  admis  et  rejeté  avec  la  même  facilité. 

»  Les  fibres  du  corps  animal  ont  une  propriété  connue  sous 
le  nom  d'irritabilité,  qui  les  rend  capables  de  se  contracter  lors- 
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qu'elles  sont  stimulées,  et  de  se  relâcher  dès  que  le  principe 
siimulant  cesse  d'agir.  Si  quelques  physiciens  désignaient  cette 
irritabilité  comme  principe  de  mouvement,  ne  pourrait-on  pas 
leur  objecter  que,  résidant  dans  les  seules  parties  solides,  elle 
est  plutôt  unepropriété  delà  matière  devenue  organique  qu'un 
principe  agissant,  et  que  les  végétaux,  dont  les  fonctions  sont 
dirigées  par  un  principe  actif,  paraissent  dépourvus  de  cette  ir- 
ritabilité? 

»  Au  reste,  quel  que  puisse  être  ce  principe  de  mouvement, 
soit  qu'il  reste  principe  de  chaleur,  soit  qu'il  prenne  tout  autre 
nom,  il  en  existe  toujours  un  qui  n'est  ni  la  volonté  ni  l'imagi- 
nation ;  qui  a  sur  le  corps  animé  une  action  continuelle  et  ja- 
mais interrompue;  qui  exerce  toutes  les  fonctions,  les  unes  sans 
concurrence  et  sans  aide,  les  autres  sous  la  direction  immédiate 
de  la  volonté  et  de  l'imagination  ;  qui  reçoit  aussi  l'influence  di- 
recte des  causes  physiques  extérieures;  qui,  en  un  mot,  est 
toujours  un  agent  intermédiaire,  chargé  de  l'exercice  direct  de 
tous  les  mouvements  opérés  dans  l'homme.  On  conçoit  toujours 
que  le  principe  de  la  chaleur  répandu  sur  le  globe  agit  perpé- 
tuellement sur  tous  les  corps;  que  s'il  n'est  pas  le  principe  du 
mouvement,  il  a,  comme  cause  physique,  sur  ce  principe,  une 
action  sensible  et  continue;  il  s'insinue  dans  les  corps,  soit  par 
une  pression  extérieure,  soit  par  une  attraction  interne.  Re- 
poussé hors  d'eux  par  une  force  contraire,  il  entraîne  avec  lui 
quelques-unes  de  leurs  particules  matérielles;  il  forme  avec 
ces  particules  une  atmosphère  autour  de  chacun  d'eux;  et  sa 
force  d'expulsion  suffit  toujours  pour  le  porter  d'un  corps  à  un 
autre  peu  éloigné.  La  chaleur,  sans  cesse  active,  est  donc  cette 
véritable  partie  émanée  des  corps,  cet  agent  inconnu  et  contesté 
qui  établit  l'influence  physique  de  l'homme  sur  l'homme.  Elle 
est  aussi  la  seule  que  nous  devions  considérer  ici  sous  le  point 
de  vue  d'utilité  médicale  (1). 

(1)  Celle  longue  digression  devail-elle  trouver  place  dans  un  rapport?  qu'a- 
l-elle  de  commun  avec  les  (nlls peu  nombreux  et  peu  variés  delà  dernière  caté- 
gorie? c'est  là  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  travail  de  cabinet,  une  dissertation 
sur  les  lois  générales  de  la  nature ,  sur  la  matière  et  le  mouvement,  sur  l'élec- 
tricité et  la  chaleur  ;  de  Jussieu  parle  de  tout  ici  excepté  du  baquet  de  Mesmer 
et  des  sujets  magnétisés.  Il  n'y  a  plus  lieu  de  s'étonner  si  ce  commissaire  a  tenu 
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»  Utilité  médicale.  La  médecine  d'attouchement  a  été  prati- 
quée de  tout  temps  et  chez  toutes  les  nations  ;  mais,  abandonnée 
à  des  mains  peu  propres  à  la  diriger,  administrée  sans  mé- 
thode, reléguée  parmi  les  moyens  particuliers  et  populaires, 
négligée  par  les  hommes  instruits,  elle  a  toujours  langui  dans 
l'obscurité  (1).  Par  un  frottement  de  la  main  plus  ou  moins 
continué,  elle  excite  dans  les  fibres  une  légère  oscillation;  par 
un  contact  plus  ou  moins  étendu,  elle  insinue  dans  les  corps 
une  portion  de  chaleur  émanée  de  l'être  qui  exerce  ces  deux  ac- 
tions (2).  L'existence  de  cette  chaleur  animale  a  toujours  été 
reconnue,  ainsi  que  la  possibilité  de  la  transmettre;  et  son 
utilité,  démontrée  par  ses  effets,  est  généralement  avouée. 

»  Les  remèdes  toniques,  dans  la  classe  desquels  on  doit  la 
rapporter  (3),  ont  la  propriété  de  rendre  la  force  et  le  ton  aux 
fibres  relâchées  et  affaiblies;  ils  rétablissent  les  digestions  en 

à  faire  un  rapport  individuel;  c'était  une  dissertation  métaphysique  qu'il  vou- 
lait écrire,  or  pour  cela  des  collègues  étaient  complètement  inutiles. 

(1)  Pauvre  médecine  que  la  médecine  d'attouchement!  il  n'y  a  guère  à 
regretter  qu'elle  ait  toujours  langui  dans  Tobscurité.  De  Jussieu  après  tout  a 
bien  fait  d'assumer  à  lui  seul  la  responsabilité  de  ce  rapport,  qui  après  tout  n'est 
pas  un  rapport;  quelle  est  en  effet  la  contexture  générale  de  ce  travail?  On  y 
annonce  des  faits  distribués  en  quatre  catégories,  dont  troissonl  à  peu  près  inu- 
tiles pour  le  but  que  se  propose  le  rapporteur  ;  la  quatrième,  qui  doit  véritable- 
ment faire  la  base  du  rapport,  ne  comprend,  de  l'aveu  de  l'auteur,  que  des  faits 
peu  nombreux  et  peu  variés,  donU'exposition  n'exige  que  cinq  pages  sur  soixante; 
il  en  résulte  que  la  presque  totalité  du  rapport  consiste  en  deux  digressions  à  peu 
prèsétrangères  au  magnétisme  animal  :  loune  digression  sur  la  propagation  delà 
chaleur  animale,  2*^  une  digression  sur  la  médecine  d'attouchement,  et  c'est  à  cause 
de  ses  deux  digressions  qu'on  a  trouvé  de  Jussieu  plus  consciencieux  que  ses 
collègues! 

(2)  Pures  hypothèses;  qui  vous  prouve  que  le  frottement  excite  des  oscilla- 
tions? a-t-on  jamais  observé  ces  oscillations?  qui  vous  prouve  ensuite  qu'il  y 
a  toujours  par  le  contact  communication  de  chaleur  de  la  part  de  celui  qui 
exerce  cette  action  ?  et  s'il  a  les  mains  glacées  ? 

A  quelles  suppositions  l'envie  de  faire  prévaloir  un  mauvais  système  ne 
pousse-t-elle  pas  les  meilleurs  esprits! 

(5)  Encore  une  assertion  toute  gratuite;  sur  quoi  se  fonde-t-on  pour  placer 
les  attouchements  dans  la  classe  des  remèdes  toniques?  et  si  on  objectait  que  le 
massage,  si  fréquemment  pratiqué  en  Orient,  amène  précisément  des  effets  con- 
traires, c'est-à-dire  le  relâchement  et  la  débilité  des  surfaces  légumentaircs  ? 
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fortifiant  l'estomac;  ils  opèrent  un  resserrement  général,  dé- 
terminent en  même  temps  la  sortie  des  matières  accumulées,  et 
s'opposent  à  de  nouvelles  congestions.  Ils  raniment  la  circula- 
lion,  en  augmentant  ie  mouvement;  cette  action  imprimée  au 
sang  se  communique  à  toutes  les  parties;  la  transpiration  in- 
terrompue reprend  son  cours,  et  les  maux  récents  occasionnés 
par  cette  interruption  sont  bientôt  dissipés.  Les  toniques  agis- 
sent aussi  comme  calmants,  lorsqu'en  répandant  une  chaleur 
égale  dans  tout  le  corps,  ou  en  augmentant  celle  de  l'organe  qui 
en  a  moins,  ils  rétablissent  ainsi  l'équilibre  entre  les  parties. 

))  Si  la  chaleur  animale  participait  réellement  de  toutes  leurs 
propriétés,  s'il  était  vrai  et  comme  démontré  que  les  toniques 
ne  produisent  les  effets  énoncés  qu'en  augmentant  le  principe 
de  chaleur,  elle  pourrait  alors  être  employée  utilement  dans 
tous  les  cas  où  ils  sont  indiqués.  Administrée  seule,  elle  aurait 
même  quelquefois  sur  eux  le  double  avantage  de  porter  plus  di- 
rectement son  action  sur  l'organe  affaibli,  sans  la  répandre  au- 
tant sur  les  autres,  et  de  ne  point  fatiguer  l'estomac  par  une 
digestion  laborieuse.  Ainsi  dans  les  maux  récents,  dans  ceux 
dont  les  causes  sont  légères,  dans  ceux  dont  les  causes,  quoique 
plus  graves,  sont  passagères  et  ne  tiennent  point  à  la  constitu- 
tion de  l'individu,  ce  principe,  dirigé  par  des  médecins  instruits, 
deviendrait  un  agent  salutaire.  Ils  ne  seraient  peut-être  pas 
éloignés  de  joindre  quelquefois  ce  moyen  à  ceux  qu'ils  emploient 
dans  certaines  maladies  aiguës  simples,  de  fortifier  ainsi  l'es- 
tomac, pour  le  rendre  propre  à  digérer  par  intervalles  quelque 
nourriture,  et  à  préparer  un  chyle  de  bonne  qualité,  qui,  versé 
dans  le  sang,  ranimerait  un  corps  affaibli  par  la  durée  du  mal. 

»  S'ils  admettent  ce  genre  de  traitement  dans  quelques  maux 
chroniques,  ce  ne  sera  qu'après  l'avoir  essayé  d'abord  sur  ceux 
qui  sont  moins  graves.  Ils  mettront  dans  leurs  épreuves  une 
progression  lente  et  réfléchie,  pour  ne  rien  donner  au  hasard. 
Ce  qui  est  utile  dans  quelques  cas  devient  quelquefois  nuisible 
par  la  quantité  ou  par  un  usage  inconsidéré.  Les  toniques, 
continués  trop  longtemps,  administrés  sans  réserve,  donnés  à 
contre-temps ,  produisent  l'irritation,  l'éréthisme,  la  convul- 
sion. La  chaleur  ajoutée  au  corps  qui  en  est  suffisamment 
pourvu  le  surcharge  et  lui  devient  incommode;  insinuée  dans 
le  corps  qui  en  a  déjà  trop,  elle  l'agite  et  commence  à  l'irriter; 
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poussée  dans  un  corps  de  complexion  très-irritable,  ou  dans  ce- 
lui dont  quelque  organe  est  dans  un  état  de  souffrance,  elle 
augmente  le  spasme,  le  transmet  d'un  organe  à  plusieurs  autres, 
et  détermine  ainsi  les  convulsions  locales  ou  universelles.  Ces 
grands  mouvements  sont  des  efforts  de  la  nature,  qui  cherche  à 
expulser  une  humeur  tenace  et  iixée;  mais  lorsqu'ils  sont  trop 
violents,  trop  répétés  et  surtout  impuissants,  on  doit  craindre 
qu'ils  n'opèrent  une  altération  sensiblfe  des  parties  saines,  et 
une  décomposition  funeste  des  organes  viciés. 

Une  action  modérée  serait  plus  lente,  mais  plus  sûre;  en 
joignant  à  un  contact  doux  des  frottements  légers  ou  à  peine 
sensibles,  on  déterminerait  des  courants  de  chaleur,  qui  réta- 
bliraient la  communication  entre  les  organes,  dégageraient  les 
uns  au  proiit  des  autres,  et  procureraient  des  dérivations  salu- 
taires. Ainsi  l'on  déplacerait  une  humeur  locale  qui  n'aurait 
pas  eu  le  temps  de  se  fixer,  on  rétablirait  souvent  la  chaleur, 
la  vie  etle  mouvement  dans  les  membres  récemment  paralysés. 
La  possibilité  de  ces  effets  est  suffisamment  prouvée  par  l'i- 
dentité qui  existe  entre  le  principe  de  chaleur  et  le  fluide  élec- 
trique, employé  avantageusement  pour  combattre  les  mêmes 
maux.  Les  propriétés  de  ce  fluide  ont  été  longtemps  mécon- 
nues. L'électricité  dirigée  sans  principes  était  un  moyen  dan- 
gereux et  funeste  ;  mais  celui  qui  sait  mesurer  son  action  la 
rend  plus  constamment  utile.  Il  ajouterait  peut-être  encore  à 
son  efficacité,  en  imaginant  une  méthode  qui  fît  pénétrer  dou- 
cement le  fluide  dans  les  parties  les  plus  intimes  du  corps  ma- 
lade, au  lieu  de  le  verser  sur  lui  à  pleins  flots.  On  pourrait 
animaliser  ce  fluide  en  plaçant  entre  le  tube  électrique  et  l'in- 
dividu malade  un  autre  corps  animé  et  sain,  dans  lequel  le  fluide 
serait  élaboré  en  partie  avant  d'être  porté  plus  loin.  Cette  union 
de  la  médecine  d'attouchement  avec  celle  de  l'électricité  tem- 
pérerait l'action  de  l'une  et  augmenterait  celle  de  l'autre.  L'ex- 
périence seule  fixera  le  degré  d'utilité  de  cette  double  applica- 
tion ;  elle  indiquera  également  jusqu'à  quel  point  la  chaleur 
animale ,  administrée  sans  addition ,  peut-être  avantageuse. 
L'électricité  a  été  alternativement  admise  et  négligée  dans  le 
traitement  des  maladies  ;  la  chaleur  animale  devra  subir  les 
mêmes  variations  jusqu'à  ce  que  son  action  mieux  observée, 
mieux  connue,  mieux  décrite,  soitplusgénéralementappréciée. 


176  HISTOIRE   ACADÉMIQUE 

»  Son  effet  le  plus  ordinaire,  observé  dans  le  traitement  ma- 
gnétique sur  les  personnes  moins  malades,  était  le  rétablisse- 
ment des  forces,  de  l'appétit  et  du  sommeil.  Plusieurs  ont  été 
ainsi  soulagées  sans  éprouver  aucune  action  sensible  de  la  cha- 
leur introduite  dans  leur  corps  ;  quelques-unes  avaient  eu  de 
légères  sensations, 

»  Les  digestions  de  plusieurs  malades  hypocondriaques  et 
hystériques  sont  aussi  devenues  meilleures  ;  ce  qui  prouverait 
la  vertu  calmante  du  moyen  employé.  Elle  est  encore  démon- 
trée par  le  succès  fréquent  de  l'application  des  mains  pour 
apaiser  les  maux  d'estomac  et  les  coliques. 

»  Le  contact  sur  l'estomac  portait  quelquefois  la  chaleur  à 
la  tête  ;  quelquefois,  en  la  ranimant  dans  les  autres  parties,  il 
dissipait  celle  de  la  tête,  selon  l'état  antérieur  des  organes. 
Dans  quelques  sujets,  la  chaleur  insinuée  dans  l'estomac  se 
répandait  assez  promptement  dans  tout  le  corps,  et  déterminait 
des  moiteurs  ou  des  sueurs.  On  paraissait  favoriser  et  accélérer 
ces  effets  en  promenant  un  doigt  du  haut  en  bas  sur  la  surface 
du  corps.  Ce  mouvement,  dont  le  but  était  d'étendre  la  chaleur 
uniformément,  dissipait  pour  l'ordinaire  les  embarras  légers 
de  la  tête,  qui  cédaient  aussi  quelquefois  à  un  frottement  su- 
perficiel, dirigé  du  front  au-dessous  des  tempes.  Les  maux  de 
tête  plus  forts  résistaient  davantage,  et  le  soulagement  n'était 
que  momentané. 

»  On  peut  également  rétablir  la  transpiration  par  le  contact. 
J'en  ai  fait  l'expérience  à  la  campagne  sur  une  femme  deservice, 
qui,  à  la  suite  d'une  transpiration  interrompue  par  son  impru- 
dence, conservait  depuis  deux  jours  une  douleur  intolérable  le 
long  d'une  cuisse,  et  ne  pouvait  la  remuer.  Cette  femme  n'avait 
aucune  idée  du  magnétisme,  dont  je  connaissais  depuis  peu 
les  procédés.  L'occasion  me  parut  favorable  pour  un  essai.  En 
écoutant  le  récit  prolongé  de  la  maladie,  j'appliquai  un  doigt 
sur  l'estomac  et  l'autre  sur  la  partie  douloureuse.  La  chaleur  se 
ranima  promptement;  elle  fut  suivie  d'une  moiteur  générale, 
qui  ht  disparaître  presque  entièrement  la  douleur  :  la  malade, 
surprise  de  cet  effet,  put  marcher  au  bout  d'une  demi-heure  à 
l'aide  d'un  bâton,  et  se  coucher  ensuite  sans  aide.  Deux  heures 
après,  le  mouvement  du  doigt,  promené  de  la  tête  aux  pieds 
par-dcssusla  couverturedu  lil,  suffit  pour  exciter  sur-le-champ 
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une  sueur  abondante  qui  dura  toute  la  nuit.  La  malade,  presque 
guérie,  put  le  lendemain  descendre  deux  étages  et  recommen- 
cer une  partie  de  son  service  ;  au  bout  de  deux  jours,  tout  fut 
dissipé  par  ce  seul  traitement.  Je  me  suis  assuré  depuis  que  le 
contact  sur  l'estomac  développait  promptement  la  chaleur  en 
elle  ;  cette  heureuse  disposition  a  sans  doute  hâté  sa  guéri- 
son  (1). 

»  Parmi  les  maladies  soumises  au  traitement  magnétique 
avec  quelque  succès,  on  peut  citer  quelques  maladies  d'yeux, 
une  inflammation  de  cet  organe  dissipée,  une  vue  rétablie  par 
la  dérivation  d'une  humeur,  une  taie  légère  promptement  effa- 
cée. Deux  autres  taies  qui  couvraient  les  yeux  d'une  femme 


(1)  Les  autres  observations  sont  de  la  même  force  que  celle-ci  j  on  pourrait 
d'abord  se  demander  comment  il  se  fait  que  de  Jussieu,  ayant  à  déduire  toutes 
ses  conclusions  de  faits  par  lui  observés,  n'a  pas  classé  ces  observations  dans  l'une 
ou  Vautre  de  ses  quatre  catégories?  on  aurait  su  tout  d'abord  quelle  valeur  il 
y  attachait j  mais,  à  ne  considérer  ces  observations  qu'en  elles-mêmes,  que 
prouvent-elles  pour  la  théorie  de  Jussieu  :  ce  savant  est  convaincu   que,  le 
magnétisme  n'ayant  aucune  réalité,  tout  dépend  des  attouchements  et  de  la 
chaleur  communiquée  par  le  moyen  de  ces  attouchements  5  or,  ici  il  se  borne 
à  promener  le  doigt  de  la  tête  aux  pieds  de  la  malade  par-dessus  la  couverture 
du  lit;  et  aussitôt  il  y  a  une  telle  chaleur  communiquée  que  la  malade  est  prise 
d'une  sueur  abondante  qui  dure  toute  la  nuit.  Et  notez  que  d'après  de  Jussieu, 
il  n'y  a  dans  tout  cela  que  des  effets  physiques  très-explicables,  très-simples, 
amenés  en  raison  des  lois  d'équilibre  ,  etc.  Mais  comment  donc  expliquer  des 
effets  aussi  surprenants  s'ils  ont  réellement  eu  lieu?  Puisque  cette  question 
nous  arrive  incidemment,  nous  y  répondrons  comme  nous  le  ferons  ultérieure- 
ment pour  d'autres  faits  bien  plus  surprenants  encore;  nous  dirons  donc  que  les 
lecteurs  auront  à  se  décider,  à  choisir  entre  trois  interprétations,  dont  une  seule 
nous  paraît  à  nous  possible.  Oubien  cette  transpiration  subite  était  due,  comme 
le  veut  de  Jussieu  ,  à  ce  que  son  doigt,  qui  peut-être  était  brûlant,  communi- 
quait à  la  malade  une  forte  dose  de  chaleur  à  travers  ses  couvertures;  ou  bien 
c'était  en  vertu  du  fluide  magnétique  communiqué  par  ledit  doigt,  circons- 
tance que  n'admet  pas  de  Jussieu  (et  nous  non  plus,  car  nous  regardons  ces 
deux  interprétations  comme  de  la  même  force)  ;  ou  bien  enfin  c'est  que  cette 
pauvre  domestique,  cette  fille  de  campagne,  frappée  d'étonnement,  et  on  le 
serait  à  moins,  de  voir  son  maître,  un  grave  personnage,  un  savant  illustre 
comme  M.  de  Jussieu,  lui  promener  solennellement  le  doigt  le  long  de  ses 
couvertures  des  pieds  à  la  lêle,  s'est  aussitôt  senti  le  corps  couvert  de  sueur  I 
Pour  nous  le  choix  n'est  pas  douteux  ;  nous  le  laissons  libre  aux  autres. 
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depuis  cinq  ans,  à  lasiiite  d'un  lait  répandu,  étaient  si  épaisses, 
qu'on  ne  pouvait  apercevoir  l'iris  au  mois  de  mai  dernier.  Son 
traitement  ne  produisit  aucun  effet  sensible  pendant  trois  se- 
maines; mais,  au  bout  de  ce  temps ,  elle  devint  tout  à  coup 
sujette  à  des  crises  très-fréquentes;  elles  commençaient  par  un 
accès  de  rire  convulsif  et  involontaire,  auquel  succédait  un 
frisson  et  ensuite  un  assoupissement  de  peu  de  durée.  Le  simple 
contact  à  l'estomac,  ou  même  la  direction  rapprochée  sur  cette 
partie,  suffisait  pour  exciter  ou  rappeler  la  convulsion.  En  diri- 
geant de  plus  loin  le  doigt  ou  la  baguette  sur  elle,  on  causait 
seulement  de  l'inquiétude  et  du  malaise,  comme  je  l'ai  rapporté 
dans  mes  expériences  du  quatrième  ordre.  A  cette  époque, 
il  s'établit  une  perte  blanche  ;  les  taies  parurent  s'amincir, 
et  l'iris  commença  à  se  dessiner  :  la  malade  put  distinguer  des 
couleurs  et  quelques  objets  à  trois  pouces  de  distance.  Une 
suppression  passagère  de  l'écoulement  retarda  les  progrès  en 
produisant  une  gêne  intérieure  ;  mais  à  la  fin  de  juillet 
l'iris  était  plus  apparent,  et  la  vue  paraissait  un  peu  aug- 
mentée. 

»  Ce  traitement  a  dissipé  quelques  lièvres  quartes,  qui  du 
moins  ont  cessé  sans  autres  secours.  Il  a  procuré  des  expec- 
torations abondantes  dans  l'asthme  humide,  et  quelquefois  la 
cessation  des  accès  dans  l'asthme  sec.  Il  a  toujours  paru  plus 
nuisible  qu'avantageux  aux  phthisiques.  Son  action  sur  les  tu- 
meurs scrofuleuses  était  très-lente  et  presque  insensible.  lia 
soulagé  et  non  guéri  une  femme  hydropique ,  en  procurant 
quelques  évacuations.  L'enflure  du  ventre  a  beaucoup  varié  en 
plus  et  en  moins  chez  une  autre  malade,  et  au  bout  de  trois 
mois  la  diminution  était  peu  sensible.  L'hydropisie  enkystée 
d'une  troisième  a  résisté  invariablement  à  tous  les  procédés  em- 
ployés; la  ponction,  devenue  nécessaire,  a  donné  issue  à  qua- 
torze pintes  d'eau  :  malgré  la  continuation  des  procédés,  l'en- 
flure reparaissait  il  va  un  mois,  temps  où  j'ai  cessé  de  suivre 
le  traitement.  Il  donnait  de  meilleures  espérances  dans  quel- 
ques paralysies  non  invétérées  des  extrémités  ;  mais  je  ne  puis 
attester  aucune  guérison  complète,  parce  que  je  n'ai  pas  vérifié 
celles  qui  ont  été  annoncées  dans  le  public. 

»  L'effort  exercé  par  une  femme  blanchisseuse  pour  lever  un 
cuvier  avait  excité  une  douleur  vive  dans  un  bras  et  surtout 
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dans  le  poignet.  Une  répercussion  opérée  par  un  cataplasme 
porta  la  douleur  dans  l'épaule,  qui  se  tuméfia  sans  rougeur. 
Lebrasetle  coude n'avaientaucun  mouvement;  celui  desdoigts, 
et  surtout  de  la  main,  était  un  peu  gêné  ;  l'épaule,  continuel- 
lement douloureuse,  ne  pouvait  supporter  aucun  attouchement; 
le  poids  des  vêtements  la  fatiguait.  La  malade  ne  dormait 
point;  elle  avait  essayé,  pendant  un  an,  divers  remèdes  sans 
succès,  lorsqu'elle  fut  amenée  au  traitement  par  un  des  com- 
missaires, et  examinée  par  les  autres  vers  la  fin  de  mai.  Dès  les 
premiers  jours  du  traitement,  elle  eut  quelques  heures  de  som- 
meil et  des  douleurs  moins  continues.  Le  doigt,  promené  tout 
le  long  du  bras,  ou  fixé  sur  l'épaule,  produisait  une  sueur 
abondante  dans  ces  parties.  Le  mouvement  est  revenu  insensi- 
blement; la  douleur  a  diminué  beaucoup,  a  changé  successi- 
vement de  place;  elle  s'est  ranimée  quelquefois  dans  les 
changements  de  temps,  mais  elle  se  calmait  ensuite.  La  malade 
a  pu  successivement  remuer  les  différentes  articulations,  et 
porter  sa  main  sur  sa  tête.  Tel  est  l'état  dans  lequel  je  l'ai 
laissée  il  y  a  cinq  semaines. 

»  Les  obstructions  plus  ou  moins  invétérées  des  glandes  et  des 
viscères  étaient  les  maladies  qui  occasionnaient  le  plus  fré- 
quemment des  crises,  dont  il  faut  distinguer  deux  espèces  dif- 
férentes dans  leur  marche  et  leurs  effets.  Les  premières,  qui 
fatiguaient  beaucoup  les  malades,  étaient  toujours  irrégulières, 
accompagnées  de  convulsions  et  de  douleurs  plus  ou  moins 
vives,  sans  aucune  évacuation.  Les  autres,  dont  les  symptômes 
étaient  tantôt  des  convulsions  vives,  tantôt  des  mouvements 
plus  doux ,  étaient  ordinairement  terminées  par  la  sortie  de 
quelque  humeur.  Ces  secondes,  au  lieu  d'accabler  les  malades, 
paraissaient  les  soulager  et  les  fortifier  pour  quelques  jours. 
La  continuité  du  mal  les  faisait  recourir  aux  mêmes  crises,  qui 
étaient  renouvelées  assez  souvent.  Loin  de  les  fuir,  ils  les  re- 
cherchaient toujours,  malgré  la  douleur  momentanéequ' elles 
excitaient.  Ce  désir  serait-il  un  instinct  de  la  nature  et  une 
indication  d'utilité  ? 

»  Un  homme  sujet  à  des  crises  violentes,  terminées  souvent 
par  un  vomissement  de  sang  et  de  glaires,  en  avait  une  fort 
longue,  qu'un  accident  interrompit  sur  sa  fin.  Ce  contre-temps 
ranima  les  convulsions  calmées,  et  supprima  toute  sorîie  d'hu- 
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mcur.  Les  Imit  jours  suivaiils,  passés  dans  le  malaise  et 
l'anxiété,  furent  employés  inutilement  à  tenter  le  retour  de  la 
crise  ;  l'éréthisme  était  trop  fort  ;  en  ne  donnant  que  des  con- 
vulsions, on  augmenta  la  gêne  intérieure.  Au  bout  de  ce  terme, 
il  fut  touché  en  ma  présence  par  M.  Deslon,  qui  détermina  en 
une  demi-heure  une  toux  sans  convulsion,  accompagnée  du 
vomissement  ordinaire  plus  abondant,  suivi  d'un  dégagement 
des  premières  voies  et  des  apparences  d'une  meilleure  santé. 
Cette  circonstance  prouverait  que  l'humeur  était  anciennement 
amassée,  et  que  la  crise  nouvelle  n'était  que  la  fin  de  la  pre- 
mière. J'ai  observé  d'autres  fois  cette  interruption  de  crise 
chez  le  même  malade  :  son  haleine  échauffée  annonçait  un 
sang  accumulé,  et  ce  sang,  rendu  ensuite,  paraissait  noir  et 
corrompu.  Devrait-on  en  conclure  que  les  crises  du  traitement 
magnétique  ont  une  marche  régulière  comme  les  autres,  mais 
qu'étant  souvent  interrompues  ou  mal  conduites  elles  parais- 
sent quelquefois  suivre  un  ordre  différent  ? 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  pas  vu  que  la  plupart  des  mala- 
des en  aient  tiré  un  avantage  réel.  Une  seule  personne,  à  la- 
quelle ces  crises  procurent  des  expectorations  abondantes,  pa- 
raît se  rétablir  assez  promptement  après  avoir  été  dans  le  ma- 
rasme le  plus  complet  :  mais  ces  exceptions  sont  rares.  L'état 
de  quelques  malades  a  peu  changé  ;  la  diminution  des  glandes 
se  fait  chez  d'autres  fort  lentement;  mais  la  moindre  cause  les 
grossit  de  nouveau,  et  nous  ne  pouvons  citer  aucune  guérison 
complète  de  ces  maladies.  La  répétition  trop  fréquente  des 
crises  est  encore  nuisible,  parce  qu'elle  peut,  ou  déterminer 
l'évacuation  d'une  humeur  non  préparée,  ou  produire  des  ef- 
forts impuissants  si  l'évacuation  n'a  pas  lieu.  Il  est  même  à 
craindre  que  l'agitation  convulsive,  renouvelée  trop  souvent, 
ne  devienne  un  état  habituel  et  maladif,  puisque  des  personnes 
insensibles  à  l'action  magnétique  pendant  les  premiers  temps 
ont  été  dans  la  suite  si  sujettes  aux  convulsions,  que  la  moin- 
dre cause  les  excitait  en  elles,  soit  autour  du  baquet  sans  au- 
tre contact,  soit  hors  des  salles  du  traitement.  Ces  grandes 
crises  ont  pu  séduire,  parce  qu'elles  offraient  de  grands  effets, 
et  qu'elles  prouvaient  mieux  l'existence  d'un  agent;  mais  leur 
inefficacité  dans  beaucoup  de  cas,  et  leur  désavantage  dans 
qucl(|ues-uns,  doiver.t  les  faire  exclure  généralement  de  la  pra- 
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tique  ordinaire,  et  les  faire  reléguer  dans  le  nombre  des  remè- 
des violents,  rarement  utiles. 

»  Les  faits  cités,  qui  prouvent  en  général  l'action  tonique 
du  moyen  employé,  sont  ceux  que  j'ai  recueillis  de  mes  obser- 
vations, ou  qui  m'ont  été  certifiés  par  les  malades  eux-mêmes, 
dont  je  ne  pouvais  connaître  autrement  l'état  intérieur.  La 
conformité  de  plusieurs  énoncés  de  ce  genre  démontrait  la  vé- 
rité de  chacun  en  particulier,  et  je  n'ai  pu  attribuer  à  d'autres 
causes  la  meilleure  santé  que  je  remarquais  en  quelques-uns  de 
ces  malades.  Sans  doute  l'imagination,  l'exercice  nécessaire 
pour  se  rendre  au  lieu  du  traitement,  la  privation  de  tout  au- 
tre remède  qui  pouvait  fatiguer  le  corps,  la  dissipation  occa- 
sionnée par  la  réunion  de  plusieurs  personnes,  le  plaisir  que 
donne  la  musique,  et  l'usage  habituel  de  la  crème  de  tartre 
administrée  dans  ce  traitement,  sont  des  moyens  qui  ajoutent 
quelquefois  beaucoup  à  l'action  du  moyen  principal;  mais  il 
serait  peu  naturel  de  penser  qu'ils  suffiraient  dans  tous  les 
cas  (1). 


(1)  Bien  que  convaincu  de  sa  théorie,  on  voit  que  de  Jussieu  ne  peut  s'em- 
pêcher de  tenir  compte  de  circonstances  très-importantes  pour  ces  prétendues 
cures,  et  en  cela  encore  i!  se  rapproche  de  Topinion  de  ses  collègues;  nous  n'en- 
treprendrons pas  certainement  de  faire  remarquer  toutce  qu'il  y  a  d'incohérent, 
d'invraisemblahle,  d'absurde  même  dans  cette  longue  énumération  de  maladies 
dont  les  unes  auraient  été  soulagées,  les  autres  aggravées  par  l'usage  du 
baquet;  nous  dirons  seulement  quede  Jussieu,  arrivéau  terme  de  ses  citations, 
ne  peut  s'empêcher  de  faire  un  retour  sur  des  circonstances  qui  auraient  certai- 
nement suffi  pour  amener  une  amélioration,  si  celte  amélioration  avait  été 
bien  constatée;  pourquoi  faut-il  que  le  désir  de  faire  prévaloir  son  système  ait 
égaré  de  Jussieu  à  ce  point  de  lui  faire  trouver  une  explication  plus  rationnelle 
dans  la  communication  delà  chaleur  animale  (par  le  moyen  du  doigt  ou  des 
baguettes)  que  dans  l'exercice  nécessaire  pour  se  rendre  au  lieu  du  traitement, 
dans  la  privation  de  tout  autre  remède  qui  aurait  pu  fatiguer  le  corps ,  dans  les 
distractions  amenées  par  la  réunion  de  plusieurs  personnes,  dans  le  plaisir  que 
donne  la  musique,  et  dans  l'usage  habituel  de  la  crème  de  tartre?  Non,  de 
Jussieu,  dont  l'esprit  est  néanmoins  frappé  de  la  part  que  ces  circonstances  ont 
pu  prendre  dans  le  soulagement  des  malades,  de  Jussieu  préfère  à  tout  cela 
une  communication  de  la  chaleur  animale;  étrange  aberration  d'un  esprit  aussi 
cultivé!  et  notez  que  ceci  luiavalu  les  éloges  des  magnétiseurs;  s'il  avait  trouvé 
une  explication  toute  simple  dans  les  conditions  hygiéniques  énumérées  plus 
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»  En  réfléchissant  sur  tous  ces  effets,  il  est  aisé  de  reconnaî- 
tre qu'ils  sont  déterminés  par  une  cause  physique,  qui  est 
la  chaleur  animale,  et  que  cette  chaleur  fait  la  base  principale 
du  traitement  magnétique  (4).  Pour  rendre  ce  traitement 
plus  intéressant,  les  auteurs  ont  voulu  l'étayer  d'une  grande 
théorie,  intéresser  toute  la  nature  dans  les  effets  qu'il  présente, 
annoncer  un  iïuide  qui  agit  à  des  distances  considérables, 
prouver  son  existence  par  des  épreuves  curieuses  et  extra- 
ordinaires, lui  assigner  une  vertu  universelle,  réduire  toutes 
les  maladies  à  une  seule,  et  établir  une  pratique  suivie  sur  un 
système  nouveau  et  non  démontré.  Qu'en  est-il  résulté?  A  l'en- 
thousiasme des  uns  a  été  opposé  le  doute  raisonnable  des  au- 
tres. On  a  voulu  examiner  avant  de  croire  ;  les  épreuves  répé- 
tées ont  réussi  rarement;  en  excitant  l'imagination,  des  effets 
pareils  ont  été  obtenus  sans  le  concours  d'autres  moyens.  Le 
défaut  d'uniformité  dans  les  causes  et  dans  les  résultats  a  donné 
lieu  de  conclure  que  le  fluide  n'existait  point,  que  les  effets 
étaient  illusoires  ou  dépendant  uniquement  de  l'imagination; 
et,  en  rejetant  la  doctrine  mal  prouvée,  on  a  enveloppé  tout  le 
traitement  dans  cette  condamnation  (2). 

haut,  on  Faurait  mis  dans  la  classe  des  académiciens  passionnés,  injustes,  etc., 
mais  à  tout  cela  il  a  préféré  l'hypothèse  de  la  chaleur  animale;  donc  c'est  un 
homme  consciencieux. 

(1)  Cela  n'est  pas  du  tout  aisé  à  reconnaître,  même  en  y  réfléchissant,  et 
devient  même  d  autant  plus  difficile  à  reconnaître  qu'on  y  réfléchit  davantage. 
Comme  exemple  du  traitement  magnétique,  de  Jussieu  vient  d'exposer  des  affec- 
tions diverses,  indéterminées,  confuses,  dont  la  marche  non  moins  insolite  ne 
pouvait  être  rapportée  à  aucune  loi;  un  prétendu  traitement  a  été  appliqué, 
traitement  qui  consistait  en  attouchements,  frictions,  baguettes  placées  à  dis- 
lance ,  etc.,  etc.,  et  de  Jussieu  veut  qu'on  admette  comme  base  évidente  de  ce 
traitement  la  chaleur  animale  ;  et  il  affirme  que  ceci  est  aisé  à  reconnaître! 

(2)  Voilà  bien  certainement  un  plaidoyer  en  forme  contre  le  magnétisme 
animal,  et  par  un  membre  dissident!  Qui  pourrait  s'imaginer  après  cela  que  les 
magnétiseurs  ont  voulu  faire  croire  plus  tard  que  si  de  Jussieu  s'est  retiré  de 
la  commission  ,  c'est  qu'on  répudiait  le  magnétisme,  tandis  que  lui,  impartial, 
juste,  consciencieux,  avait  reconnu  la  réalité  de  cet  agent. 

Ce  n'est  pas  tout,  comme  de  Jussieu  a  fait  un  grand  nombre  d'observations, 
comme  il  a  assistée  un  grand  nombre  d'expériences ,  comme  enfin  il  s'est  séparé 
de  ses  (•ollcgues  qui,  suivant  lui,  ne  voulaient  pas  faire  assez  d'expériences,  de 
Jussieu  a  nécessairement  une  opinion  fondée  sur  ces  mêmes  expériences;  or 
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»  Annoncer  la  chaleur  animale;  constater  son  existence; 
parler  de  sa  force  d'expulsion  hors  des  corps,  et  de  l'atmos- 
phère particulière  qui  en  résulte  ;  dire  qu'elle  se  transmet  d'un 
corps  à  un  autre  par  frottement  et  par  contact;  rappeler  les  ef- 
fets connus  de  cette  chaleur  ainsi  communiquée;  en  déduire 
ses  propriétés;  les  confirmer  par  de  nouveaux  résultats  d'une 
pratique  plus  étendue  :  telle  aurait  dû  être  la  première  marche 
de  ceux  qui  voulaient  introduire  une  nouvelle  méthode  de 
traitement  (1).  Après  cette  vérification  assez  facile,  ils  auraient 

commentformule-t-il  celte  opinion?  le  voici  textuellement  :  le  défaut  d'unifor- 
mité dans  les  causes  et  dans  les  résultats  a  donné  lieu  de  conclure  que  ce  fluide 
n'existait  pas,  que  les  effets  étaient  illusoires  ou  dépendants  uniquement  de 
Fimagination  ! 

Tout  cela  est  fort  bien,  tout  cela  est  concluant,  péremploire,  nous  parta- 
geons ici  la  manière  devoir  de  Jussieu  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  chose  à  lui  repro- 
cher, c'est  qu'immédiatement,  et  dans  le  paragraphe  suivant,  il  vachercher  à 
substituer  à  des  suppositions  inadmissibles,  absurdes  même,  une  théorie  qui 
ne  repose  pas  sur  une  base  plus  solide. 

Mais  analysons  un  peu  ce  petit  plaidoyer  :  d'abord  les  magnétiseurs  sont  ac- 
cusés d'avoir  soutenu,  d'avoir  cherché  à  propager  une  fausse  théorie,  unique- 
ment pour  jeter  de  l'intérêt  sur  ce  prétendu  mode  de  traitement  ;  c'était,  dit 
de  Jussieu ,  pour  le  rendre  intéressant,  et  cela  au  détriment  de  la  vérité.  Ils  ont 
ensuite  et  faussement  encore  voulu  faire  intervenir  dans  leur  traitement  la 
nature  tout  entière  ;  ils  ont  annoncé  un  prétendu  fluide  qui  agirait  à  distances 
considérables ,  puisqu'il  agirait  de  planète  à  planète  et  qu'il  remplirait  l'uni- 
vers. De  Jussieu  les  accuse  d'avoir  attribué  à  ce  fluide  imaginaire  une  vertu 
universelle,  vertu  telle  qu'il  guérirait  toutes  les  maladies,  ou  plutôt  telle  que 
par  ce  fluide  toutes  les  maladies  seraient  réduites  aune  seule  !  Etrange  prétention 
assurément.  Enfin,  ajoute  de  Jussieu  ,  c'est  d'après  ce  système  nouveau  et  non 
démontré  qu'ils  ont  voulu  établir  une  pratique  suivie,  d'où  charlatanisme 
avéré. 

(1)  II  faut  le  dire,  c'est  une  mauvaise  guerre  que  fait  ici  de  Jussieu  aux 
magnétiseurs,  et  il  leur  impose  de  dures  conditions;  non-seulement  il  veut  les 
forcer  à  abandonner  leur  théorie,  mais  il  veut  encore  les  forcer  à  adopter 
une  théorie  de  sa  façon ,  théorie  dont  les  magnétiseurs  sauront  facilement 
lui  démontrer  la  fausseté;  voyez  en  efl'et  quelle  est  la  marche  qu'il  leur  pres- 
crit :  l'^  annoncer  la  chaleur  animale  et  constater  son  existence;  les  magné- 
tiseurs auraient  pu  lui  répondre  que  ceci  n'avait  nullement  besoin  d'être 
annoncé  et  constaté,  attendu  que  chacun  en  est  bien  persuadé;  2»  parler  des 
forces  d'expulsion  hors  du  corps  et  de  l'atmosphère  particulière  qui  en  résulte; 
si  les  magnétiseurs  n'avaient  pas  eu  une  aussi  mauvaise  cause  à  défendre,  ils  lui 
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prouvé  par  clos  fails  que  l'atmosphère  particulière  des  corps, 
ayaut  uue  certaine  étendue  et  une  certaine  force,  le  contact 
très-léger,  ou  môme  le  simple  rapprochement  du  doigt  à  une 
petite  distance,  suffisait  pour  établir  la  même  communication 
de  chaleur;  qu'il  n'était  pas  toujours  nécessaire  de  recevoir 
des  impressions  sensibles  pour  éprouver  des  effets  réels  ;  que 
l'aimant  et  l'électricité,  sans  isolement,  agissaient  sur  le  corps 
sans  manifester  toujours  leur  action  au  dehors  ;  et  ces  asser- 
tions appuyées  par  des  observations  nombreuses,  par  des  gué- 
risons  certaines,  auraient  acquis  un  degré  suffisant  de  convic- 
tion pour  être  généralement  adoptées  (1).  Alors  la  médecine  et 
la  physique  admettant  une  pratique  utile,  méthodique  et  fondée 
sur  l'expérience,  se  seraient  prêté  de  concert  aux  efforts  des 
auteurs,  pour  lier  tous  les  faits,  expliquer  l'origine  de  la  cha- 
leur animale,  son  influence  sur  les  corps  animés,  ses  rapports 
avec  les  éléments  et  les  corps  environnants.  On  eût  démontré, 
par  les  émanations  odorantes,  l'étendue  considérable  des  at- 
mosphères particulières;  on  eût  observé  que  les  corps  étran- 
gers plongés  dans  ces  atmosphères  doivent  en  repomper  une 
partie  d'une  manière  insensible;  on  eût  ajouté  que  cette  ac- 
tion aspirante  était  plus  sensible  dans  les  lieux  échauffés  parla 
réunion  de  beaucoup  d'individus.  En  comparant  ces  émana- 
tions à  celles  du  fluide  électrique,  on  leur  eût  assigné  des  cou- 
rants plus  marqués  au-devant  de  certaines  parties  des  corps  ; 
et  l'on  serait  peut-être  parvenu  successivement  à  persuader 
qu'il  existe  un  petit  nombre  d'êtres  malades,  ou  délicatement 

auraient  répliqué  que  celte  force  d'expulsion  ne  pourrait  jamais  aller  jusqu'à 
faire  passer  la  chaleur  animale  par  le  bout  des  baguettes,  ou  bien  à  travers  les 
couvertures  et  par  le  bout  du  doigt,  etc.,  etc.  Mais  les  magnétiseurs,  ayant  de 
leur  côté  des  prétentions  plus  absurdes  encore  ,  s'étaient  olé  le  droit  de  parJer. 
(1)  De  Jussieuen  parle  bien  à  son  aise;  il  taille  !à  une  besogne  que  les  ma- 
gnétiseurs n'auraient  trouvée  rien  moins  que  facile;  de  Jussieu  invente  une 
théorie,  et  il  croit  devoir  indiquer  aux  magnétiseurs  comment  ils  auraient  pu 
prouver  la  réalité  de  sa  théorie  et  lui  donner  un  degré  suflisant  de  conviction 
pour  être  géiiéralen\ciit  adoptée.  Cela  est  fort  aisé  à  dire,  mais  de  Jussieu  charge 
tort  libéralement  les  magnétiseurs  de  son  propre  fardeau;  puis,  s'abandonnant 
à  son  imagination  ,  il  entrevoit  dans  un  avenir  prochain  Tàge  d'or  de  la  méde- 
cine ;  la  médecine  et  la  physique  se  donnerontlamain  ,  et  dès  lors  rien  ne  résis- 
tera à  ce  puissant  moyen  théi-apeuliquc,  la  chaleur  animale! 
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organisés,  quelquefois  susceptibles  d'être  affectés  de  plus  loin 
par  ces  émanations  et  ces  courants  ;  ainsi  l'on  eût  fait  admettre 
sans  difficultés  plusieurs  causes  pour  un  effet. 

»  L'action  simultanée,  ou  alternative,  ou  quelquefois  op- 
posée, de  ces  causes  morales  et  physiques,  aurait  été  expliquée 
par  l'admission  nécessaire  d'un  agent  ou  principe  subordonné 
aux  unes  et  aux  autres,  toujours  actif,  et  chargé  de  l'exercice 
direct  de  toutes  les  fonctions.  Soit  que  cet  agent  fût  confondu 
avec  le  principe  de  chaleur,  soit  qu'il  fût  seulement  lié  à  ce 
principe,  la  chaleur  développée  aurait  pu  toujours  être  regar- 
dée comme  principe  stimulant  ou  agissant.  Son  développe- 
ment ou  son  augmentation  eût  été  attribuée,  tantôt  à  l'abord 
d'une  nouvelle  portion  de  chaleur  émanée  de  l'atmosphère 
générale  ou  des  corps  environnants ,  tantôt  à  l'imagination 
qui,  au  lieu  d'être  distraite  et  portée  au  dehors,  réagit  souvent 
à  l'intérieur.  Si  l'on  eût  voulu  aller  plus  loin,  si  la  théorie,  pre- 
nant un  vol  plus  élevé,  embrassant  tous  les  corps  de  la  nature, 
les  unissant  par  un  fluide  universel,  eût  entrepris  de  faire  ad- 
mettre l'existence  d'une  seule  maladie  et  d'un  seul  remède,  ce 
système  moins  prouvé,  et  contraire  en  quelque  point  aux  prin- 
cipes reçus,  aurait  été  rejeté  en  partie  et  combattu  par  la  plu- 
part des  physiciens;  mais  la  base  solide  sur  laquelle  on  l'aurait 
établi  subsisterait  toujours  pour  l'avantage  de  l'humanité. 

»  On  a  suivi  un  autre  plan  ;  on  s'est  attaché  aux  grandes  spé- 
culations et  aux  grandes  expériences,  qui  ne  sont  que  la  partie 
brillante  et  peut-être  erronée  de  cette  méthode  (1);  et  on  a 

(1)  Mais  les  magnétiseurs  n'ont  pas  voulu  suivre  des  conseils  si  sages;  au 
lieu  de  chercher  éprouver  tous  les  effets  de  la  chaleur  animale,  comme  le 
voulait  de  Jussieu,  les  magnétiseurs  ont  suivi  un  autre  plan  ;  et  dès  lors  ils  se 
sonlatlachés  aux  grandes  spéculations,  dit  de  Jussieu,  aux  grandes  expériences, 
partie  brillante,  mais  erronée;  ils  ont  laissé  là  la  partie  pratique,  la  seule  solide 
et  essentielle.  Ce  qu'on  concevra  difficilement,  c'est  la  longanimité  des  ma- 
gnétiseurs; c'est  qu'après  avoir  été  aussi  vertement  gourmandes  par  de  Jussieu , 
après  avoir  clé  traités  de  spéculateurs,  de  gens  qui  ne  connaissaient  rien  en 
pratique,  ils  ont  non-seulement  pardonné  tout  cela  à  de  Jussieu,  mais  ils  ont 
fini  par  trouver  que  de  tous  ceux  qui  ont  examiné  le  magnétisme,  c'est  le  seul 
homme  judicieux,  le  seul  homme  éclairé;  est-ce  parce  qu'au  lieu  d'avoir 
eu  le  grand  tort  d'opposer  de  bonnes  raisons  à  de  mauvaises,  il  a  eu  celui  d'op- 
poser une  théorie  insoutenable  à  une  théorie  absurde? 
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laissé  la  partie  pratique,  qui  est  la  seule  solide  et  essentielle. 
Plusieurs  faits  ont  prouvé  suffisamment  l'action  de  l'homme 
sur  l'homme  à  une  certaine  distance  ;  mais  cette  action  éloi- 
gnée n'est  point  préférable  à  celle  de  l'attouchement  ;  souvent 
même,  étant  incomplète,  elle  fatigue  les  malades  plutôt  qu'elle 
ne  les  soulage.  Contentons-nous,  pour  la  pratique,  du  léger  con- 
tact ou  des  directions  très-rapprochées,  qui  sont  presque  équi- 
valentes. Essayons  de  perfectionner  cette  médecine  d'attouche- 
ment, si  utile  dans  quelques  cas,  et  susceptible  de  le  devenir 
davantage  lorsqu'elle  sera  mieux  connue.  Retranchons  avec 
soin  de  cette  pratique  toutes  ces  expériences  de  pure  curiosité, 
qui  sont  la  magie  du  magnétisme,  et  qu'une  sage  médecine 
rejette  comme  inutiles,  souvent  illusoires,  quelquefois  nuisi- 
bles, et  toujours  peu  dignes  d'occuper  des  hommes  chargés  de 
plus  grands  intérêts. 

»  On  doit  surtout  éloigner  avec  soin  d'un  traitement  pareil 
tout  ce  qui  a  l'apparence  de  mystère.  L'art  destiné  à  soulager 
l'humanité  n'admet  plus  de  secrets  ;  il  marche  au  grand  jour, 
et  soumet  tous  ses  moyens  au  jugement  public.  Les  sciences 
cachées  qui,  dans  les  siècles  d'ignorance,  pouvaient  attirer  la 
vénération  et  l'estime,  présentent  maintenant,  dans  un  siècle 
éclairé,  le  masque  de  l'erreur  ou  de  l'imposture.  Les  méde- 
cins qui  ont  suivi  le  traitement  magnétique  sans  prévention 
disent  avoir  observé  quelques  bons  effets.  Invitons  ceux  qui  le 
pratiquent  à  renoncer  à  toute  réticence,  à  publier  ce  qu'ils  sa- 
vent, ce  qu'ils  croient,  et  surtout  ce  qu'ils  ont  vu.  Ces  faits  pré- 
sentés par  eux,  même  sans  théorie,  vérifiés  par  d'autres,  et 
liés  aux  faits  qu'offrent  l'électricité  et  l'aimant,  serviraient  à 
mieux  établir  les  rapports  des  deux  fluides  connus  avec  le  prin- 
cipe de  la  chaleur  animale,  et  à  les  rendre  plus  utiles  en  unis- 
sant leur  action. 

»  Conclusion  (1).  La  théorie  du  magnétisme  ne  peut  être 


(1)  Celle  conclusion  dernière  de  Jussieu  est  singulière;  mélange  de  vrai  et  de 
faux,  de  raisonnernenls  jusles  et  de  suppositions  gratuites,  elle  offre  le  résumé 
des  idées  à  la  fois  exactes  et  erronées  de  ce  savant  ;  idées  exactes  en  tout  ce  qui 
concerne  le  magnétisme  animal ,  idées  erronées  en  tout  ce  qui  tient  à  la  chaleur 
animale.  Il  commence  en  effet  par  conclure  rigoureusement,  loyalement  et 
consciencieusement  que  la  théorie  du  magnétisme  ne  peut  être  admise;  que  les 
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admise  tant  qu'elle  ne  sera  pas  développée  et  étayée  de  preu- 
ves solides.  Les  expériences  faites  pour  constater  l'existence 
du  fluide  magnétique  prouvent  seulement  que  l'homme  pro- 
duit sur  son  semblable  une  action  sensible  par  le  frottement, 
par  le  contact,  et  plus  rarement  par  un  simple  rapprochement 
à  quelque  dislance.  Cette  action,  attribuée  à  un  fluide  univer- 
sel non  démontré,  appartient  certainement  à  la  chaleur  ani- 
male existante  dans  les  corps,  qui  émane  d'eux  continuelle- 
ment, se  porte  assez  loin,  et  peut  passer  d'un  corps  dans  un 
autre  (4).  La  chaleur  animale  est  développée,  augmentée  ou 
diminuée  dans  un  corps  par  des  causes  morales  et  par  des  cau- 
ses physiques.  Jugée  par  ses  effets,  elle  participe  de  la  pro- 
priété des  remèdes  toniques,  et  produit  comme  eux  des  effets 
salutaires  ou  nuisibles,  selon  la  quantité  communiquée  et  se- 
lon les  circonstances  où  elle  est  employée  (2).  Un  usage  plus 
étendu  et  plus  réfléchi  de  cet  agent  fera  mieux  connaître  sa  vé- 
ritable action  et  son  degré  d'utilité.  Tout  médecin  peut  suivre 
les  méthodes  qu'il  croit  avantageuses  pour  le  traitement  des 
maladies  ,  mais  sous  la  condition  de  publier  ses  moyens 
lorsqu'ils  sont  nouveaux  ou  opposés  à  la  pratique  ordinaire. 
Ceux  qui  ont  établi,  propagé  ou  suivi  le  traitement  appelé  ma- 
gnétique, et  qui  se  proposent  de  le  continuer,  sont  donc  obligés 
d'exposer  leurs  découvertes  et  leurs  observations  ;  et  l'on  doit 


preuves  invoquées  par  les  magnétiseurs  ne  sont  rien  moins  que  solides  ;  puis 
passant  aux  expériences  dont  il  a  été  témoin ,  au  lieu  de  se  borner  à  cette  con- 
clusion négative,  seule  vraie,  seule  soutenable,  il  infère  tout  aussitôt  de  ces 
mêmes  expériences  une  théorie  de  sa  façon ,  moins  absurde  il  est  vrai  que 
celle  des  magnétiseurs,  mais  qui  ne  saurait  soutenir  Texamen. 

(1)  Comment  les  magnétiseurs  n'ont-ils  pas  vu  que  de  Jussieu  s'est  rendu 
coupable  à  leur  égard  d'un  crime  impardonnable  ?  Ne  cberche-t-il  pas  à  dépouiller 
ici  leur  fluide  universel  au  profit  de  sa  chaleur  animale?  Il  y  a  une  action  , non 
pas  universelle,  ceci  est  insoutenable,  mais  de  Thomme  à  Phomme;  les  magné- 
tiseurs ont  attribué  celle  action  à  leur  fluide  ,  c'est  une  erreur,  ce  fluide  n'existe 
pas,  il  appartient  certainement,  ce  sont  les  expressions  de  Jussieu,  à  la  chaleur 
animale! 

(2)  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  développements  de  celle  conclusion  défi- 
nitive; ce  sont  toujours  les  mêmes  assertions,  les  mêmes  erreurs  :  bref,  si  ce 
savant  a  fait  un  rapport  pour  son  propre  compte,  nous  l'avons  déjà  dit,  c'est 
qu'il  avait  à  faire  prévaloir  pour  son  propre  compte  une  théorie  particulière. 
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proscrire  loiU  traitement  de  ce  genre  dont  les  procédés  ne  se- 
ront pas  connn  s  par  nne  prompte  publication. 

»  A  Paris,  ce  12  septembre  1784. 

»  A.  L.   DE  JussiEU.  » 

Si  nous  suivions  Tordre  des  rapports  présentés  aux  corps  sa- 
vants, nous  aurions  ici  un  grand  intervalle  à  franchir;  mais  il 
est  une  collection  de  documents  précieuse  pour  la  science, 
plus  précieuse  encore  pour  la  médecine  française,  c'est  celle 
que  la  société  royale  avait  chargé  Thouret  de  réunir  et  de  pu- 
blier. 

On  y  voit,  et  ce  sera  un  éternel  honneur  pour  la  médecine 
de  notre  pays  ,  on  y  voit  que  si  le  magnétisme  avait  été  accueilli 
dans  la  capitale  avec  une  sorte  d'engouement  par  cette  partie 
de  la  société  qui  était  en  pleine  décadence  et  déjà  corrompue 
par  absence  de  tout  principe  et  de  toute  croyance;  on  y  voit, 
disons-nous,  un  immense,  un  imposant  concert  de  réprobation 
porté  par  tous  les  praticiens  honnêtes  qui  couvraient  la  France, 
et  précisément  par  cette  classe  d'hommes  qui  bientôt,  au  milieu 
de  nos  orages  politiques,  devaient  surgir  et  désormais  occu- 
per dans  l'ordre  social  la  place  qui  leur  était  due. 

La  société  royale  de  médecine  savait  que  ses  correspondants 
s'étaient  empressés,  à  l'apparition  du  magnétisme  dans  chaque 
ville,  de  lui  transmettre  leurs  propres  opinions,  et  de  lui  dire 
quels  avaient  été  les  résultats  des  expériences  tentées  dans  cha- 
que localité;  elle  connaissait  l'esprit  général  de  cesdocuments, 
et  elle  était  pénétrée  de  cette  idée  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  ense- 
velir à  tout  jamais  ces  documents  inestimables  dans  ses  archives. 

C'est  pour  les  faire  connaître  au  monde  savant  que  la  so- 
ciété cliargea  Thouret  de  les  réunir,  de  les  coordonner,  et  enlin 
de  les  publier. 

Danslesséances  des2et5noveml)re'1784,  la  société  en  enten- 
dit la  lecture,  et  immédiatement  ils  furent  publiés;  donc,  c'est 
un  travail  purement  académique,  composé  par  des  membres  cor- 
respondants, recueilli  et  lu  en  séance  par  un  membre  illustre 
(h;  la  société  ;  c'eût  été  une  lacune  dans  notre  histoire,  si  nous  ne 
l'avions  pas  compris  dans  les  pièces  dont  elle  se  compose  ;  ajou- 
lons  que  nous  aurions  pu  faire  assurément  la  même  chose  pour 
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notre  propre  époque,  si  de  nos  jours  le  magnétisme  animal  avait 
eu  le  même  retentissement  ;  tous  les  médecins  instruits  et  mo- 
destes qui  sont  répandus  sur  le  sol  de  la  France,  les  honorables 
correspondants  de  notre  académie,  tous  se  seraient  empressés 
de  répondre  à  l'appel  qui  leur  aurait  été  fait.  Oui,  nous  pouvons 
le  dire  avec  confiance,  tous  ces  hommes  laborieux  qui  ont 
passé  leur  jeunesse  dans  de  pénibles  études,  qui  sont  venus, 
même  au  prix  de  leur  santé,  passer  de  longs  hivers  dans  nos 
amphithéâtres,  dans  nos  salles  de  dissection,  n'auraient  pas 
été  donner  leur  démission  scientifique  au  profit  de  quelques 
somnambules  habi  tués  à  lire  couramment  dans  la  profondeur  des 
organes,  à  annoncer,  à  pronostiquer  des  maux  immanquables  et 
à  ordonner  des  remèdes  en  conséquence ,  ou  bien  au  profit  de 
quelques  magnétiseurs  nomades,  troupe  vagabonde  chassée 
de  ville  en  ville,  et  qui,  nous  l'espérons  du  moins,  finira  par  dis- 
paraître complètement. 

Mais  cet  appel  n'a  pas  été  nécessaire  :  les  consultations 
magnétiques  données  dans  quelques  carrefours  obscurs  n'ont 
dû  porter  aucun  ombrage  à  l'exercice  honorable  et  avoué  de 
la  médecine.  Quant  à  la  reprise  en  considération  par  l'académie, 
elle  a  eu  une  issue  telle  que  le  corps  médical  n'a  dû  concevoir 
aucune  inqui  étude  ;  un  rapport  favorable  avait  été  fait,  il  estvrai; 
nous  le  reproduirons  nous-même  avec  une  discussion  suivie , 
mais  ce  rapport  n'a  pas  même  été  soumis  à  la  discussion  ;  tant  a 
été  manifeste  pour  son  auteur  la  réprobation  de  l'académie  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  magnétisme  animal;  plus  tard,  un  autre 
rapport  essentiellement  contradictoire,  fait  par  l'un  de  nous,  a 
été  adopté  par  l'académie  ;  et  définitivement  un  prix  fondé 
encore  par  l'un  de  nous  a  réduit  les  magnétiseors,  non  pas  a« 
silence,  car  qui  pourrait  empêcher  les  ignorants  de  jeter  des 
clameurs,  mais  à  l'impuissance  de  rien  tenter  désormais  dans 
le  sein  des  académies. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  nous  n'avions  pas  à  demander  à 
nos  confrères  des  départements  cette  unanime  réprobation  ; 
le  sujet  ne  le  méritait  plus  ;  mais  à  l'époque  de  Mesmer  elle 
était  nécessaire;  c'était  de  la  part  des  médecins  français, 
non-seulement  un  acte  important,  scientifiquement  parlant , 
mais  une  bonne  action,  une  œuvre  de  patriotisme;  au  ssi  allons- 
nous  donner  ces  documents  dans  toute  leur  intégrité. 
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EXTRAIT 

DELA  CORRESPONDANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE, 
RELATIVEMENT  AU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 


La  société  royale  de  médecine  m'a  chargé,  dans  sa  séance  du 
vendredi  22  octobre  dernier,  de  lui  rendre  compte  de  diffé- 
rentes lettres  et  mémoires  qu'elle  a  reçus  de  ses  associés  et  cor- 
respondants, relativement  au  magnétisme  animal.  On  n'ignore 
point  que  cette  mélhode  nouvelle  s'était  propagée  dans  toutes 
les  provinces,  et  qu'il  y  a  eu  peu  de  villes  où  l'on  n'en  ait  établi 
des  traitements  publics.  Les  différents  corps  de  médecine  du 
royaume  ont  été  ainsi  à  portée  d'en  observer  les  suites,  d'en 
étudier  les  effets  ;  et  le  zèle  dont  ces  compagnies  sont  animées 
ne  permet  pas  de  penser  qu'au  milieu  de  tant  d'innovations 
elles  aient  pu  rester  indifférentes.  C'est  avec  satisfaction  que  la 
société  doit  apprendre  qu'elles  se  sont  unanimement  élevées 
contre  le  prestige  qui  a  séduit  la  multitude,  et  qu'elles  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  le  dissiper. 

Dans  le  nombre  des  raisons  qui  les  ont  portées  à  combattre 
cette  nouvelle  pratique,  les  inconvénients  que  plusieurs  mé- 
decins en  ont  vu  naître  paraissent  les  avoir  plus  particulière- 
ment déterminées  à  la  rejeter.  En  effet,  on  n'a  pas  seulement 
observé  que  les  traitements  magnétiques  n'opéraient  aucun 
bien  pour  l'ordinaire,  on  a  plusieurs  fois  remarqué  qu'il  en 
était  résulté  de  fâcheux  accidents,  soit  par  le  trouble  que  cet 
appareil  jette  dans  le  système  nerveux,  soit  en  éloignant  les  re- 
mèdes vraiment  indiqués  pour  la  guérison  du  malade. 

Dans  un  mémoire  envoyé  de  Bordeaux  à  la  société,  on  rnp- 
portc  qu'un  des  plus  célèljres  médecins  de  cette  ville,  affligé 
depuis  quelque  temps  d'une  affection  spasmodique,  tendante 
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à  la  paralysie,  mais  libre  encore  de  toutes  les  parties  supérieu- 
res, et  jouissant  de  tous  ses  sens,  s'étant  livré  à  ce  genre  de 
traitement,  en  éprouva  les  effets  les  plus  funestes;  il  n'y  eut 
pas  de  séance  qui  n'aggravât  les  accidents  nerveux.  Le  malade 
se  trouva  bientôt  privé  de  l'usage  de  tous  ses  membres  :  un 
rhumatisme  universel  semblait  s'en  être  emparé,  au  point  que 
le  corps  tout  courbé  ne  formait  plus  qu'un  arc;  bientôt  le  ma- 
lade ne  put  articuler  distinctement  aucune  parole  :  le  moral 
fut  dès  le  principe  profondément  affecté  ;  il  fallut  l'alimenter 
et  le  soigner  comme  un  enfant.  De  prétendus  bains  magnéti- 
ques, administrés  indiscrètement  dans  une  affection  qui  an- 
nonçait un  affaissement  général,  et  qui  menaçait  d'une  para- 
lysie universelle,  produisirent  surtout  cette  révolution  :  à  la 
vingt-quatrième  séance,  le  magnétiseur  abandonna  de  lui- 
même  le  malade  (1). 

A  ce  fait  il  nous  est  facile  d'en  ajouter  d'autres.  Dans  une 
lettre  écrite  de  Nantes  le  18  septembre  1784,  M.  Richard  Du- 
plessis  annonçait  à  la  compagnie  :  «  Qu'il  n'y  avait  eu  aux 
traitements  établis  dans  cette  ville  ni  morts  ni  guérisons,  mais 
qu'on  y  avait  observé  bien  des  convulsions,  des  cris,  des  hurle- 
ments, et  qu'une  femme,  après  avoir  été  magnétisée  une  fois, 
était  devenue  folle  la  nuit  suivante,  au  point  de  courir  les  rues.» 
M.  Richard  ajoutait  que  «  cependant  elle  s'était  depuis  fami- 
liarisée avec  le  magnétisme.» 

Une  observation  pareille  vient  d'être  communiquée  à  la  so- 
ciété par  M.  Durande.  H  mande ,  dans  une  lettre  écrite  de 
Dijon,  le  14  novembre,  qu'une  demoiselle  valétudinaire  ,  sou- 
mise aux  traitements  du  même  genre ,  est  tombée  dans  des 
accès  de  folie ,  quoique  avant  ce  traitement  elle  eût  toujours 
joui  de  sa  raison. 

M.  Baudot,  correspondant  de  la  société  à  Bourg-en-Bresse, 
dans  une  lettre  en  date  du  2  octobre,  nous  a  appris  qu'un 
jeune  élève  de  M.  Mesmer  ayant  établi  deux  baquets   dans 

(1)  On  rapporte  dans  le  mémoire  que  le  même  adepte,  appelé  pour  voir  un 
mourant,  après  avoir  fait  placer  des  glaces ,  de  la  musique  dans  sa  chambre ,  et 
employé  les  procédés  ordinaires  du  magnétisme,  ne  produisit  sur  le  malade 
qu'un  rire  savdonique  que  Ton  voulut  faire  passer  pour  des  signes  de  soulage- 
ment. 
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celle  ville,  où  un  grand  nombre  de  gens  infirmes  et  pauvres 
s' (étaient  rendus,  aucun  n'avait  été  guéri;  il  ajoutait  qu'une 
femme  qui  avait  été  prise  de  la  fièvre  après  avoir  sevré  son 
enfant  était  morte  le  quinzième  jour  dans  une  affection  so- 
poreuse  et  des  convulsions ,  après  avoir  subi  le  seul  traite- 
ment du  prétendu  magnétisme  animal.  «  Tant  il  est  vrai,  ajoute 
M.  Baudot,  qu'il  n'y  a  pas  de  secte  qui  n'ait  ses  partisans  et 
ses  martyrs.» 

On  en  trouve  un  nouvel  exemple  dans  l'observation  suivante, 
communiquée  à  la  société,  et  dont  M.  Bauzée,  de  l'académie 
française,  atteste  la  vérité.  Une  femme  enceinte,  s'étant  livrée 
imprudemment  aux  traitements,  éprouva  des  spasmes,  fit  une 
fausse  couche,  et  mit  au  monde  un  enfant  mort  dans  son  sein, 
qui  paraissait  avoir  péri  dans  les  convulsions  du  magnétisme. 

Le  fait  que  nous  allons  rapporter  n'offre  pas  un  moindre 
exemple  d'imprudence.  Un  homme  replet  et  cacochyme  était 
sujet  à  une  humeur  vague,  pour  laquelle  on  lui  avait  appliqué 
un  cautère  :  séduit  par  les  promesses  d'une  personne  qui  exer- 
çait le  magnétisme,  il  se  détermina  à  suivre  ce  genre  de  traite- 
ment. Le  prétendu  guérisseur  exigea  que  le  cautère  fût  fermé; 
et  peu  de  jours  après,  le  malade  fut  frappé  au  baquet,  et  mou- 
rut d'apoplexie.  Ce  fait  a  été  communiqué  à  la  société  par 
MM.  Durande  et  Ghaussier,  médecins  et  correspondants  à  Dijon 
(Lettres  des  24  et  26  septembre  4784). 

Enfin,  M.  Arthaud  (  Lettre  datée  du  Cap,  le  27  juillet  4784), 
en  apprenant  à  la  compagnie  qu'on  venait  d'établir  au  Cap  un 
très-grand  appareil,  où  l'on  avait  rassemblé  des  malades  de 
toutes  les  espèces,  annonçait  qu'il  y  avait  déjà  un  mois  que  les 
traitements  étaient  commencés,  et  que  l'on  comptait  sept  per- 
sonnes mortes. 

En  général  on  a  observé  que  les  malades ,  sans  éprouver 
toujours  d'aussi  funestes  catastrophes,  se  trouvaient  plus  mal 
au  moins,  pour  l'ordinaire,  de  l'opération  du  magnétisme. 
Ce  résultat  est  surtout  bien  établi  par  les  nouvelles  que  la  so- 
ciété a  reçues  de  Malte.  Un  mémoire  publié  en  italien  sous  le 
nom  de  M.  Calogero  Vinazzo,  docteur  en  médecine  (4),  et  re- 
mis à  la  société,  delà  part  de  l'auteur,  par  M.  l'abbé  Tessier,  à 

(l)  Lellera  risjwiisiva  alla  Memonadi  Hii.  Courl-dc-Gebelin  su  il  magnet'mno 
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qui  il  l'avait  adressé,  contient  les  détails  suivants.  11  apprend 
que  quatre  médecins  et  deux  chirurgiens   «  ont  eu  ordre  du 
grand  maître,  d'examiner  les  expériences  de  M.  Amie.  Parmi 
le  grand  nombre  de  malades  qui  couraient  au  magnétisme,  ils 
en  choisirent  vingt-cinq,  sur  lesquels  ils  fixèrent  leur  atten- 
tion :  il  y  avait  dans  ce  nombre  des  aveugles  de  naissance,  des 
personnes  attaquées  d'obstructions,  de  cachexie,  d'autres  tour- 
mentées de  rhumatismes,   des  épileptiques,  des  hypocondria- 
ques, des  paralytiques,  des  sourds,  des  femmes  hystériques, 
et  quelques-unes  ayant  des  ulcères  cancéreux  au  sein.  En  exa- 
minant avec  soin  ces  malades ,  après  soixante-dix  jours  de 
traitement  suivi,  MM.  les  commissaires  en   trouvèrent  quel- 
ques-uns qui  étaient  plus  mal,  d'autres  qui  étaient  encore  au 
même  degré  ;  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  paru  sou- 
lagés retombèrent,  après  avoir  quitté  le  traitement ,   dans  un 
plus  mauvais  état  qu'auparavant Il  est  vrai,  continue  l'au- 
teur, que  d'autres  personnes  qui  s'étaient  enthousiasmées  pour 
le  magnétisme,  et  qui  s'étaient  soumises  au  traitement  pour 
des  maladies  imaginaires,  ont  été  annoncées  comme  guéries; 
mais  on  avait  eu  soin,  ajoute-t-il,  de  taire  les  mauvais  effets 
de  ce  traitement  sur  beaucoup  d'autres,  qui  avaient  été  obligées 
d'avoir  recours  aux  médecins  ordinaires;  et  l'on  a  observé  que 
le  plus  grand  nombre  avaient  conservé  leurs  incommodités.» 
L'auteur  termine  ce  récit  des  traitements  de  M.  Amie,  en  fai- 
sant voir  qu'en  exerçant  le  magnétisme  à  Malte  comme  à  Paris, 
c'est-à-dire  en  produisant  des  convulsions  ou  ce  que   l'on  ap- 
pelle des  crises,  suivant  que  les  malades  étaient  plus  ou  moins 
sensibles,  non-seulement  il  ne  les  avait  pas  guéris,  mais  qu'au 
contraire  il  avait  aggravé  leurs  indispositions  nerveuses. 

A  celte  cause  des  effets  nuisibles  du  magnétisme,  on  peut 
en  ajouter  une  encore  plus  générale.  En  effet,  c'est  un  des  in- 
convénients les  plus  graves  que  les  médecins  aient  remarqués 
de  l'introduction  de  cette  méthode  dans  les  provinces,  que  l'es- 
pèce de  répugnance  qu'elle  inspire  aux  malades  pour  les  remè- 
des ordinaires,  et  la  défaveur  qu'elle  répand  sur  leur  emploi. 
«  Les  mélancoliques  et  les  hystériques,  dit  M.  Moulet,  médecin 

animale,  dd  dottor  D.  Calogero  Viiiazxo,  mcd'ico  dclla  cilla  di  JXoto,  in  Caïa- 
nia.  i78^i,  iîi-4"  de  25  pages. 
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à  Caussade  en  Qiiercy,  nous  demandent  journellement  la  ba- 
guette merveilleuse  de  M.  Mesmer  ;  ils  ne  veulent  point  en- 
tendre parler  d'autres  antispasmodiques.  Les  purgatifs  perdent 
aussi  de  leur  réputation  auprès  des  autres  malades.»  M.  Chaus- 
sier,  correspondant  à  Dijon,  rapporte  également  {Lettre  du  24 
septembre  1784),  qu'une  dame  attachée  à  la  doctrine  du  ma- 
gnétisme portait  l'enthousiasme  à  un  tel  point,  que  dans  une 
maladie  qu'elle  éprouva  elle  ne  voulut  aucun  remède.  Nous 
avons  fait  mention  plus  haut  des  inconvénients  que  l'on  a  vu 
naître  de  cette  conduite,  à  la  suite  de  laquelle  un  grand  nom- 
bre de  malades  ont  senti  s'aggraver  leurs  accidents.  M.  Char- 
meil,  chirurgien  à  Mont-Dauphin,  confirme  cette  observa- 
lion;  il  annonce  (  Lettres  des  8  septembre  et  8  octobre  4784  ), 
que  depuis  trois  mois  et  demi  qu'un  partisan  très-zélé  de 
M.  Mesmer  exerçait  le  magnétisme  dans  cette  ville,  avec  un 
grand  concours  de  malades,  il  n'avait  encore  observé  aucune 
cure;  qu'au  contraire  il  avait  été  obligé  de  rétablir  la  santé 
de  plusieurs  personnes  qui  y  avaient  vu  augmenter  leurs 
maux  pour  avoir  négligé  les  secours  qu'emploie  la  médecine. 
Ces  inconvénients  sont  manifestes,  et  l'on  peut  ajouter  que 
dans  les  opérations  du  magnétisme,  on  ne  les  voit  balancés 
par  aucun  avantage.  ÎNous  avons  déjà  dit  que,  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  province,  les  médecins,  témoins  des  traitements 
qui  y  étaient  établis,  n'avaient  observé  aucunes  cures  ou  gué- 
risons  réelles.  Ce  résultat  surtout  par  it  avoir  été  général.  «  Le 
public,  d'abord  engoué,  dit  M.  Arthaud,  médecin  au  Cap  (Lettre 
ci-dessus),  cherche  et  demande  des  cures,  et  il  commence  à 
être  un  peu  consterné  d'avoir  été  séduit  et  d'avoir  cru  que  tous 
les  désordres  de  la  santé  pouvaient  se  guérir  par  des  convul- 
sions. »  M.  Joyeuse  rend  le  môme  témoignage  des  traitements 
exercés  à  Marseille  (  Lettre  du  3  octobre  4784).  «  Le  baquet, 
dit-il,  établi  ici  depuis  quelques  mois  a  contribué,  par  son 
inaction  absolue  sur  les  malades  qui  y  avaient  eu  recours,  à 
affaiblir  l'idée  avantageuse  que  quelques  particuliers  avaient 
conçue  de  cette  méthode.»  M.  Souville  nous  apprend  de  Calais 
(Lettre  du  30  septembre  4784)  qu'il  a  fait  des  recherches  à  ce 
sujet,  et  que,  sans  prévention,  il  n'était  point  venu  à  sa  con- 
naissance que  l'on  y  eût  guéri  aucun  malade  par  cet  agent  pré- 
Iciidu.  Knlin,  H.  Lopecq,  médecin  à  Kouen,  d'un  mérite  1res- 
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distingué,  et  associé  de  ia  compagnie  (Lettre  du  7  août  1784); 
M.  Bougourd,  médecin  à  Saint-Malo  (Lettre  du  29  septembre 
1784);  M.  Baudot,  que  nous  avons  cité  au  commencement  de 
ce  rapport,  et  beaucoup  d'autres  (1)  confirment  par  leur  témoi- 
gnage la  vérité  de  ce  résultat. 

Ce  n'est  pas  que  dans  les  différentes  villes  de  province , 
comme  à  Paris,  les  partisans  du  magnétisme  n'aient  publié  des 
listes  de  cures  opérées  par  leur  méthode  (2).  Mais  ces  recueils, 
formés  pour  l'ordinaire  par  des  personnes  auxquelles  il  manquait 
d'être  suffisamment  éclairées  en  pareille  matière,  n'annon- 
çaient que  le  zèle  de  la  bienfaisance;  et,  en  soumettant  les  pré- 
tendues guérisons  qui  y  étaient  rapportées  à  un  examen  réfléchi, 
on  parvenait  bientôt  à  en  démontrer  le  peu  de  fondement. 

On  a  vu,  relativement  au  soin  que  l'on  paraît  avoir  pris  de 
choisir  les  témoignages  parmi  les  classes  de  la  société  les  plus 
distinguées,  on  a  vu,  dis-Je,  que  si  cette  précaution  est  propre 

(1)  Lettres  de  M.  Robin,  chirurgien-major  à  Angoulême,  en  date  du  5 
octobre  1784. 

De  M.  Housset  de  Fort-Bois,  médecin  à  Auxerre,  2  septembre. 

De  M.Monlien,  médecin  à  Rennes,  21  septembre. 

De  M.  d'Albis ,  médecin  à  Milhaud,  19  octobre. 

De  M.  Mignot  de  Genety,  médecin  à  Thiers  en  Auvergne ,  6  octobre. 

De  M.  Four  de  Bourrieu,  médecin  à  Aurillac,  4  octobre,  etc.,  etc. 

(2)  On  en  trouve  une  preuve  dans  le  mémoire  de  M.  Pujol,  médecin  très- 
instruit  et  correspondant  de  la  société  à  Castres.  En  rendant  compte  des 
progrès  du  magnétisme  dans  cette  ville,  il  s'exprime  ainsi  [Lettre  du  14  dé- 
cembre 1784)  :  «  Les  deux  savants  rapports  que  le  roi  fit  publier  dans  le 
cours  du  mois  d'août  dernier  sur  la  doctrine  de  M.  Mesmer  avaient  d'abord 
produit  un  calme  général  au  sujet  du  magnétisme.  Depuis  un  mois,  les  choses 
ont  bien  changé  de  face.  A  cette  époque ,  un  adepte ,  parti  six  mois  auparavant 
pour  Paris  dans  le  dessein  d'y  acheter  le  secret  des  convulsions ,  arriva  ici  avec 
les  dispositions  les  plus  décidées  à  faire  bien  valoir  ses  nouvelles  connaissances. 
D'abord  il  jeta  dans  la  ville  plusieurs  catalogues  imprimés  des  cures  opérées 
par  le  magnétisme.  L'impression  que  firent  ces  lectures  sur  les  esprits  fut 
secondée  par  les  propos  les  plus  séduisants.  Les  succès  passèrent  bientôt  toutes 
les  espérances;  le  feu  de  l'enthousiasme  gagna  les  têtes  les  plus  froides,  et  la 
chose  fut  à  son  comble  lorsque  le  public  sut  qu'il  y  avait  deux  ou  trois  malades 
qui  paraissaient  un  peu  soulagés  après  les  attouchements  étudiés  -de  l'adepte 
et  les  opérations  de  sa  baguette  magique  :  aussi  n'a-t-on  plus  parlé  depuis  que 
de  magnétisme  et  de  crises » 
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à  Joniior  aux  observations  un  plus  grand  degré  d'au ihenticilé, 
elle  devient  absolument  nulle  quand  i\  s'agit  de  prononcer  sur 
ces  cures,  et  de  déterminer  la  cause  à  laquelle  on  doit  les  attri- 
buer. Sans  doute,  pour  constater,  dans  quelque  science  que  ce 
soit,  l'existence  d'un  fait  qui  tombe  sous  les  sens  il  sutïit  d'en 
citer  des  témoins,  et  lors  surtout  qu'on  porte  la  précaution  au 
point  de  les  choisir  parmi  les  personnes  dont  la  condition  plus 
élevée  et  une  bonne  éducation  ne  permettent  pas  de  penser 
qu'on  ait  pu  corrompre  leurs  témoignages,  l'existence  du  fait 
annoncé  ne  peut  plus  être  contestée.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
quand  il  s'agit  ensuite  de  prononcer  sur  ce  fait,  d'en  exposer 
les  conséquences ,  et  de  déterminer  la  cause  à  laquelle  on  doit 
l'attribuer.  C'est  surtout  en  médecine  que  cette  extrême  diffé- 
rence se  manifeste.  En  effet,  si  dans  cet  art  l'observation  des 
faits  est  déjà  si  difficile,  la  recherche  des  causes  auxquelles  on 
doit  les  rapporter  est  surtout  remplie  des  plus  grandes  difficul- 
tés. Elle  exige  le  savoir  le  plus  profond,  l'expérience  la  plus 
consommée,  et  c'est  l'empressement  si  commun  de  tant  de 
personnes  trop  peu  éclairées  sur  cet  objet  si  délicat  cependant 
et  si  important,  qui  a  surchargé  cette  science  d'un  si  grand 
nombre  de  fausses  observations.  C'est  à  cette  cause  qu'on  doit 
rapporter  l'adoption  de  tant  de  systèmes,  de  tant  d'opinions  er- 
ronées que  l'on  a  vu  dominer  successivement  dans  l'art  de 
guérir  (l).  Tous,  à  l'époque  qui  les  a  vus  naître,  ils  avaient  été 

(1)  Pour  juger  du  degré  de  confiance  que  Ton  doit  accorder  à  ces  listes  de 
prétendues  guérisons,  qu'on  jette  maintenant  les  yeux  sur  ces  recueils  si  volu- 
mineux des  cures  opérées  à  Saint-Médard!  Il  semble  qu'on  eût  alors  cherché 
avec  soin  à  réunir  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  donner  à  de  pareilles 
relations  le  plus  haut  degré  d'authenticité.  Attestées  et  certifiées  la  plupart  par 
des  personnes  prises  dans  la  classe  des  gens  instruits,  racontées  par  les  malades 
eux-mêmes,  dont  un  certain  nombre  paraissait  être  d'un  ordre  au-dessus  du  com- 
mun, ces  guérisons  semblaient  devoir  offrir  tous  les  caractères  de  la  vérité.  On 
avait  d'ailleurs  porté  la  précaution  jusqu'au  point  de  multiplier  sur  chaque  fait  les 
témoignages,  et  l'on  en  voit  pour  l'ordinaire  une  vingtaine  réunis  pour  faire 
une  seule  preuve.  Enfin  on  avait  cherché  jusque  dans  le  nombre  de  ces  guéri- 
sons un  nouveau  moyen  de  conviction  ;  on  sera  étonné  d'apprendre  qu'elles 
forment  un  ouvrage  en  trois  volumes  iu-A''  rédigé  par  un  homme  de  marque, 
par  M.  de  Montgeron,  alors  conseiller  au  parlement.  Que  l'on  compare  à  celle 
liifttuirc  révéncincnl  actuel ,  et  que  l'on  en  cherche  les  différences.'  Voyez  la 
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appuyés  par  des  préti^ndiisfaits  très-frappants  et  très-nombreux. 
Cependant  combien  en  est-il  resté  qui  aient  été  confirmés  par 
l'expérience,  seul  Juge  des  découvertes  !  Ce  n'est  donc  pas  à  la 
multitude  des  faits  que  l'on  cite  en  faveur  d'une  opinion  que 
l'on  doit  s'arrêter  pour  l'adopter  ;  leur  valeur  et  la  nature  dont 
ils  sont  doivent  être  auparavant  examinées  :  c'est  au  creuset 
de  la  discussion  que  Ton  doit  les  éprouver,  et,  à  cette  épreuve, 
ce  n'est  ni  le  nombre,  ni  l'illustration  des  témoignages  dont 
on  les  accompagne  qui  peuvent  les  faire  admettre.  Et  n'était-ce 
pas  de  cette  manière  que  s'était  établie  dans  le  dernier  siècle 
cette  absurde  doctrine  de  la  cu7'e  sympathique,  dont  les  partisans 
ne  tarissaient  pas  en  observations,  et  se  vantaient  de  pouvoir 
citer  en  témoignage  des  grands,  des  princes  et  même  des  rois  (1)? 
Toutes  les  erreurs,  toutes  les  impostures,  tous  les  empiriques 
et  les  charlatans  en  médecine  n'ont-ils  pas  eu  ainsi  leurs  listes 
plus  ou  moins  brillantes  de  guérisons  et  de  faits  ?  Chaque  science 
d'ailleurs  n'a-t-elle  pas  dans  la  portion  la  plus  éclairée  de  ceux 
qui  la  cultivent  ses  juges  et  ses  pairs,  qui  seuls  doivent  pro- 
noncer et  faire  loi  sur  tout  ce  qui  la  concerne  ?  Dans  le  nombre 
des  partisans  les  plus  décidés  du  magnétisme,  combien  n'y  en  a- 


Vérité  des  miracles  opérés  par  l'intercession  de  M.  de  Paris,  démontrée  contre 
M.  l'archevêque  deS€7is;  ouvrage  dédié  au  roipar  M.  de  Montgeron,  conseiller  au 
parlement ,  in-4r-,  1737.  On  peut  citer  encore  ici  Thistoire  de  Greterick,  qui  se 
rendit  si  fameux  dans  Tautre  siècle,  en  Irlande  et  en  Angleterre 3  en  1666,  on 
imprima  une  liste  immense  de  ses  cures.  Ces  exemples  nous  apprennent  com- 
bien il  est  peu  sûr  en  général ,  pendant  le  règne  de  l'enthousiasme  ,  de  compter 
sur  les  foits  que  Ton  débite,  et  avec  quelle  circonspection  on  doit  les  adopter. 
fl)  «Je  pourrais,  disait  Gocleniiis,  citer  des  empereurs,  des  rois,  des 
princes,  des  comtes  et  un  grand  nombre  de  personnes  parmi  la  noblesse,  dont 
il  serait  ridicule  de  récuser  les  témoignages  et  de  révoquer  en  doute  la  bonne 
foi.  On  trouve  même,  ajoutait-il ,  parmi  les  moines  et  les  ecclésiastiques,  plu- 
sieurs auteurs  qui  dans  leurs  écrits  ont  vanté  l'efficacité  des  traitements  magné- 
tiques ,  et  approuvé  hautement  leur  usage,  n  Possem  nominare  imperatores, 
reges,  principes,  comités,  nobiles,  quorum  authoritatem  atque  fidem  in  dubium 
vocare  atque  opprimere  imprudentis  est  homînis. . . Quid  quodintcr  ipsos  pontificios 
reperiuntur  non  pauci,  qui  scriptis  publias  virlutem  magneticœ  curœ  ejusque  veri- 
tatem  confirmarunt  et  vehementer  approbarunt.  Goclenius,  Synarthrosis  ma- 
gnetica.  —  .lacobi  Burlcin  Disputatio  medica  de  pernicloso  paracelsistarum  hop- 
lochrismate,  §  20,  1662.  Theatr.  sympalb.,  png.  304. 
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1-il  pas  qui  réclameraient  cette  vérité  contre  toute  innovation 
mal  fondée  dans  leur  état  ?  La  cure  sympathique  elle-même 
put-elle,  malgré  ses  volumes  d'observations  et  ses  illustres  pro- 
sélytes, résister  au  jugement  de  ce  tribunal  qui  la  condamnait  ; 
et  ne  sait-on  pas  qu'il  n'y  a  que  ce  moyen  pour  ne  pas  tomber 
toujours  dans  l'inconvénient  d'adopter  les  opinions  les  plus 
absurdes  ? 

Ce  sont  ces  principes  qui  ont  empêché  les  médecins  des  dif- 
férentes villes  (i)  d'adopter  tant  de  cures  que  l'on  citait  en  fo- 
veur  des  traitements  dont  ils  étaient  témoins.  Ils  ont  vu  qu'en 
comparant  les  guérisons  annoncées  à  la  multitude  presque  in- 
finie des  traitements  entrepris  il  n'y  avait  aucune  proportion  ; 
ils  ont  vu  qu'en  retranchant  encore  de  ces  cures  si  peu  nom- 
breuses toutes  celles  qui  n'ayant  de  fondement  que  dans  l'en- 
thousiasme du  peuple,  qui  n'étant  relatives  qu'à  des  maladies 
imaginaires,  ou  qui  consistant  uniquement  dans  des  soulage- 
ments momentanés  et  apparents,  et  celles  encore  qui,  racontées 
sans  aucune  circonstance  ni  de  temps  ni  de  lieu,  et  avec  tout  le 
merveilleux  et  la  déraison  des  listes  des  charlatans,  pouvaient 
être  ainsi  réputées  pour  n'avoir  aucune  réalité,  l'on  n'avait  pas 
besoin  d'un  agent  inconnu  pour  rendre  raison  du  petit  nombre 
que  l'on  en  citait  d'ailleurs.  Ils  ont  observé  que,  dans  cette  mé- 
thode, les  traitements  étant  très-longs  et  leur  durée  laissant 
ainsi  à  la  nature  le  temps  d'agir,  qu'admettant  d'ailleurs  dans 
ses  procédés  et  les  secours  moraux  et  les  moyens  physiques  du 
même  genre  qui  influent  agréablement  sur  l'esprit,  et  les  mé- 
dicaments généralement  usités,  on  pouvait  attribuer  le  petit 
nombre  de  ses  succès,  ou  aux  remèdes  connus  qu'elle  emploie 
comme  la  médecine  ordinaire,  ou  à  la  nature,  qui  souvent 
peut  les  suppléer.  Relativement  à  la  nature,  ils  ont  remarqué 
que  l'on  a  plus  d'une  fois  fait  honneur  au  magnétisme  de  cu- 
res qu'elle  avait  opérées:  ainsi,  M.  Chaussier,  en  parlant  de  la 
malade  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut  (Lettre  ci-des- 

(1)  Lettre  de  M.  de  la  Mothc,  du  51  août  dernier,  écrite  au  nom  du  collège 
de  médecine  de  Bordeaux. 

Lettre  de  M.  Diane,  doyen  du  collège  de  médecine  de  Grenoble ,  en  date  des 
8  septembre  el  20  octobre  1784. 

rrtirr  (]o  M.  Mollez  ,  dovcn  do  la  farnllé  do  médecine  de  Douai,  etc. 
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sus),  assure  que  ce  fut  le  temps  et  la  nature  qui  la  guérirent,  et 
que  cette  circonstance  augmenta  encore  le  crédit  du  magné- 
tisme. Relativement  aux  remèdes,  ils  ont  également  observé 
que  c'était  à  leur  usage  heureusement  appliqué  en  certaines 
circonstances  qu'on  devait  quelques-uns  des  succès  attribués 
à  cette  méthode  :  telle  est  surtout  l'observation  si  fameuse  de 
l'hydropisie  guérie  par  M.  Thers,  dont  le  Journal  de  Paris  a 
rendu  compte  (4),  et  qui  ne  pouvait  avoir  de  plus  illustres  té- 
moignages en  sa  faveur.  On  sait  maintenant,  et  la  société  en 
avait  été  informée  dans  le  principe,  que  cette  cure  prétendue 
s'est  terminée  par  la  mort  du  malade,  arrivée  deux  mois  après, 
et  que  tout  l'effet  du  magnétisme  s'était  réduit  à  une  apparence 
plus  ou  moins  frappante  de  soulagement.  Mais  quant  à  cet  effet 
même  du  moment,  que  l'on  a  prétendu  faire  passer  pour  une 
guérison  merveilleuse,  on  a  vu  que,  si  l'on  ne  pouvait  révoquer 
en  doute  le  changement  survenu  dans  l'état  du  malade,  on 
était  fondé  au  moins  à  contester  la  cause  que  lui  assignait 
M.  Thers,  et  qui  était  le  magnétisme.  Sans  parler  ici  de  quel- 
ques autres  circonstances  qui  ont  pu  contribuer  à  le  produire, 
on  ne  peut  assez  s'étonner  en  remarquant  que  personne  n'a  fait 
attention  aux  remèdes  ou  plutôt  au  régime  prescrit  en  même 
temps  au  malade,  et  que  ce  régime  ou  ces  remèdes  sont  énon- 
cés par  M.  Thers  lui-même,  dans  le  cours  de  l'observation  ; 
telle  est  surtout  la  diète  laiteuse.  Il  n'est  pas  permis  d'ignorer 
qu'il  existe  une  espèce  d'hydropisie  qui  ne  cède  qu'à  l'usage  de 
ce  moyen.  Les  ouvrages  des  observateurs  sont  pleins  de  sem- 
blables faits  ;  on  en  trouve  de  très-frappants  cités  dans  le  re- 
cueil des  médecins  de  Bres^aw,  dans  celui  des  hôpitaux  mi- 
litaires, par  M.  Richard  ;  enfin  MM.  l'abbé  Tessier  et  Lorry 
en  ont  rapporté  un  très-convaincant  dans  les  mémoires  de  la 
société  (2).  Or,  on  doit  remarquer  que  ce  moyen,  si  bien  éprouvé 

(1)  Voyez  n°  229,  16  août  1784.  —  Cure  d'une  hijdropîsie  universelle,  qui  a 
étéfaiteparM.  Thers^  chirurgien  ordinairedu  roi,  par  le  moyen  du  magnétisme 
animal.  Cette  observation  avait  fait  dans  le  temps  la  plus  grande  sensation  ; 
mais  on  vient  d'apprendre  au  public  que  celte  cure  fameuse  avait  eu  peu  de 
durée.  Le  malade,  giicri  par  le  magnétisme  sur  la  fin  de  juillet ,  est  mort  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'octobre.  Voyez  Journal  de  Paris,  29  décem- 
bre 1784,  n»364. 

(2)  Voijez  hydropisieascitc  survenue  à  une  pleurésie  ,  et  guérie  par  laponr- 
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comme  efficace  dans  certaines  îiydvopisies,  a  clé,  dans  l'obser- 
valion  dont  il  s'agit  ici,  employé  concurremment  avec  le  ma- 
gnétisme, et  que  c'est  M.  Tbers  lui-même  qui  l'indique,  lors- 
qu'il dit  que  le  malade  fut  mis  à  l'usage  du  pain  trempé  dans 
du  lait,  et  d'un  peu  de  vin  d'Espagne  pour  toute  nourri- 
ture (1). 

lion  et  la  diète  laiteuse.  Observation  XXIV,  second  volume  du  Recueil  des 
observations  de  médecine  des  hôpitaux  mUitaires,  p.  422.  Observation  sur  une 
hydropisie  guérie  par  Tusage  du  lait,  l'"'  volume  des  Mémoires  de  la  sociéié, 
p.  274  de  l'histoire. 

On  doit  remarquer  que,  dans  ces  observations,  Thydropisie  était  accompagnée 
d'une  aflection  sensible  de  la  poitrine,  ou  qu'elle  en  avait  été  la  suite.  Ainsi, 
dans  l'observation  première,  l'ascite  avait  succédé  à  une  pleurésie.  La  malade 
dont  parieM.  Fabbéïessier  était  tourmentée  d'une  toux  violente  et  continuelle; 
le  malade  de  M.  Thers  était  dans  le  même  cas,  il  crachait  beaucoup  de  ma- 
tière purulente  et  verdàtre.  Il  semble,  d'après  ces  faits,  que  c'est  plus  particu- 
lièrement dans  les  hydropisies  compliquées  d'une  affection  de  poitrine  que 
l'usage  du  lait  convient. 

II  faut  remarquer  encore  que,  dans  les  deux  observations  que  nous  avons  rap- 
portées, ce  régime  avait  été  d'ailleurs  secondé  par  quelques  remèdes  appropriés. 
M.  Thers  se  rapproche  encore  en  cela  de  ces  deux  faits;  à  la  diète  laiteuse,  il 
avait  ajouté  la  tisane  de  pariétaire  et  un  verre  de  suc  de  cerfeuil  tous  les 
matins. 

Enfin  une  circonstance  qui,  dans  l'observation  de  M.  l'abbé  Tessier,  prouve 
que  l'action  du  lait  dans  ce  cas  a  lieu  en  rétablissant  le  cours  des  urines,  c'est 
que  la  malade  dont  il  parle  éprouvait,  lorsqu'elle  en  cessait  l'usage,  une 
diminution  sensible  dans  leur  écoulement,  qui  se  rétablissait  aussitôt  qu'elle 
reprenait  le  lait  de  nouveau.  C'est  également  par  la  voie  des  urines  que  les  eaux 
prirent  leur  cours  dans  l'observation  de  M.  Richard;  le  malade  de  M.  Thers 
nous  offre  la  même  terminaison.  Les  urines  coulèrent  abondamment  pendant 
le  traitement.  Celle  singulière  conformité  d'effets  dans  des  observations  où  le 
mcVne  médicament  (le  lait)  a  été  mis  en  usage  nous  semble  prouver  beaucoup 
en  sa  faveur,  et  contre  le  magnétisme  qui  n'a  été  employé  que  dans  l'une 
d'elles. 

(l)  On  doit  ajouter  ici  que  l'on  n'a  pas  fait  d'ailleurs  assez  d'attention  aux 
causes  morales  qui  durent  agir  vivement  alors  sur  l'esprit  du  malade,  ni  aux 
secoursen  tout  genre  qu'on  s'empressa  de  lui  prodiguer.  Le  malade  était  pauvre, 
et  comme  abandonné;  mais  l'intérêt  que  prirent  à  sa  situation  des  personnes 
riches  et  distinguées,  les  aliments  restaurants  dont  il  fut  abondamment  pourvu, 
les  secours  dont  on  s'empressa  de  l'assister  dans  sa  misère, et,  plus  que  tout  cela 
encore  peut-être,  l'espoir  de  guérir  que  firent  renaître  en  lui  les  procédés  sin- 
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Mais  c'est  surtoiil  à  Fenipire  que  notre  âme  a  sur  notre  corps, 
et  nos  passions  sur  nos  maladies,  que  les  médecins  ont  senti 
qu'on  devait  avoir  égard  pour  rendre  raison  des  prétendus  pro- 
diges du  magnétisme.  Ils  ont  vu  que  si  c'est  à  la  prévention  de 
l'esprit,  à  l'émotion  que  produisent  toujours  dans  les  sens  les 
choses  extraordinaires,  qu'on  devait  attribuer  les  effets  mo- 
mentanés qui  en  résultent  (1),  depuis  les  impressions  les  plus 

guliers  auxquels  on  le  soumit,  ne  durent-ils  pas  conlribuer  puissamment  à  le 
ranimer?  El  que  l'on  ne  regarde  pas  Thydropisie  comme  une  maladie  qui  soit 
toujours  au-dessus  des  impressions  que  peuvent  produire  les  aflections  morales  î 
Quel  que  soitFétat  d'apathie  dont  pour  l'ordinaire  elle  est  accompagnée,  elle 
peut  être  en  certains  cas  soumise  à  toute  l'influence  de  cette  cause.  Il  existe  des 
espèces  d'hydropisie  qui  dépendent  plus  qu'on  ne  le  pense  communément  de 
l'état  des  nerfs,  et  les  faits  confirment  cette  vérité.  Il  suffit,  pour  en  donner  la 
preuve  ,  de  rapporter  ce  fait  si  connu  d'une  femme  qui  s'était  retirée  dans  un 
des  hôpitaux  de  cette  ville  pour  s'y  faire  guérir  d'une  hydropisie  ascite  bien 
caractérisée.  Les  remèdes  usités  en  pareil  cas  ayant  été  inutilement  employés, 
on  résolut  d'avoir  recours  à  la  ponction  qui  parut  indiquée  ,  et  que  l'on  remit 
au  lendemain;  maispendantla  nuit  les  eaux  s'écoulèrent  par  la  voie  des  urines, 
et  le  matin  les  chirurgiens  réunis  trouvèrent  le  ventre  entièrement  affaissé. 
L'impression  vive  que  la  crainte  de  l'opération  avait  occasionnée  à  la  malade 
avait  produit  en  elle  cette  révolution  inespérée.  Quoi  qu'il  en  soit  au  reste  à  cet 
égard,  on  voit  qu'on  n'a  pas  fait  assez  d'attention,  dans  l'observation  de 
M.  Thers,  à  toutes  les  causes  qui ,  dans  les  circonstances  où  se  trouvait  le  ma- 
lade, durent  avoir  une  action  réelle  sur  lui.  Cependant  c'est  de  tous  les  faits 
publiés  à  l'appui  du  magnétisme  un  des  plus  frappants  que  l'on  ait  cités;  et 
que  devra-t-on  donc  penser  des  autres  après  l'avoir  ainsi  approfondi  I 
Mais  quelque  évidente  qu'ait  été  la  méprise  dans  ce  cas,  si  l'observation  n'est 
pas  une  preuve  de  la  bonté  du  nouveau  système ,  elle  offre  au  moins  un  bel 
exemple  de  bienfaisance;  si  elle  ne  démontre  pas  l'existence  du  magnétisme, 
elle  honore  au  moins  Thumanité.  11  serait  plus  facile  de  pardonner  aux  erreurs, 
si  elles  donnaient  lieu  toujours  à  de  pareilles  actions. 

(1)  u  J'ai  vu  ,  dit  M.  Pujol ,  magnétiser  plusieurs  fois,  et  j'ai  été  magnétisé 
moi-même  ;  j'ai  éprouvé  que  ,  malgré  toute  Tincrédulité  dont  j'étais  muni,  je 
n'ai  pu  me  défendre  d'une  certaine  émotion ,  dès  le  moment  oîi  l'on  s'est  dé- 
terminé à  faire  sur  moi  les  gesticulations  du  magnétisme  animal.  Plusieurs  in- 
crédules comme  moi,  m'ont  avoué  aussi  avoir  ressenti  cette  émotion  involon- 
taire, qui  ne  cesse  que  par  la  réîîexion  ,  et  qui  est  l'effet  naturel  que  produisent 
toujours  dans  les  sens  les  choses  extraordinaires. 

«Mais  si  les  personnes  les  plus  convaincues  de  la  nullité  du  magnétisme, 
ajoute  le  même  auteur,  ne  savent  point  se  soustraire  à  de  pareilles  émotions, 
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faibles  jusqu'aux  crises  les  plus  violentes,  la  même  cause  pou- 
vait également  expliquer  les  effets  consécutifs,  c  est-à-dire  les 
changements  opérés  dans  la  santé ,  en  un  mot,  le  petit  nombre 
de  guérisons  citées.  Ils  savaient  que  l'extrême  confiance,  le 
désir  ardent  de  guérir,  le  grand  espoir  de  l'être  par  une  cause 
regardée  presque  comme  surnaturelle,  peuvent  opérer  dans 
certains  malades  d'heureuses  révolutions  ;  que  par  l'effet  de 
ces  moyens  on  a  vu  plusieurs  fois  des  douleurs  enlevées  ou 
mitigées,  des  tumeurs  disparaître  ou  perdre  de  leur  volume,  des 
membres  paralysés  reprendre  quelque  mouvement.  Ces  effets, 
comme  on  lésait,  ont  été  souvent  la  suite  des  grandes  passions 
de  l'âme  (4);  et  c'est  à  cette  cause  si  puissante  de  l'influence  du 
moral  qu'on  doit  rapporter  les  succès  et  le  fréquent  usage  des 
amulettes  (2),  qui,  dans  la  médecine  de  l'esprit,  ont  joué  de 
tout  temps  un  rôle  si  important. 

que  ne  doit-il  donc  pas  se  passer  dans  la  tête  de  ceux  qui  ont  dans  le  magnétisme 
une  foi  décidée ,  et  qui  regardent  un  adepte,  sa  baguette  à  la  main  ,  comme  un 
être  supérieur,  qui  a  sur  eux  le  plus  grand  pouvoir?  Non-seulement  ils  éprou- 
vent cette  première  émotion  dont  on  vient  de  parler,  et  ils  réprouvent  d'une 
manière  plus  énergique,  mais  encoreelle  doilcontinuer  chez  eux  autant  que  dure 
le  jeu  de  la  main  ,  et  même  souvent  bien  au  delà.  Pendant  tout  ce  temps ,  leur 
tête  fermente  ,  le  corps  devient  palpitant,  et  toute Téconomie  animale,  prenant 
part  peu  à  peu  àTagitalion  intestine ,  éprouveà  la  fin  des  commotions  générales, 
dont  la  force  est  toujours  proportionnée  à  la  crédulité  des  sujets  et  à  la  délica- 
tesse de  leur  organisation.  Lorsque  ces  commotions  nerveuses  sont  considéra- 
bles et  longtemps  continuées ,  il  en  résulte  des  extases  convulsives,  des  oppres- 
sions, des  sueurs  générales,  des  évacuations  inattendues,  et  tout  Tappareil 
critique  du  prétendu  magnétisme.  » 

(t)  ((  On  a  vu  ,  dit  M.  Pujol  à  qui  nous  devons  ces  idées ,  de  grands  coups 
de  tonnerre  guérir  des  maladies.  Un  goutteux  retenu  depuis  longtemps  dans 
son  lit  par  les  douleurs  les  plus  cruelles  se  lève  tout  à  coup  dès  qu'il  voit  sa 
maison  en  feu,  et  se  trouve  parfaitement  guéri.  » 

(2)  a  Dans  les  écrits  des  anciens  médecins,  dit  M.  Pujol ,  on  trouve  qu'ils 
faisaient  le  plus  fréquent  usage  des  anmlettes;  on  avait  la  plus  grande  confiance 
dans  ces  applications  bizarres,  et  par  cela  même  elles  donnaient  lieu  à  des 
cures  surprenantes.  C'était  sans  doute  ces  cures  qui,  dans  un  temps  où  il  n'y 
avait  pas  encore  de  vraie  physique,  pouvaient  seules  mettre  en  crédit  ces  pra- 
tiques puériles  qui  étaient  adoptées  même  des  gens  de  l'art. 

))  La  médecine  de  certains  peuples  sauvages  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent, ajoute  le  même  autour,  ne  consiste  guère  que  dans  des  gesticulations  ridi- 
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Ce  n'estdonc  pas,  comme  l'a  judicieusement  observéM.Pujol, 
et  avec  lui  tous  les  médecins  instruits,  à  la  seule  nature  que 
l'on  doit  attribuer  les  cures  parfaites  ou  imparfaites,  que  l'on 
dit  s'être  opérées  aux  baquets  de  M.  Mesmer  ;  ou,  s'il  est  juste 
de  reconnaître  que  c'est  aux  opérations  de  cette  nature  bien- 
faisante qu'elles  sont  dues  pour  la  plupart,  on  doit  aussi  con- 
venir qu'il  n'est  pas  de  circonstances  aussi  favorables  pour  lui 
voir  produire  ainsi  des  révolutions  singulières  que  celles  où 
elle  se  trouve  excitée  par  de  fortes  passions.  Mais  alors  les  ma- 
lades sont-ils  dans  leur  état  ordinaire  et  naturel,  et  ne  doit-on 
pas  avoir  égard  à  l'action  d'une  pareille  cause?  Si  donc,  comme 
le  dit  M.  Pujol,  on  a  vu  M.  Mesmer  opérer  quelques  guérisons 
apparentes  ou  réelles,  il  faut  qu'il  convienne  aussi  que  ces  gué- 
risons ne  sont  spécialement  dues  qu'à  l'enthousiasme  qu'il  a 
trouvé  l'art  de  produire  dans  les  esprits  crédules.  «  C'est  là 

cules  que  les  jongleurs  ou  médecins  du  pays  font  gravement  sur  leurs  malades. 
Ces  bonnes  gens,  qui  attachent  à  ces  momeries  une  vertu  toute  divine,  se 
trouvent  quelquefois  guéris,  s'il  faut  en  croire  nos  voyageurs,  de  maladies 
graves,  et  pour  ainsi  dire  incurables.  Toutes  ces  choses,  continue- t-il,  n'ont 
rien  de  bien  merveilleux  pour  un  médecin  qui  connaît  Fempire  que  notre  âme 
a  sur  notre  corps,  et  nos  passions  sur  nos  maladies;  aussi  a-t-on  senti  de  tout 
temps  que  le  premier  soin,  Tattention  essentielle  qu'un  médecin  doit  avoir  à 
l'égard  de  ses  malades,  c'est  d'animer  leur  espoir,  de  leur  donner  du  courage, 
et  d'exciter  en  eux  la  confiance,  en  leur  inspirant  la  foi  la  plus  grande  quMl  est 
possible  en  ses  remèdes.  Ne  voyons-nous  pas  en  effet  tous  les  jours  que,  sans 
ces  préliminaires,  les  médicaments  les  plus  appropriés  et  le  traitement  le  plus 
régulier  n'ont  dans  certaines  circonstances  qu'un  effet  médiocre  et  quelque- 
fois absolument  nul  I 

))  Dans  nos  campagnes,  ajoute  M.  Pujol,  nous  ne  manquons  pas  de  jongleurs, 
de  prétendus  sorciers,  qui  sont  en  très-grand  crédit  auprès  du  bas  peuple.  Par 
des  manipulations  insensées,  des  formules  inintelligibles,  et  que  nos  paysans 
écoutent  comme  des  oracles,  ils  parviennent,  ainsi  que  M.  Mesmer,  à  guérir 
des  maladies 3  ils  paraissent  surtout  avoir  un  ascendant  marqué  sur  les  fièvres 
intermittentes,  n  (On  sait  combien  les  fortes  commotions  de  l'âme  ont  d'effi- 
cacité dans  ces  espèces  de  fièvres,  surtout  quand,  la  cause  humorale  qui  les 
produit  étant  détruite ,  elles  neconservent  plus  que  le  type  purement  nerveux  ; 
on  en  trouve  un  grand  nombre  d'exemples  dans  les  auteurs,  et  principalement 
dans  Van-Swieten.)  u  J'ai  vu  souvent,  dit  M.  Pujol,  de  pauvres  gens  qui, 
après  bien  des  labeurs  et  par  de  seules  jongleries,  ont  été  ainsi  délivrés  de 
fièvres  d'accès  très-rebelles.»  —  M.  Pujol  en  cite  une  Observation. 
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précist'nion!,  ajoiite-1-iî,  îa  base  du  mesmérisme  et  tout  le  se- 
cret du  magnétisme  animal.» 

On  peut  au  reste  ajouter  ici  que,  parmi  ces  cures  annoncées, 
il  est  arrivé  souvent  que  l'on  en  a  supposé  qui  n'avaient  point 
eu  lieu,  et  cette  ressource  a  plus  qu'on  ne  le  pense  contribué  à 
la  propagation  du  magnétisme.  C'est  ce  que  nous  apprend  une 
lettre  du  collège  de  médecine  de  Marseille.  «  Le  magnétisme, 
dit  M.  Achard  (Lettre  du  22  septembre  1784),  a  été  aussi  exercé 
dans  cette  ville,  et  les  maladies  que  l'adepte  dit  y  avoir  guéries 
subsistent  encore.»  M.  Souville,  correspondant  de  la  société  à 
Calais,  nous  en  offre  encore  un  exemple.  «  Le  peuple,  toujours 
enthousiaste,  dit-il  [LettrediiSO  septembre  1784),  criait  déjà  au 
miracle,  il  citait  même  la  cure  d'une  dame  malade  d'une  affec- 
tion nerveuse  portée  au  plus  haut  degré,  dont  le  symptôme 
ordinaire  est  un  hoquet  ou  plutôt  une  espèce  d'aboiement.  Le 
fait  est,  ajoute-t-il,  que  cette  dame  n'a  voulu  se  soumettre  à 
aucune  épreuve  ,  et  qu'elle  ne  paraît  pas  même  disposée  à  le 
faire.  Si  le  peuple,  ajoute  M.  Souville,  cite  des  cures  qui  ne  sont 
pas  réelles,  on  peut  juger  de  quelle  manière  il  proclamerait 
de  véritables  guérisons.»  On  pourrait  citer  un  grand  nombre 
de  pareils  exemples. 

C'est  en  effet  surtout  l'enthousiasme,  dont  la  multitude  se 
laisse  si  facilement  enflammer  pour  les  nouveautés  extraordi- 
naires, qui  a  répandu  le  prestige  dans  les  provinces;  et  un  fait 
qui  le  prouve,  c'est  une  circonstance  dont  M.  Chaussier,  cor- 
respondant à  Dijon,  a  fait  part  dans  dans  sa  lettre  à  la  société 
(Lettre  ci-dessus).  «  J'ai  vu,  dit-il,  une  personne  de  cette  ville 
écrire  à  l'un  des  chefs  des  traitements  magnétiques  à  Paris,  le 
prier  de  lui  envoyer  toutes  les  semaines  une  feuille  de  papier 
magnétisée,  et  tous  les  jours  le  malade  crédule  porter  sur  l'hy- 
pocondrele  papier  merveilleux,  vanter  ses  effets,  louer  la  bonté, 
la  complaisance  de  l'homme  généreux  qui,  sur  une  feuille  de 
papier  blanc,  lui  envoie  le  remède  invisible  pour  tous  les  maux. 
Est-ce,  dit  M.  Chaussier, porter  assez  loin  la  crédulité  ?»  Nous 
avons  cru  devoir  rapporter  ce  fait,  qui  fera  connaître  jusqu'à 
quel  point  la  prévention  s'est  portée  au  sujet  du  magnétisme, 
et  d'après  lequel  on  pourra  juger  combien  elle  a  pu  contribuer 
à  ses  progrès. 

Les  médecins,  lémoins  d(^s  iraiiements  prétendus  magnéti- 
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ques  dans  les  provinces,  ne  se  sont  pas  bornés  à  la  simple  ob- 
servation des  effets  qui  en  résultaient  pour  les  malades.  Quel- 
ques-uns ont  cru  devoir  tenter  des  expériences  qui  les  ont 
encore  plus  pleinement  désabusés,  en  leur  faisant  voir  que  ces 
effets  dépendaient  particulièrement  de  l'imagination.  Nous 
en  citerons  ici  deux  exemples  (1). 

M.  Duvernin,  doyen  du  collège  des  médecins  de  Clermonl, 
mandait,  le  11  septembre  dernier,  à  la  société,  qu'un  de  ses 
confrères  ayant  eu  occasion  de  soigner  une  fille  qui  se  faisait 
magnétiser  par  un  adepte  arrivé  depuis  peu  de  temps  de  Paris, 
et  lui  ayant  fait  croire  qu'il  avait  aussi  le  secret  du  magnétisme, 
il  la  fit  tomber  en  défaillance,  en  feignant  d'agir  sur  elle.  M.  Du- 
vernin ajoute  que,  le  lendemain,  ce  même  médecin  ni  l'adepte 
ne  purent  réussir  à  lui  causer  la  moindre  émotion,  parce  que 
dans  l'intervalle  quelqu'un  l'avait  désabusée.  Le  fait  suivant  est 
encore  plus  frappant. 

Un  des  médecins  du  collège  de  Lyon  (2),  ayant  marqué  le  dé- 
sir de  voir  les  opérations. du  magnétisme  animal  établi  dans 
cette  ville,  fut  conduit  par  le  maître  même  d'un  de  ces  traite-, 
ments  dans  une  chambre  où  il  lui  présenta  une  fille  âgée  d'en- 
viron vingt-trois  ans ,  ayant  beaucoup  d'embonpoint  et  l'exté- 
rieur de  la  bonne  santé,  qu'il  lui  dit  être  attaquée  d'asthme,  et 
à  la  cure  de  laquelle  il  lui  proposa  de  procéder  en  sa  présence. 
L'adepte  fit  asseoir  la  malade,  et,  après  avoir  employé  les  pro- 
cédés ordinaires  en  pareils  cas,  elle  ne  tarda  pas  à  tomber,  à 
deux  reprises,  dans  une  attaque  apparente  de  catalepsie  accom- 
pagnée de  convulsions.  L'adepte  ayant  proposé  au  médecin, 
son  confrère,  et  aux  personnes  qui  l'accompagnaient,  de  le  suivre 
dans  un  appartement  éloigné  pour  lui  donner  le  spectacle  d'un 
nouveau  prodige,  ce  dernier  résolut  de  profiter  de  l'absence  du 
magnétiseur  pour  tenter  une  expérience,  et  retint  quelques- 
uns  des  spectateurs  avec  lui.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  per- 
suader à  la  malade  que  les  personnes  qui  s'étaient  éloignées 
n'étaient  sorties  que  dans  le  dessein  de  passer  dans  la  pièce  voi- 
sine pour  la  magnétiser  à  travers  le  mur.  Le  siège  où  elle  l'avait 

(1)  On  en  trouvera  quelques  autres  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

(2)  Letires  de  M.  David,  en  date  des  20  août  et  28  septembre  1784,  écrites 
au  nom  du  collège  de  médecine  de  Lyon . 
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été  la  première  fois  y  était  adossé  ;  elie  s'y  plaça,  et  en  peu  de 
moments  elle  fut  attaquée  d'un  accès  de  convulsions,  dont  la 
violence  et  la  durée  égalèrent  pour  le  moins  celles  des  accès 
précédents.  On  s'assura ,  pour  plus  d'exactitude ,  qu'aucune 
des  personnes  qui  s'étaient  éloignées,  n'avait  approché  de  la 
chambre  où  l'on  avait  supposé  que  le  magnétiseur  avait  dû  se 
trouver.  La  jeune  fille  continua  pendant  quelques  moments 
d'être  tourmentée  de  mouvements  convulsifs,  et,  pour  les  faire 
cesser,  il  suffit  de  lui  assurer  positivement  et  à  haute  voix 
que  personne  dans  la  chambre  voisine  ne  l'avait  magnétisée  et 
ne  s'était  même  occupée  d'elle.  On  eut  ainsi  l'assurance  que 
c'était  l'imagination,  mise  enjeu  dans  cette  fdle,  qui  avait  suffi 
seule,  dans  le  premier  essai,  pour  lui  exciter  des  convulsions, 
indépendamment  des  gestes  et  des  pressions  sur  l'estomac  qu'on 
lui  avait  fait  éprouver. 

A  ces  faits  très-décisifs,  les  médecins  du  royaume  ont  su 
joindre  les  observations  les  plus  judicieuses  et  les  réflexions  les 
plus  propres  à  dissiper  à  leurs  yeux  tout  le  prestige.  Convaincus 
que,  dans  la  méthode  nouvelle,  tout  consistait  spécialement  à 
agir  vivement  sur  l'imagination  des  malades  (4),  ils  ont  reconnu 
les  différents  moyens  que  l'on  employait  pour  seconder  cette 
action.  L'appareil  imposant  dont  on  accompagne  les  traite- 
ments leur  a  paru  surtout  adopté  dans  cette  vue.  L'obscurité 
des  salles,  l'air  chaud  et  méphitique  qu'on  y  respire  (2),  leur 

(1)  «  C'est  au  moral ,  dit  M.  Duvernin,  qu'il  faut  attribuer  tous  ces  effets 
que  Ton  nous  préconise  si  fort;  le  saisissement  seul  des  sens  peut  opérer  ces 
émotions  et  ces  crises  capables  d'affecter  l'économie  animale,  comme  le  prouve, 
dit-il,  Texemplede  Boërhaave,  dans  Thôpital  de  Harlem.  »  (Lettre  ci-dessus.) 

((  L'imagination  séduite  par  des  promesses,  dit  l'auteur  d'un  mémoire  en- 
voyé de  Nîmes ,  opère  des  changements  merveilleux,  ainsi  que  le  prouve  une 
multitude  de  faits  dans  les  femmes  hystériques  et  les  malades  hypocondria- 
ques. Il  existe  en  nous  un  agent  intérieur  capable  de  produire  de  tels  effets, 
et  cet  agent  peut  être  regardé  comme  le  produit  de  l'espoir  que  fait  naître  dans 
notre  âme  un  objet  cher  à  notre  conservation.  C'est  ainsi  que  les  paralytiques 
ont  pu  guérir  par  rdlet  d'une  forte  persuasion,  ou  par  de  vives  émotions  de 
l'âme,  telles  que  celles  qu'inspire  la  crainte  du  feu.  )) 

(2)  ((  Le  grand  appareil  qu'on  y  met ,  dit  M.  Pelet ,  n'y  est  pas  d'un  petit 
secours  ,  et,  joint  à  l'obscurité  des  salles  où  l'on  magnétise,  il  a  quelque  chose 
d'analogue  avec  les  endroits  où  l'on  rendait  anciennement  les  oracles  :  ce  qui 
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ont  semblé  propres  également  à  y  contribuer.  En  même  temps 
ils  n'ont  pas  méconnu  plusieurs  autres  moyens  dont  on  se  sert 
dans  cette  méthode  pour  produire  sur  les  malades  des  effets 
que  l'on  puisse  attribuer  au  magnétisme;  tels  sont  les  frictions 
avec  la  main,  les  pressions  avec  les  doigts  sur  les  régions  du  corps 
les  plus  sensibles,  le  régime,  l'exercice,  la  dissipation,  la  mu- 
sique (1),  la  crème  de  tartre,  ou  plutôt,  comme  le  remarque 
l'auteur  estimable  de  la  dissertation  envoyée  de  Malte,  l'usage 
des  remèdes  connus  et  ordinaires,  qu'emploient  souvent  les  par- 
tisans de  cette  méthode,  et  qu'ils  masquent ,  dit-il,  parleur 
prétendu  magnétisme. 

Mais  c'est  surtout  à  la  facilité,  si  bien  connue  et  prouvée  par 
tant  d'exemples,  d'exciter  des  convulsions  et  de  les  voir  se 
tDropager  entre  différentes  personnes  rassemblées  qu'ils  n'ont 
pas  manqué  de  réfléchir.  Ils  ne  pouvaient  ignorer  combien  il 
est  aisé  de  les  faire  naître,  avec  quelle  facilité  elles  peuvent  se 
rétablir  dans  les  sujets  chez  lesquels  elles  ont  eu  lieu,  leur  de- 
venir alors  habituelles,  ou  même  se  communiquer  à  d'autres 
par  la  voie  de  l'imitation  (2);  et  ils  n'ont  pas  méconnu  le  parti 


doit  monter  rimaginationet  émouvoir  puissamment  les  individus.  »  [Lettres  des 
3  et  24  septemi:)re  1784.) 

(1)  ((  Celse,  dit  Fauteur  du  mémoire  envoyé  de  Niraes,  quia  spécialement 
adopté  cette  opinion,  prescrivait  les  frictions  dans  des  cas  analogues  à  ceux  où 
le  magnétisme  animal  est  employé.  ))  {Nam  etcapiiis  longosdolores  ipsiusfrictio 
levât.  Celse,  Lugd.  Batav.,  1730,  p.  87,  t.  I.)  ce  Martin  Ruland,  auteur  du 
\\\^  ou  xvu*=  siècle,  ordonnait  la  musique  à  ses  malades.  y>  (Musica  liîs  prceterea 
socia  est;  nam  ejus  visana  corpora  végétant,  morbis  affecta  soporantuVy  Med. 
pract.,  1610.) 

(2)  M.  0-Ryau,  médecin  à  Lyon,  cite  à  ce  sujet  plusieurs  faits  très-frap- 
panls.  Baglivi ,  dit-il ,  fait  mention  d'un  jeune  homme  de  la  Dalmatie,  qui  fut 
attaqué  d'épilepsie  pour  avoir  vu  un  malade  de  ce  genre  tomber  dans  un  accès 
{Prax.  Med.,  cap.  14,  ^  2)  •  et  Ton  trouve  un  exemple  semblable  rapporté  dans 
les  Curiosités  naturelles  de  1750,  p.  302.  Whytt,  savant  professeur  d'Edim- 
bourg, assure  que,  dans  Fhôpital  de  cette  ville  ,  il  arrive  souvent  aux  femmes 
d'être  attaquées  de  convulsions  pour  en  avoir  vu  d'autres  affectées  de  ce  mal. 
Le  même  auteur  parle  dune  maladie  convulsive,  connue  dans  une  île  qu'il  cite, 
qui  n'attaque  que  rarement,  suivant  lui,  les  femmes  mariées,  mais  qui  affecte 
plus  particulièrement  les  jeunes  filles  de  dix  à  douze  ans ,  et  quelquefois  aussi 
déjeunes  garçons.  Lorsque  dans  les  églises,  dit- il,  ou  dans  les  assemblées  pu- 
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qu'on  savait  en  tirer  dans  les  traitements  publics,  pour  en  im- 
poser aux  gens  peu  instruits.  Ils  ont  bientôt  remarqué  que 
c'est  spécialement  par  de  semblables  crises  que  se  maniiestent 
les  effets  du  magnétisme  ;  que  c'est  toujours  par  un  de  ces  su- 
jets privilégiés  pour  les  représentations  publiques,  qui  ont  le 
rare  avantage  d'être  affectés  de  somnambulisme,  qu'elles  com- 
mencent; que  c'est  surtout  vers  la  Cm  des  séances  qu'elles  sur- 
viennent, lorsque  l'imagination  des  malades  a  été  suffisamment 
exaltée;  enfin,  que  la  première  qui  se  manifeste  en  détermine 
bientôt  un  plus  grand  nombre  (1). 

Ce  sont  ces  attaques  convulsives  que  l'on  a  eu  la  prétention 
de  faire  passer  pour  des  crises  salutaires;  mais  cette  opinion  a 
été  universellement  rejetée  par  les  médecins  du  royaume  (2), 

bliques,  quelqueiodividu  est  attaqué  de  cette  maladie ,  tous  les  autres  qui  Tont 
déjà  éprouvée  en  sont  attaqués  aussi  dans  le  même  instant,  ce  qui  cause  sou- 
vent de  grands  tumultes.  Il  arrive  quelquefois,  ajoule-t-il ,  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  ces  convulsions  en  sont  saisis  lorsqu'ils  voient  ces 
accès  ,  ou  même  qu'ils  entendent  seulement  le  bruit  que  font  ces  couvulsion- 
naires.  Oflhe  causes  ofnervous  clisorders,  p.  582.  —  M.  0-Kyan  cite  encore  , 
d'après  le  Naturalisme  des  convulsions,  un  autre  exemple  analogue  aux  précé- 
dents, qui  eut  lieu  en  1698  à  Villemané  en  la  Nouvelle-France  :  c'est  celui 
d'une  tille  de  vingt-trois  ans  qui  était  affligée  ti'an  hoquet  dans  lequel 
elle  imitait  l'aboiement  d'un  chien.  Placée  à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  salle  des 
femmes,  où  il  y  avait  quatre  autres  filles  attaquées  de  dilTérenles  maladies, 
trois  jours  après  elles  se  prirent  toutes  les  quatre  à  hoqueter;  le  cinquième 
jour,  la  malade  qui  était  entrée  à  Fhôpilal  avec  le  hoquet  en  fut  guérie;  mais 
les  quatre  autres  continuèrent  de  l'avoir,  avec  des  circonstances  et  des  symptô- 
mes fort  extraordinaires,  ce  qui  dura  jour  et  nuit  sans  interruption  pendant 
huit  jours.  Voyez  ci-dessus  Lettres  de  Lyon,  des  20  août  et  28  septembre  1784. 

(1)  M.  0-Ryan  ne  craint  pas  d'atïirmer  que  les  violentes  convulsions  dont 
on  voit  un  grand  nombre  de  malades  tourmentés  aux  séances  offre  un  spec- 
tacle qui  altlige  et  révolte  lespersonnes  instruites  des  suites  dangereuses  qu'elles 
peuvent  avoir,  (c  L'exemple,  ajoule-t-il,  des  convulsions  terribles  dont  ces 
individus  sont  tourmentés,  aidé  des  opérations  des  dilTérents  autres  magnéti- 
seurs et  de  Tair  échaulfé  et  infecté  de  la  salle,  agissant  sur  le  moral  et  sur  le 
physique  des  malades  qui  formaient  la  chaîne,  plusieurs  parurent  se  trouver 
mal ,  d'autres  assoupis  ou  allectés  de  divers  mouvements  convulsifs. 

(2)  ((  Les  mouvements  convulsifs,  dit  l'auteur  du  mémoire  envoyé  de 
ISîmcs,  ou  les  crises  factices  excitées  par  M.  Mesmer  ne  peuvent  pas  être  roii- 
siuérées  comme  critlcjnes,  Lllcs  n'en  ont  pas  le  caractère;  )>  cl  si  elles  ont  paru 


DL    MAGNÉTISME    ANIMAL.  209 

Ils  n'ont  vu  dans  ces  crises  prétendues ,  que  des  convulsions 
ordinaires  plus  ou  moins  fortes  ,  quelquefois  portées  au  plus 
haut  degré  de  yiolence,  ou  prolongées  de  la  manière  la  plus 
dangereuse  pendant  des  heures  entières;  et  ils  n'ont  pas  man- 
qué d'en  faire  sentir  les  inconvénients.  M.  0-Ryan,  en  rendant 
compte  des  traitements  dont  il  fut  témoin,  rapporte  qu'il  avait 
été  frappé,  dans  une  salle ,  du  danger  qu'il  y  avait  de  laisser 
aussi  longtemps  qu'on  se  le  permettait  une  fille  en  convulsion; 
et  que,  dans  une  autre,  il  avait  été  fatigué  du  spectacle  d'un 
jeune  homme  qu'on  tenait  en  crise  couché  sur  le  baquet,  et 
s'agitant  de  la  manière  la  plus  affreuse. 

C'est  plus  encore  la  prétention  de  faire  de  cette  méthode  un 
remède  universel,  qui  a  prévenu  les  esprits  contre  le  magné- 
tisme animal  dans  toutes  les  provinces.  On  sait  que  dans 

opérer  quelquefois  des  effets  favorables,  c"'est  à  un  hasard  heureux  qu'il  pense 
qu'on  doit  l'attribuer,  a  La  nature  ingénieuse,  dit-il,  se  joue  quelquefois  de 
Part,  elles  coups  portés  au  hasard  ont  produit  quelquefois  du  bien  :  c'est  le 
couteau  du  furieux  qui  frappe  Thydropique  fortuitement ,  ouvre  une  issue  aux 
eaux  et  le  guérit  d'une  manière  inattendue,  n 

On  trouve  la  même  opinion  sur  les  prétendues  crises  du  magnétisme  bien 
exposée  dans  une  lettre  écrite  à  la  société,  par  M.  Maury,  médecin  à  Sezanne. 
Après  avoir  demandé  pourquoi  le  magnétisme,  qui  devait  avoir  si  peu  de  par- 
tisans à  Paris,  en  a  trouvé  cependant  un  si  grand  nombre  dans  cette  ville  : 
((C'est,  dit-il,  qu'on  y  est  plus  attaché  à  la  vie  qu'ailleurs,  et  que  l'on  y  aime 
à  se  persuader  que  ce  qui  est  extraordinaire  doit  prévaloir  sur  ce  qui  est  commun . 
Paris,  ajoute-t-il ,  est  rempli  de  personnes  qui  passent  leur  vie  dans  l'oisiveté 
et  la  bonne  chère  :  les  nerfs  dans  ces  personnes  sont  plus  délicats  et  plus  faciles 
à  ébranler;  les  humeurs, d'un  autre  côté, ne  sont  pas  assez  dépurées  par  l'exer- 
cice. Est-il  doncétonnanl  qa  en  employant  des  frottements  sur  les  parties  sen- 
sibles le  genre  nerveux  se  mette  en  jeu  ,  et  qu'on  occasionne  quelquefois  des 
agitations  convulsives  ?  De  là  les  prétendues  crises  qui  expulsent,  dit-on,  du 
corps  leshumeurs  nuisibles ,  et  rétablissent  l'équilibre  dansla  machine.  Mais  tout 
homme,  pour  peu  qu'il  soit  instruit,  ne  sait-il  pas  que  c'est  la  nature  qui  pré- 
pare l'humeur  qui  doit  faire  la  crise ,  qu'elle  n'arrive  que  quand  la  coction  a  été 
fiùlc,  et  que  les  voies  par  lesquelles  elle  doit  s'opérer  sont  suffisamment  ou- 
vertes pour  que  l'humeur  ne  trouve  aucune  résistance  à  sa  sortie  :  le  temps  en 
est  marqué  par  la  nature.  Dans  le  magnétisme  au  contraire ,  non-seulem.ent  on 
prétend  les  déterminer  à  volonté,  mais  on  les  fait  arriver  après  des  convulsions 
qui  ne  doivent  avoir  d'autres  eiVels  que  d'exprimer  des  diiîérenîs  réservoirs  des 
humeurs  destinées  au  mainlien  de  la  santé.  ))  [Letire  du  2  octobre.} 

14 
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cette  doctrine  la  proposition  principale  est  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  maladie,  et  par  conséquent  qu'un  remède,  qui  consiste 
dans  le  magnétisme.  L'auteur  de  la  dissertation  envoyée  de 
Malte  s'est  attaché  surtout  à  faire  voir  le  ridicule  de  cette  as- 
sertion; il  entre  dans  des  détails  sur  l'organisation  du  corps 
humain,  sur  la  nature  des  fluides  qui  y  circulent  ou  séjournent, 
et  il  en  infère  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  seule  maladie  ni  un 
seul  remède  (1).  On  trouve  les  mêmes  idées  énoncées  d'une 
manière  satisfaisante  dans  les  mémoires  de  M.  Artaud,  méde- 
cin au  Gap  (2).  «  On  sait  de  plus,  dit  M.  Maury,  médecin  à  Sé- 


(J)  u  Le  corps  humain,  dit-il,  est  une  machine  composée  de  fibres  ou 
solides,  dont  la  différente  disposition  concourt  à  former  des  organes  de  diffé- 
rentes formes  et  de  difl'érents  degrés  d'élasticité,  et  de  fluides  qui,  renfermés 
dans  ces  organes,  ont  chacun  un  cours  et  un  caractère  particulier.  Cette  ma- 
chine ne  peut  subsister  que  par  l'action  et  la  réaction  de  toutes  ces  parties. 
Difl'érentes  par  leur  structure  et  par  leurs  fonctions,  elles  concourent  toutes  à  la 
conservation  de  la  vie  dans  le  corps  humain,  et,  s'il  survient  quelque  dérange- 
ment dans  leur  manière  d'être ,  il  est  certain  qu'il  doit  en  résulter  des  maladies 
de  nature  différente,  suivant  la  lésion  de  tel  ou  tel  organe  :  on  prouvera  la 
môme  chose,  si  l'on  considère  la  relation  des  fluides  avec  les  solides.  Toutes  ces 
circonstances ,  suivant  que  les  dérangements  sont  plus  ou  moins  considérables , 
doivent  produire  des  maladies  très-différentes.  Comment  donc,  ajoute-t-il,est-ii 
concevable  que  tant  de  maux  produits  par  des  causes  si  opposées  et  si  contraires, 
qui  ont  leur  siège  dans  des  parties  très-différentes  et  des  effets  si  étrangement 
disparates,  puissent  être  considérés  comme  une  seule  et  même  maladie  ,  dont 
le  magnétisme  animal  soit  le  seul  remède?  )> 

(2)  «  La  nature,  dit-il,  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  paraît  le  croire;  elle  a 
modifié  le  principe  moteur  et  sensible  dans  chaque  sens,  et  la  modification 
des  humeurs  varie  dans  chaque  organe.  Or,  ajoute-t-il ,  comme  le  principe 
moteur  et  sensible  peut  être  altéré  dans  son  essence  et  dans  les  modifications 
qu'il  reçoit  dans  chaque  sens ,  comme  chaque  humeur  peut  être  viciée  dans  sa 
constitution  et  dans  l'organe  qui  la  prépare,  il  est  évident  qu'il  peut  y  avoir 
autant  de  variétés  de  maladies  qu'il  y  a  de  différentes  espèces  d'organes  et 
dhumeurs.  D'ailleurs,  continue  M.  Arthaud  ,  croit-on  que  l'homme,  qui  est 
l'objet  de  nos  recherches,  de  notre  application,  dont  nous  étudions  non-seule- 
ment la  constitution  organique,  mais  encore  la  constitution  morale;  que 
l'homme  enfin  ,  tel  que  nous  le  voyons,  puisse  être  ramené  à  cette  simplicité 
primitive  qui  le  rapproche  de  la  nature?  Examinons  l'espace  immense  qu'il  a 
franchi ,  et  s  il  peut  rétrograder  I  Non,  rhommcde  la  société  n'est  plus  l'homme 
(le  la  nature,  et  comme  riiomuic  social  dépend  de   toutes  nos  institulions,  il 
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zaïîiie  (Lettre  ci-dessus),  que  tel  est  le  système  des  charlatans, 
qui  vantent  toujours  leur  secret  comme  propre  à  toutesles  mala- 
dies, ignorant  qu'elles  dépendent  souvent  de  causes  opposées 
qui  les  produisent,  et  qui  demandent  un  traitement  différent.» 
Mais,  quand  même  la  possibilité  d'une  pareille  prétention  ne 
serait  pas  méconnue,  il  eût  suffi  de  l'observation  seule  pour  faire 
voir  combien,  dans  la  méthode  de  M.  Mesmer,  elle  était  peu 
fondée.  Ce  sont  surtout  les  maladies  qui  sont  plus  particulière- 
ment rebelles  aux  secours  de  l'art  que  l'on  a  cru  devoir  lui 
opposer  (i),  celles  surtout  qui,  comme  certaines  épilepsies,  les 
squirres,  les  cancers,  dépendent  de  la  désorganisation  des 
parties  ;  telles  sont  encore  les  maladies  vénériennes,  que  les 
nouveaux  adeptes  ont  si  adroitement  retranchées  du  nombre 
de  celles  qui  cèdent  à  leurs  traitements.  L'observation  a  prouvé 
que  le  magnétisme  n'a  pu  citer  aucune  cure  de  ce  genre  en  sa 
faveur,  etl'onn'apas  manqué  de  remarquer  que  c'est  pour  excu- 
ser les  défauts  de  succès  dans  tous  ces  cas,  comme  dans  les 


dépend  aussi  de  la  médecine  qui  en  est  une  partie ,  et  qui  est  devenue  pour  lui 
un  de  ses  premiers  besoins. 

))  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  si  le  magnétisme  animal  est  un  remède  à  tous  les 
maux,  pourquoi  M.  Mesmer  s'est-il  réservé  la  crème  de  tartre,  la  magnésie, 
qui  sont  de  doux  purgatifs?  Pourquoi,  en  magnétisant,  emploie-t-il  le  jus  de 
citron,  qui  est  mi  fondant  anti-septique?  etc.,  etc.  )) 

Cest  cet  assemblage  de  vertus  opposées,  qui  devraient  se  trouver  réunies 
dans  le  magnétisme  animal,  que  Ton  n  a  pu  admettre;  et  comment  en  effet, 
comme  le  dit  M.  Picco,  le  même  remède  pourrait-il  calmer  les  esprits  troublés, 
les  purifier  quand  ils  sont  infectés,  les  réparer  lorsqu'ils  sont  appauvris? 
«  Quomodo  poiest  unum  medicamentum  conturbalos  spirkus  sedare,  depaiipe- 
rcaosimiaurare,mquinaiosdepurgare'?  Cent  louis,  ajoute-t-il,  suffisent  cepen- 
dant pour  mettre  à  portée  d'opérer  ces  miracles.  »  [Lettre  de  Turin,  du 
19  juin  1784.) 

(1)  «  Ainsi,  M.  Ladevère ,  médecin  à  Cordes  d'Alby,  demande  comment 
le  magnétisme  pourrait  convenir  dans  le  pays  qu'il  habite,  où,  suivant  lui, 
les  affections  rhumatismales,  les  écrouelles,  l'épilepsie  et  Tasthme ,  sont,  pour 
ainsi  dire,  des  maladies  endémiques!  )^  (Lettre  du  20  mai  1784.) 

a  Comment ,  dit  M.  Pelet ,  M.  Mesmer  guérira-t-il  lesexosloses,  les  anky- 
loses,les  squirres  prêts  à  dégénérer  en  cancers,  et  autres  maladies  locales 
pareilles?  Il  semble,  ajoute-t-il,  s'en  excuser  par  ses  propositions  Jl  et  18,  er 
jirévcnant  le  public  sur  tant  de  cures  manquces.  d  {Lcures  ci-dessus.; 
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aiilios,  que  M.  Mesmer  paraît  avoir  imaginé  sa  prétendue  verlu 
an  timagiîé  tique. 

Il  n'y  a  pas  aussi  jusqu'à  l'induction  que  l'on  peut  tirer  con- 
tre les  partisans  de  M.  Mesmer  de  la  conformité  très-frappante 
de  sa  doctrine  avec  celle  du  magnétisme  admise  dans  le  dernier 
siècle ,  qui  a  nui  à  l'adoption  de  cette  méthode  dans  les  pro- 
vinces. On  sait  qu'on  l'avait  annoncée  comme  une  sublime  dé- 
couverte ;  mais  les  médecins  du  royaume  n'ont  point  ignoré 
qu'un  système  semblable  en  tous  points  avait  été  adopté  à  l'é- 
poque que  nous  venons  d'indiquer,  et  enseveli  depuis,  comme 
tant  d'autres  erreurs,  dans  le  plus  profond  oubli.  Ils  n'ont  mé- 
connu aucune  des  sources  dans  lesquelles  on  voit  que  M.  Mes- 
mer a  puisé  les  différents  dogmes  de  son  magnétisme  moderne. 
C'est  des  anciennes  rêveries  de  Paracelse,  de  Yan-Helmont,  de 
Maxwel,  que  les  uns  ont  remarqué  qu'il  avait  tiré  ses  proposi- 
tions (1).  D'autres,  faisant  attention  aux  différents  rapports 
qu'il  semble  avoir  ménagés  à  son  opinion,  avec  la  théorie  et 
l'usage  médicinal  de  l'aimant  (2),  ont  vu  dans  cette  conduite 


(1)  ((  Il  me  semble,  dit  M.  Picco  dans  sa  lettre  ,  voir  renaître  ici  les  adeptes 
de  Paracelse  et  de  Van-Helmont  avec  leur  merveilleuse  doctrine  sympathique, 
dontMont-Fleury  sut  de  son  temps  se  jouer  si  à  propos.  » 

c(  J'avais  pensé,  dit  M.  Ramel  {Letire  du  1^'"  octobre  1784)  que  c'était  ici 
le  magnétisme  de  Maxwel  et  de  Van-Helmont ,  contre  lequel  Garidel  s'était 
élevé  il  y  a  plus  de  cinquante  ans.  )>  On  peut  voir  dans  cet  auteur  la  sortie 
vigoureuse  qu'il  faisait  contre  ce  prétendu  magnétisme.  M.  Pelet,  médecin  à 
Milhaud ,  en  parlant  des  Recherches  cl  Doutes  sur  le  magnétisme ,  dont  il  dit 
qu'il  a  vérifié  les  citations,  ajoute»  qu'il  n'ignorait  point  les  auteurs  qui  y  sont 
cités  ,  et  qui  avaient  annoncé  ce  magnétisme  avec  des  titres  fastueux  et  fort  sin- 
guliers. Il  ajoute  encore  qu'il  s'est  assuré  par  lui-même,  que  M.  Mesmer  n'y 
avait  rien  changé  dans  les  vingt-sept  propositions  qu'il  a  renouvelées,  »  [Lettres 
ci-dessus.) 

(2)  On  sait  à  quel  point  on  avait  anciennement  abusé  du  magnétisme  en 
médecine,  en  donnant  de  ce  phénomène  des  idées  chimériques  et  fabuleuses. 
Quelques-uns  des  médecins  ont  pensé  que  le  système  de  M,  Mesmer  pouvait 
paraître  analogue,  et  tendre  à  ramènera  ces  anciennes  erreurs.  M.  Duvernin, 
surtout ,  s'est  étendu  sur  cet  objet;  il  paraît  être  très-versé  dans  la  connaissance 
des  auteurs  où  Ton  est  porté  à  croire  que  M.  Mesmer  a  puisé  sa  découverte. 
l)ès  le  mois  de  décembre  1780,  ayant  eu  occasion  de  lire  un  rnémoirednns  une 
(les  assemblées  de  la  société  des  sciences,  aris  et  belles-lettres  de  Cicrrnont,  et 
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les  motifs  qui  le  portaient  lier  à  un  ordre  de  connaissances 
positives  un  système  imaginaire  qu'il  cherchait  à  faire  ac- 
cueillir. D'autres  médecins  enfin  ont  aperçu  dans  sa  doctrine 
les  apparences  très-frappantes  de  conformité  que  l'on  ne  peut 
y  méconnaître  avec  quelques-unes  de  ces  sectes  dans  lesquelles, 
au  lieu  d'une  grande  cause  physique,  on  admettait  le  pouvoir 
de  certains  esprits  ou  intelligences  supérieures  pour  parler  à 
l'imagination.  Telle  est,  suivant  le  mémoire  envoyé  de  Bor- 
deaux, cette  secte  de  prêtres  indiens  ,  appelés  piaches ,  habitant 
la  côte  de  Cumana,  qui  aidaient  les  caciques  de  leurs  conseils 
dans  toutes  leurs  entreprises,  qui  se  mêlaient  de  prédire  l'ave- 
nir, qui  prétendaient  guérir  toutes  sortes  de  maladies  par  le 
toucher,  et  au  sujet  desquels  l'auteur  dit  qu'il  y  avait  des 
espagnols  assez  crédules  pour  ajouter  foi  à  leurs  prédic- 
tions (1). 

Enfin  les  médecins  de  différentes  villes  de  province  ont  vu, 
dans  la  conduite  de  M.  Mesmer  et  de  plusieurs  particuliers  qui 
ont  établi  des  traitements  publics,  une  infraction  manifeste  aux 
lois  du  royaume  (2).  Ils  ont  demandé  s'il  pouvait  être  permis  de 


cette  année  même  ayant  eu  quelques  discours  à  prononcer  au  jardin  royal  des 
Plantes ,  il  annonce  u  qu'à  Foccasion  du  magnétisme  animal  il  a  rappelé  ces 
siècles  d'ignorance  dans  lesquels  la  magie  elles  sortilèges  étaient  si  à  la  mode, 
et  rapporté  ces  idées  ridicules  qu'on  s'était  formées  anciennementsur  l'aimant. » 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  tous  les  détails  curieux  qu'il  a 
réunis.  On  peut  consulter  sur  cet  objet  les  Observations  et  Recherches  sur  l'usage 
de  l'aimant  en  médecine^  que  j'ai  rédigées  conjointement  avec  M.  Andry,  et 
qui  sont  insérées  dans  le  o^  vol.  des  Mém.  de  la  société. 

(1)  Leur  système,  suivant  l'auteur  de  ce  mémoire,  était  analogue  à  l'opi- 
nion si  anciennement  admise  des  esprits  subalternes  répandus  dans  toute  la 
nature  :  ils  regardaient  le  soleil  et  la  lune  comme  agissant  sur  notre  globe, 
et  comme  étant  les  causes  productrices  des  corps  célestes  et  de  tous  les 
humains. 

(2)  La  société  s'était  élevée  dès  le  principe  contre  Tabus  résultant  de  l'exer- 
cice public  du  magnétisme  animal  dans  le  royaume;  elle  a  cru  devoir  rendre 
compte  au  public  de  ce  qu'elle  avait  fait  à  cet  égard.  Voyez  ÏExtraii  de  ses 
registres,  qui  a  été  inséré  dans  le  Journal  de  Parisy  du  27  août  1784,  n"  240. 
Il  en  résulte  que,  dès  l'année  1778,  la  compagnie  avaitnommé  descommissaires 
à  M.  Mesmer,  Voyez  aussi  le  Rapport  des  commissaires  de  la  société,  sur  les 
Becherches  et  Doutes  sur  le  ^nngnétismeajîimal, in-i'2,  p.  21.  On  y  voit  qu'avant 
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laire  des  essais  sur  Ja  santé  publique  (1),  avec  des  moyens  qui 
n'étaient  pas  autorisés  par  le  souverain.  Ils  ont  demandé  quels 
garants  on  pouvait  donner  qu'il  n'en  résulterait  aucun  inconvé- 
nient fâcheux,  et  que  certains  malades  n'auraient  pas  à  souf- 
frir des  expériences  auxquelles  on  voudrait  les  soumettre  : 
enfin,  en  supposant  que  ces  expériences  fussent  tolérées,  ils 
ont  demandé  s'il  ne  conviendrait  pas,  pour  maintenir  l'ordre 
public,  de  faire  surveiller  ces  tentatives  par  des  personnes  sages 
et  instruites.  Ces  réflexions  ont  provoqué  dans  quelques  villes 
l'autorité  des  magistrats,  et  des  mesures  convenables  ont  été 
mises  en  pratique  (2). 

Indépendamment  des  faits  et  observations  dont  nous  venons 
de  parler,  il  en  est  encore  plusieurs  autres  qui  ont  mérité  l'at- 
tention des  médecins,  et  dont  nous  devons  rendre  compte  à  la 
compagnie.  On  sait  que,  dans  les  premiers  temps  où  l'on  enten- 
dit parler  à  Paris  des  prodiges  opérés  par  M.  Mesmer,  on  crut 
pouvoir  soupçonner  que  l'électricité  ou  l'aimant  (3)  était  le 
moyen  particulier  qu'il  employait.  Quelques-uns  des  corres- 
pondants de  la  société  ont  eu  la  même  idée,  et  se  sont  livrés  à 
des  expériences  suivies,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard. 
M.  Picco,  médecin  de  la  vénerie  royale  à  Turin,  a  fait  des  essais 
avec  l'aimant  (4).  M.  Arthaud  en  a  tenté  et  rapporté  de  pareils 

répoque  de  la  commission  nommée  par  le  roi  la  société  avait  adopté  mes 
Recherches  et  m'avait  chargé  de  les  publier. 

(1)  Mémoire  de  M.  Arthaud,  cité  ci-dessus. 

Lettres  de  M.  Putod  de  Thyévand,  médecin  du  roi  et  inspecteur  des  épidé- 
mies en  Bretagne,  etc. 

De  M.  Bellon,  médecin  à  Valence  en  Dauphiné,  en  date  des  4  septembre 
et  9  novembre  1784. 

(2)  Lettre  de  M.  Bonami ,  doyen  de  la  faculté  de  Nantes,  en  date  du  14  sep- 
tembre. 

(5)  L'aimant  surtout  avait  paru  plus  propre  à  produire  les  effets  annoncés 
par  M.  Mesmer.  J'ai  exposé,  dans  les  lîec/ierc/tes  et  Doutes,  etc.,  page  192,  les 
raisons  qui  pouvaient  porter  à  adopter  cette  opinion.  J'ai  indiqué  d'ailleurs  les 
facilités  (ju'il  semble  que  Ton  puisse  trouver  dans  laimant  pour  produire  des 
effets  singuliers  sur  des  malades ,  en  le  cachantou  le  déguisantavec  des  appareils 
appropriés.  Voyez  le  lUqijwi  sur  les  aimants,  de  M.  Tabbé  le  Noble,  in-4"',  1 785. 

(/i)  M.  Picco  rapporte  qu'un  des  plus  zélés  partisans  du  magnétisme,  qui 
prétendait  donner  la  preuve  de  rexisteiico   de  ret  agent  en  devinant,  d'après 
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dans  son  mémoire  (4).  En  Bourgogne,  l'électricité  a  donné  lieu 
à  des  expériences  dirigées  également  vers  le  même  but  (2);  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  en  ait  résulté  aucun  effet  satisfaisant,  et 
qui  porte  à  croire  que  ces  moyens  fassent  partie  des  procédés 
du  magnétisme  animal.  Les  expériences,  faites  avec  soin  par 
M.  Mauduit,  confirment  également  ce  résultat;  elles  prouvent 
que  les  procédés  du  prétendu  magnétisme  animal  n'ont  aucune 
liaison  avec  l'électricité  ni  avec  l'aimant. 

les  oscillations  variées  d'une  balle  de  plomb,  les  différents  minéraux  qu'une 
personne  avait  dans  sa  poche ,  lui  donna  lieu  de  faire  à  ce  sujet  quelques  expé- 
riences. Elles  consistaient  à  présenter  des  barreaux  plus  ou  moins  fortement 
aimantés,  à  des  balles  de  plomb  ou  des  boules  de  buis  que  l'on  faisait  osciller  de 
gauche  adroite,  ou  tourner  circuiairement,  et  Ton  assurait  qu'elles  étaient 
sensibles  à  Faction  des  barreaux  aimantés,  qui  finissaient  par  en  arrêter  les 
mouvements.  Il  nous  semble  qu'il  suffit  de  cette  circonstance  pour  faire  con- 
naître quelle  opinion  on  doit  prendre  de  pareils  faits,  et  nous  pensons  qu'on 
doit  en  porter  le  même  jugement  que  de  ces  expériences  si  fameuses  de  la  bague 
et  de  Tépée,  avec  lesquelles  des  partisans  du  magnétisme  moderne  préten- 
daient convaincre  les  gens  crédules  et  peu  instruits. 

(1)  M.  Arlhaud  employait  dans  ses  essais  un  mélange  de  soufre  fondu, 
avec  de  la  limaille  de  fer  aimanté  et  une  petite  portion  d'aimant.  Ce  mélange, 
refroidi  dans  un  mortier  de  fer,  avait  assez  de  magnétisme  pour  faire  varier  une 
boussole.  M.  Arthaud  le  plaçait  dans  des  seaux,  pour  former  des  baquets,  et 
il  les  armait  de  tiges  de  fer  ;  d'autres  fois  il  pulvérisait  la  masse  pour  en  rem- 
plir des  sachets  piqués  qu'il  faisait  appliquer  sur  les  parties  souffrantes.  M.  Ar- 
thaud en  portait  aussi  sur  lui  dans  le  dessein  de  s'imprégner  de  magnétisme, 
pour  toucher  ensuite  les  malades;  quelquefois  il  préférait  pour  ces  expériences 
de  s'armer  d'aimant  ou  de  barreaux  aimantés. 

(2)  Dans  ces  expériences,  on  propose  d'isoler  un  homme  dans  sa  chaussure , 
en  lui  faisant  porter  des  bas  et  des  chaussons  de  soie;  de  l'armer  ensuite  de 
petits  électrophores  formés  de  gâteaux  résineux ,  recouverts  pour  les  cacher  à  la 
vue,  et  armés  de  petites  chaînes  ou  barres  flexibles  de  métal,  placées  sous  les 
vêlements,  au  moyen  desquelles  on  puisse  en  diriger  la  charge  électrique  en 
louchant  les  malades.  On  propose  aussi  de  renfermer  ces  gâteaux  dans  de  petites 
boîtes  recouvertes,  dont  on  se  sert  ensuite  pour  les  appliquer  aux  différentes 
parties  qui  sont  affectées ,  et  imiter  de  la  sorte  ces  baquets  portatifs  dans  lesquels 
les  nouveaux  adeptes  font  croire  qu'ils  renferment  le  magnétisme,  comme  ils 
prétendent  aussi  pouvoir  le  concentrer  dans  des  bouteilles.  Nous  doutons  que 
cette  manière  d'employer  l'électricité  soit  avantageuse  :  ces  procédés  nepeuvent 
avoir  que  de  très-faibles  effets ,  et  c'est  dénaturer  un  remède  que  de  l'admi- 
nistrerainsi,  [Lettres  de  Dijon,  ci-dessus.) 
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On  doit  on  dire  aiUaiU  do  coilaines  compositions  dont  on 
avail  soupçonno  qiio  les  nouveaux  adeptes  pouvaient  s'impré- 
gner pour  produire  quelques  effets ,  en  appliquant  les  mains 
sur  les  malades.  Plusieurs  des  correspondants  de  la  société  en 
avaient  remarqué  quelques-unes  sur  lesquelles  ils  avaient  spé- 
cialement lixé  leur  attention;  telles  sont  particulièrement 
les  poudres  blanche  et  grise  dont  nous  avons  fait  mention 
ailleurs  (1),  et  dont  M.  Dosglands,  médecin  à  Rennes  (Lettre 
du  20  septembre),  avait  adressé  à  la  compagnie  des  échantil- 
lons qui  lui  avaient  été  envoyés  de  Brest.  En  rendant  compte  de 
ces  poudres,  nous  avons  exposé  les  raisons  qui  font  croire 
qu'elles  n'entrent  pour  rien  dans  les  procédés  de  la  méthode 
nouvelle,  et  qu'on  n'y  emploie  même  aucuns  moyens  de  ce 
genre. 

Quelques-uns  des  médecins  qui  ont  écrit  à  la  société  ont 
cité  des  faits  qui,  quoiqueapocryphes  et  fabuleux,  peuvent  trou- 
ver place  ici,  comme  autant  de  preuves  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  croit  au  merveilleux  (2):  tels  sont  ceux  de  Pyrrhus, 
qui,  du  pouce  de  son  pied  droit  guérissait,  dit-on,  du  mal  de 
rate  ;  de  Vespasien,  qui  guérit  un  aveugle-né  en  le  touchant. 
D'autres  (3)  ont  rapporté  des  faits  très-connus,  qui  montrent 
combien  on  peut  tirer  parti,  pour  agir  sur  le  système  nerveux, 
des  attouchements  exercés  sur  l'organe  si  sensible  de  la  surface 
du  corps  :  tels  sont  les  effets  du  chatouillement  ou  de  ce  genre 
de  sensation  que  l'on  excite,  par  exemple,  en  passant  les  bar- 
bes d'une  plume  sur  les  lèvres,  et  dont  ils  prétendent  que  la 
méthode  de  M.  Mesmer  tire  une  grande  partie  de  ses  avan- 
lagos. 

En  pariant  du  magnétisme  animal  et  de  la  conformité  que 
l'on  ne  peut  manquer  d'apercevoir  entre  les  moyens  sur  les- 
quels il  paraît  établi,  otc(Mix  qui  ont  fait  le  fond  de  toutes  les 
impostures  en  médecine,  nous  avions  observé  (4)  que  dans  tous 
l<'Stom))s  on  avait  cherché  à  on  im})osor  au  peuple  on  lui  an- 
nonçant^ dans  une  grande  cause,  soit  physique,   soit  tenanl  à 

• 

(1)  Reclierclie'}  et  Doutes  sur  le  maguctisme  animal,  page  196. 

(2)  Mémoire  envoyé  <lc  IVîmes,  de,  etc. 

iZ)  Lettre  de  M.  Desfarges,  chiniigien  à  Mcimac,  en  date  du  25 octobre. 

(4)  Urclier elles  et  Doutes  sur  le  magnétisme  animal ,  page  122. 
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l'ordre  (les  esprits  ou  inîeliigenees  supérieures,  la  (léeouverie 
du  secret  de  la  médecine  universelle.  Nous  avions  ajouté  que, 
vu  le  fond  de  crédulité  départi  par  la  nature  à  l'espèce  hu- 
maine ,  il  était  à  présumer  que  les  mômes  tentatives  seraient 
renouvelées  parmi  les  générations  à  venir.  Cette  crainte  paraît 
avoir  encore  frappé  d'autres  esprits,  et  dans  le  nombre  des 
théories  imposantes  ou  des  agents  extraordinaires  que  l'on  doit 
s'attendre  à  voir  mettre  en  jeu,  on  a  prévu,  avec  une  sorte  de 
probabilité,  que  l'air  pourrait  être  employé.  «  Il  ne  serait  pas 
étonnant,  dit  M.  Pellet,  correspondant  de  la  société  àMilhauden 
Rouergue  {Lettre  ci-dessus),  qu'il  vînt  à  l'idée  de  quelqu'un  de 
ces  gens  à  système  de  prétendre  conserver  la  santé  et  guérir 
toutes  les  maladies  au  moyen  de  l'air,  en  annonçant  qu'on  se- 
rait parvenu  à  lui  donner  plus  ou  moins  d'élasticité,  de  den- 
sité, ou  de  toute  autre  propriété  analogue.  On  se  fonderait, 
ajoute-t-il,  sur  le  rôle  principal  qu'il  joue  dans  l'économie  ani- 
male, puisque  c'est  effectivement  par  lui  que  nous  vivons,  que 
nous  agissons,  que  nous  existons.»  On  ne  peut  douter  en  effet 
que  le  charlatanisme,  toujours  renaissant,  ne  profite  de  toutes 
les  occasions  qui  lui  seront  offertes  pour  surprendre  la  crédu- 
lité publique,  et  ce  serait  un  service  inappréciable  de  lui  en 
enlever  un  de  ses  plus  sûrs  moyens  en  prévenant  l'abus  que 
l'on  pourrait  en  faire. 

On  doit  remarquer  que  la  doctrine  nouvelle  ne  s'est  pas  éga- 
lement répandue  dans  toutes  les  provinces.  S'il  en  est  quelques- 
unes,  où  par  l'effet  des  circonstances,  elle  s'est  généralement 
propagée,  on  voit  que  dans  plusieurs  autres  elle  n'a  point  été 
accueillie.  La  Guyenne,  la  Bretagne  et  le  Lyonnais  paraissent 
avoir  été  du  nombre  des  premières  (l).ïl  y  a  des  provinces  au 


(1)  a  Le  magnétisme  animal,  dit  M.  Moulet  (Lettre  ci-dessus),  a  fait  peut- 
être  plus  de  bruit  dans  la  Guyenne  que  dans  les  autres  provinces.  La  circons- 
tance, ajoute-t-il ,  qui  a  répandu  le  fanatisme  pliysique  qui  a  séduit  toute  la 
Guyenne  est  une  lettre  publiée  par  un  des  plus  ardents  prosélytes  de  M.  Mes- 
mer, et  qui  avait  persuadé  à  bien  du  monde  qu'on  ne  mourrait  plus  à  Paris  que 
de  décrépitude.  »  M.  Moulet  ajoute  que  M.  Court-de-Gebelinen  avait  été  Pédi- 
teur. 

M.  Bougourd,  médecin  à  Saint-Malo,  en  regrettant  que  Ton  n'ait  pas  plus  tôt 
dévoilé  le  magnétisme  pour  l'empêcher  d'infecter  les  provinces,  ajoute  :  ce  La 
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contraire,  telles  que  la  Provence  et  le  Languedoc,  où  le  ma- 
gnétisme n'a  point  pris  faveur.  «Ce  système,  dit  M.  Ramel, 
médecin  à  Aubagne  (  Lettre  du  1^'*^  octobre),  n'a  eu  ici  aucun 
succès,  soit,  ajoute-t-il,  que  les  vaporeux  de  Provence  soient 
moins  sensibles  que  ceux  do  Paris,  soit  que  l'appareil  magné- 
tique ne  fût  pas  aussi  imposant.»  A  ce  témoignage,  nous  en 
joindrons  un  qui  est  d'un  grand  poids.  M.  René,  en  écrivant  à  la 
société  au  nom  de  l'université  de  Montpellier  (Lettre  du  14  sep- 
tembre), s'exprime  sinsi  :  «  Les  prétendus  bons  effets,  dit-il, 
attribués  dans  quelques  papiers  publics  au  magnétisme  ani- 
mal n'ont  jamais  séduit  les  membres  qui  composent  notre 
compagnie.  Un  heureux  scepticisme  a  jusqu'ici  garanti  notre 
ville  de  la  contagion  qui  a  infesté  la  capitale  et  s'est  répandue 
dans  les  provinces.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  public,  enfin  dé- 
sabusé, cessera  de  se  livrer  à  un  prestige  qui  n'a  existé  que 
trop  longtemps  pour  l'honneur  de  la  médecine  (1). 

A  ce  sujet,  on  doit  remarquer  que,  par  une  exception  assez 
générale,  les  villes  où  il  y  a  des  universités  établies,  et  où  l'on 
cultive  les  sciences  et  les  lettres,  ont  été  préservées  de  la  con- 
tagion du  magnétisme.  Déjà  M.  0-Ryan,  témoin  à  Lyon  de  la 
révolution  qu'y  avait  excitée  cette  doctrine  nouvelle,  avait  cru 
devoir  observer,  pour  l'honneur  de  notre  art,  que  c'était  sur- 
tout parmi  les  classes  des  citoyens  et  les  différents  ordres  de 

nôtre  est  peut-être  une  de  celles  où  M.  Mesmer  a  le  plus  grand  nombre  de  par- 
tisans, et  l'on  assure  que  Rennes,  la  ville  capitale,  est  la  seule  où  il  n'y  ait 
point  encore  de  baquet.  Nous  avons  le  nôtre  à  Saint-Malo;  mais,  soit  sagesse 
des  Malouins,  ou  toute  autre  cause,  je  doute  qu'il  réussisse,  tant  il  a  peu  de 
prosélytes.  »  (Lettre  du  29  septembre.) 

(1)  On  peut  citer  un  plus  grand  nombre  de  pareils  exemples.  M.  Montrol , 
médecin  des  eaux  de  Bouvbonne,  s'exprime  ainsi  dans  sa  Lettre  en  date  du  20 
octobre  :  «  Il  est  bien  étonnant  qu'il  ait  fallu  les  efforts  de  plusieurs  corps 
savants  pour  arrêter  la  contagion  d'une  erreur  qui  eut  peut-être  moins  de 
crédit,  il  y  a  cent  ans,  lorsqu'elle  s'établit.  Nous  en  avons  été  aussi  atteints, 
ajoute-t-il ,  dans  cette  ville;  mais  le  magnétisme  n'a  pas  pris  faveur  auprès  de 
nos  malades,  qui  étaient  en  grand  nombre  cette  année.  » 

On  doit  en  dire  autant  desdifférenles  villes  du  Limousin,  ce  J'arrive  de  Lyon, 
dit  M.Depercl  de  Maury,  médecin  de  Limoges  (Lettre  du  22  octobre) ,  où  j'ai 
vu  tout  ce  que  le  délire  du  magnétisme  peut  opérer;  heureusement,  ajoute-l-il, 
dans  notre  province  on  est  peu  disposé  à  se  laisser  magnétiser. 
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la  société  qui  sont  le  moins  versés  dans  l'étude  de  la  physique 
et  des  sciences  naturelles  qu'elle  avait  trouvé  des  partisans.  La 
même  observation  semble  pouvoir  être  appliquée  aux  différen- 
tes villes  du  royaume,  d'après  les  renseignements  adressés  à  la 
société  par  ses  correspondants.  Nous  n'en  citerons  ici  que  deux 
exemples;  tel  est  celui  de  Montpellier,  où  nous  venons  de  dire 
plus  haut  que  le  magnétisme  n'avait  pu  pénétrer,  tandis  qu'à 
Marseille  il  avait  fait  des  prosélytes.  M.  Bougourd,  médecin  à 
Saint-Malo,  nous  en  offre  un  second  exemple  en  Bretagne,  où 
il  nous  apprend  (Lettre  ci-dessus)  que  Rennes  était  la  seule 
ville  où  il  n'y  avait  point  encore  de  baquet  établi. 

Un  autre  fait  en  ce  genre,  non  moins  utile  à  citer,  est  celui 
dont  M.  Nosereau,  médecin  à  Loudun,  nous  fait  part  dans  une 
Lettre  du  4  octobre  dernier  :  il  nous  apprend  que  «  lemagnétisme 
avait  trouvé  peu  de  partisans  dans  cette  ville.  »  Le  souvenir  des 
erreurs  passées  n'est  donc  pas  toujours  inutile,  et  l'expérience 
que  l'on  en  retire  peut  servir  de  préservatif  contre  de  nouveaux 
pièges  et  dans  de  nouvelles  occasions.  Peu  de  villes,  il  est  vrai, 
se  trouvaient  aussi  prémunies  contre  les  tentatives  du  genre 
de  celles  de  M.  Mesmer.  Le  souvenir  des  fameuses  possessions 
dont  elle  a  été  témoin  doit  se  perpétuer  encore  parmi  ses  ha- 
bitants ;  et  jamais  entreprise  pareille  n'avait  fini  d'une  manière 
aussi  tragique.  Ce  n'était  donc  pas  dans  cette  ville  que  pouvait 
être  accueillie  une  méthode  qui  devait  frapper  les  esprits  d'une 
frayeur  salutaire,  par  une  ressemblance  trop  marquée  dans  l'ap- 
pareil de  ses  convulsions. 

Ce  que  nous  disons  de  Loudun  peut  également  s'appliquer 
à  la  circonstance  actuelle.  Les  faits  dont  nous  avons  été  té- 
moins peuvent  devenir  une  source  d'instructions  et  tourner  au 
profit  des  générations  à  venir.  Cette  idée,  que  l'on  a  déjà  pré- 
sentée, trouve  dans  un  témoignage  imposant  une  nouvelle 
confirmation.  «  Les  erreurs,  dit  l'illustre  naturaliste  qui  a  si 
bien  traité  des  corps  organisés  (1),  auxquelles  l'étrange  doc- 
trine de  M.  Mesmer  a  donné  lieu,  feront  époque  dans  l'histoire 
des  rêves  de  notre  siècle,  et  elles  figureraient  à  merveille  dans 
une  logique  vraiment  philosophique  et  universelle  qui  nous 
manque  encore.  Les  faits  divers  qui  ont  manifesté  dans  cette 

(1)  M,  Bonnet,  Lettrr  du  29  septembre,  datée  de  Genthod  près  de  Genève. 
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circonstance  l'éionnani  pouvoir  de  l'imiialion  et  de  l'imagina- 
h'on  i'ouniiraient  pareillement  un  chapitre  intéressant  dans 
une  psychologie  expérimentale.» 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  médecins  et  physiciens  fixés 
dans  les  villes,  qui  ont  envoyé  à  la  société  les  renseignements 
dont  nous  venons  de  lui  rendre  compte  (1).  Les  différentes 
compagnies  du  royaume,  depuis  la  publicatioii  du  rapport  de 
ses  commissaires  sur  le  magnétisme,  qu'elles  ont  unanimement 
adopté,  se  sont  empressées  surtoui  de  lui  apprendre  qu'elles  en 
avaient  conçu  la  même  opinion.  On  doit  ajouter  relativement 
aux  premiers,  qu'iisne  se  sont  pas  bornés  à  communiquer  à  la 
société,  dans  leur  correspondance,  les  réiïexions  qu'ils  ont 
faites  sur  le  magnétisme  animal.  Ils  ont  cru  devoir  consigner 
d'une  manière  publique  leur  courageuse  opposition  aux  dog- 
mes de  cette  doctrine ,  et  quelques-uns  s'en  sont  acquittés 
avec  zèle  et  distinction  (2).  Enfin  la  société  ayant  des  relations 

(1)  Aux  lettres  que  nous  avons  citées  précédemment,  on  peut  ajouter  les 
suivantes  : 

Lettres  de  M.  Richard,  médecin  à  Bazas ,  en  date  du  27  septembre  1784. 

De  M.  Housset,  médecin  et  correspondant  de  la  société  à  Auxerre,  28 
septembre. 

De  M.  Esnue  de  la  Vallée,  médecin  à  Craon  ,  bas  Anjou ,  9  octobre. 

De  M.  Varnier  de  Maucour,  médecin  breveté  du  roi,  à  Vitry-le-Français, 
12  octobre. 

De  M.  le  Breton,  médecin  à  Quimper,  14  octobre. 

De  M.  Dunand,  médecin  à  Tournas,  M  novembre. 

De  M.  Calvet,  médecin  à  Avignon,  12  novembre. 

De  M,  Barbeguière  ,  médecin  à  Bordeaux,  14  et  18  décembre. 

De  M.  Tausin,  médecin  à  Saint-Jean  de  Luz  ,  27  décembre. 

De  M.  Blanc,  doyen  du  collège  de  médecine  de  Grenoble,  51  décembre. 

En  rendant  compte  dans  cette  lettre  des  traitements  établis  à  Grenoble, 
M.  Blanc  apprend  à  la  compagnie  qu'il  a  déjà  éclairci  plusieurs  des  prétendues 
curas  que  l'on  disait  y  avoir  été  opérées.  II  ajoute  que  la  dame  de  Quincieu,  que 
Ton  avait  annoncée  comme  guérie,  venait  de  mourir,  et  qu'elle  avait  toujours 
été  dans  le  même  état  de  dépérissement.  c(  11  en  est  de  même,  ajoute-t-il,  de 
toutes  les  maladies  réelles,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  guérison  ,  que 
traitent  les  magnétisants,  etc.  » 

(2)  Nous  nommerons  ici  1°  IM.  Bamel,  médecin  à  Aubagne,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  En  annonçant  son  ouvrage  et  regrettant  que  les  circonstances 
en  eussent  retardé  Timpression  ,  M.  Uamel  ajoute  :  «.  Ma  façon  dépenser  sur 
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avec  les  savants  de  toutes  les  nations,  elle  a  reçu,  de  plusieurs 
d'entre  eux  qu'elle  a  pour  associés  ou  correspondants  étrangers, 
des  détails  sur  le  même  objet,  qui  ne  méritent  pas  moins  d'être 
rapportés. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qui  lui  ont  été  envoyés  de 
Malte  et  de  Saint-Domingue.  Il  lui  en  a  été  également  adressé 
de  Hollande,  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de  Turin,  dont  nous 
allons  faire  ici  mention.  M.  Yan-Swinden,  célèbre  professeur  de 
physique,  et  associé  étranger  de  la  compagnie  à  Franeker  en 
Frise,  dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  V Analogie  de 
Vèlectricité  et  du  magnétisme,  a  réuni  plusieurs  mémoires,  dont 
quelques-uns  ont  pour  objet  la  question  qui  nous  occupe.  Dans 
un  de  ces  mémoires  (1),  M.  Yan-Swinden  propose  des  Réflexions 

cette  doctrine  nouvelle  se  trouvant  la  même  que  celle  des  médecins  distingués 
qui  s'en  sont  occupés  d'une  manière  particulière,  j'aurais  eu  le  mérite  d'avoir 
pensé  comme  eux  sans  avoir  été  aidé  de  leurs  lumières.  »  {Lettre  du  l^r  octo- 
bre 1784.) 

2°  M.  Bufau,  médecin  àDax.  u  J'ai  vu  avec  satisfaction,  dit-il,  par  le  rap- 
port des  commissaires  ,  que  j'avais  bien  jugé  le  prétendu  magnétisme.  »  {Lettre 
du  6  septembre  1784.) 

5°  M.  Duvernin,  dont  nous  avons  également  fait  mention  plus  haut  en 
parlant  des  discours  qu'il  a  prononcés  en  différentes  circonstances  sur  cet  objet. 

Enfin  M.  0-Ryan,  professeur  en  médecine  et  agrégé  au  collège  des  méde- 
cinsde  Lyon,  a  fait  imprimer  un  Discours  sur  lemagnétisme  animal,  qu'il  avait 
lu  dans  une  assemblée  du  collège,  le  15  septembre  dernier,  et  dont  il  a  envoyé 
un  exemplaire  à  la  société. 

(1)  Yoyez  Recueil  de  mémoires  sur  l'analogie  de  V éleciricilé  et  du  magné-' 
tisme,  5  vol.  in-8'%  à  la  Haye,  1784;  '2^  vol.,  page  529.  Dans  une  Lettre  en 
date  du  24  novembre  dernier,  qui  accompagnait  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
M.  Van-Swinden  annonçait  à  la  compagnie  que,  quoique  ses  réflexions  eussent 
été  rédigées  il  y  avait  un  an,  et  qu'il  n'eût  pu  profiter  ainsi  des  lumières  qu'il 
aurait  puisées  dans  le  rapport  de  MM.  les  commissaires,  cependant  il  pensait 
qu'elles  pouvaient  être  encore  utiles,  parce  qu'il  avait  considéré  la  matière 
sous  un  point  de  vue  particulier.  On  peut  regarder  son  mémoire  comme  divisé 
en  trois  parties. 

Bans  la  première,  M.  Yan-Swinden  s'attache  à  déterminer  les  différentes 
acceptions  dans  lesquelles  on  peut  entendre  la  dénomination  de  magnétisme 
animal,  et  il  conclut  qu'il  n'en  est  aucune,  à  moins  de  donner  à  ces  termes  un 
sens  très-impropre,  dans  lequel  on  puisse  admettre  celte  propriété.  M.  Van- 
Swinden  remarque  à  ce  sujet  que  M.  Mesmer,  ayant  changé  son  système  à 
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très-judicieuses  sur  le  magnétisme  animal  et  sur  le  système  de 
M.  Mesmer.  11  l'examine  dans  ses  différentes  propositions,  et, 
après  avoir  réuni  un  grand  nombre  de  recherches  sur  sa  con- 
formité avec  le  magnétisme  de  l'autre  siècle,  il  le  réfute  dans 

plusieurs  époques,  avait  attaché  de  la  sorte  des  sens  très-différents  au  mot  de 
magnétisme  animal,  et  que  c'était  en  variant  ainsi  dans  ses  expressions ,  en  con- 
fondant des  acceptions  très-distinctes,  qu'il  était  parvenu  à  retarder  et  à  rendre 
plus  difficile  Texamen  de  son  opinion. 

M.  Van-Swinden,  dans  la  seconde  partie,  après  avoir  exposé  les  différents 
systèmes  de  M.  Mesmer,  s'attache  au  dernier  qu'il  considère  tel  qu'il  l'a  publié. 
Il  démontre,  par  une  longue  suite  de  recherches,  sa  conformité  avec  le  magné- 
tisme de  Paracelse ,  de  Van-Helmont,  de  Wirdig,  de  Maxwel. 

Dans  la  troisième  partie,  M.  Wan-Swinden  examine  dans  tous  ses  points 
cette  doctrine  renouvelée  par  M.  Mesmer,  et  il  termine  ainsi  son  examen  :  u  Je 
conclus  de  ces  réflexions  que  toutes  les  parties  théoriques  du  système  sont 
indépendantes  des  faits;  qu'elles  ne  sont  pas  prouvées  ;  qu'elles  sont  hypothéti- 
ques et  peu  admissibles,  soit  par  leur  nature,  soit  par  les  contradictions  qu'on 
y  remarque  ;  que  ce  ne  sont  que  des  idées  vagues,  enveloppées  dans  des  termes 
métaphoriques,  qu'on  prend  ensuite  au  sens  propre,  et  qui  perdent  leur  valeur 
dès  qu'on  vient  à  les  analyser.  —  Je  n'hésite  donc  pas,  ajoute-t-il,  à  avancer 
que  la  théorie  du  magnétisme  animal  n'est  que  la  production  d'une  imagina- 
tion vive,  qu'elle  est  dénuée  de  réalité,  et  qu'elle  ne  mérite  guère  d'occuper 
davantage  Tattention  des  médecins  et  des  physiciens.  » 

On  lit  dans  la  préface  du  l^i-  volume,  page  22,  un  autre  passage  de  M.  Van- 
Swinden,  qui  mérite  également  d'être  rapporté,  a  Quoiqueje  croie,  dit-il,  que 
le  système  de  M.  Mesmer  est  destitué  même  de  toute  ombre  de  vraisemblance, 
qu'il  est  entièrement  chimérique,  je  ne  me  suis  pas  départi  des  égards  qui  sont 
dus  à  un  médecin  qui  prétend  n'avoir  en  vue  que  le  bien  du  genre  humain. 
Si  M.  Mesmer  a  cru  qu'il  lui  était  permis  de  parler  avec  indécence  de  plusieurs 
compagnies  savantes,  respectables  par  les  lumières  de  leurs  membres  et  par 
l'utilité  dont  elles  sont  à  l'Etat  et  aux  lettres;  s'il  n'a  pas  ménagé  les  invectives, 
les  ironies  et  les  sarcasmes  les  plus  cruels  contre  ceux  qui  n'ont  pas  approuvé 
ses  sentiments,  cela  ne  me  donnait  aucun  droit  de  le  traiter  durement;  un  pa- 
reil procédé  ne  pourrait  jamais  servir  à  le  convaincre  d'erreur,  et  ne  donnerait, 
aux  yeux  des  honnêtes  gens  et  des  savants,  aucun  poids  à  mes  réflexions.  Si 
M.  Mesmer  est  de  bonne  foi  dans  ses  prétentions,  il  faut  le  plaindre  de  ce  que 
l'ardeur  de  son  imagination  lui  a  fait  prendre  des  chimères  pour  des  vérités, 
et  Ta  entraîné  dans  ses  écrits  hors  des  bornes  qu'un  homme  de  lettres  ne  de- 
vrait jamais  se  permettre  de  franchir;  et  si  malheureusement  il  ne  Tétait  pas, 
il  faudrait  doublement  le  plaindre,  et  pour  les  écarts  de  son  cœur  et  pour  ceux 
de  son  esprit,  mais  examiner  son  système  avec  le  même  sang-froid  que  si  sa 
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tous  ses  points.  M.  Hahn,  célèbre  professeur  de  médecine  à 
Leyde,  avait,  il  y  a  déjà  quelques  années,  porté  son  jugement 
sur  cet  objet,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa  belle  préface  de 
l'édition  qu'il  a  donnée  du  traité  de  M.  Schilling,  sur  la  /épre  (4). 
M.  Hahn  embrasse  dans  cette  préface  la  même  opinion  que 
M.  Yan-Swinden  a  depuis  exposée.  M.  Brugmans  l'avait  égale- 
ment adoptée  (2)  dans  son  célèbre  ouvrage  sur  le  magnétisme  : 
ils  se  réunissent  tous  à  regarder  ce  système  comme  une  erreur; 
et,  vu  la  célébrité  dont  jouissent  ces  auteurs  en  Hollande,  on 
doit  regarder  leur  jugement  comme  celui  de  tous  les  savants 
de  leur  nation  sur  le  prétendu  magnétisme  animal. 
En   Allemagne,  la   même  opinion  est  devenue  générale. 


bonne  foi  était  reconnue,  ne  fût-ce  que  pour  empêcher  de  pareilles  chimères 
de  renaître  par  la  suite,  ou  du  moins  pour  retarder  Tépoque  de  leur  renouvel- 
lement :  car  il  me  semble  que  Jes  mêmes  erreurs  se  remontrent  à  différentes 
époques,  mais  toujours  sous  quelque  forme  nouvelle  et  adaptée  à  la  philosophie 
du  temps  ;  il  n'y  a  qu'à  comparer  le  système  de  M.  Mesmer  et  quelques-uns 
de  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  mémoire  pour  en  avoir  la  preuve.)) 

(1)  Voyez  G.  G.  SehUlingii  de  teprâ  Commeniaûones.  Lugduni  Batavorum, 
1778,  Prolegomena y  ^8,  de  magneiismo  animaliy  page  48.  On  trouve,  dans 
la  préface  de  cet  ouvrage,  des  réflexions  et  des  recherches  sur  la  médecine  ma- 
gnétique. M.  Hahn  remarque  que  cette  médecine  remontait  à  des  temps  très- 
anciens,  qu'elle  tomba  dans  Poubli  lorsque  Galieu  parut,  et  qu'elle  fut  renou- 
velée par  Paracelse,  Van-Helmont  et  Gocîenius  à  qui  elle  suscita  une  vive 
querelle  avec  le  P.  Roberti.  M.  Hahn  dit,  en  parlant  du  magnétisme  de  nos 
jours,  qu'il  lui  semble  voir  ressusciter  ces  auteurs,  et  à  ce  sujet  il  observe  que 
ce  n'est  pas  d'une  marche  directe  que  la  médecine  et  en  général  toutes  les 
sciences  s'avancent  vers  la  perfection,  mais  qu'ayant  pour  ainsi  dire  leurs  pé- 
riodes et  leurs  circonvolutions,  comme  la  lune,  qui  tantôt  pleine,  tantôt  cachée, 
nous  présente  son  disque  sous  différentes  formes,  elles  sont  sujettes  à  des  phases, 
et  qu'on  les  voit  alternativement  s'éclairer  ets'obscurcir.  En  parlant  au  reste  du 
magnétisme  animal,  M.  Hahn  regarde  cette  dénomination  comme  un  mot  vide 
de  sens. 

(2)  Voyez  Anton.  Brugmans  Magnetismus.  Leyde,  1778.  Quoique  dans  cet 
ouvrage  M.  Brugmans  ait  reconnu  qu'il  existe  un  germe  de  magnétisme  dans 
un  grand  nombre  de  corps  qui  contiennent  des  particules  ferrugineuses,  ce- 
pendant M.  Hahn  assure,  page  48,  qu'il  s'est  bien  gardé  d'admettre  en  aucune 
manière  le  magnétisme  animal,  regardant  tout  ce  que  Ton  en  a  dit  et  publié 
comme  vague  et  indéterminé. 
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31.  Steiglehner,  professeur  de  physique  àlngolstadt(l),  et  M.  le 


(1)  Voyez  le  second  volume  du  Recueil  de  M.  Van-Swinden,  page  198  , 
g  171  jusqu'au  §  180.  Quoique  M.  Steiglehner  propose  quelques  dilTicullés 
contre  le  système  de  M.  Mesmer,  c'est  plus  spécialement  à  la  discussion  des 
faits  qu'il  s'est  attaché.  Il  paraît  accorder  à  M.  Mesmer  la  faculté  de  renouveler 
dans  les  malades  les  accès  de  maux  de  nerfs  dont  ils  sont  attaqués;  il  assure 
même  en  avoir  été  témoin;  mais  c'est  à  Timagination  seule  qu'il  attribue  ce 
pouvoir,  et  il  apporte  des  preuves  de  fait  qui  démontrent  celle  vérité. 

M.  Steiglehner  cite  d'une  manière  détaillée  l'histoire  d'un  homme  de  lettres 
de  ses  amis,  qui  était  affligé  depuis  sept  ans  d'une  maladie  nerveuse.  Présenté 
à  M.  Mesmer,  le  malade  éprouva  des  effets  extraordinaires;  le  spasme  se  renou- 
velait d'une  manière  très-frappante  à  chaque  procédé.  Le  malade  marquant  une 
grande  confiance  à  M.  Steiglehner,  qu'il  croyait  propre  à  lui  faire  éprouver  les 
mêmes  impressions,  ce  dernier  prit  de  là  occasion  de  renouveler  sur  lui  les 
mêmes  attouchements,  les  mêmes  procédés  qu'avait  employés  M.  Mesmer,  et 
il  parvint  à  lui  en  faire  ressentir  les  mêmes  effets.  «  J'excitais  son  paroxysme , 
dit  M.  Steiglehner,  comme  je  le  voulais,  avec  la  main  ,  avec  le  doigt ,  avec  un 
miroir,  avec  le  pied,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  ajoute-t-il ,  un  ami  que  nous 
avions  appelé  comme  témoin ,  s'avisa,  soit  pour  ne  le  pas  faire  souffrir  plus 
longtemps,  soit  pour  finir  ce  jeu,  de  rendre  le  malade  distrait,  et  de  le  fixer 
sur  d'autres  idées  ,  par  où  il  mit  fin  à  cette  opération  et  à  ma  force;  je  fus  alors 
convaincu,  ajoute-t-il,  de  ce  que  je  devais  penser  de  toute  celle  affaire.  » 

M.  Steiglehner  ajouleque,  le  malade  ayant  été  désabusé  sur  les  effets  de  ce  trai- 
tement, il  n'avait  pu  depuis  cette  époque  lui  renouveler  ses  attaques.  Il  observe 
qu'on  objecterait  en  vain  que  ce  malade  avait  peut-être  été  guéri  par  soi-disantc 
cure  magnétique,  et  qu'ainsi  il  n'avait  pas  dû  produire  de  paroxysme.  «  Car, 
ajoute-t-il,  au  contraire,  jedoisavouer  sincèrement  que  sa  maladie  est  devenue 
beaucoup  plus  forte  et  plus  habituelle  par  le  nombre  d'opérations  qu'on  a  faites 
sur  lui.  Tout  son  système  nerveux  paraît  en  être  devenu  plus  irritable.  » 

C'est  donc  à  l'influence  de  l'imagination,  à  la  facilité  avec  laquelle  des  im- 
pressions vives  ou  des  changements  remarquables  dans  les  sens  des  personnes 
dont  le  genre  nerveux  est  faible  ou  irritable,  ramènent  souvent  un  paroxysme 
ou  une  attaque  de  maladie  de  nerfs  dont  on  a  été  précédemment  attaqué,  qu'il 
pense  qu'on  doit  rapporter  les  effets  du  prétendu  magnétisme  animal  ;  et  il  ob- 
serve ce  n'est  pas  seulement  sur  l'esprit  du  peuple,  sur  des  malades  de  la  classe 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits,  que  cette  cause  agit,  mais  que  les  gens  de 
lettres  cux-mêmesy  sont  également  sujets  lorsqu'ils  sont  attaqués  de  maladies 
nerveuses,  k  .T'avoue,  ajoule-l-il,  qu'il  est  difficile  de  deviner,  dans  chaque  cas 
particulier,  «juelle  est  la  cause  occasionnelle  qui  agit  ;  il  faut  avoir  examiné  al- 
lenlivemenl  toutes  les  circonslances,  connaître  le  malade  à  fond,  par  une  habi- 
tude longue  et  fréquente,  etc.  Or,  comme  peu  de  gens  sont  en  étal  de  le  faire, 
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professeur  Hiibner  (1),  dont  on  trouve  les  mémoires  insérés 
dans  le  recueil  que  nous  venons  de  citer;  M.  Klinkosch,  pro- 
fesseur d'anatomie  à  Prague,  dans  sa  Lettre  sur  le  magnétisme 
animal  et  sur  Félectrophore  (2);  M.  de  Mertens,  associé  étran- 
ger et  célèbre  médecin  à  Yienne,  dans  plusieurs  lettres  qui  ont 
été  communiquées  à  la  compagnie  (3)  annoncent  également 
que  le  magnétisme  a  été  rejeté  par  les  médecins  de  leur  nation. 
Tel  est  aussi  le  résultat  qu'en  ont  publié  les  journaux  an- 
glais (4),  et  que  les  savants  paraissent  avoir  adopté  à  Turin, 

et  que  le  malade  lui-même  ne  Test  pas  toujours,  on  a  été  induit  à  adopter  l'i- 
dée d'un  magnétisme  animal,  etc.,  etc.» 

(1)  Voyez  le  deuxième  volume  du  recueil  de  M.  Van-Swinden  ,  page  267. 
Lemagnétisme  animal,  suivantM.Hubner,  n'est  qu'une  hypothèse  en  faveur  de 
laquelle  tout  ce  que  Ton  pourrait  dire  de  raisonnable  se  réduirait  à  supposer 
que  le  corps  humain  ,  en  contenant ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  corps, 
une  certaine  quantité  de  particules  ferrugineuses,  pourrait  être  imprégné  d'une 
faible  portion  du  principe  de  l'aimant  et  des  émanations  dont  il  est  le  foyer. 
Telle  est  sur  ce  point  la  conjecture  que  se  permet  M.  Hubner;  encore  ne  la 
propose-t-il,  comme  il  le  dit  lui-même,  u  que  pour  exciter  d'habiles  physi- 
ciens à  s'en  occuper  dans  la  suite  par  des  expériences  souvent  répétées;,  ou  à  en 
proposer  une  plus  exacte.  »  Page  524. 

(2)  Dans  cette  Lettre  adressée  à  M.  le  comte  de  Kinski,  et  imprimée  en  1776, 
on  trouve  des  observations  et  des  expériences  très-satisfaisantes  sur  le  magné- 
tisme animal,  d'après  lesquelles  M.  Klinkosch  conclut  que  les  effets  qu'on  lui 
attribue  sont  dus  uniquement  à  l'imagination.  Voyez  le  recueil  de  M.  Van- 
Swinden.  Tom.  I,  préface,  page   19;  tom.  ii,  pages  166,  204,  356,  546,  411. 

(3)  En  1778,  M.  de  Mertens  mandait  dans  une  Lettre  adressée  à  M.  San- 
chèz,  que  Ton  était  désabusé  à  Vienne  des  prétendues  merveilles  du  magné- 
tisme animal.  Il  vient  de  nous  confirmer  la  même  vérité,  dans  une  Ze^ire  en 
date  du  5  octobre  dernier,  communiquée  par  M.  Andry  à  la  société.  «  Je  vois 
par  les  journaux,  dit-il,  quela  comédie  du  magnétisme  animal  est  au  dernier 
acte  chez  vous;  elle  n'a  pas  eu  une  aussi  longue  durée  en  Allemagne  ;  nous 
sommes  plus  flegmatiques,  et  les  erreurs  ne  font  pas  ici  des  fortunes  aussi 
brillantes  qu'en  France  et  en  Angleterre,  eto) 

(4)  Voyez  theLondon  medicaUournaU  —  Extrait  du  Journat  de  médecine 
de  Londres.  Vol.  v,  n°  5,  page  266,  etc.  En  rendant  compte  des  ouvrages  que 
les  savants  en  France  ont  publié  contre  le  magnétisme  animal,  l'auteur  fait 
mention  de  l'ancienneté  de  ce  système  tombé  dans  l'oubli,  et  que  M.  Mesmer  a 
renouvelé;  de  la  décadence  successive  qu'éprouva  cette  doctrine  imaginaire, 
en  proportion  des  progrès  de  la  saine  philosophie,  et  du  peu  d'apparence  qu'il 
y  avait  de  la  voir  renaître  et  adopter  avec  enthousiasme  de  nos  jours,  dans  une 

15 
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suivant  une  lettre  que  M.  Picco,  médecin  de  la  vénerie  royale, 
a  adressée  le  11  du  mois  dernier  à  la  société  (4).  En  réunis- 

des  capitales  les  plus  éclairées  de  TEurope.  Il  compare  cet  événement  à  ceux 
dont  le  docteur  Goodall  (dans  son  Mémoire  historique  des  recherches  du  collège 
de  médecine  contre  les  empiriques)  dit  qu'un  certain  jardinier,  nommé  Le- 
verett  et  Grcalraks  donnèrent  Texemple  dans  le  siècle  dernier  en  Angleterre. 
Ces  deux  empiriques  fameux  employaient  la  médecine  du  loucher,  et  préten- 
daient guérir  toutes  les  espèces  de  maladies  par  rattouchement  ou  l'imposition 
des  m^ins. 

(1)  M.  Picco  avait  joint  à  sa  lettre  un  exemplaire  du  Traité  théorique  et 
pratique  du  magnétisme  animal,  que  M.  Doppet,  docteur  en  médecine,  venait 
de  publier  à  Turin,  et  il  annonçait  que  cet  ouvrage  avait  désabusé  la  cour  et 
les  savants  sur  le  compte  du  magnétisme.  En  effet,  quoique  M.  Doppet  pa- 
raisse encore  s'en  déclarer  le  partisan,  cependant  il  n'a  caché  aucune  des  ob- 
servations qu'il  a  faites  sur  cette  méthode,  et  dont  la  réunion  ne  peut  pas  per- 
mettre de  Tadopter. 

M.  Doppet  observe  :  1"  que,  même  après  avoir  suivi  assidûment,  comme  il 
Ta  fait,  les  traitements,  il  est  très-difficile  de  porter  un  jugement  sur  Texistence 
ou  la  non-existence  de  Tagent. 

2*^  Qu'il  n'est  pas  décidé  que  tout  l'appareil  du  baquet,  les  gestes  ,  etc.,  ne 
soient  pas  des  ressorts  pour  frapper  Timaginalion;  que  ces  accessoires  dont  on 
se  sert  dans  le  traitement  sont  peut-être  les  moyens  les  plus  sûrs  que  l'on  em- 
ploie pour  parvenir  au  but. 

Z"  Que  la  crème  de  tartre,  la  magnésie,  les  bains,  l'espoir  que  l'orî  fait  naître 
surtout  dans  l'àme  des  malades,  sont  des  moyens  puissants  et  connus  degué- 
rlson  ;  qu'il  existe  des  maladies  qui  n'ont  pas  besoin  d'autres  remèdes. 

4"  Que  M.  Mesmer,  quoique  possesseur  du  secret  dérobé  à  la  nature,  deman- 
dant du  temps,  exigeant  plusieurs  mois  de  traitement,  et  toutes  les  maladies 
ayant  leur  lin  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  magnétisme  ait  quelques  cures. 

5°  Que  si  l'on  guérit  dans  cette  méthode ,  ce  peut  être  par  l'imagination  aussi 
bien  que  par  l'agent  prétendu. 

0"  Que  M.  Mesmer  n'a  pas  dû  annoncer  qu'il  n'y  aurait  plus  de  douleurs  ni 
de  maladies  ;  que  ce  magnétisme  a  ses  incurables  j  qu'il  y  a  des  affections  contre 
lesquelles  cet  agent  est  sans  action,  telles  que  la  goutte,  les  maladies  véné- 
riennes et  plusieurs  autres  ;  que  s'il  a  eu  l'air  de  produire  de  bons  effets  dans 
certaines  maladies  de  nerfs,  on  en  a  vu  d'autres  s'aggraver  aux  traitements; 
que  tous  les  malades  n'en  sortent  pas  satisfaits. 

7"  Que  si  Ton  excepte  quelques  moments  d'enthousiasme,  les  malades, 
ceux  même  qui ,  depuis  les  premiers  temps  de  la  découverte ,  traînent  au  baquet 
leur  languissante  existence,  n'ont  rien  senti,  qu'ils  n'ont  point  encore  trouvé 
celle  nouvelle  vie  qu'on  leur  avait  promise. 

8"  Que,  dans  Tapplicalion  de  son  agent,  M.  Mesmer  lui-même  ne  connaît 
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sant  les  différents  détails  communiqués  de  tant  de  parts  à  la 
compagnie,  on  voit  que  les  auteurs  auxquels  ils  sont  dus  ne 
se  sont  pas  seulement  assuré  par  des  essais  particuliers  et 

pas  roccasion  ;  qu'il  ne  rend  pas  la  santé  à  tous  ceux  qui  l'approchent;  que  les 
faits  ne  répondent  pas  à  ses  promesses. 

9°  Que  M.  Mesmer  n'aurait  pas  dû  promettre  de  guérir  les  maux  de  toute 
espèce ,  de  découvrir  leur  siège ,  etc.  —  Que  ce  serait  bien  assez  pour  le  magné- 
tisme quand  il  ne  guérirait  qu'une  maladie. 

10°  Que  M.  Mesmer  ayant  senti  lui-même  que  ses  axiomes  n'étaient  pas 
toujours  vrais,  et  ayant  dit  quelque  part  que  l'exception  est  toujours  à  côté  de 
la  règle,  on  pourrait  regarder  cette  précaution  comme  un  moyen  pour  n'être 
pas  pris  en  défaut. 

11°  Que  M.  Mesmer  a  eu  tort  de  rejeter  la  médecine  ordinaire,  se  servant 
tous  les  jours  de  quelques-uns  de  ses  remèdes  5  qu'il  n'exclut  pas  les  médica- 
ments, ayant  dit  dans  sa  proposition  24  qu'avec  le  magnétisme  animal  le 
médecin  serait  éclairé  sur  leur  usage  qu'il  perfectionne  ;  que  si  son  agent  est 
universel,  s'il  est  le  seul  qui  soit  dans  la  nature,  cette  24*=  proposition  est 
inutile. 

12°  Que,  quoique  grands  amis  de  l'humanité,  il  a  vu  plus  d'une  fois  que  les 
magnétisants  ne  cherchaient  pas  toujours  la  santé  de  leurs  malades  5  que  lors- 
qu'ils trouvent  à  leur  baquet  une  personne  très-sensible,  ils  ne  la  traitent  plus 
pour  la  guérir,  qu'ils  la  gardent  au  traitement  pour  faire  preuve  de  l'existence 
de  l'agent; et  que,  dès  qu'il  paraît  un  curieux  ou  un  incrédule,  on  donne  des 
crises  à  la  convulsionnaire. 

15°  Qu'il  n'a  jamais  vu ,  comme  on  l'assure  parmi  les  magnétisants,  qu'une 
personne  en  crise  devine  toutes  les  maladies  dont  sont  affectés  les  assistants; 
que  si  cela  arrive  quelquefois,  c'est  lorsqu'une  personne  qui  vient  depuis  quel- 
ques mois  au  baquet  connaît  parfaitement  ceux  qu'elle  y  voit;  que  dans  le  mo- 
ment delà  crise  elle  peut  bien  s'approcher  de  son  voisin  et  lui  nommer  la  ma- 
ladie qui  l'affecte,  parce  qu'elle  en  entend  parler  tous  les  jours. 

14°  Que  l'art  de  s'emparer  de  l'imagination  pour  produire  de  bons  effets  se 
mettait  en  pratique  avant  l'invention  du  célèbre  baquet;  que  quand  le  médecin 
voit  le  régime  seul  utile,  ou  qu'il  ne  faut  que  rassurer  le  malade,  il  s'abstient 
des  remèdes. 

15°  Que  quelque  justes  et  innocentes  que  soient  les  intentions  de  M.  Mes- 
mer, sa  conduite  peut  donner  lieu  à  l'imposture;  que,  sur  l'assurance  ou  la  sup- 
position de  cent  louis  payés,  on  voit  de  tous  côtés  des  particuliers  mettre  les 
provinces  à  contribution. 

16°  Qu'il  y  a  lieu  d'être  étonné  que  du  nombre  des  adeptes  aucun  n'ait 
publié  le  secret;  mais  qu'Un'' est  pas  de  nature  à  devenir  public,  parce  que  ceux 
qui  le  savent  doutent  plus  de  son  existence  que  ceux  qui  l'ignorent,  etc.,  clc. 
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des  preuves  directes  que  les  effets  attribués  à  M.  Mesmer  dé- 
pendent spécialement  de  rimagination,  mais  qu'ils  se  sont 
occupés  encore  à  faire  voir  le  peu  de  fondement  des  expériences 
physiques  par  lesquelles  on  avait  prétendu  démontrer  dans  le 
principe  Texistence  du  magnétisme  animal.  Ce  que  l'on  trouve 
à  ce  sujet  dans  le  recueil  de  M.  Yan-Swinden  répandant  quel- 
que jour  sur  l'histoire  de  ce  système  et  sur  les  premières  ten- 
tatives de  M.  Mesmer,  nous  croyons  devoir  en  donner  ici  une 
courte  notice. 

Lorsque  l'on  commença  à  entendre  parler  en  Allemagne  du 
magnétisme  animal  de  M.  Mesmer,  les  physiciens  s'empres- 
sèrent de  s'occuper  de  cet  objet,  et  quelques-uns  crurent  en 
effet  être  parvenus  à  découvrir  une  sorte  de  magnétisme  ani- 
mal, ou  quelque  chose  au  moins  d'analogue  au  magnétisme 
dans  le  corps  humain.  Tel  fut  surtout  M.  Schaeffer,  ministre  à 
Ratisbonne,  qui,  dans  ses  Expériences  sur  Vélectrophore perpétuel, 
adopta  cette  opinion.  Il  prétendait  qu'à  l'aide  de  cet  instru- 
ment, on  reconnaissait  qu'il  se  passe  dans  certaines  personnes 
quelque  chose  qu'on  pourrait  regarder  comme  une  espèce  de 
magnétisme,  puisque  lorsqu'elles  tiennent  à  la  main  une  boule 
librement  suspendue  à  quelque  fil  que  ce  soit,  ou  même  lors- 
qu'elles posent  seulement  la  main  sur  le  piédestal  auquel  la 
boule  est  librement  suspendue,  celle-ci  se  meut  toujours,  fai- 
blement à  la  vérité,  mais  sensiblement  vers  l'électrophore  (4), 
et  ce  qui  est  encore  plus  singulier,  puisque  cette  boule,  lorsqu'on 
la  tient  sur  le  centre  de  l'électrophore,  se  meut  dans  le  plan 
du  méridien.  On  attribuait  encore  à  cet  instrument  un  grand 
nombre  d'autres  phénomènes  semblables;  et  l'on  assurait 
même  qu'en  y  adaptant  une  boussole  on  voyait  l'aiguille  ai- 
mantée se  mouvoir  à  l'approche  du  doigt,  ou  de  toute  autre 
partie  du  corps,  ou  même  de  toute  espèce  de  substance  qu'on 
lui  présentait.  M.  Schaeffer,  d'après  tous  ces  effets  qu'il  assu- 
rait avoir  vus  dans  ses  expériences  sur  l'électrophore,  et  dont 


(1)  M.  Schacfl'er  assurait  que  Ton  voyait  la  boule  se  mouvoir  vers  l'électro- 
phore, quoi(|u<; celui-ci  se  trouvai  dans  un  autre  appartement,  ou  même  dans 
l'éla^'C  inférieur  de  la  maison;  ce  qui  servait,  lorsqu'on  l'avait  caché  quelque 
part,  à  indiquer  Tendroit  où  il  était  placé. 
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il  a  rendu  compte  dans  différents  ouvrages  (1),  mettait  en 
question,  si  peut-être  la  force  électrique  ne  serait  pas  la  même 
chose  que  le  magnétisme,  et  ne  devrait  pas  en  porter  le  nom? 
si  l'électrophore  ne  tiendrait  pas  plus  de  l'aimant  quedel'élec- 
tricité  ?  Il  était  même  porté  à  demander  si  Ton  ne  devait  pas 
reconnaître  dans  le  corps  humain  une  sorte  d'électricité^  ou 
plutôt  de  magnétisme  ,  tel  au  moins  qu'il  le  concevait  d'après 
ses  expériences  ?  Cette  opinion  acquit  beaucoup  de  crédit  en 
Allemagne  ;  elle  donna  lieu  à  un  grand  nombre  d'essais  magné- 
tico-électriqiies,  et  c'est  elle  qui  contribua  spécialement  à  faire 
adopter,  dans  les  premiers  temps,  l'espèce  nouvelle  de  ma- 
gnétisme propre  au  corps  humain,  que  l'on  avait  annoncée. 

Mais,  ces  expériences  ayant  été  examinées  avec  soin,  on  re- 
connut bientôt  le  peu  de  fondement  des  inductions  qu'on  pré- 
tendait en  tirer  en  faveur  du  magnétisme  animal.  M.  Klinkosch, 
surtout,  a  porté  cette  vérité  Jusqu'à  la  démonstration.  Après 
avoir  rappelé  dans  la  Lettre  intéressante,  que  nous  avons  citée 
plus  haut,  que  les  expériences  sur  lesquelles  on  fondait  le  sys- 
tème du  magnétisme  animal  n'étaient  rien  moins  que  satis- 
faisantes aux  yeux  des  vrais  physiciens,  il  a  fait  voir  que  tout 
consistait  à  disposer  l'appareil  de  manière  que  l'aiguille  ai- 
mantée se  dirigeât  vers  tous  les  corps  qu'on  lui  présenterait,  et 
qu'elle  en  suivît  tous  les  mouvements.  11  suffit  pour  cela,  sui- 
vant M.  Klinkosch,  de  placer  le  style  qui  porte  l'aiguille  sur  le 
chapeau  de  l'électrophore,  et  suivant  qu'en  l'approchant  ou 
l'éloignant  pour  qu'il  touche  ou  qu'il  cesse  de  toucher  le  gâteau 
résineux,  elle  devient  positivement  ou  négativement  électrique, 
elle  est  attirée  par  différents  corps.  On  peut,  suivant  M.  Klin- 
kosch, disposer  une  table  de  manière  que  le  style  qui  porte  l'ai- 
guille paraisse  seul  au-dessus  ;  et,  comme  alors  tout  l'appareil 
est  caché,  le  corps  qu'on  présente  à  l'aiguille  paraît  être  la 
cause  qui  la  met  en  mouvement,  et  il  produit  en  apparenre  les 
mêmes  effets  que  s'il  était  réellement  magnétique  (2). 

(1)  M.  Schaeffer  a  décrit  ces  expériences  dans  trois  ouvrages  allemands;  on 
trouve  un  extrait  des  deux  premiers,  qui  ont  paru  en  1776,  dans  le  Journal 
encîjclopédicjîie  du  mois  de  mars  1777;  le  dernier  a  para  cette  même  année. 

(2)  Après  avoir  décrit  ces  expériences  que  M.  Schaeffer  prélendaitavoir  répé- 
tées et  qui  servaient  de  base  à  son  opinion ,  1^!.  Klinkosch  s'exprime  ainsi  au 
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•  On  alla  encore  plus  loin  :  les  autres  expériences  tant  vantées 
de  M.  Schaeffer  ne  furent  point,  à  beaucoup  près,  regardées 
comme  certaines  par  tout  le  monde.  M3I.  Steiglehner  et  Hubner 
au  moins  ne  balancent  pas  à  les  mettre  au  rang  des  méprises, 
et  à  d'autant  plus  juste  titre,  comme  ils  le  remarquent,  qu'elles 
ne  réussissent  qu'à  M.  Schaeffer  et  à  quelques  autres  personnes, 
et  non  entre  les  mains  de  chacun  ;  qu'elles  ne  réussissent  pas 
même  quelquefois  de  toute  une  séance  à  M.  Schaeffer,  qu'elles 
n'ont  quelquefois  aucun  succès  dans  une  chambre,  et  qu'elles 
en  ont  dans  une  autre. 

Ces  expériences  d'ailleurs  ne  manquèrent  pas  de  rappeler  à 
l'esprit  celles  de  M.  Gray,  qui  soutenait  que  si  l'on  plaçait  une 
boule  de  fer  au  centre  d'un  gâteau  de  résine  électrisé  par  frot- 
tement, et  que  si  l'on  suspendait  un  corps  léger  à  un  fil  fort 
délié,  tenu  entre  le  doigt  et  le  pouce,  exactement  au-dessus  de 
la  boule,  ce  corps  commençait  à  se  mouvoir  de  lui-même ,  et 
constamment  de  l'ouest  à  l'est.  Ces  essais  ont  en  effet  un  grand 
rapport  avec  ceux  de  M.  Schaeffer,  d'autant  plus  que  M.  Gray 
avouait  qu'ils  n'avaient  de  succès  que  lorsqu'on  tenait  le  fil  à 
la  main  et  non  autrement,  que  M.  Schaeffer  recommande  aussi 
de  tenir  le  fil  de  cette  manière,  ou,  si  celui-ci  est  suspendu  à  un 
bras  de  guéridon,  d'appliquer  toujours  le  doigt  sur  le  fil.  On 
trouve  ces  expériences  de  M.  Gray  rapportées  dans  les  Transac- 
tions philosophiques ,  vol.  XXXIX;  mais  on  avait  reconnu  depuis 
qu'elles  étaient  illusoires,  et  que  ce  prétendu  mouvement  de 
l'est  à  l'ouest  provenait  de  quelque  mouvement  imperceptible 
de  la  main. 

On  prouva  la  même  chose  pour  les  expériences  de  M.  Schaeffer, 


sujet  du  magnétisme  animal  et  de  son  prétendu  rapport  avec  l'aiguille  aimantée, 
Taimant  et  la  commotion  électrique,  u  Les  partisans  du  magnétisme  animal , 
dit-il,  auraient-ils  pris  des  mots  pour  des  faits;  ou  auraient- ils  réellement 
observé  quelque  chose?  S'ils  ne  se  sont  fondés  que  sur  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter, ils  auront  été  trompés ,  sans  le  savoir,  par  Téleciricité;  car  en  s'y  pre- 
nant ainsi  Taiguille  obéit  au  mouvement  du  doigt.  Si  l'aiguille  a  eu  quelque 
mouvement  dans  ce  cas ,  si  elle  a  donné  quelquefois  une  commotion ,  les  par- 
tisans du  magiiélismo  animal  auront-ils  attribué  cet  eiïet  au  magnétisme,  et 
rehaussé  en  partie  sur  de  pareils  fondements  les  droits  de  la  matière  magnétique 
au  delà  dp  ce  qu'elle  en  a  eu  jusqu'ici?  » 
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et  M.  Steiglehner  surtout  a  donné  une  preuve  démonstrative 
qu'elles  dépendent  de  cette  cause.  Il  remarque  en  effet  que  les 
oscillations  du  pendule,  dans  ces  essais,  étant  absolument  les 
mêmes  que  celles  qui  résultent  de  l'action  du  principe  delà 
gravité  universelle,  elles  démontrent  qu'il  n'obéit  à  aucune 
force  particulière  qui  lui  soit  imprimée  par  la  personne  qui  le 
tient,  et  qui  le  fasse  tendre  vers  l'électrophore.  M.  l'abbé  Hem- 
mer  est  entièrement  du  même  avis,  quoiqu'il  paraisse  désirer 
une  explication  plus  complète  de  tout  ce  que  l'on  a  cru  voir  de 
merveilleux  et  d'extraordinaire  dans  ces  expériences.  Telle 
est  aussi  l'opinion  de  M.  Yan-Swinden,  qui  n'hésite  pas  à  pro- 
noncer que  le  principe  de  l'aimant  ne  communique  de  vertu 
magnétique  à  aucun  autre  corps  que  le  fer  ;  principe  qu'il  éta- 
blit d'une  manière  très-satisfaisante  dans  son  ouvrage,  et  sur 
lequel  il  adopte  entièrement  le  sentiment  des  auteurs  que  nous 
venons  de  citer  d'après  lui  (1). 

Ces  détails  ne  sont  pas  inutiles  et  déplacés  ici.  C'était  par  de 
pareilles  expériences  avec  l'électricité  et  l'aimant  que  M.  Mes- 
mer avait  cherché,  dans  les  premiers  temps ,  à  établir  son  sys- 
tème ;  et  comme  on  en  eut  bientôt  démontré  le  peu  de  fondement, 
il  changea  d'agent,  il  mit  en  avant  un  autre  principe  et  dé- 
clara ne  plus  employer  l'électricité  ni  l'aimant.  M.  Steiglehner, 
qui  paraît  avoir  connu  M.  Mesmer  dans  ses  premiers  voyages , 
nous  instruit  de  ces  détails.  Il  nous  apprend  que,  dans  ses  essais 
en  Bavière ,  il  avait  annoncé  qu'il  était  possible  d'imprégner 
tellement  le  corps  humain  du  principe  de  l'aimant,  qu'en  ap- 
prochant d'une  boussole  on  en  mettrait,  du  bout  du  doigt,  l'ai- 
guille en  mouvement.  M.  Mesmer  se  servait  pour  cet  effet  d'ai- 
mants vigoureux,  qu'il  plaçait  sur  lui  ou  qu'il  tenait  d'une 
main,  mais  en  l'éloignant  alors  le  plus  qu'il  lui  était  possible. 
Telles  furent  les  premières  prétentions  de  l'auteur  du  magné- 
tisme animal.  On  chercha  à  répéter  ces  essais,  et  l'on  découvrit 
bientôt  qu'ils  n'avaient  aucune  réalité.  M.  Steiglehner  surtout 
en  a  donné  la  preuve.  Il  s'est  assuré  par  des  expériences  mul- 
tipliées qu'il  est  impossible,  même  en  s' appliquant  des  ai- 
mants sur  le  corps,  en  se  couchant  sur  de  forts  barreaux  dans 
la  direction  que  l'on  donne  au  fer  pour  l'aimanter,  en  prenant 

(1)  Voyez  tome  n  ,  page  166,  198 ,  211,  270 ,  286  ,  294  et  537. 
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oniin  une  grande  quanlité  de  limailie  d'acier  aimanté  à  Tinté- 
rieur,  do  parvenir  à  communiquer  au  corps  humain  aucun  ves- 
tige de  force  magnétique  qui  se  communique  ou  se  décèle  au 
dehors.  M.  Klinskosch  rapporte  d'ailleurs  une  expérience  de 
M.  ïngenhousz,  qui  démontre  que  l'action  que  M.  Mesmer  pré- 
tendait exercer  en  dirigeant  de  loin  son  doigt  sur  des  malades, 
après  s'être  ainsi  chargé  d'aimant,  était  une  pure  illusion;  et 
cette  preuve  est  d'autant  plus  frappante  que  M.  ïngenhousz, 
assistant  au  traitement  de  la  personne  qui  éprouvait  ainsi  des 
effets  do  la  présence  de  M.  Mesmer,  et  qui  n'en  ressentait  au- 
cuns de  la  sienne,  s'était  cependant  aussi  garni  de  barreaux  ai- 
mantés de  la  plus  grande  force,  mais  à  l'insu  de  tout  le  monde. 
Ce  furent  ces  essais  qui,  si  nous  en  croyons  les  auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  détruisirent  à  Vienne  les  prétentions  de 
M.  Mesmer,  et  qui,  ne  lui  laissant  aucune  ressource  dans  l'ai- 
mant pour  soutenir  son  système,  lui  firent  sans  doute  imaginer 
d'annoncer  un  autre  principe  inconnu  et  absolument  distinct 
de  l'électricité  et  du  magnétisme  ordinaire. 

Maintenant  que  l'existence  ou  plutôt  la  supposition  de  ce 
nouveau  fluide  a  été  généralement  rejetée,  il  semble  que  ses 
partisans,  vaincus  sur  ce  point ,  essayent  de  revenir  sur  leurs 
pas,  et  s'empressent  à  chercher  de  l'appui  à  leur  système  dans 
les  choses  mêmes  dont  ils  s'étaient  d'abord  écartés  comme  d'un 
écueil.  Tel  est  au  moins  le  but  que  paraissent  s'être  proposé 
ceux  d'entre  eux  que  l'on  a  vus,  dans  ces  derniers  temps,  faire 
des  efforts  pour  rapprocher  leur  opinion  des  essais  que  l'on 
fait  avec  l'aimant.  Mais  ces  essais,  fondés  sur  une  théorie  rai- 
sonnable, ne  peuvent  avoir  aucune  liaison  avec  la  doctrine 
imaginaire  du  magnétisme  animal  ;  car  non-seulement  l'action 
et  la  vertu  de  l'aimant  n'ont ,  de  l'aveu  même  de  M.  Mesmer  (i), 

(1)  Il  suffît  de  citer  quelques  passages  des  ouvrages  de  M.  Mesmer  pour 
prouver  celte  assertion. 

Mémoire  sur  la  découverte  du  rnagnélisme  animal,  page  80,  «  L'aimant, soit 
naturel ,  soit  arlificiel  ,ost  ainsi  que  les  autres  corps  susceptible  du  magnétisme 
animal,  et  même  de  la  vertu  opposée,  sans  que,  ni  dans  Tun  ni  l'autre  cas,  son 
notion  sur  le  fer  ou  sur  raiguillc  en  soulîre  aucune  altération;  ce  qui  prouve 
qn<:  le  principe  du  maguélisme  animaldiffùre  cssenlicUemenldeceluiduminéral.  » 
Proposition  xx. 

JdciH,  [>nge  18.  «  Les  écrits  réitérés  du  P.  ïlell  ayant  transmis  au  public 
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rien  de  commun  avec  sa  nouvelle  théorie,  mais  elles  ne  peuvent 
en  effet  sous  aucun  rapport  en  justifier  les  assertions.  Il  fau- 
drait donc  que  les  nouveaux  adeptes  renonçassent  entièrement 
à  leurs  idées,  qu'ils  abandonnassent  la  prétention  d'avoir  fait 

ropinion  mal  fondée  que  la  découverte  en  question  consistait  dans  le  seul 
emploi  de  Faimant ,  j'écrivis  à  mon  tour  pour  détruire  cette  erreur,  en  publiant 
l'Existence  du  magnétisme  animal  essentiellement  distinct  de  l'aimant  ;  mais  le 
public  prévenu  resta  dans  son  erreur.  » 

Journal  de  Paris ^  1785 ,  n"  192,  Lettre  de  M.  Mesmer,  etc.  u  Trouvez  bon 
que  je  déclare  ici...  que  Pagent  dont  je  me  sers  n'appartient,  comme  on  Fa 
cru  jusqu'à  présent,  ni  à  Félectricité,  ni  à  Faimant;  qu'il  a  été  absolument 
inconnu  jusqu'à  moi ,  etc.,  etc.  » 

On  trouve  les  mêmes  idées  adoptées  par  M.  Deslon  dans  ses  Observations 
sur  le  magnétisme  animal.. .^  pages  15,  14.  «  M.  Mesmer  avait  comparé  les 
effets  du  magnétisme  animal  sur  les  corps  animaux  à  ceux  de  Faimant  et  de 
Félectricité  sur  d'autres  corps  connus.  Rien  ,  ai-je  insinué,  de  moins  révoltant 
pour  des  hommes  accoutumés  à  faire  agir  les  ressorts  de  ces  deux  -premiers prin- 
cipes (Félectricité  et  Faimant)  que  l'hypothèse  d'un  troisième.  » 

Idem,  page  105.  «  Il  est  aujourd'hui  démontré...  qu'il  existe  dans  la  nature 
un  agent  inconnu  jusqu'à  ce  jour.  » 

Idem,  page  106.  «  L'étendue  que  nos  connaissances  ont  acquise  depuis  la 
découverte  de  ces  deux  derniers  agents  de  la  nature  {l'aimant  et  l'électricité) 
n'est-elle  pas  faite  pour  donner  le  plus  grand  espoir  sur  celui  qui  se  manifeste 
après  eux  ?  » 

Il  résulte  de  ces  citations  que ,  sous  quelque  rapport  que  Fon  envisage  la 
méthode  qui  consiste  dans  Femploi  de  Faimant  et  celle  de  M.  Mesmer,  elles 
n'ont  entre  elles  aucune  espèce  de  liaison.  En  effet ,  veut-on  1"  considérer  en 
elle-même  ou  dans  ses  procédés  la  première  de  ces  méthodes?  On  voit  qu'elle 
n'a  et  ne  peut  avoir  rien  de  commun  avec  les  procédés  de  MM.  Mesmer  et 
Deslon,  puisque  de  leur  aveu  même  ils  ne  font  aucun  usage  de  1  aimant  ni  de 
Félectricité,  et  que  MM.  les  commissaires  qui  ont  fait  des  recherches  à  ce  sujet 
sont  en  cela  d'accord  avec  eux. 

2o  Veut-on  considérer  cette  méthode  dans  sa  partie  théorique,  c'est-à-dire 
dans  le  principe  qui  fait  agir  Faimant,  principe  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
fluide  magnétique,  et  que  les  physiciens  en  général  ont  regardé  jusqu'ici  comme 
répandu  dans  l'atmosphère?  Cette  doctrine  n'a  encore  rien  de  commun  avec 
les  idées  de  M.  Mesmer  sur  son  prétendu /ÏMzrfe  îmfyerse/.  Car  non-seulement 
M.  Mesmer  a  avancé  que  son  agent  était  un  principe  inconnu  jusqu'à  lui,  et 
suivant  M.  Deslon  cet  agent  nouveau  forme  dans  la  nature  un  troisième  prin- 
cipe essentiellement  distinct  de  Félectricité  et  de  l'aimant;  mais  les  propriétés 
qu'ils  lui  attribuent  ne  conviennent  en  aucune  manière  au  fluide  magnétique  : 
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une  découverte,  d'avoir  établi  un  nouveau  système  de  choses, 
qu'ils  convinssent  même  de  s'être  trompés  en  attribuant  les 
effets  qu'ils  se  vantent  de  produire  à  un  agent  absolument  in- 
connu avant  eux,  pour  rentrer  dans  la  voie  ordinaire.  C'est 

telles  sont  celles  de  se  réfléchir  par  les  glaces,  de  se  concentrer  dans  toutes 
sortes  de  corps,  parmi  lesquels  Paimant  ouïe  fer  n'a  nul  privilège;  de  pouvoir 
être  renfermé  dans  des  baquets,  des  bouteilles ,  etc.,  tous  corps  qui  sont  aisé- 
ment perméables  au  fluide  de  Taimant.  Ce  dernier  principe  au  contraire,  c'est- 
à-dire  le  fluide  magnétique ,  tel  qu'on  a  cru  pouvoir  l'admettre  dans  la  saine 
physique,  se  manifeste  par  sa  propriété  d'attirer  le  fer,  de  diriger  l'aiguille  de 
la  boussole  vers  le  nord,  de  pénétrer  tous  les  corps  de  la  nature,  excepté  le  fer 
dans  lequel  il  se  concentre  uniquement. 

5"  Veut-on  enfin  envisager  ces  recherches  jusque  dans  les  conjectures  que 
l'on  s'est  permises ,  en  cherchant  à  reconnaître  si  le  principe  de  l'aimant  pro- 
prement dit  ne  peut  pas  se  fixer  dans  l'économie  animale,  comme  l'exemple 
des  poissons  électriques  l'a  démontré  pour  le  fluide  de  l'électricité,  et  que  des 
expériences  tentées  sur  les  mêmes  poissons  sembleraient  l'indiquerpour  le  prin- 
cipe de  l'aimant  P  Mais  quand  bien  même  on  admettrait  ces  conjectures ,  et  que 
l'expérience  les  confirmerait;  quand  même  alors  on  donnerait  à  la  présence  de 
ce  fluide  dans  les  corps  animés  le  nom  de  magnétisme  animal,  comme  l'ont 
fait  aussi  dernièrement  MM.  Van-Siuinden  et  Sleiglelmer,  qui  ne  l'ont  pas 
adopté ,  il  n'en  résulterait  encore  aucune  liaison  entre  cette  hypothèse  et  celle 
d-e  M.  Mesmer;  car,  excepté  la  dénomination  qui  leur  serait  commune,  ces 
deux  systèmes  n'auraient  absolument  rien  d'analogue.  La  nature  de  l'agent  et 
ses  propriétés  seraient  au  contraire  si  difl'érentes  dans  l'un  et  l'autre,  qu'indé- 
pendammentmême  desréclamationsdeM.  Mesmer  il  ne  scraitpas  possible  de  les 
confondre  ou  de  les  comparer  ;  et  cela  est  si  vrai ,  que  dans  les  faits  qui ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  semblent  annoncer  la  présence  du  fluide  de  l'aimant 
dans  certains  poissons ,  il  est  expressément  indiqué  que  ces  poissons  prétendus 
magnétiques  présentent  les  phénomènes  ordinaires  de  l'aimant;  c'est-à-dire 
que  l'on  assure  qu'il  sont  attirés  par  des  barreaux  aimantés,  et  qu'ils  font 
varier  l'aiguille  de  la  boussole.  Ce  ne  serait  donc  que  du  fluide  de  l'aimant,  de 
ce  fluide  seul  qui  attire  le  fer  et  se  dirige  vers  le  nord  ,  qu'il  serait  question  dans 
cette  hypothèse  :  c'est-à-dire  ,  d'un  principe  avec  lequel  M.  Mesmer,  bien  loin 
de  chercher  des  rapports  réels  à  son  système,  s'est  étudié  au  contraire  à  répéter 
qu'il  ne  fallait  pas  le  confondre,  et  avec  lequel  sa  prétention  d'avoir  fait  une 
découverte  ne  peut  être  conciliée. 

D'ailleurs  le  prétendu  fluide  de  M.  Mesmer  aurait  sous  ce  rapport  d'autres 
différences  encore  qui  ne  permettraient  pas  de  le  regarder,  s'il  existait,  comme  le 
même  que  celui  de  l'aimant:  car  il  annonce  qu'il  peut  s'en  imprégner  et  le  com- 
muniquer ensuite  à  d'autres  personnes,  en  le  dirigeant  sur  des  malades.  Mais 
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ainsi  que,  dans  l'histoire  du  magnétisme,  enverra  une  erreur 
née  du  sein  même  des  recherches  les  plus  sages  sur  les  pro- 
priétés de  l'aimant,  venir  enfin  s'anéantir  au  même  point  où 
elle  avait  pris  naissance.  Le  travail  de  M.  Yan-Swinden  aura 
particulièrement  contribué  à  vérifier  cette  conjecture ,  et  nous 
nous  sommes  empressés  par  cette  raison  de  profiter  de  ce  qu'il 
contient. 

CONCLUSION. 

Nous  ne  porterons  pas  plus  loin  ces  détails  qu'il  nous  serait 
facile  de  multiplier  :  ils  nous  apprennent  qu'il  n'y  a  en  France 
aucunes  compagnies  de  médecine  qui  aient  adopté  la  doctrine 
du  magnétisme  animal  ;  qu'elles  ont  fait  au  contraire  tous  leurs 
efforts  pour  combattre  cette  erreur  ;  que  les  facultés,  les  collèges, 
les  corps  de  médecine  même  dans  les  petites  villes,  sont  d'ac- 
cord à  ce  sujet  ;  et  la  société  étant  la  seule  compagnie  qui  en- 
tretienne une  correspondance  très-étendue  avec  les  médecins 
du  royaume,  c'était  à  elle  à  apprendre  ce  résultat  au  public. 
On  peut  même  ajouter  que  nous  savons,  par  notre  correspon- 
dance, que  la  doctrine  du  magnétisme  n'est  adoptée  dans  au- 

le  fluide  de  raimant  n'a  aucune  de  ces  propriétés;  les  expériences  de  M.  Stei- 
glehner  Font  prouvé,  et  M.  Mesmer  lui- même  Ta  reconnu,  puisque  après  avoir 
employé  cette  hypothèse  il  Va  abandonnée  faute  de  réalité  et  de  succès.  Entin 
une  dernière  différence  entre  ces  deux  principes,  c'est  que  celui  de  Faimantse 
démontre  par  des  expériences  physiques ,  et  que  celui  de  M.  Mesmer  n'est  pas 
susceptible  de  démonstration ,  ou  plutôt  qu'il  n'existe  pas. 

Il  s'agit  donc,  dans  la  méthode  qui  consiste  à  employer  Paimant,  d'un  prin- 
cipe qui  diffère  entièrement  de  celui  du  prétendu  magnétisme  animal ,  d'un 
principe  dont  V existence  est  prouvée  enphjsique,  dont  l'action  peut  être  dès 
lors  raisonnablement  étudiée  en  médecine ^  que  l'on  doit  admettre  enfin  dans 
cette  science,  comme  un  objet  réel  de  recherches  et  d'expériences  ,  et  indépen- 
damment duquel  on  est  d'autant  plus  fondé  à  nier  ou  rejeter  celui  du  magné- 
tisme animal,  sans  qu'on  puisse  en  inférer  aucune  contradiction,  que,  de  l'aveu 
même  deses  auteurs,  ce  dernier  en  est  essentiellement  distinct,  et  qu'il  n'a  avec 
lui  aucune  relation. 

Que  l'on  juge  maintenant  les  réclamations  que  s'est  permises  dernièrement 
M.  Deslon. 
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cmic  dos  universités  ou  villes  étrangères.  Nous  en  avons  rap- 
porté quelques  preuves  clans  ce  mémoire.  On  connaissait  d'ail- 
leurs quel  avait  été  son  sort  en  Allemagne,  et  l'on  sait  qu'elle 
avait  été  rejetée  en  Prusse  ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  Pa- 
rère de  l'académie  de  Berlin,  imprimé  en  4776  dans  la  Ga- 
zette salutaire. 

Nous  terminerons  ce  rapport  par  une  réflexion  qui  naît  de 
la  circonstance.  La  société  ne  s'était  point  encore  trouvée  dans 
le  cas  de  réunir  sur  le  même  objet  les  avis  des  différents  corps 
de  médecine  du  royaume.  L'événement  actuel  lui  en  a  offert 
l'occasion,  et  peut-être  n'en  retrouvera-t-elle  aucune  qui  soit 
plus  honorable  ;  car,  on  doit  le  remarquer  ici,  il  n'y  a  que  des 
considérations  du  plus  grand  poids  qui  aient  pu  porter  ces 
compagnies  à  s'élever  contre  une  doctrine  qui,  vivement  ac- 
cueillie par  l'enthousiasme  public,  offrait  aux  médecins  des 
désagréments  réels  à  la  combattre.  L'amour  du  bien  public  ne 
leur  a  pas  permis  de  balancer  sur  le  parti  qu'elles  devaient 
prendre,  et  c'est  ce  motif  qui  les  a  réunies  contre  le  prétendu 
magnétisme  animal.  L'unanimité  de  leurs  opinions,  l'empres- 
sement et  la  fermeté  des  démarches  dirigées  de  toutes  parts 
contre  cette  erreur  nouvelle,  démontrent  à  quel  point  ces  com- 
pagnies sont  zélées  pour  la  conservation  de  l'art  et  celle  de 
l'humanité.  Nous  croyons  que  la  société,  flattée  d'en  posséder 
les  témoignages,  doit  en  donner  connaissance  au  ministre;  et, 
le  gouvernement  ayant  jugé  qu'il  était  de  sa  sagesse  d'éclairer 
la  nation  sur  cette  doctrine,  nous  pensons  qu'elle  ne  peut  trop 
s'empresser  d'entrer  dans  ses  vues,  en  lui  présentant  sur  cet 
objet  le  résultat  de  sa  correspondance. 

Je  certifie  que  le  prcsenl  cxlrail  de  la  correspondance  de  la  société 
royale  de  médecine,  concernant  le  magnétisme  animal ,  rédigé  par 
M.  Thouret ,  a  été  lu  dans  les  séances  tenues  au  Louvre,  les  2  et  5 
novembre  ll^'i,  par  celte  compagnie  qui  m'a  chargé  de  l'adresser  au 
ministre. 

A  Paris ,  ce  15  décembre  1784. 

Signé  Vicq-d'Azir,  secrétaire  perpétuel. 
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LE   MARQUIS  DE  PUYSÉGUR  ET  M.  DELELZE. 
DÉCOUVERTE  DU  SOMNAMBULISME  MAGNÉTIQUE, 


Les  rapports  dont  nous  avons  donné  successivement  l'analyse 
et  la  critique  n'avaient  pas  encore  été  soumis  aux  sociétés  sa- 
vantes que  déjà  le  magnétisme  animal  éprouvait  une  révolu- 
lion  mémorable  ou  plutôt  une  véritable  transformation,  d'au- 
tres diront  eniin  une  régénération;  car  il  y  a  des  croyants  au 
magnétisme  ainsi  régénéré  qui  n'ont  que  du  mépris  pour  le 
mesmérisme  proprement  dit  :  Bertrand  est  dans  cette  dernière 
catégorie.  Jusque-là  le  magnétisme  animal,  nous  l'avons  déjà 
dit,  ne  vivait  que  de  crises  ;  si  on  avait  proposé  à  Mesmer  de 
lui  enlever  ses  baquets,  ses  bouteilles,  ses  tiges  coudées,  son 
piano  et  son  harmonica,  il  aurait  dit  qu'on  lui  enlevait  ses 
armes,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  magnétisme  possible.  Toute- 
fois nous  avons  pu  remarquer  que,  dans  les  salles  des  crises, 
il  pouvait  se  trouver  certains  sujets  impressionnables  à  ce 
point  que  l'imiDOsition  des  mains,  que  des  gestes  à  distance, 
que  le  regard  même  pouvaient  faire  tomber  dans  l'état  dit  ma- 
gnétique; nous  avons  vu  que  M.  Jumelin  ne  magnétisait  pas 
autrement  ;  de  sorte  qu'au  fond  les  échecs  du  mesmérisme  re- 
tombent en  plein  sur  la  prétendue  doctrine  continuée  de  nos 
jours. 

Cependant  une  grande  révolution  magnétique  se  préparait 
au  milieu  d'un  modeste  village  nommé  Busancy,  situé  près  de 
Soissons,  sous  l'arbre  séculaire  de  ce  hameau,  arbre  antique, 
immense,  au  pied  duquel  coulait  une  fontaine  de  Veau  la  plus  lim- 
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pide,  arbre  respecté  par  les  anciens  du  lieu  (relation  de  Clocquel). 
Et  bientôt  on  verra  éclore  une  doctrine  toute  nouvelle  en  fait 
de  magnétisme  animal. 

Le  marquisde  Puységur,  ou  plutôt  MM.  de  Puységur  faisaient 
partie  de  cette  aristocratie  française  d'abord  imbue  des  prin- 
cipes de  l'Encyclopédie,  façonnée  aux  leçons  de  Voltaire  et  de 
Diderot,  avide  de  nouveautés  et  surtout  d'émotions,  engouée 
d'abord  du  grand  Frédéric,  puis  de  Washington,  lisant  Thomas 
Raynal  et  Beaumarchais,  passant  dans  son  admiration  de  Ben- 
jamin Franklin  à  Mesmer,  et  briguant  enfin  l'honneur  d'en- 
trer dans  la  société  de  l'Harmonie. 

MM.  de  Puységur  étaient  donc  au  nombre  de  ceux  qui 
avaient  si  largement  payé  Mesmer  pour  se  faire  initier  aux 
principes  de  sa  doctrine;  comme  les  autres,  ils  avaient  soldé 
au  poids  de  l'or  la  connaissance  des  vingt-sept  propositions. 
Une  fois  bien  pénétrés  de  ces  précieux  principes,  ces  messieurs 
se  retirent  pour  mieux  méditer  dans  leur  terre  de  Busancy,  où 
des  événements  merveilleux  ne  tarderont  pas  à  se  manifester. 

Dans  le  récit  que  nous  allons  faire  de  ces  événements, 
afin  de  ne  pas  être  taxés  d'exagération ,  nous  suivrons  le  texte 
des  lettres  écrites  à  ce  sujet  par  M.  de  Puységur  lui-même  ; 
c'est  le  8  mars  4784  qu'il  en  donna  la  première  connaissance 
à  l'un  de  ses  confrères  de  la  société  de  l'Harmonie. 

Depuis  sept  ou  huit  ans  qu'on  s'était  mis  à  magnétiser  avec 
tout  l'attirail  inventé  par  Mesmer,  parmi  les  milliers  d'in- 
dividus qu'on  avait  jusque-là  soumis  aux  passes,  aux  manipu- 
lations, aux  baquets,  aux  regards,  pas  un  n'aurait  offert  ce  sin- 
gulier phénomène  qui  va  se  révéler  au  monde  dans  le  petit 
village  de  Busancy;  à  quoi  cela  pouvait-il  tenir?  ce  qu'on  ne 
saurait  expliquer  ;  mais  le  fait,  d'après  les  magnétiseurs,  n'en 
serait  pas  moins  avéré;  quoi  qu'il  en  soit,  on  n'avait  encore  en- 
tendu parler,  comme  effets  dits  magnétiques  (nous  entendons  les 
effets  notables,  dignes  d'attention)  que  de  convulsions  et  d'éva- 
cuations ;  les  convulsions  pouvaient  offrir  beaucoup  d'intérêt; 
mais  les  évacuations  étaient  chose  ignoble,  il  fallait  du  dévoue- 
ment de  la  part  des  grandes  dames  pour  avaler  la  boisson 
laxative  de  Mesmer  et  de  Deslon,  et  pour  avouer  des  évacua- 
lions,  soit  de  sueur,  de  larmes,  de  crachats  et  autres  ;  bref,  sauf 
les  convulsions  dont  le  spectacle  pouvait  paraître  tout  à  fait 
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pittoresque  aux  amateurs,  lorsque,  conformément  aux  prin- 
cipes de  Mesmer,  on  n'avait  admis  que  des  maladies  nerveuses, 
et  plus  spécialement  des  femmes  comme  sujets  à  observer , 
sauf  les  convulsions  disons-nous,  le  reste  était  abject;  d'où 
la  nécessité  d'une  révolution  dans  la  pratique  du  magnétisme 
animal,  c'est  ce  que  Bertrand  avait  parfaitement  senti,  et  il  le  dé- 
plorait amèrement.  «  On  ne  saurait  trop  déplorer  pour  la  science, 
dit-il  (quelle  science  !),  la  fatalité  qui  fit  que  la  prétendue  dé- 
couverte de  Mesmer,  qui  pendant  huit  années  avait  été  exploitée 
à  Paris  sans  produire  aucun  phénomène  digne  de  fixer  l'at- 
tention des  savants ,  ait  été  enfm  jugée  et  condamnée  par 
eux,  au  moment  où  elle  allait  donner  la  naissance  à  un  état 
dont  il  eût  été  si  important  qu'ils  s'emparassent.»  (Du  Magné- 
tisme en  France  y  212.) 

Ainsi  nous  allons  travailler  en  quelque  sorte  sur  de  nou- 
veaux frais;  Bertrand,  au  nom  des  magnétiseurs  régénérés, 
passe  condamnation  sur  l'ancien  magnétisme,  il  fait  table 
rase  sous  le  rapport  scientifique  ;  les  merveilles,  les  miracles 
de  Mesmer,  ses  guérisons,  rien  n'obtient  grâce  devant  lui  ;  le 
magnétisme  jusque-là  n'avait  rien  produit;  mais  la  grande 
époque  était  arrivée,  le  mesmérisme  jugé  et  condamné  allait 
en  mourant  donner  naissance  à  un  état  (sic),  et  à  un  état, 
ajoute  Bertrand,  dont  les  savants  devaient  s'emiparer. 

Qu'ont  fait  les  savants  depuis  lors  ?  se  sont-ils  emparés,  comme 
le  voulait  Bertrand,  de  l'état  en  question?  et  comment  cet  état 
a-t-il  été  jugé  par  les  sociétés  savantes  ?  C'est  là  précisément  ce 
que  nous  aurons  à  examiner  avec  détail  ;  mais  auparavant  il  con- 
vient d'exposer  ici  toutes  les  circonstances,  tous  les  incidents 
de  la  naissance  de  cet  état,  naissance  qui  eut  lieu,  nous  l'avons 
déjà  annoncé,  en  mars  1784,  dans  la  terre  deBusancy  et  par  les 
soins  de  Puységur.  Voyons  comment  de  Puységur  raconte  lui- 
même  ce  grand  événement. 

De  Puységur  venait  de  quitter  Mesmer;  après  quelques 
jours  de  tranquillité  dans  sa  terre,  mais  plein  du  désir  d'expé- 
rimenter ce  qui  lui  avait  coûté  si  cher  à  Paris  ,  il  entre  chez 
son  régisseur;  la  fille  de  celui-ci  souffrait  d'un  grand  mal  de 
dents.  M.  de  Puységur  proposa  à  cette  jeune  fille  de  la  magné- 
tiser; elle  y  consentit,  comme  vous  pouvez  le  croire,  écrit  M.  de 
Puységur  à  son  confrère  de  la  société  de  l'Harmonie  ;  comment 
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aurait-elle  en  effet  rejeté  une  proposition  faite  à  elle,  humble 
jeune  fille,  par  son  seigneur  ? 

Il  arrive  quelquefois,  et  ceci  est  devenu  vulgaire,  qu'au 
moment  même  où  tel  malade  saisit  le  cordon  de  la  sonnette  du 
dentiste,  il  se  trouve  débarrassé  de  toute  douleur  ;  ici  il  fallut 
six  minutes.  Je  ne  l'eus  pas  magnétisée  six  minutes,  écrit  M.  de 
Puységur,  que  ses  douleurs  furent  entièrement  calmées. 

De  même,  le  lendemain  pour  la  femme  du  garde  de  M.  de 
Puységur;  il  est  même  étonnant  que  l'envie  de  se  faire  magné- 
tiser par  M.  le  marquis  ne  prît  pas  à  plus  de  femmes  dans  le 
pays;  mais  tout  cela  était  peu  de  chose  auprès  de  ce  qui  allait 
arriver. 

Un  paysan  vigoureux,  homme  de  vingt-trois  ans,  nomméY  ictor, 
étaitalitédepuisquatrejours,  par  Veffet,  ditM.  de  Puységur,  d^une 
fluxion  de  poitriîie.  Comment  le  marquis  avait-il  pu  savoir  qu'il 
s'agissait  d'une  fluxion  de  poitrine?  qui  avait  constaté,  diagnos- 
tiqué cette  fluxion  de  poitrine  ?  jusqu'à  quel  point,  quel  degré 
existait  cette  fluxion  de  poitrine  ?  quel  poumon  ou  quelle  partie 
du  poumon  se  trouvait  prise,  etc.,  etc.  ?  On  pense  bien  qu'il 
ne  peut  être  question  de  tout  cela.  Dans  les  observations  ma- 
gnétiques, il  n'est  nullement  nécessaire  de  constater  et  de  con- 
signer ces  sortes  de  détails  :  comme  dans  la  doctrine,  il  n'y  a 
qu'une  maladie  et  qu'un  remède,  douleurs  de  dents  et  fluxion 
de  poitrine,  c'est  tout  un;  en  revanche,  les  dates  sont  précises; 
c'était  en  1784,  le  4  du  présent  mois,  à  huit  heures  du  soir. 

M.  le  marquis  fait  lever  le  malade,  il  le  magnétise,  et  au 
bout  d'un  quart  d'heure  le  malade  s'endort  dans  ses  bras;  il 
n'y  avait  guère  nécessité  de  le  faire  lever  pour  cela.  Mais, 
comme  le  paysan  n'était  plus  aussi  à  son  aise  que  dans  son  lit, 
il  dort  imparfaitement,  ou  même  il  ne  dort  pas  du  tout,  et  s'oc- 
cupe tout  haut  de  ses  affaires;  il  s'imaginait  tirer  à  un  prix, 
ou  danser  à  une  fête  ;  le  marquis  en  est  émerveillé;  il  cherche, 
dit-il,  à  nourrir  en  lui  ces  idées;  le  force  à  s'agiter,  lui  donne 
par  ce  moyen  une  sueur  abondante,  puis  il  l'apaise  et  sort  de 
la  chambre. 

Satisfait  de  son  opération  et  surtout  de  son  sujet,  le  marquis 
dès  le  sou-  même  fait  t)orter  à  ce  paysan  du  pain  et  du  bouillon 
pour  lui  faire  manger  une  soupe  ;  si  la  fille  du  régisseur  et  la 
femme  du  garde  s'étaient  trouvées  très-honorces  d'avoir  été 
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magnétisées  par  leur  propre  seigneur  pour  le  mal  de  dents, 
le  vigoureux  paysan  n'eut  pas  lieu  de  se  repentir  d'avoir  eu  la 
même  complaisance,  puisqu'il  y  gagna  une  bonne  soupe  le 
soir  même ,  à  une  époque  surtout  oii  les  paysans  étaient  si  mal 
nourris.  Toute  la  nuit  il  ne  fit  qu'un  somme,  dit  M.  de  Puysé- 
gur,  et  nous  n'avons  pas  de  peine  à  le  croire  ;  le  pauvre  diable, 
malade  de  privations  peut-être  (car  qui  pourrait  nous  prouver 
le  contraire),  une  fois  restauré,  n'en  devait  que  mieux  dormir. 
L'affaire  était  en  trop  bonne  voie  pour  ne  pas  continuer; 
aussi  le  lendemain,  M.  de  Puységur  donne  deux  crises  à  son 
paysan,  et  les  jours  suivants  deux  crises  encore;  son  appétit 
se  soutenait,  ajoute  le  marquis,  et  les  nuits  étaient  bonnes  ;  nous 
n'avons  pas  de  peine  à  le  croire  encore  (d). 

Dès  lors  la  réputation  médicale  de  M.  de  Puységur  se  répan- 
dit au  loin  ;  un  médecin  qui  magnétise  de  pauvres  paysans, 
qui  leur  donne  du  bouillon  et  du  pain,  devait  voir  augmenter 
prodigieusement  sa  clientèle;  c'est  ce  qui  ne  manqua  pas  d'ar- 
river: mais  il  en  résultait  que  le  marquis  s'épuisait,  il  aurait 
fallu  magnétiser  depuis  le  matin  jusqu'au  soir;  encore  n'aurait- 
il  pu  suffire.  Pour  obvier  à  ces  inconvéniens,  M.  de  Puységur 


(!)  Victor  devint  un  sujet  bien  précieux  pour  le  marquis,  c'était  son  guide, 
son  ange  gardien,  son  inlelligence.  «C'est  avec  cet  homme,  écrivait  de  Puysé- 
gur, que  je  m'instruis ,  que  je  m'éclaire. . .  ;  ce  n'est  plus  un  paysan  niais,  sachant 
àpeine  une  phrase;  c'est  un  éfrequeje  ne  sais  pas  nommer...»  Croirait-on  après 
cela  que  Mesmer  lui-même  ne  sut  pas  reconnaître  la  valeur  de  cet  être;  M.  de 
Puységur  avait  amené  à  Paris  son  Victor;  il  court  le  présenter  au  maître; 
quel  n'est  pas  son  désappointement  :  c'est  à  peine  si  Mesmer  voulut  l'exami- 
ner! «  Quoique  Mesmer  ait  dû  souvent  produire  ou  rencontrer  des  somnam- 
bules, dit-il  {Rexkerckes ,  etc.,  p.  5),  il  les  prisa  toujours  tellement  peu  que 
lorsque  je  vins  à  Paris  lui  offrir  Victor,  le  premier  et  le  plus  intéressant  que 
j'ai  vu  ,  il  l'examina  froidement,  et  ne  me  sut  nul  gré  de  ma  déférence.  » 

Cependant  de  Puységur  avait  un  autre  sujet  non  moins  intéressant,  c'était 
Agnès  Burguet,  la  femme  du  maréchal  ferrant  de  Busancy;  il  avait  une  telle 
confiance  dans  sa  capacité  médicale,  qu'il  la  consultait  exclusivement  pour  lui, 
pour  sa  femme,  ses  enfants,  ses  domestiques  et  plusieurs  de  ses  amis.  Cette 
femme  a  été  connue  à  Paris  sous  le  nom  de  la  maréchale;  elle  y  était  venue  à 
l'instigation  du  marquis  de  Puységur  :  conséquemmentelle  avait  dû  abandonner 
mari  et  enfants,  dans  l'intérêl  du  magnétisme,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  fort 
moral. 

16 
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eut  recours  à  un  moyen  ingénieux  ;  il  y  avait  un  arbre  dans  le  vil- 
lage, arbre  dont  nous  avons  déjà  parlé;  c'était  un  orme,  vigoureux 
encore  et  verdoyant,  quoique  très-vieux;  cet  arbre  avait  bien 
quelque  utilité.  Les  jours  de  fête,  dit  Glocquet  dans  sa  relation, 
les  anciens  du  lieu  s'y  rassemblaient  le  matin  pour  raisonner  de 
leurs  moissons  et  surtout  sur  ia  vendange  prochaine  (Glocquet 
s'est  sans  doute  laissé  aller  à  son  imagination;  car  la  vendange 
aux  environs  de  Soissons  ne  devait  pas  fortement  préoccuper  les 
anciens  du  lieu);  ce  n'est  pas  tout,  cet  arbre  était  encore  chéri 
par  les  jeunes  gens,  dit  Glocquet,  qui  s'y  donnaient  des  rendez- 
vous  le  soir  pour  y  former  des  danses  rustiques.  Get  arbre  paraît 
tout  à  fait  propre  à  M.  de  Puységur  pour  ses  opérations  ;  comme 
il  est  fatigué,  exténué  de  magnétiser  tant  de  gens,  il  conçoit 
le  dessein  de  faire  de  cet  arbre  son  substitut;  il  y  trouvera  l'a- 
vantage de  ne  plusse  fatiguer,  et,  comme  Farbre  sera  de  sa  na- 
ture infatigable,  il  pourra  par  son  intermédiaire  magnétiser  des 
populations  entières.  Donc  M.  de  Puységur  commence  par  ma- 
gnétiser ledit  arbre,  et  après  lui  avoir  communiqué  les  pro- 
priétés dont  il  était  doué  lui-même,  après  l'avoir  mis  ainsi  en 
son  lieu  et  place ,  après  en  avoir  fait  son  alter  ego,  il  prend  ses 
mesures  pour  que  cet  arbre  puisse  suffire  à  la  clientèle. 

Pour  cela,  on  attache  des  cordes  autour  du  tronc  et  des 
branches;  ces  cordes appendent  dans  toute  la  circonférence,  et 
se  prolongent  à  volonté  ;  c'était  un  baquet  vivant;  autour  de 
cet  arbre  on  établit  plusieurs  bancs  circulaires  en  pierre, 
sur  lesquels  sont  assis  les  malades,  qui  tous  enlacent  de  la 
corde  les  parties  souffrantes  de  leur  corps  (relation  de  Gloc- 
quet (1). 

Alors  l'opération  commence,  tout  le  monde  formant  la  chaîne 
en  se  tenant  par  le  pouce  ;  si  par  hasard  quelqu'un  rompt  la 
chaîne  en  quittant  la  main  de  son  voisin,    quelques  malades 


(1)  Ce  Glocquet  était  un  receveur  des  gabelles  à  Soissons,  c'est-à-dire  un 
subordonné,  un  oblige  des  seigneurs  de  Busancy  5  admis  aux  saturnales,  aux 
représentations  qui  se  donnaient  autour  de  Tarbre,  il  avait  dû  bien  se  pénétrer 
des  principes  du  marquis  en  fait  de  magnétisme,  savoir  :  croyatice  ferme  en  sa 
puissance ,  confiance  entière  en  L' employant.  On  pourrait  ensuite  se  demander 
si  ce  receveur  des  gabelles  était  bien  Tauteur  de  la  narration. 
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en  éprouvent  une  sensation  gênante,  et  déclarent  tout  haut 
que  la  chaîne  est  rompue  (op.  cit.). 

Cette  relation  que  nous  citons  textuellement  est  fort  curieuse, 
naïve,  vraie  à  ce  point  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  d'y 
joindre  des  remarques  critiques  ;  la  postérité  est  venue  pour 
ces  sortes  de  faits,  comme  pour  les  miracles  du  diacre  Paris  ; 
il  suffît  de  les  raconter,  et  dans  les  termes  mêmes  des  adeptes, 
pour  que  la  raison  publique  en  soit  frappée  d'un  étonnement 
profond  :  et  c'est  dans  le  siècle  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  dans 
le  siècle  de  Montesquieu  et  de  Mirabeau,  que  des  scènes  sem- 
blables ont  été  décrites  sérieusement,  accueillies  avec  ferveur, 
ont  entraîné  des  convictions;  et  c'est  ce  même  peuple,  ce  peuple 
moqueur,  ce  peuple  esprit  fort  qui  en  même  temps  avait  la 
prétention  de  couvrir  de  ridicule  les  superstitions  d'un  autre 
âge  (1).  Mais  continuons  l'analyse  de  cette  étrange  relation. 

(1)  Quand  parut  la  réimpression  des  Recherches  de  Puységur,  le  célèbre 
critique  Hoffmann ,  après  avoir  rappelé  cette  idée  de  certains  physiciens  qu'il 
y  aurait  toujours  la  même  somme  de  mouvement  dans  l'univers,  trouvait  qu'on 
pourrait  dire  avec  plus  de  certitude  qu'il  y  a  toujours  dans  ce  monde  la  même 
somme  de  superstition,  u  Dans  aucun  temps,  ajoutait-il,  on  n'a  fait  plus  de 
découvertes  ,  dans  aucun  temps  l'esprit  humain  n'a  été  plus  exercé,  plus  actif, 
plus  audacieux  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier;  et,  grâce  à  ces  lumières  ,  nous 
avons  eu  successivement  la  preuve  qu'on  peut  évoquer  les  ombres  des  morts  ^ 
que  nos  vertus  et  nos  vices  dépendent  d'une  petite  modification  dans  un  petit 
organe  de  notre  corps;  que  Dieu  n'est  rien  que  le  calorique;  que  la  pensée  de 
rhomme  n'est  qu'une  composition  chimique;  que  le  doigt  d'un  magnétiseur 
peut  guérir  toutes  les  maladies;  qu'un  somnambule  enfin  peut  lire  dans  l'ave- 
nir, et,  bien  supérieur  aux  prophètes  des  livres  saints  ,  prédire  non-seulement 
l'événement  avec  toutes  ses  circonstances ,  mais  prédire  aussi  avec  la  même 
infaillibilité  le  mois ,  l'heure  ,  la  minute  où  il  arrivera. 

))  Les  faits  allégués  par  M.  de  Puységur,  dit  Hoffmann ,  sont  innombrables  ; 
ils  étonneront  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs,  ils  en  intéresseront  d'autres 
et  amuseront  les  plus  incrédules.  Ici  je  ne  veux  rien  nier,  rien  réfuter  ;  mais  je 
propose  une  expérience  dont  le  succès  doit  être  infaillible ,  expérience  qui  en  un 
seul  jour  va  démontrer  évidemment  la  réalité  ou  le  ridicule  de  ce  prétendu  sens 
intérieur. 

))  M.  de  Puységur  nous  dit,  dans  quatre  volumes  différents,  que  plusieurs 
somnambules  qu'il  nomme  ont  la  faculté  de  voira  travers  les  masses  les  plus 
denses  et  dans  l'intérieur  du  corps  humain.  L'un  a  vu  un  dépôt  qui  allait  se 
former,  un  autre  du  sang  épaissi  dans  les  vaisseaux  capillaires,  un  autre  encore 
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M.  de  Piiységiir,  bien  que  suppléé  aussi  largement,  aussi  abon- 
damment par  son  arbre,  ne  se  reposait  pas  pour  cela  :  il  choi- 
sissait dans  la  foule  quelques  malades  d'élite  ;  il  les  touchait  à 
part,  ou  avec  les  mains,  ou  par  la  présentation  de  sa  baguette 

trois  vers  qui  allaient  ronger  le  cœur  d'un  malade  et  le  chemin  que  devaient 
faire  ces  vers  pour  sortir  par  l'issue  naturelle.  »  Ici  les  analomistes  doivent  être 
embarrassés,  car  la  roule  du  cœur  au  rectum  n'est  pas  très-facile. 

Un  grossier  paysan  vit  clairement  de  petites  particules  de  bile  concrète  arrê- 
tées dans  le  canal  qui  conduit  au  duodénum  ;  je  ne  sais  pourquoi  ce  paysan  qui 
connaît  le  duodénum  n'a  pas  nommé  le  canal  cholédoque.  Il  faut  croire  que  le 
sens  intérieur  nous  rend  assez  savants  pour  parler  latin,  mais  qu'il  ne  va  pas 
jusqu'au  grec. 

»  Or,  puisque  ces  somnambules  aperçoivent  si  clairement  de  si  petites 
choses  cachées  dans  les  mystérieux  replis  de  l'organisation  humaine ,  je  demande 
qu'on  fasse  paraître  devant  eux  un  certain  nombre  de  femmes  enceintes,  et 
qu'on  leur  demande  de  quel  sexe  sera  chacun  des  enfants.  Certes  celui  qui  voit 
trois  vers,  quelques  gouttes  de  sang,  quelques  parcelles  débile,  qui  voit 
dans  le  péricarde,  dans  les  vaisseaux  et  dans  le  cholédoque,  verra  très-certai- 
nement le  sexe  d'un  fœtus  de  sept  à  huit  mois;  si  les  somnambules  devinent, 
nous  serons  forcés  de  nous  taire  et  d'admirer;  s'ils  refusent  rexpérience, 
nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ces  merveilles  du  magnétisme. 

)i  Mais  voici  des  faits  plus  extraordinaires  :  M.  de  Puységur  magnétise  un 
enfant  et  le  conduit  en  cet  état  à  Paris,  où  il  reste  cinq  jours  en  somnambulisme 
(nous  verrons  encore  plus  fort  que  cela  dans  le  rapport  de  M.  Husson).  L'en- 
fant s'étonne  et  s'amuse  beaucoup  du  mouvement  de  cette  grande  ville  qu'il 
n'avait  jamais  vue;  les  boulevards  l'enchantent,  les  cabriolets,  les  voitures 
l'occupent;  un  jour  il  va  se  promener  aux  Champs-Elysées,  il  y  mange  des 
gâteaux;  un  autre  jour  il  voit  les  exercices  de  Franconi  ;  il  se  tient  souvent 
chez  une  portière,  où  il  joue  avec  d'autres  enfants;  toujours  somnambule,  il 
marche,  boit,  mange,  dort  et  séveille  du  sommeil  naturel  ;  mais  dès  que  le  som- 
nambulisme cesse  il  n'a  plus  aucun  souvenir,  ni  des  boulevards,  ni  des  gâteaux, 
ni  des  chevaux  de  Franconi  ;  il  ne  reconnaît  ni  la  portière  ni  les  enfants  ses 
camarades;  il  s'étonne,  il  s'effraye  même  quand  on  lui  dit  qu'il  est  à  Paris. 

»  Je  suis  loin  de  nier  le  matériel  de  ces  faits,  dit  Hoffmann,  et  n'ai  pas 
besoin  de  voir  pour  en  croire  IM.  de  Puységur;  il  y  a  cependant  ici  des  contra- 
dictions qui  m'embarrassent.  S'il  avait  les  yeux  ouverts,  comment  serai-je  assuré 
qu'il  était  dans  l'état  de  somnambulisme,  puisqu'il  parlait,  marchait,  buvait  et 
mangeait  comme  les  personnes  éveillées?  mais,  qu'ils  fussent  ouverts  ou  fermés, 
si  le  jeune  homme  était  vraiment  somnambule,  comment  pouvait-il  répondre 
à  toutes  les  questions  étrangères  à  sa  maladie?  manger  des  gâteaux,  assister  à 
un  spectacle ,  jouer  avec  des  enfants,  tous  objets  avec  lesquels  le  magnétiseur 
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(verge  de  fer  de  quinze  pouces  environ)  :  les  malades  qu'on 
nomme  médecins^  dit  la  relation,  ont  un  pouvoir  surnaturel,  par 
lequel,  en  touchant  un  malade  qui  leur  est  présenté,  ou  portant 
la  main  même  par-dessus  les  vêtements,  ils  sentent  quel  est  le 
viscère  affecté,  la  partie  souffrante. 

C'étaient  autant  de  substituts  que  se  donnait  encore  le  mar- 
quis de  Puységur. 

L'auteur  de  la  relation,  vrai  croyant ,  comme  on  le  pense 
bien,  voulut  avoir  une  consultation  de  ces  médecins  improvi- 


ne  l'avait  point  mis  en  rapport?  M.  de  Puységur  a  dit  dans  son  volume  de  1811, 
pages  374  à  575,  qu'il  ne  faut  interroger  les  somnambules  que  sur  les  choses 
relatives  à  leurs  maladies  ;  et  il  a  dit  à  la  page  45  du  même  ouvrage  :  Le  premier 
caractère  distinctif  du  somnambulisme ,  c'est  l'isolement ,  c'est-à-dire  qu'un 
malade  dans  cet  état  n'a  de  communication  et  de  rapport  qu'avec  son  magné- 
tiseur,n'entend  que  lui  et  ne  conserve  aucune  relation  avec  les  objets  extérieurs. 
Comment  accorder  ces  déclarations  formelles  avec  le  récit  qu'on  vient  délire? 
M.  de  Puységur  a-t-il  mis  Tenfant  en  rapport  avec  les  cabriolets,  les  gâteaux 
et  les  chevaux  de  Franconi?  ]Mon  intelligence  ne  va  pas  jusqu'à  résoudre  cette 
difficulté.  )) 

Hoffmann  raconte  ensuite  les  détails  d'une  visite  faite  par  de  Puységur  au 
fameux  docteur  Gali.  M.  de  Puységur  avait  écrit  au  docteur  Gall,  qui  ne  lui 
répondit  pas;  IVI.  de  Puységur  n'en  est  pas  humilié,  et  il  a  raison,  les  savants 
ont  des  privilèges;  il  conduit  un  jeune  malade  chez  le  physiologiste  alle- 
mand. 

^L  Gall  ne  croit  point  au  magnétisme,  et  M.  de  Puységur  ne  croit  pas  plus 
au  système  des  bosses;  on  juge  par  là  que  les  deux  personnages  étaient  en 
situation  (ce  n'était  pas  comme  aujourd'hui ,  car  nos  magnétiseurs  sont  à  la  fois 
phrénologistes  et  par-dessus  homœopathes).  Ce  dialogue  offre  même  tout  ce 
qu'on  peut  exiger  dans  une  bonne  scène;  car  les  deux  interlocuteurs,  divisés 
d'opinion,  ont  encore  une  opposition  de  caractère;  en  effet  le  Français  ne  dit 
pas  un  mot  contre  lacrànologie,  tandis  que  l'Allemand  déclare  tout  net  que  le 
somnambulisme  n'est  qu'un  rêve  et  rien  de  plus,  et  que  les  somnambules  ne 
disent  que  ce  que  les  magnétiseurs  leur  font  dire... 

«  Malheureusement  ceile  excellente  scène  ne  finit  point  comme  je  l'avais 
espéré;  je  croyais  voir  le  savant  s'emparer  de  la  tête  du  magnétiseur  pour  y 
chercher  certaine  bosse,  et  celui-ci  étendre  ses  mains  victorieuses ,  magnétiser 
Tanatomiste,  l'endormir  et  le  conduire  ensuite  chez  Franconi,  ou  le  faire 
jouer  avec  les  enfants  delà  portière.  En  vérité  je  ne  puis  concevoir  qu'on  ait 
de  l'indifférence  pour  le  magnétisme;  car,  s'il  n'est  pas  vrai,  il  est  au  moins  foi  t 
amusant.  »  (J.-B.  Hoffmann,  t.  i,  Critique.) 
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ses.  C'était  une  femme,  dit-il,  d'à  peu  près  cinquante  ans. 
Après  s'être  arrêtée  particulièrement  à  la  tête  du  consultant, 
elle  lui  dit  qu'il  en  souffrait  et  qu'il  devait  avoir  des  bourdon- 
nements d'oreilles;  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  lui  inspi- 
rer la  plus  haute  idée  de  ce  médecin  de  nouvelle  espèce. 

L'affluence  était  nombreuse  autour  de  l'arbre  ;  les  uns  y  ve- 
naient par  curiosité,  par  désœuvrement;  les  autres  pour 
chercher  remède,  à  quelques  infirmités;  quant  aux  acteurs, 
paysans  du  lieu,  manants  de  MM.  de  Puységur,  il  paraît  qu'ils 
y  trouvaient  quelque  petit  profit  ;  car  l'auteur  de  la  relation 
ajoute  que,  lorsqu'on  présentait  une  table  servie  à  ces  méde- 
cins supposés  endormis,  ils  mangeaient  et  buvaient  comme 
le  commun  des  hommes,  mais  que  si,  la  table  desservie,  le 
maître,  c'est-à-dire  M.  de  Puységur,  les  rendait  à  leur  état 
naturel,  ils  ne  se  rappelaient  pas  d'avoir  mangé;  ce  qui  ne 
laisse  pas  de  parler  en  faveur  de  leur  appétit. 

Mais  comment  le  maître  désenchante-t-il  ces  médecins  pour 
les  faire  redevenir  de  bons  paysans  comme  devant  ?  C'est  une 
question  que  se  pose  Clocquet  pour  amener  l'occasion  de  la 
résoudre  :  il  suffisait  à  M.  de  Puységur  de  les  toucher  sur  les 
yeux,  ou  bien  de  leur  dire  :  Allez  embrasser  l'arbre. 

Il  paraît  cependant  que  toutes  ces  belles  choses  ne  se  pas- 
saient pas  sans  quelque  opposition  de  la  part  des  incrédules  ; 
car  l'auteur  avoue  que  pendant  qu'il  observait  le  spectacle  le 
plus  intéressant  qu'il  ait  jamais  vu,  il  entendait  souvent  pro- 
noncer le  mot  de  charlatanisme ,  et  ceci  amène  de  sa  part  un 
petit  plaidoyer  en  faveur  de  MM.  de  Puységur.  Il  n'est  pas  pos- 
sible, suivant  lui ,  de  douter  de  la  réalité  de  ces  faits ,  et  voici 
sa  raison  :  d'abord  MM.  de  Puységur  étant  deux  hommes  de  la 
cour  (sic) ,  ils  avaient  été  élevés  avec  le  plus  grand  soin  par  un 
père  très -instruit;  ils  étaient  dans  l'âge  de  la  bonne  santé  et 
des  jouissances,  et  ils  avaient  abandonné  pendant  un  mois  de 
suite  leurs  affaires  et  leurs  plaisirs,  pour  la  grande  affaire  du 
magnétisme;  ainsi,  dans  des  conditions  semblables,  on  ne 
pouvait  conserver  le  plus  petit  doute. 

Que  si  (u'iiii  il  vous  restait  quelque  soupçon ,  «demandez, 
s'écrie  l'auteur ,  à  tous  les  malheureux  qui  sont  venus  implo- 
rer les  secours  du  seigneur  de  Busancy ,  ils  vous  diront  tous  : 
11  nous  a  consolés,  il  nous  a  guéris  ;  plusieurs  d'entre  nous 
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manquaient  de  pain ,  nous  n'osions  pas  réclamer  sa  bienfai- 
sance, il  nous  a  devinés,  il  nous  a  assistés.  » 

A  la  bonne  heure!  et  nous  ne  disons  pas  le  contraire,  loin 
de  là  ;  cet  hommage  rendu  à  la  bienfaisance  de  M.  de  Puysé- 
gur  nous  paraît  si  vrai,  que  nous  y  trouvons  l'explication  la 
plus  complète  des  comédies  qui  se  sont  passées  et  sous  l'arbre 
de  Buzancy  ,  et  dans  les  conférences  particulières  ;  non ,  nous 
ne  doutons  pas  que  de  Puységur  n'ait  donné  du  pain  à  des 
malheureux  qui  en  manquaient,  qu'il  ait  même  opéré  de  nom- 
breuses et  véritables  cures  avec  ses  soupes ,  ses  bouillons,  son 
pain  et  sa  table  servie  sous  l'arbre  de  son  village.  Mais  que 
ses  convives  aient  été  des  personnages  endormis ,  doctes  mé- 
decins à  table,  paysans  dans  leurs  pauvres  chaumières;  que  de 
Puységur  lui-même ,  après  avoir  acheté  des  lambeaux  de  la 
prétendue  science  de  Mesmer  en  échange  de  ses  louis  d'or , 
soit  venu  à  Busancy  pour  y  trouver  un  auxiliaire  dans  un 
arbre  touffu,  et  pour  donner  la  science  médecine  à  des  fem- 
mes de  cinquante  ans ,  voilà  qui  certes  n'est  pas  au-dessous 
des  jongleries  de  Mesmer.  Etablissons  cependant  une  diffé- 
rence :  nous  avons  vu  que  Mesmer  était  un  sycophante  avide  , 
égoïste,  tirant  de  l'argent  de  tous  côtés  ;  croyait-il  à  sa  théorie, 
c'est  au  moins  douteux ,  il  devait  avoir  beaucoup  plus  de 
croyance  dans  son  savoir-faire  ;  tandis  que  de  Puységur  laisse  là 
mesmériennes  et  les  desioniennes  pour  aller  au  fond  de  sa  pro- 
vince distribuer  au  moins  des  aliments  à  quelques  malheureux 
et  soulager  ainsi  quelques  misères  (1). 

(1)  Seulement  il  est  à  jamais  regrettable,  pour  le  nom  de  Puységur,  pour  la 
famille  illustre  à  laquelle  appartenait  le  marquis,  qu'il  ait  pris  une  semblable 
direction. 

A  vingt-sept  ans  il  avait  été,  grâce  à  sa  naissance,  promu  au  grade  de  colonel 
d'artillerie  ;  de  graves  événements  se  préparaient;  il  était  nécessairementappelé 
à  rendre  des  services  à  son  pays;  dans  ces  grandes  perturbations  politiques  , 
il  devait  avant  tout  entendre  la  voix  de  la  patrie  qui  appelait  tous  ses  enfants  à 
sa  défense;  eh  bien!  lui  colonel  d'artillerie,  qui  revenait  du  siège  de  Gibraltar 
où  il  avait  servi  en  qualité  de  major  de  tranchée,  commence  par  magnétiser  la 
femme  de  son  garde-chasse,  la  fille  de  son  régisseur  et  un  arbre;  puis  il  amène 
à  Paris  la  femme  du  maréchal  ferrant.  Nommé  ensuite  commandant  de  Técole 
d'artillerie  de  la  Père, puis  maréchal  de  camp,  il  donne  sa  démission  pour  aller 
reprendre  son  magnétisme  à  Busancy  ;  voilà  toute  sa  carrière. 
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C'est  en  1785  que  Deleuze  entendit  parler  pour  la  première 
fois  des  prétendues  cures  de  Busancy  ;  il  était  alors  en  pro- 
vence.  Il  apprend  qu'un  de  ses  amis  s'était  fait  initier  aux  mys- 
tères du  mesmérisme ,  et  que  cet  ami  est  de  retour  à  Aix  avec 
une  somnambule  fort  curieuse;  comme  il  n'avait  rien  de 
mieux  à  faire ,  il  se  met  en  route  pour  aller  voir  les  merveilles 
qu'on  lui  annonçait.  «  Je  lis  le  voyage  à  pied,  dit-il,  et  j'arrivai 
à  Aix  à  midi  ;  j'entre  chez  mon  ami ,  je  lui  expose  le  motif  de 
mon  voyage,  je  le  prie  de  me  dire  ce  qu'il  faut  penser  des  pro- 
diges qu'on  m'a  racontés  ;  il  sourit  et  me  répond  froidement  : 
Restez,  et  vous  verrez  ce  que  c'est;  la  malade  doit  venir  à  trois 
heures.  » 

A  trois  heures,  en  effet,  la  malade  arriva  avec  quelques  per- 
sonnes qui  devaient  former  la  chaîne  ;  on  voit  qu'il  ne  s'agis- 
sait encore  que  de  mesmérisme.  Deleuze  se  met  à  la  chaîne  et 
finit  par  s'endormir,  ce  qui  se  conçoit  facilement,  après  avoir 
couru  depuis  quatre  heures  du  matin  dans  les  Basses-Alpes, 
comme  du  reste  il  le  fait  remarquer  lui-même.  Le  lendemain, 
Deleuze,  reposé,  ne  s'endormit  pas  ;  il  put  observer  la  somnam- 
bule, et  prier  son  ami  de  l'instruire  des  procédés  ;  il  paraît  que 
dès  ce  moment,  et  sans  en  avoir  vu  davantage ,  sa  conviction 
fut  formée  :  aussi ,  de  retour  chez  lui,  il  se  mit  aussitôt  à  ma- 
gnétiser les  malades  qui  habitaient,  dit-il,  les  hameaux  voisins 
de  sa  maison  de  campagne ,  et  il  obtint  des  effets  curieux  et 
salutaires  qui  fortifièrent  sa  conliance.  En  quoi  ces  effets 
étaient-ils  curieux,  en  quoi  étaient-ils  salutaires  ?  c'est  ce  que 
ne  dit  pas  Deleuze. 

A  la  fm  de  l'automne  de  cette  même  année  1785 ,  Deleuze 
quitta  sa  campagne  pour  aller  à  la  ville;  son  désir  de  traiter 
des  malades  était  tel ,  qu'il  prit  le  parti  de  s'adresser  à  un 
jeune  médecin  pour  avoir  des  sujets  convenables.  Ce  jeune  mé- 
decin leconduisit  chez  une  femme  qui  souffrait  habituellement, 
dit-il,  ] es  \)]us  cruelles  douleurs  :  de  quelle  nature  étaient  ces 
douleurs  ?  quel  en  était  le  siège?  étaient-elles  continues,  ou  re- 
venaient-elles de  temps  à  autre?  c'est  encore  là  ce  que  De- 
leuze ne  pouvait  indiquer,  et  d'ailleurs  le  magnétisme  n'a  pas 
besoin  de  ces  indications  :  cetle  femme  était  extrêmement 
enflée,  dit-il,  et  avait  à  la  rate  une  obstruction  très-volumineuse; 
elle  lie  ])ouvait  ni  mnrcherni  se  couchera  plat  :  telle  est  la  des- 
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cription  de  sa  maladie.  Beleuze  la  magnétisa,  à  la  manière  de 
Mesmer  apparemment,  car  il  n'est  pas  question  de  somnambu- 
lisme. Deleuze  en  était  alors  aux  crises  ,  comme  effets  magné- 
tiques, il  produit  cependant ,  non  des  convulsions ,  mais  des 
évacuations  à  la  fois  par  les  sueurs  et  par  les  urines.  Deleuze 
explique  comment  dans  cette  circonstance  agit  le  magnétisme. 
«  Le  sang,  dit-il,  reprit  son  cours  naturel  ;  dès  lors  elle  fut  en 
état  de  sortir  et  de  vaquer  à  ses  occupations.  » 

Le  second  fait  est  plus  intéressant  pour  la  science  magné- 
tique. Un  ami  de  Deleuze,  un  M.  D...,  magnétisait  une  demoi- 
selle de  seize  ans;  ceci  promet  !  Elle  était  fille  de  parents  res- 
pectables et  très  -  considérés  suivant  Deleuze  ,  très  -  inconsi- 
dérés suivant  nous,  puisqu'ils  confiaient  leur  fille  aux  mani- 
pulations de  M.  D... 

Deleuze  appelle  cela  un  traitement  :  elle  dictait  à  ces  mes- 
sieurs des  consultations  pour  des  malades  et  des  principes  pour  la 
guérison  des  maladies  (sic),  de  sorte  qu'elle  faisait  à  la  fois  de  la 
pratique  et  de  la  théorie.  Il  est  vraiment  fâcheux  que  Deleuze 
ne  nous  ait  pas  conservé  ces  principes ,  d'autant  plus  que  c'é- 
tait lui  qui  faisait  les  questions  et  qui  recevait  les  réponses; 
ajoutons  qu'il  assure  n'avoir  jamais  connu  de  somnambule  plus 
parfaite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tels  sont  les  faits  qui  ont  rendu  Deleuze 
un  des  plus  constants  défenseurs  du  magnétisme  animal;  il  était 
d'abord  de  la  vieille  école,  il  avait  vu  les  traitements  de  Mes- 
mer, il  avait  enfin  assisté  à  la  naissance  du  somnambulisme 

A  partir  de  cette  époque,  tous  ses  efforts,  tous  ses  soins  se 
tournèrent  vers  la  production  de  ce  dernier  état ,  c'est  que  aussi 
il  eut  une  réaction  générale  comme  les  procédés  de  Mesmer;  en- 
fant rebelle  du  mesmérisme,  le  somnambulisme  en  vint  à  atta- 
quer ouvertement  la  doctrine  des  crises  ;  en  voici  la  preuve  :  de 
Puységur  le  premier,  fort  des  résultats  qu'il  disait  avoir  obtenus 
à  Busancy  ,  proclame  que  l'état  de  convulsions  est  dangereux; 
il  va  plus  loin ,  il  affirme  que  les  crises  violentes  et  scanda- 
leuses qui  avaient  faitla  réputation  de  Mesmer  et  de  Deslonsont 
de  nature  à  faire  le  plus  grand  tort  au  magnétisme  !  donc, 
ajoutait-il,  il  faut  se  tourner  du  côté  du  somnambulisme.  11  en 
est  ainsi  dans  toute  révolution  :  les  pères  de  la  doctrine,  les 
fondateurs,  les  premiers  propagateurs  des  principes  iinissent 
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par  être  en  bulle  aux  attaques  de  ceux  qui  prétendent  les  avoir 
dépassés. 

Le  somnambulisme  triomphait  donc  en  1785,  86  et  87  ;  la  so- 
ciété de  l'Harmonie  était  débordée  à  Strasbourg,  à  Metz,  à 
Nancy,  et  des  sociétés  s'étaient  formées  pour  la  culture  du 
somnambulisme  ;  ainsi,  et  en  cela  nous  pouvons  constater  les 
voies  impénétrables  que  suit  la  doctrine  du  magnétisme,  pen- 
dant une  première  phase  ,  on  n'observe  comme  effets  que  des 
crises  ou  convulsives  ou  évacuantes,  et  cela  quels  que  soient  les 
procédés  auxquels  on  ait  recours ,  qu'on  agisse  au  moyen  des 
baquets  à  basse  ou  à  haute  pression ,  qu'on  agisse  au  moyen  des 
tiges  coudées  ou  des  cordes  enroulées,  qu'on  agisse  par  l'im- 
position des  mains  sur  le  bas-ventre  ou  sur  la  région  des  reins, 
qu'on  se  borne  à  promener  les  mains  ou  un  seul  doigt  à  dis- 
tance, ou  bien  enfin  que  le  magnétiseur  se  contente  de  plon- 
ger son  regard  dans  les  yeux  des  néophytes,  toujours  des  crises 
et  rien  que  des  crises ,  c'est-à-dire  des  mouvements  désor- 
donnés ou  des  évacuations.  Puis ,  après  quelques  années  de 
vogue ,  après  un  engouement  inouï  pour  ces  sortes  d'effets,  un 
marquis  français ,  retiré  au  fond  de  son  manoir ,  s'avise ,  pour 
s'épargner  toute  fatigue ,  de  s'adjoindre  dans  ses  cures  un 
arbre  immense,  et  voilà  tout  à  coup  qu'aux  crises,  jusque-là 
révérées  et  cultivées,  succède  un  phénomène  tout  nouveau,  le 
somnambulisme;  et  ce  somnambulisme  ,  plus  en  rapport  avec 
nos  mœurs,  avec  nos  lumières,  va  se  perpétuer,  et  plus  tard 
on  le  mettra  face  à  face  avec  les  académies. 

Mais  ici  une  question  délicate  s'élève  dans  notre  esprit  :  le 
somnambulisme,  vrai  et  unique  moyen  de  guérir  tant  de  ma- 
lades, était-il  réellement  ignoré  de  Mesmer,  ou  bien  ce  grand 
charlatan  en  faisait-il  un  secret  ?  A-l-il  eu  l'impudence  de 
vendre  à  ses  sourcripteurs,  à  raison  de  ceiit  louis  par  personne, 
et  de  vendre  sciemment  du  faux  pom-  du  vrai?  faudrail-il 
croire  que  ce  fourbe  gardait  pour  lui  le  somnambulisme,  dont 
il  aurait  connu  touh;  l'efficacité,  et  qu'il  propageait  parmi  ses 
adeptes  trop  conlianis,  les  crises,  h^s  convulsions  et  les  éva- 
cuations, c'ost-à-din;  un  vil  plomb  au  lieu  de  l'or  pur,  au  lieu 
de  la  lumière  ({u'il  aurait  ainsi  laissée  sous  le  boisseau  ? 

Nous  n'oserions  l'affirmer,  mais  de  Puységur  le  donne  posi- 
nv(unent    à  entendre.    «  D'abord,   dit-il,  on    peut  fort  bien 
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opérer  devant  des  disciples,  et  opérer  longtemps  sans  se  laisser 
deviner  ;  la  preuve  en  est  qu'après  six  semaines  d'observations 
et  de  conférences  particulières  avec  moi  aucun  de  mes  élèves 
ne  m'a  deviné,  aucun  n'a  aperçu  le  moyen  que  J'employais  pour 
opérer  les  effets  dont  ils  avaient  vu  tous  les  résultats.  »  Donc 
tous  ceux  qui  avaient  suivi  Mesmer  avaient  pu  s'y  tromper,  et 
Deslon  tout  le  premier  ;  Deslon  était  peut-être  même  dans  une 
erreur  plus  profonde  que  les  autres,  et  précisément  à  cause  de 
sa  vaine  science  médicale;  en  cela  les  plus  savants  sont  les 
premiers  trompés,  et  les  plus  clairvoyants  sont  les  hommes  les 
plus  simples  ;  le  premier  paysan  de  Puységur  n' était-il  pas  un 
sujet  admirable,  et  plus  capable  que  toutes  les  facultés  de  mé- 
decine? 

Deslon  était  si  enfoncé  dans  ses  erreurs  qu'il  avait  voulu  ex- 
pliquer les  effets  des  crises  magnétiques,  et  les  expliquer  médi- 
calement ! 

Mais  revenons  à  M.  de  Puységur  et  à  son  accusation  si  grave 
pour  Mesmer,  puisque  celui-ci  ne  va  plus  être  qu'un  fourbe  pour 
les  magnétiseurs  régénérés.  De  Puységur  disait  donc  qu'il  était 
à  peu  près  impossible  de  découvrir  dans  les  anciens  procédés 
magnétiques  le  moyen  vraiment  efficace,  c'est-à-dire  le  dernier 
mot  du  sycophante.  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  homme,  ajoute-t-il,  et 
ce  sont  ses  propres  expressions,  il  n'y  a  qu'un  seul  homme  à 
ma  connaissance  qui  ait  découvert  le  mécanisme  des  procédés  de 
Mesmer,  dès  la  troisième  ou  quatrième  fois  qu'il  les  lui  avait 
vu  employer,  et  cet  homme  est  mon  frère  !  »  Qui  oserait  dès 
lors  contester  à  M.  de  Puységur  la  découverte  mémorable  du 
somnambulisme  ?  Il  existait  ce  somnambulisme  ;  chaque  jour 
sans  doute,  et  autour  de  chaque  baquet  on  le  produisait,  mais 
il  passait  inaperçu  ;  un  homme  s'est  enfin  rencontré  ,  un  offi- 
cier de  marine,  qui  avait  nom  Chastenet  ;  et  dès  la  troisième 
séance,  dès  la  quatrième  tout  au  plus,  il  a  découvert  ce  qui 
jusque-là  avait  échappé  à  tant  d'autres  !  il  a  vu  que  Mesmer 
ne  donnait  à  ses  souscripteurs  que  de  la  fausse  monnaie.  Lais- 
sons de  nouveau  parler  M.  le  marquis  de  Puységur  :  «  Mon 
frère  découvrit  donc  tout  d'abord,  et  à  travers  le  chaos  des  premiers 
baquets  (que  ceci  est  bien  dit!)  il  découvrit  la  cause  principe 
de  leurs  effets. 

)>Dès  le  lendemain,  ajoute  de  Puységur,  il  alla  en  faire  part 
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à  Mesmer.  »  Quelle  confiance  !  ceci  ne  peut  appartenir  qu'aux 
hommes  de  génie;  il  va  de  lui-môme  révéler  à  l'imposteur 
qu'il  avait  saisi  son  secret,  en  d'autres  termesqu'ill'avaitprisla 
main  dans  la  poche  !  quelle  contenance  va  donc  faire  le  syco- 
phante  ? 

«  Mesmer,  dit  Puységur,  en  s' efforçant  de  cacher  sa  surprise 
(il  y  avait  bien  de  quoi  ;  la  surprise  n'était  nullement  agréable), 
lui  témoigna  beaucoup  de  dépiaisance  et  encore  plus  d'in- 
quiétude des  suites  fâcheuses  qui  pourraient  résulter,  tant  pour 
lui  que  pour  sa  doctrine,  des  interprétations  trop  prématurées 
que  l'on  pourrait  en  faire.  Mon  frère,  en  approuvant  ces  motifs 
(il  était  bien  bon,  en  vérité),  lui  promit  de  garder  le  secret  le 
plus  inviolable  sur  tout  ce  qu'il  avait  découvert  et  aperçu,  et 
sa  parole  fut  par  lui  religieusement  gardée  (du  Magnétisme 
animal,  p.  141).  Il  était  bien  bon,  disons-nous,  ce  M.  de  Chas- 
tenet,  bon  pour  Mesmer;  mais  en  même  temps  il  aurait  été 
bien  coupable  pour  l'humanité  entière  de  garder  pour  lui  un 
pareil  secret,  si,  fort  heureusement,  les  traitements  de  Bu- 
sancy  n'eussent  donné  à  ce  secret  la  plus  grande  publicité; 
quoi  qu'il  en  soit  le  somnambulisme,  définitivement  mis  en  lu- 
mière, aurait  bientôt  atteint  son  apogée,  il  aurait  dès  lors  effacé 
le  mesmérisme,  chaos  de  baquets,  de  tiges,  de  cordes  et  de  bou- 
teilles; mais  de  graves  événements  politiques  commençaient  à 
surgir,  des  intérêts  sérieux  venaient  distraire  les  esprits,  et  ces 
grandes  découvertes  tombèrent  dans  un  oubli  profond. 

Néanmoins  l'époque  de  la  découverte  du  somnambulisme , 
grâce  à  nos  investigations,  est  désormais  bien  déterminée;  reste 
à  faire  connaître  ses  caractères  distinctifs  :  les  voici  tels  qu'ils 
ont  été  formulés  par  de  Puységur  ;  on  verra  que  les  modernes 
magnétiseurs  y  ont  ajouté  bien  peu  de  chose  : 

Le  premier  caractère  du  somnambulisme,  suivant  de  Puysé- 
gur, c^est  V isolement,  c^ est-à-dire  quun  malade  dans  cet  état  na 
de  communications  et  de  rapports  qu'avec  son  magnétiseur,  nen^ 
tend  que  lui,  et  ne  conserve  aucune  relation  avec  les  objets  exté- 
rieurs (loc.  cit.,  43). 

Le  second  caractèrcdu  somnambulisme  complet,  c  est  la  con- 
centration, c'est-à-dire  quun  malade  dans  cet  état  doit  être  dans 
une  telle  occupation  de  lui-même  qu'il  ne  puisse  en  être  distrait  par 
rien  (\oc.  cil.,  44). 
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Enfin  le  troisième  caractère  du  somnambulisme  complet, 
cest  la  mobilité  magnétique,  c'est-à-dire  qa\m  malade  dans  cet 
état  est  toujours  plus  ou  moins  sensible  à  Vimpulsion  de  la  seule 
pensée  de  son  magnétiseur  (loc.  cit.,  45). 

Mais  cela  n'est  rien  encore;  on  avait  observé  tous  ces  phé- 
nomènes autour  du  baquet  de  Mesmer  ;  donc,  si  le  somnambu- 
lisme était  resté  dans  ces  limites,  il  n'aurait  pas  été  en  progrès 
sur  le  mesmérisme. 

Mais  de  Puységur,  imité  bientôt  en  cela  par  Deleuze ,  allait 
mettre  en  lumière  des  faits  bien  plus  surprenants ,  nous  vou- 
lons parler  des  faits  de  vision  et  d'intuition  magnétique. 

Voici  la  première  proposition  de  Puységur  :  dès  l'instant 
qu'un  malade  est  en  état  de  somnambulisme,  il  voit  son  mal! 
N'y  a-t-il  pas  là  un  progrès  évident  sur  le  mesmérisme?  Le 
fluide  universel  de  Mesmer  n'avait,  comme  moyen  de  diag- 
nostic, qu'une  seule  propriété,  celle  d'exagérer  la  douleur  des 
parties  malades  ;  mais  le  somnambulisme  fait  voir!  et  si  bien 
voir  que  pas  un  seul  somnambule  ne  se  trompe  !  Croyez-en  la 
longue  expérience  de  Puységur.  «  Si  pendant  trente  années, 
dit-il,  que  je  les  ai  observés,  j'en  avais  vu  un  seul  qui  se  fût 
une  fois  trompé,  je  n'aurais  aujourd'hui  de  confiance  en  aucun 
cas  (loc.  cit.,  34). 

Voulez-vous  que  nous  vous  citions  un  des  exemples  si  pro- 
bants qui  ont  formé  la  conviction  de  M.  de  Puységur  ?  en  voici 
un  entre  mille  ;  les  autres  ne  sont  pas  moins  convaincants  : 
M"^  L...  avait  été  mise  en  état  de  somnambulisme,  elle  était 
gravement  malade,  tout  aussitôt  elle  peut  rendre  compte  de  sa 
maladie  dans  les  termes  suivants  :  «  Il  est  fort  heureux  pour 
moi  de  pouvoir  parer  à  temps  à  un  mal  que  je  viens  d'aperce- 
voir :  ce  sont  des  humeurs  qui  s'amassent  dans  le  boyau  ombi- 
lical!!! »  (loc.  cit.,  176). 

C'est  au  moyen  d'un  sixième  sens  que  cette  demoiselle  put 
faire  cette  belle  découverte.  Aussi,  dit  gravement  et  doctora- 
lement  M.  de  Puységur,  vouloir  être  physiologiste  sans  la  con- 
naissance et  la  certitude  préliminairement  acquises  de  l'exis- 
tence de  ce  sens  interne ,  c'est  bâtir  des  systèmes  en  l'air,  et 
se  jeter  infailliblement  dans  l'erreur  (loc.  cit.,  231). 

Que  si  maintenant  vous  demandez  à  de  Puységur  comment 
et   par  quelles   raisons  on   pourrait  se  rendre    compte   de 
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celle  source  nouvelle  de  connaissances  humaines ,  il  répond 
tout  simplement  :  Le  magnétisme,  tel  que  je  le  conçois,  existe 
parce  quil  existe;  depuis  vingt  ans,  je  nen  ai  pas  appris  davan- 
tage. Voilà  toute  la  doctrine  de  Puységur  ;  nous  avons  vu  en 
quel  état  il  l'avait  reçue  ou  plutôt  achetée  de  Mesmer  -,  nous 
avons  vu  quelles  transformations  il  lui  a  fait  subir,  ou  plutôt 
quelle  extension  nouvelle  il  lui  a  donnée;  nous  avons  vu  enfin 
que  Deleuze  a  cherché  de  son  côté  à  cultiver  dans  le  même 
sens  la  science  magnétique;  mais  nous  allons  avoir  besoin  de 
traverser  un  grand  nombre  d'années  avant  devoir  ces  nouvelles 
doctrines  sérieusement  soumises  aux  commissions  acadé- 
miques. 
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BERTRAND  ET  GEORGET. 


PREMIERES  EXPERIENCES  DANS  LES  HOPITAUX. 


Des  premiers  essais  de  Puységur  etdeDeleuzeaux  expériences 
faites  dans  les  hôpitaux ,  il  faut  franchir  un  grand  nombre 
d'années;  Bertrand  déplore  cette  lacune  dans  l'histoire  du 
somnambulisme.  Le  magnétisme  animal,  désormais  appuyé  sur 
les  phénomènes  du  somnambulisme,  dit-il,  semblait  devoir  se 
relever  du  discrédit  dans  lequel  il  était  tombé;  ses  progrès 
allaient  en  augmentant,  mais  les  premiers  troubles  de  la  révo- 
lution les  arrêtèrent  subitement.  Il  ajoute  que  l'importance 
des  événements  ne  laissèrent  plus  aux  esprits  le  calme  néces- 
saire pour  s'occuper  sérieusement  d'observations  scientifiques 
(du  Magnétisme  en  Francey236).BenY3ind  est  dans  l'erreur,  il  juge 
mal  l'influence  des  grands  événements  de  la  révolution  et 
l'empire  ;  c'est  au  contraire  pendant  cette  mémorable  période 
que  les  sciences  furent  plus  en  honneur  que  jamais  ;  les  ins- 
titutions scientifiques  qui  font  aujourd'hui  la  gloire  de  notre 
pays  datent  précisément  de  cette  époque;  la  réorganisation 
des  classes  de  l'Institut,  la  prééminence  parmi  ces  classes  de 
l'académie  des  sciences,  l'école  polytechnique,  le  bureau  des 
longitudes,  l'école  normale,  l'école  de  santé,  etc.,  etc.;  il  dit 
qu'il  n'y  eut  pas  assez  de  calme  pour  s'occuper  sérieusement 
des  observations  scientifiques  ;  il  n'avait  donc  pas  lu  ce  magni- 
fique tableau  tracé  par  Guvier  des  progrès  des  sciences  phy- 
siques pendant  cette  môme  époque?  Disons  le  mot  ;  il  n'y  avait 
assez  de  calme  que  pour  des  observations  scientifiques  smew^es. 
Voilà  toute  l'explication  du  long  silence  qui  a  régné  alors  sur  le 
magnétisme  animal. 

C'est  qu'il  faut  beaucoup  de  loisir,  une  longue  paix  ou  plutôt 
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du  désœuvrement,  un  profond  ennui  pour  s'occuper  scricasc' 
ment  du  magnétisme  animal  ;  donc,  à  partir  de  89  jusqu'aux 
jours  de  la  restauration,  on  ne  donna  aucune  attention  en  France 
aux  prétendus  faits  magnétiques;  aussi  Bertrand  ajoute  que 
le  public,  voyant  le  magnétisme  rapporté  en  France  par  les 
émigrés,  le  traita  comme  un  de  leurs  préjugés,  et  n'y  vit  qu'un 
objet  de  risée  (loc.  cit.,  236). 

Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  dernière  réflexion  de 
Bertrand  :  le  mesmérisme,  dont  nous  avons  fait  l'histoire  aca- 
démique, n'était  guère  descendu  des  hautes  régions  de  la  so- 
ciété, d'abord  il  coûtait  trop  cher,  ce  qui  fait  qu'il  n'était  qu'à 
l'usage  du  monde  élégant  ;  aussi  ce  mesmérisme,  vieux  souve- 
nir de  nos  pères,  n'avait  laissé  que  de  bien  faibles  traces  dans  les 
nouvelles  générations;  la  vieille  France  au  contraire,  la  France 
féodale,  qui  ne  vivait  que  de  souvenirs,  aurait  volontiers  rede- 
mandé au  nouveau  Paris  et  les  baquets  de  Mesmer,  et  les 
marquises  en  convulsions. 

Mais  il  y  a  plus,  et  c'est  le  critique  Hoffmann  qui  s'est  rendu 
l'interprète  de  cette  autre  prévention,  on  a  été  porté  à  accuser 
la  restauration  de  nous  avoir  ramené  à  la  fois  et  les  jésuites  et 
le  magnétisme;  c'est  un  thème  sur  lequel  s'est  exercé,  comme 
on  va  le  voir,  le  libéralisme  du  Journal  des  débats,  le  morceau 
est  trop  curieux  pour  ne  pas  le  donner  ici.  «  Quand  on  a 
vu  reparaître,  disait  Hoffmann,  une  légion  de  Tartufes,  on 
devait  bien  imaginer  que  tous  les  enchanteurs,  les  négro- 
mans  et  les  baladins  mystiques  viendraient  prendre  leur  place 
à  la  curée  de  la  sottise.  Si  une  odieuse  corporation,  con- 
damnée par  tous  les  rois  chrétiens,  par  les  cours  de  justice  et 
par  le  saint-père,  se  remontre  avec  audace  et  signale  déjà  son 
retour  en  dépouillant  les  familles,  faut-il  s'étonner  de  voir  ac- 
cueillir une  autre  société,  qui  du  moins  n'a  été  condamnée  que 
par  le  bon  sens?  (condamnation  éternelle,  et  qui  ne  pourra  s'ef- 
lacer  !  c'est  nous  qui  disons  cela.)  Oh  !  certes,  les  endormeurs 
magnétiques  sont  infiniment  préférables  aux  endormeurs  de 
Mont-Rouge;  les  premiers  n'escroquent  pas  des  testaments, 
ils  ne  menacent  ni  la  vie,  ni  l'indépendance  des  rois,  et  ils 
bornent  leur  ambition  à  serrer  les  pouces,  à  palper  les  éi)aules, 
les  bras,  les  genoux  et  l'épigaslre  des  jeunes  et  jolies  femmes. 
Ces  derniers  mots  sont  officiels.» 
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»  Il  est  assez  remarquable  que  ces  deux  espèces  crendormeurs 
se  rencontrent  à  la  fois  sur  l'horizon;  mais  c'est  un  effet  de  ce 
périodisme  qui  ramène  les  mêmes  sottises  trois  ou  quatre  fois 
par  siècle,  et  toujours  avec  un  nouveau  cortège  de  miracles. 
Quand  on  s'entretenait  à  Paris  du  comte  de  Saint-Germain, 
qui  se  disait  âgé  de  plus  de  quatre  cents  ans  et  renouvelait 
l'histoire  d'Aristée  de  Proconèse  rapportée  par  Hérodote,  la 
secte  des  martinistes  et  des  illuminés  faisait  de  grands  pro- 
grès dans  la  haute  classe  qui  accueillit  avec  enthousiasme  l'in- 
comparable Cagliostroetle  divin  3Iesmer. 

»  Le  premier  ressuscitait  les  morts;  il  vous  faisait  voir  votre 
grand-père  et  votre  grand'mère,  et  vous  proposait  de  vous 
faire  souper  avec  Lycurgue  et  Sol  on,  avec  Antoine  etCléopâtre; 
aussi  un  prince  de  l'Eglise  se  déclara-t-il  son  protecteur.  Le  se- 
cond n'eut  pour  magie  que  ses  mains  et  son  baquet;  ses  mains 
lui  servaient  à  tâter  nos  dames,  à  provoquer  les  effluves  du 
iluide  magnétique,  et  à  palper  les  cent  louis  que  chaque  im- 
bécile lui  apportait  pour  être  initié  aux  grands  mystères.  Ces 
cent  louis,  prix  fixe  de  la  science,  font  assez  voir  que  le  docteur 
ne  s'adressait  pas  à  ce  qu'on  nommait  la  canaille. 

»  Quelque  temps  avant  le  baquet,  la  capitale  eut  pour  ré- 
création les  extases  de  sœur  Perpétue  et  de  sœur  Félicité.  Ces 
deux  somnambules,  bien  plus  admirables  que  les  somnambules 
magnétiques,  se  faisaient  donner  de  grands  coups  de  bûche 
ou  d'un  gros  chenet  sur  le  ventre,  par  le  frère  Coutu  ;  elles 
nommaient  ces  coups  des  secours^  et  se  plaignaient  de  ce  qu'on 
ne  touchait  jamais  assez  fort.  Un  jour  sœur  Perpétue,  mécon- 
tente de  frère  Coutu,  fit  appeler  un  portefaix  qui  lui  adminis- 
tra les  secours  d'une  manière  satisfaisante;  car  il  frappait 
comme  un  sourd.  C'est  ainsi  que,  vingt-huit  ans  auparavant, 
Marie-Catherine  la  Cadière,  après  s'être  fait  stigmatiser  par 
le  jésuite  Girard,  son  confesseur,  le  renvoya  pour  prendre  un 
carme;  cette  preuve  de  bon  goût  donna  lieu  à  un  procès  fameux 
et  fort  édifiant,  qui  fut  jugé  par  le  parlement  d'Aix,  le  46  mars 
1751,  à  l'avantage  du  jésuite.  Vingt-six  ans  avant  les  coups  de 
bûche  et  les  crucifiements  des  sœurs  Perpétue  et  Félicité,  le 
cimetière  de  Saint-Médard  avait  donné  aux  Parisiens  un  avant- 
goût  des  convulsions  et  des  hurlements  du  baquet  magnétique. 
Plus  haut  encore,  nous  trouvons  les  illuminés  des  Cévennes 
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qui  s'eiidormaienl  comme  les  succubes  du  magnétisme  et  rai- 
sonnaient de  même. 

»  Remarquons  bien  qu'à  toutes  ces  périodes  de  jonglerie  et 
de  mysticité  il  a  toujours  été  question  de  faire  naître,  de  don- 
ner, de  distribuer  la  lumière  comme  dans  la  franc-maçonnerie; 
Villuminisine,  les  illuminés,  le  siècle  des  lumières,  telles  sont  les 
expressions  employées  par  les  charlatans  et  répétées  par  les 
dupes. 

»  Il  est  donc  bien  démontré  que  ces  prétendues  lumières  sont 
toujours  contemporaines  de  quelque  grosse  bêtise;  on  ne  pense 
jamais  plus  à  la  lumière  que  quand  on  n'y  voit  goutte  ;  car 
c'est  alors  qu'on  en  a  le  plus  besoin.  Dans  ce  sens,  j'avoue 
que  nous  sommes  dans  le  siècle  des  lumières  entre  les  jésuites 
et  les  somnambules  ;  et  il  faut  espérer  que  les  dames  qui  cou- 
rent les  rues  pieds  nus  finiront  par  se  faire  donner  des  coups 
de  bûche  ;  alors  les  lumières  seront  éblouissantes  (ioc.  cit. 
373).» 

On  voit  quelle  était  alors  la  disposition  des  esprits;  mais,  pour 
être  juste,  nous  devons  dire  que  les  magnétiseurs  n'acceptaient 
en  aucune  manière  le  rapprochement,  et  qu'aujourd'hui  ils  l'ac- 
cepteraient moins  que  jamais;  ils  se  donnent  toujours  comme 
des  apôtres  de  lumières,  mais  de  lumières  libérales  ;  la  preuve 
en  est  que  ceux  qui,  comme  nous,  entreprennent  de  dévoiler 
leurs  jongleries,  sont  traités  par  eux  de  véritables  jésuites. 
L'un  de  nous  en  a  fait  l'expérience  :  comme  il  avait  mis  à  nu  et 
en  pleine  académie  toutes  les  ruses  d'un  somnambule,  un  spi- 
rituel anonyme  n'a  pas  manqué  de  faire  imprimer  qu'il  n'y 
avait  qu'un  jésuite  qui  fût  capable  d'un  semblable  procédé; 
que  Saint-Acheul  avait  dû  le  signaler  aux  révérends  comme  un 
sujet  distingué;  bref,  pour  le  punir  d'avoir  osé  attaquer  le  ma- 
gnétisme animal,  la  lumière  des  lumières,  il  a  fini  par  l'appe- 
ler non  pas  tison  d^ enfer,  mais  frère  Ignace  !  Où  donc  son  esprit 
trouvait  ces  jolies  choses? 

Mais  revenons  à  ces  premières  époques  de  la  restauration  : 
le  magnétisme,  par  cela  que  toutes  choses  grandes  et  sérieuses 
avaient  fini,  commençait  donc  à  poindre  de  nouveau,  faible 
encore  il  est  vrai  ;  on  parlait  bien  de  l'abbé  Faria  et  de  sa  nou- 
velle méthode,  maison  le  regardait  comme  un  charlatan.  La 
réimpression  des  Mémoires  de  Puységur  n'aurait  excité  que      | 
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médiocrement  l'attention,  et  l'Histoire  du  critique  du  magné- 
tisme, publiée  parDeleuze  en  1813,  n'aurait  pas  eu  plus  d'effet, 
sans  les  critiques  si  spirituelles  d'Hoffmann. 

Peu  après,  des  ouvrages  périodiques  furent  publiés  à  ce  sujet; 
on  vit  des  annales  et  des  archives  du  magnétisme  animal ,  une 
bibliothèque  du  magnétisme  animal,  etc.;  enfin  de  nouvelles 
expériences  semi-publiques  furent  reprises  ;  mais,  bon  Dieu  ! 
que  les  temps  étaient  changés  !  au  lieu  de  cette  noblesse  sé- 
millante, de  ces  femmes  poudrées  et  musquées  qui  achetaient 
au  poids  de  l'or  le  privilège  de  se  soumettre  aux  expériences 
de  Mesmer  et  de  Desion,  les  expérimentateurs  sont  obligés  d'al- 
ler chercherleurs  sujets  dans  l'asile  de  la  douleur,  de  lamisère, 
dans  les  hôpitaux  î  M.  Husson  le  jjremier  jugea  à  propos,  le  26 
octobre  1820 ,  d'autoriser  dans  les  salles  de  l'Hôtel-Dieu  des 
expériences  sur  le  magnétisme  animal  (Bertrand,  op.  cit.,  259). 
La  conviction  de  M.  Husson  fut  bientôt  formée,  puisqu'un 
magnétiseur  dont  nous  aurons  plus  tard  à  nous  occuper, 
M.  Foissac,  assure  qu'ayant  eu  occasion  de  s'entretenir  avec 
M.  Husson  de  ces  expériences,  il  se  permit,  lui  magnétiseur 
de  dire  à  M.  Husson  quil  le  croyait  dans  Verreur  (Foissac,  Rap- 
ports et  Discuss.,  p.  6). 

Les  expériences  autorisées  par  M.   Husson  furent  d'abord 

faites  dans  la  chambre  de  la  mère  religieuse;  il  s'agissait 

d'une  D^'*'  Samson ,  habituée  des  hôpitaux,  qui  avait  passé  de 

Beaujon  àl'Hôtei-Dieu,  en  était  sortie,  puis  y  était  rentrée  de 

nouveau,  sujette  à  des  attaques  d'hystérie  :  dès  les  premières 

passes,   administrées  par  M.   Dupotet,   sous  la  direction   de 

M.  Husson,  qui  tenait  à  la  main  une  montre  à  secondes,  et  qui 

écrivait  tous  les  détails  de  l'observation;  dès  les  premières 

passes,  disons-nous,  picotements  aux  paupières  et  malaise 

puis  sommeil  si  profond,  qu'on  est  obligé  de  la  porter  dans  son 

lit.  Mais  bientôt  elle  répond  aux  questions  de  M.  Dupotet  •  et 

elle  donne  des  notions  sur  sa  maladie  :  son  estomac  est  rempli 

de  petits  boutons,  les  uns  blancs,  les  autres  rouges  ;  à  côté  de 

son  cœur,  il  y  a  une  poche  pleine  de  sang,  et  un  fil  très-petit 

qui  fait  battre  son  cœur;  c'était  là  son  diagnostic.  Pour  lo 

pronostic,  le  voici  :  les  petits  boutons  sont  incurables  ;  quant  à 

la  poche  et  au  fil,  on  pourra  les  guérir  à  l'aide  du  traitement 

suivant  :  tisanede  guimauve;  loochs  et  beaucoup  d'adoucissants! 
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Mais  les  doulcs  vont  commencer,  et.  dès  lors  cette  longue  série 
^épreuves  que  nous  aurons  désormais  à  exposer.  Au  temps  des 
premières  expériences  de  Puységur,  on  aurait,  ou  ajouté  foi  au 
dire  de  la  demoiselle,  ou  mis  le  tout  sur  le  compte  de  l'ima- 
gination; en  effet  le  boyau  ombilical  de  Puységur  vaut  les  pe- 
tits boutons,  la  poche  de  sang  et  le  fil  qui  fait  battre  le  cœur; 
mais,  je  le  répète,  dans  notre  génération  incrédule  et  rail- 
leuse, on  substitue  aux  observations  des  épreuves;  et  cela  parce 
qu'on  ne  croit  pas,  parce  qu'on  soupçonne  partout  des  superche- 
ries; donc,  dans  le  cas  présent,  on  voulut  passer  aux  épreuves  ; 
et  d'abord,  pour  s'assurer  de  la  réalité  du  prétendu  somnam- 
bulisme, on  prit  le  parti  d'enfermer  le  magnétiseur,  M.  Dupo- 
tet,  dans  un  cabinet  noir,  pour  y  faire  ses  passes  :  le  prétendu 
sommeil  eut  lieu.  Bertrand  lit  observer  que  la  malade,  ame- 
née dans  le  lieu  où  elle  avait  coutume  d'être  endormie  chaque 
matin,  entourée  des  mêmes  personnes,  à  la  même  heure, 
assise  sur  le  même  siège  où  elle  devait  supposer  qu'on  ne  l'a- 
vait placée  que  pour  la  soumettre  à  une  expérience ,  pourrait 
fort  bien  s'endormir  sans  qu'on  pût  légitimement  rien  en  con- 
clure en  faveur  de  l'agent  magnétique. 

On  voulut  alors  instituer  autrement  l'expérience  :  Bertrand 
propose  de  diriger  l'action  prétendue  magnétique  sur  la  ma- 
lade, non-seulement  à  son  insu,  mais  encore  à  une  heure  où 
elle  ne  devait  pas  naturellement  s'attendre  qu'on  chercherait  à 
agir  sur  elle;  de  s'introduire,  par  exemple,  le  soir  dans  la 
salle,  à  l'heure  où  tout  le  monde  était  couché,  pour  la  ma- 
gnétiser de  loin  et  surtout  à  son  insu.  Adopté.  Mais  d'abord, 
M.  Husson  arrivant  ainsi  inopinément  dans  la  salle,  à  sept 
heures  du  soir,  événement  inouï  dans  les  habitudes  d'un  chef 
de  service  aussi  exact,  aussi  ponctuel  ;  M.  Husson  ne  se  cache 
pas,  il  va  droit  au  lit  de  la  demoiselle,  et,  pour  la  dérouter 
(comme  si  dérouter  une  somnambule  était  chose  facile!),  il  s'a- 
dresse à  sa  voisine,  et  lui  dit  :  «  Cesi  pour  vous  que  je  suis  venu 
ce  soir;  vous  ni  aviez  inquiété  ce  matin;  mais  je  vous  trouve  mieux, 
tranquillisez-vous ,  cela  ira  bien.  »  C'était  la  somnambule  qui 
devait  se  dire  à  elle-même  cela  ira  bien,  car  la  voilà  prévenue. 
Mais  ce  n'est  ])as  tout  :  on  place  fort  adroitement  encore  le 
magnétiseur  à  un  lit  d'intervalle  de  son  sujet;  une  lampe,  dit 
Bcriraiid,  éckùiail  la  salle,  et  se  trouvait  placée  derrière  ledit 
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magnétiseur,  en  sorte  qu'il  pouvait  se  dessiner  comme  une 
ombre  chinoise;  et  M.  Husson,  à  peu  de  distance  aussi,  avait 
les  yeux  tixés  sur  elle;  ne  voilà-t-il  pas  une  expérience  bien 
instituée  ? 

Aussi,  qu'arrive-t-il?  c'est  que  la  demoiselle,  une  fois  tous 
ces  préparatifs  terminés,  dit  à  haute  voix,  pour  l'édification  des 
expérimentateurs  :  «  C'est  étonnant,  comme  j'ai  mal  aux  yeux! 
je  tombe  de  sommeil  ;  »  et  la  voilà  endormie  ;  mais  dort-elle? 
On  lui  tire  les  cheveux,  on  la  pince,  rien  ;  donc,  expérience 
concluante. 

Bertrand  lui-même  a  fait  voir  la  nullité  de  ces  faits  ;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  de  rédiger  un  procès-verbal  bien  circonstan- 
cié, et  de  le  faire  signer  par  vingt-neuf  médecins. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  choses  étaient  en  bon  train  pour  la 
guérison  de  la  D^^^  Samson,  lorsque  le  conseil  général  des  hôpi- 
taux, sur  la  proposition  de  M.  le  duc  de  Liancourt,  fit  savoir 
que  les  malades  des  hôpitaux ,  ne  devant  pas  être  considérés 
comme  des  sujets  à  expérimentation,  défense  était  faite  d'ache- 
ver une  si  belle  cure;  l'interruption  de  ces  expériences,  dit 
M.  Foissac  (op.  cit.,  279),  devait  avoir  un  funeste  résultat  pour 
la  santé  de  la  demoiselle  ;  «  en  peu  de  temps,  le  mieux,  acquis 

avec  tant  de  peine,  disparut,  et  cette  fille s'abandonnait  aux 

larmes  {sic);  mais  un  interne,  M.  Robouam,  recommença  à 
magnétiser  31^^^  Samson,  et  elle  put  sortir  de  l'Hôtel-Dieu  le 
20  janvier  1821,  dans  un  état  assez  satisfaisant.  » 

^ïalgré  la  défense  faite  par  le  conseil  aux  médecins  des  hô- 
pitaux de  suspendre  l'exercice  ordinaire  de  la  médecine  pour 
les  manœuvres  magnétiques,  d'autres  expériences  furent  faites 
dans  ces  établissements;  ces  expériences  sont  aussi  concluantes 
que  celle  qui  vient  d'être  exposée.  Peut-être  devrions -nous 
nous  abstenir  de  les  faire  connaître  ici,  puisqu'elles  n'ont  pas 
eu  lieu  en  présence  de  commissions  académiques;  mais, 
comme  le  nom  d'un  homme  éclairé,  ravi  trop  tôt  à  la  science , 
s'y  trouve  mêlé,  nous  devons  quelques  renseignements  sur  les 
faits  au  moyen  desquels  on  avait  surpris  sa  bonne  foi.  Nous 
voulons  parler  de  Georget  et  de  la  fameuse  PetroniUe. 

Au  rapport  de  Georget,  PetroniUe  était  devenue  épileptique 
à  la  suite  d'une  frayeur  qu'elle  avait  éprouvée  en  tombant  dans 
le  canal  (]e  l'Ourcq. 
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Cette  fille  était  donc  à  la  Salpê trière,  soumise  aux  moyens 
de  traitement  ordinaire,  mais,  comme  somnambule,  elle  avait 
une  lucidité,  une  intelligence  qui  depuis  en  a  fait  presque  une 
célébrité  en  matière  de  magnétisme.  Jugez  de  sa  singularité, 
et  en  même  temps  de  son  courage  :  on  voulait  savoir  d'elle  quel 
était  le  meilleur  moyen  delà  guérir;  depuis  que  la  demoiselle 
Samson  avait  si  judicieusement  indiqué  son  propre  traitement , 
c'était  la  première  question  à  faire  à  toute  somnambule  ma- 
lade ;  mais  Pétronille,  au  lieu  de  demander  pour  elle  des  loochs 
et  des  adoucissants,  elle  demande  à  Georget  qu'on  la  jette  dans 
l'eau  pendant  qu'elle  aurait  ses  règles  !  On  ne  s'arrête  pas  à  ce 
qu'il  y  avait  de  bizarre  dans  cette  prescription  ;  quand  une  som- 
nambule parle,  il  faut  obéir;  notez  qu'elle  indique  en  même  temps 
aux  deux  médecins  qui  devaient  aider  Georget,  à  MM.  Londe 
et  Mitivié,  ce  qu'ils  auraient  alors  à  faire  et  à  dire.  Voyons  main- 
tenant comment  on  s'y  est  pris  pour  exécuter  son  ordonnance. 

L'histoire  est  racontée  si  naïvement,  que  nous  n'aurons  que 
peu  de  commentaires  à  ajouter. 

«  Quelques  moments  avant  cette  opération  (l'action  de  la  je- 
ter à  l'eau),  on  la  mit  en  somnambulisme,  et,  quand  tout  fut 
préparé,  elle  se  fit  réveiller  ci  moitié  seulement  (nous  ne  connais- 
sions pas  encore  ce  demi-sommeil),  afin  qu'elle  pût  entendre 
parler  et  voir  l'eau  (ces  deux  motifs  sont  très  curieux  !  elle  avait 
besoin  d'entendre,  et  besoin  de  voir  l'eau,  et  pour  cela  il  lui 
fallait  une  moitié  de  sommeil!).  M.  Londe  dit  alors  comme 
elle  le  lui  avait  recommandé  :  Allons,  messieurs,  il  faut  la  jeter 
à  l'eau  (il  paraît  que  c'étaient  les  mots  sacramentels  ;  ils  sont 
simples,  mais  énergiques  :  Il  faut  la  jeter  à  l'eau!  Pétronille 
allait  droit  au  fait,  et  ne  demandait  pas  de  façons).  Sur-le-champ 
ils  la  saisirent,  malgré  sa  résistance  (Pétronille  n'oublie  pas 
qu'elle  est  femme,  et  qu'il  faut  encore  montrer  de  la  résis- 
tance, même  lorsqu'on  veut  lui  donner  ce  qu'elle  demande  : 
un  plongeon  bien  complet),  et  la  plongèrent  dans  un  bain  d'eau 
froide.  Ils  lui  tinrent  la  tête  sous  l'eau,  et  ne  la  retirèrent  que 
lorsque  le  temps  qu'elle  avait  fixé  fut  écoulé  (dites  après  cela 
si  le  conseil  des  hôpitaux  n'avait  pas  eu  grand  tort  de  défen- 
dre des  expériences  aussi  curieuses).  » 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  les  prescriptions  de  Pétronille  n'a- 
vaient pas  été  i)onctuellcmcnt  suivies;  Pétronille  avait  dit  (fue 
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c'était  dans  le  canal  de  l'Oiircq  qu'il  fallait  la  plonger,  puisque 
c'était  dans  ce  même  canal  qu'elle  était  tombée  et  qu'elle  avait 
contracté  sa  maladie  :  similia  similihus  ;  telle  devait  être  en  effet 
la  fin  de  l'histoire.  «  C'était  dans  le  canal  de  l'Ourcq  que 
Pétronille  avait  d'abord  demandé  à  être  jetée;  mais  il  avait  fallu 
renoncer  à  ce  projet,  à  cause  de  la  difficulté  de  le  mettre  à  exé- 
cution, »  et  nous  n'avons  pas  de  peine  à  le  croire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  Pétronille  ne  reculait  pas  de- 
vant les  moyens  acerbes;  c'est  en  frappant  ainsi  de  grands 
coups  qu'elle  paraît  avoir  surpris  la  bonne  foi  de  Georget  :  il 
est  bien  fâcheux  que  ce  médecin,  déjà  connu  par  de  bons 
travaux ,  ait  été  enlevé  par  une  mort  prématurée  ;  comme  le 
temps  a  dévoilé  depuis  les  ruses  et  les  fourberies  de  cette 
femme ,  Georget  aurait  reconnu  combien  il  faut  se  défier  du 
témoignage  de  ces  créatures. 

Il  y  a  en  outre  quelque  chose  de  plus  grave  :  Georget  n'est 
plus  là  pour  démentir  les  propos  qu'on  lui  a  prêtés  depuis  sur 
l'importance  des  faits  de  cette  nature.  Or,  s'il  fallait  en  croire 
un  magnétiseur,  M.  Foissac,  Georget,  dans  une  dernière  entre- 
vue, lui  aurait  tenu  ce  discours  :  «  Je  crois  qu'il  ne  peut  exister  de 
médecine  parfaite  que  celle  des  somnambules  en  ce  qui  les  con- 
cerne, et  qu'il  est  possible  d'utiliser  pour  les  autres  leur  admi- 
rable instinct.  Dans  une  fluxion  de  poitrine,  tout  médecin  sait 
que  la  saignée  est  nécessaire  ;  mais  il  ignore  le  moment  précis 
de  l'opération,  à  quelle  veine  elle  doit  être  faite,  la  quantité  de 
sang  qu'il  faut  tirer,  rien  n'est  indifférent,  etc.  »  Nous  le  disons 
Ici  avec  un  vif  sentiment  de  peine  et  de  regrets  pour  la  mémoire 
de  Georget,  lui  faire  tenir  un  semblable  discours ,  c'est  faire 
payer  bien  durement  un  moment  d'erreur.  Comment,  Georget 
aurait  dit  qu'on  ne  sait  quelle  veine  il  faut  ouvrir  dans  la 
pneumonie  !  quelle  quantité  de  sang  il  faut  tirer  !  qu'on  ne  sait 
quand  il  faut  saigner  !  et  il  aurait  ajouté  que  les  médecins 
doivent  apprendre  cela  des  somnambules  !  Non,  non,  cela  n'est 
pas,  nous  ne  pouvons  croire  qu'à  ses  derniers  moments  Georget 
ait  fait  un  prospectus  en  faveur  de  ceux  qui  exercent  la  médecine 
au  moyen  des  somnambules  (1). 

(1)  M.  Londe  n'en  est  plus  aujourd'hui  à  se  demander  s'il  y  a  eu  ou  non 
supercherie  de  la  part  de  Pétronille  et  de  Braguette  ;  des  épreuves  faites  peu  de 
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Mais  quittons  cet  incident  pénible,  honteux  pour  la  méde- 
cine, injurieux  pour  la  mémoire  d'un  homme  de  bien,  et  di- 
sons qu'il  est  un  autre  médecin,  un  professeur  distingué,  qui, 
lui  aussi,  avait  fait  quelques  expériences  à  la  Salpêtrière  et  à  la 
même  époque  ;  mais,  comme  il  est  plus  qu'un  autre  jaloux  de 
la  dignité  de  son  art ,  il  eut  soin  d'éviter  tout  contact  avec  les 
magnétiseurs ,  nous  voulons  parler  du  professeur  Rostan,  livré 
au  haut  enseignement,  praticien  consommé,  habile  surtout 
dans  l'art  du  diagnostic;  il  ne  peut  avoir  rien  de  commun  avec 
la  tourbe  ignorante  des  magnétiseurs  ;  aussi  aucun  d'eux  ne 
vient  s'appuyer  sur  des  conversations,  sur  des  aveux  qu'il  au- 
rait faits  relativement  à  la  prééminence  du  talent  des  somnam- 
bules en  fait  de  médecine  pratique. 

Maintenant ,  et  avant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  ex- 
périences faites  à  la  Salpêtrière,  ajoutons  un  dernier  mot  sur 
Pétronille  et  sur  sa  compagne  inséparable  en  somnambulisme, 
sur  la  fdle  Manoury  ;  nous  disons  inséparables ,  humainement 
parlant,  car  depuis  la  mort  les  a  séparées,  on  va  voir  comment. 

Le  temps  finit  par  tout  découvrir  :  M.  Amédée  Dechambre, 
alors  interne  à  la  Salpêtrière,  a  consigné,  le  12  septembre 
1835,  des  faits  extrêmement  curieux  sur  ces  deux  créatures,  dans 
le  feuilleton  de  la  Gazette  médicale  de  Paris.  M.  Dechambre  vou- 
lait se  livrera  quelques  recherches  pour  constater  la  réalité  du 
magnétisme.Dansmesrecherches,dit-il,j'ai  eu  la  main  heureuse, 
car  je  suis  tombé  tout  d'abord  sur  une  ancienne  connaissance 
du  malheureux  Georget  (mais  laissons  parler  M.  Dechambre). 
<(  Si  Georget  vivait  encore,  il  se  rappellerait  sans  peine  deux 
jeunes  filles  :  l'une  était  la  pauvre  Pétronille,  fille  de  beaucoup 
d'esprit,  qui  voyait  admirablement  l'heure  par  la  nuque,  et  qui, 
après  avoir  illustré  de  son  nom  l'histoire  du  somnambulisme  , 
est  allée  mourir  inglorieusement  clans  je  ne  sais  quel  hôpital  de 
Paris  ;  l'autre,  son  amie,  s'appelait  Manoury,  dite  Braguette  ; 
depuis  elle  fut  mariée  à  un  homme  qui  n'avait  pas  peur  des 

temps  après  la  scène  du  plongeon,  lui  avaient  donné  la  certitude  que  ces  créa- 
tures avaient  complélcmcnt  trompé  Georget;  nous  devons  ajouter  que  Geor- 
^'et  lui-même  avait  su  aussi  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  deux  filles  prétendues 
.somnambules.  Ces  renseignements  nous  ont  été  communiqués  tout  récemment 
j»ar  ;M.  Londe  lui-mémo. 
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sorcières,  et  s'appelle  aujourcriiiii  veuve  Brouillard  :  celle-là 
était -entre  les  mains  de  Georget  et  de  plusieurs  autres  méde- 
cins ;  elle  avait  alors  quelque  trente  ans ,  une  intelligence 
bornée,  assez  de  fraîcheur,  de  l'enjouement;  elle  était  atteinte 
d'un  dévoiement  chronique  et  de  fréquentes  attaques  d'épi- 
lepsie. 

»  Quant  à  l'identité  de  la  personne,  poursuit  M.  Dechambre, 
j'invoque  les  souvenirs  de  M.  Esquirol,  et  surtout  de  M.  Mi- 
tivié,  qui  l'a  parfaitement  reconnue  cette  année.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Dechambre  s'est  trouvé  inopinément  en 
face  d'une  célébrité  magnétique,  d'une  ancienne  sommité,  pour 
nous  servir  d'une  expression  du  jour  :  alors  l'envie  vint  à  M.  De- 
chambre et  à  ses  collègues  de  renouveler  quelques  expériences 
sur  ce  sujet  émérite;  notez,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Decham- 
bre, qu'il  y  avait  toujours  chez  elle  affaiblissement  de  la  consti- 
tution et  prédominance  du  système  nerveux,  c'est-à-dire  les 
conditions  requises  pour  faire  une  bonne  somnambule;  la  veuve 
Brouillard  avait  conservé  ses  précieuses  qualités,  sauf  de  l'en- 
jouement en  moins  et  de  l'âge  en  plus. 

Disons  encore  que  la  veuve  Brouillard,  se  rappelant  ses  an- 
ciennes prouesses,  ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  faire 
magnétiser  de  nouveau;  elle  qui  avait  passé  par  les  mains  des 
grands  magnétiseurs ,  ne  se  proposait  rien  moins  que  d'en  re- 
montrer à  ces  jeunes  gens,  assez  osés  pour  jouter  avec  elle. 

Donc  la  veuve  Brouillard,  enchantée  de  retrouver  des  sou- 
venirs de  jeunesse,  se  soumet  aux  passes  de  MM.  Dechambre, 
Diday,  Debrou,  etc.;  presque  aussitôt  ses  yeux  se  ferment,  elle 
clignote  les  paupières,  avale  coup  sur  coup  sa  salive,  et,  au 
bout  de  deux  minutes,  la  voici  endormie.  Certes,  dit  M.  De- 
chambre, voilà  qui  était  tout  à  fait  classique;  jamais  sommeil 
de  somnambule  ne  fut  plus  régulier  que  celui-là.  Cependant 
on  veut  faire  la  contre-épreuve  ;  on  arrange  une  scène  en  con- 
séquence, et  la  conséquence  en  est  que  la  bonne  dame  se  don- 
nait des  airs  somnambuliques  chaque  fois,  dit  M.  Dechambre, 
qu'elle  supposait,  à  tort  ou  à  raison,  que  tel  était  le  désir  de  son 
magnétiseur. 

Mêmes  déceptions  pour  le  prétendu  rapport  magnétique  et 
pour  les  paralysies  produites  à  volonté  ;  elle  tombe  dans  tous 
les  pièges.  Autre  exemple  :  «  M""^  Brouillard,  reprend  M.  De- 
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chambre,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  une  transposition 
du  sens  de  la  vue,  c'est  bien  le  moins  qu'on  puisse  exiger  d'une 
somnambule  tant  soit  peu  habile  :  elle  et  Pélronille  faisaient  la 
paire;  celle-ci  voyait  par  la  nuque,  M™^  Brouillard  par  le  front. 

))  Un  soir  donc  qu'elle  était  endormie  magnétiquement,  pour- 
suit M.  Dechambre ,  nous  lui  appliquâmes  tout  bonnement  une 
montre  sur  le  front  ;  or  M™*'  Brouillard  fit ,  à  part  soi ,  ce  petit 
syllogisme  :  J'ai  été  endormie  à  six  heures  ;  or  il  y  a  environ 
une  demi-heure,  donc  il  doit  être  environ  six  heures  et  demie  ; 
telle  fut  en  effet  sa  réponse  ;  la  montre  marquait  six  heures 
vingt-cinq  minutes,  heureusement  elle  allait  bien. 

»  Nous  recommençâmes  l'expérience  d'une  autre  manière  : 
l'aiguille  fut  dérangée,  et  la  montre  appliquée  comme  précé- 
demment. Il  lui  était  bien  naturel  de  s'attendre  à  quelque  super- 
cherie... nouveau  petit  raisonnement,  dont  voici  probablement 
la  substance  :  on  craindrait  de  gâter  sa  montre  en  faisant  re- 
brousser l'aiguille,  il  est  probable  qu'on  l'a  avancée.  Eh!  bien, 
quelle  heure  est-il?  —  Sept  heures.  —  Non.  —  Sept  heures  et 
demie.  —  Non.  —  Sept  heures  vingt-cinq  minutes.  —  Non.  — 
Cela  me  fatigue  trop,  je  ne  pourrai  ce  soir;  et  elle  ôte  la  montre, 
il  était  cinq  heures  et  demie. 

»  Dans  tous  les  autres  cas  où  nous  n'avons  pas  cherché  ainsi 
à  la  tromper,  sauf  celui  où  elle  pouvait  calculer  l'heure, 
comme  nous  l'avons  dit,  l'aiguille  n'étant  pas  dérangée,  dans 
tous  les  autres  cas  elle  n'a  jamais  deviné  juste,  même  approxi- 
mativement. » 

M.  Dechambre,  avant  de  quitter  ce  chapitre,  tient,etavec  rai- 
son, àsignaler  une  des  ruses  familières  aux  somnambules.  «Cha- 
que fois  que  la  montre  était  posée  sur  le  front  de  M™^  Brouil- 
lard, elle  n'oubliait  jamais  ces  phrases  banales  notées  avec  tant 
de  soin  par  tous  les  expérimentateurs ,  comme  avant-coureurs 
de  l'esprit  sacré  chez  les  sibylles,  ces  :  je  ne  pourrai  jamais... 
si...  7ion...  j'y  sui.s...je  ny  suis  pas...  et  cent  autres  malices 
de  ce  genre.  Mais  pendant  ce  temps-là  il  fallait  voir  la  montre 
s'élever,  s'abaisser,  se  promener  sur  le  front  :  et  de  là  à  la  hau- 
teur de  l'œil  il  y  a  si  près  ! 

»  Enfin,  dit  en  terminant  M.  Dechambre,  il  était  difficile 
qu'à  une  femme  maniée  par  tant  de  médecins,  et  qui  se  frotte 
depuis  si  longtemps  aux  murs  d'un  hospice,  il  ne  soit  pas  resté 
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quelque  vernis  scientifique  ;  vous  ne  serez  donc  pas  étonnés 
si  M"'''  Brouillard  se  traite  elle-même  et  donne  des  consulta- 
tions. 

»  Pour  ce  qui  la  regarde ,  elle  voit  quelque  chose  de  rouge  et 
de  gros  dans  son  bas-ventre;  elle  s'est  ordonné,  en  quelques 
mois  de  l'année  1824  ou  22,  plus  de  cinquante  saignées,  qui 
toutes  ont  été  pratiquées  ,  des  sétons  ,  et  même  un  assez  bon 
nombre  de  moxas.  Toutes  ces  ordonnances  sont  autant  de 
pièces  de  conviction  dont  on  a  fait  grand  bruit  pour  la  justifica- 
tion du  somnambulisme.  Gomment,  a -t- on  dit,  une  femme 
peut-elle  endurer  qu'on  lui  brûle  la  peau ,  etc.  ?  Il  en  est  plus 
d'une  qui  se  feraient  beaucoup  de  mal  par  caprice ,  pour  faire 
dire  :  C'est  dommage...  J'en  vis  prendre  tout  juste  assez  de 
poison  pour  se  rendre  intéressantes,  et  en  rire  le  lende- 
main. » 

M.  Dechambre  ne  va  pas  trop  loin  ;  nous  pourrions  citer  des 
exemples  semblables.  Dans  une  salle  de  l'Hôtel  -  Dieu  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui ,  l'ancienne  salle  du  Rosaire  ,  l'un 
de  nous  en  a  vu  une  qui  avait  pris  dix-huit  grains  d'éméti- 
que,  et  qui  le  lendemain  racontait  la  chose  en  riant.  Mais  la 
liste  en  serait  trop  longue  ;  dans  la  suite  de  ce  travail ,  nous 
verrons  de  pauvres  somnambules  qui  ne  se  sont  pas  plus  ména- 
gées; pour  le  moment,  nous  avons  voulu  prouver  qu'il  suffit 
d'user  de  quelques  précautions  pour  déjouer  les  ruses  des[meil- 
leures  somnambules.  En  voici  une,  la  compagne ,  l'égale  de 
Pétronille  ;  elle  avait  fait  la  gloire  de  plusieurs  magnétiseurs  ; 
sa  réputation  jusque-là  n'avait  pas  souffert  la  plus  petite  at- 
teinte; eh  bien  !  une  fois  tombée  entre  les  mains  de  quelques 
jeunes  gens  malicieux,  défiants,  et  pour  le  moins  aussi  rusés 
qu'elle,  elle  donne  dans  tous  les  pièges  qu'on  lui  tend;  elle  qui 
avait  déjà  passé  par  les  grandes  épreuves,  vétéran  de  somnam- 
bulisme, forte  de  son  expérience,  experte  dans  la  tactique,  la 
voilà  qui  vient  se  perdre  à  jamais  ! 

Nous  avons  rapporté  avec  quelques  détails  ces  observations 
pour  montrer  quelle  avait  été  l'origine,  le  point  de  départ  de 
la  conviction  et  de  M.  Husson  et  de  Georget;  on  jugera  s'il  y 
avait  là  des  motifs  suffisants  pour  amener  une  foi  complète 
dans  la  prétendue  doctrine  du  magnétisme  animal.  Ber- 
trand avait  été  plus  difficile,  plus  défiant;  il  ne  dit  pas  à  la  vé- 
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rite  dans  son  livre,  comme  le  foit  M.  Foissac,  que  M.  Husson 
allait  trop  vite  en  fait  de  magnétisme,  quil  était  dans  Verreur, 
mais  il  avait  fait  des  objections  sérieuses  à  ce  médecin  sur 
l'incroyable  laisser  aller  de  ses  expériences  ;  il  lui  avait  démon- 
tré qu'il  ne  prenait  pas  les  précautions  convenables,  et  l'avait 
ainsi  obligé  à  modifier  ces  mêmes  expériences  ;  il  est  vrai  que 
celles-ci  avaient  encore  réussi;  mais  nousavons  vu,  et  Bertrand 
l'avait  encore  fait  remarquer,  que  la  prétendue  somnambule  n'a- 
vait pas  été  véritablement  déroutée;  objet  d'une  attention  con- 
tinuelle, d'expériences  nombreuses,  quand  elle  avait  vu  M.  Hus- 
son revenir  contre  sa  coutume  à  sept  heures  du  soir,  elle  s'était 
bien  doutée  qu'on  allait  de  nouveau  s'occuper  d'elle;  c'est  Ber- 
trand qui  fait  ces  objections,  et  on  nesuspecterapas  sa  bonne  foi. 

Maintenant  est-ce  à  dire  que  Bertrand  ne  croyait  pas  au 
magnétisme  animal  ?  Il  y  croyait,  mais  dans  certaines  limites , 
ou  plutôt  il  avait  une  théorie  par  devers  lui  ;  c'était  un  dissi- 
dent; aussi  se  disait-il,  dans  une  position  assez  singulière,  et 
telle  qu'aux  yeux  des  magnétiseurs  il  devait  passer  pour  une 
espèce  d'hérétique ,  cent  fois  plus  inexcusable  que  l'incrédule 
le  plus  déterminé  (op.  cit.,  préface  i). 

Mais  puisque  nous  avons  donné  plus  haut  et  l'observation  de 
la  demoiselle  Samson  qui  a  fait  de  M.  Husson  un  véritable 
croyant,  et  celle  de  Pétronille  qui  avait  séduit  Georget,  il  con- 
vient ici  de  dire  quelques  mots  de  l'observation  qui  a  fait  de 
Bertrand  un  croyant  modifié. 

Bertrand  affirme  qu'il  ne  croyait  d'abord  à  rien  en  fait  de 
magnétisme,  qu'il  était  aussi  savant  et  aussi  sûr  de  son  fait 
que  le  peuvent  être  les  incrédules  (op.,  cit.  n);  mais  d'abord 
les  incrédules  ne  se  disent  pas  plus  savants  que  d'autres,  ils 
peuvent  même  ne  pas  se  croire  savants  du  tout  ;  par  cela  qu'on 
est  incrédule,  on  ne  se  donne  pas  pour  savant,  seulement  on 
croit  que  les  savants  sont  plus  aptes  à  juger  des  faits  physiolo- 
giqur^s  que  les  gens  du  monde. 

Quoi  qu'il  cnsoit,  Bertrand  était  dans  ces  dispositions  quand 
il  fit  la  connaissance  d'un  magnétiseur  exalté,  grand  conver- 
liss<Hir,  comme  ils  le  sont  tons,  cl  pour  qui  magnétiser  était  un 
vrai  besoin  (sic). 

Une  dame  de  beaucoup  d'esprit,  non  moins  zélée  pour  le  ma- 
gnétisme, invile  B(Mtrand  à  voir  une  somnambule;  l'incrédule 
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Bertrand  accepte  ;  il  trouva  une  petite  femme  d'une  quaran- 
taine d'années,  assise  dans  un  fauteuil,  la  tête  appuyée  sur  son 
lit,  les  yeux  fermés  et  ayant  l'air  de  dormir.  Au  bout  d'une 
demi-heure,  la  somnambule  est  réveillée,  paraît  surprise  de 
voir  Bertrand,  et  répond  d'un  air  naturel  aux  questions  qu'il 
lui  fait. 

Cette  petite  scène  donne  à  penser  (sic)  à  Bertrand,  il  est 
ébranlé,,  lui  jusque-là  si  ferme  dans  son  incrédulité  ;  ses  mo- 
tifs sont  curieux.  Est-ce  que  c'eût  été  pour  le  tromper  que  ces 
deux  dames  se  seraient  condamnées  à  une  comédie  insigni- 
fiante ?  cela  n'est  nullement  présumable;  donc,  dit  Bertand,  il 
fallut  bon  gré  mal  gré  que  je  me  décidasse  à  admettre  que  les 
procédés  du  magnétisme  produisent  un  sommeil  assez  sin- 
gulier. 

Toutefois  Bertrand,  après  une  expérience  aussi  décisive,  ré- 
solut d'aller  plus  loin,  et  une  autre  occasion  ne  tarda  pas  à 
se  présenter. 

Déjà  il  était  converti,  car  il  dit  que  cette  seconde  expérience 
fut  faite  par  sa  convertis seuse  (loc.  cit.,  v);  en  vérité,  Bertrand 
s'était  cru  bien  à  tort  incrédule  et  opiniâtre,  puisqu'il  avait 
fallu  si  peu  de  chose  pour  le  convertir  !  Mais  poursuivons,  sa 
convertisseuse  donc  administre  ses  passes  à  une  jeune  fille 
hystérique  en  sa  présence  ;  c'était  un  traitement  ;  au  vingt- 
unième  jour,  Bertrand  prend  la  place  de  la  convertisseuse,  in- 
quiet de  ce  qu'il  allait  produire  ;  il  réussit  au  delà  de  ses  espé- 
rances î  la  malade  s'endort,  Bertrand  lui  parle,  elle  répond  ;  et 
Bertrand  s'écrie  dans  son  livre  entre  deux  alinéa  :  Tai  fait  une 
somnambule!  comme  Archimède  s'écriait  dans  les  rues  de  Syra- 
cuse :  Je  l'ai  trouvé!  Que  lui  dit  alors  sa  somnambule,  sa  créature, 
sa  chose?  car  enfin  elle  était  sienne,  il  venait  de  la  faire  de  toutes 
pièces;  nouveau  Pygmalion,  il  la  contemplait  avec  une  joie 
anxieuse,  avec  amour  :  elle  lui  dit  prosaïquement  gwe  les  médecins 
Vavaient  tuée  à  force  de  mauvais  remèdes  ;  ce  début  n'était  pas 
mal  ;  elle  ajouta  que  si  on  V avait  magnétisée  dès  le  commence- 
ment de  sa  maladie,  il  y  aurait  longtemps  quelle  serait  guérie. 

C'est  aux  incrédules  que  Bertrand  raconte  tout  cela;  tout  à 
l'heure  les  croyants  auront  leur  tour. 

Bertrand  en  effet,  faisant  tout  d'abord  sa  profession  de  foi,  se 
croit  en  butte  aux  reproches  des  uns  et  des  autres;  donc  il  se 
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croit  obligé  de  résister  à  cette  double  attaque;  nous  venons  de 
voir  comment  il  a  cru  s'en  tirer  avec  les  incrédules;  il  leur  dit: 
Et  moi  aussi  j'ai  été  incrédule  et  aussi  savant  que  vous;  mais 
deux  ftîits  m'ont  converti,  ou  plutôt  c'est  une  convertisseuse 
qui  m'a  ouvert  les  yeux  avec  deux  foits;  le  premier  fait  est 
une  petite  dame  de  quarante  ans,  qui  m'a  paru  s'être  endormie 
sous  les  passes  de  ma  convertisseuse  ;  or  il  m'a  suffi  de  voir  cela 
pour  ajouter  foi  au  somnambulisme  magnétique.  Le  second 
fait  était  une  jeune  fille  hystérique  ;  elle  a  paru  s'endormir  sous 
mes  propres  passes,  elle  a  répondu  à  mes  questions,  elle  m'a 
dit  que  les  médecins  ne  lui  avaient  fait  que  du  mal,  et  que  mes 
passes  lui  feraient  du  bien:  or  ceci  m'a  suffi  pour  croire  que, 
dans  le  sommeil  magnétique  et  par  le  fait  de  ce  sommeil,  une 
jeune  fille  ignorante  en  sait  tout  à  coup  plus  que  les  médecins 
qui  ont  passé  toute  leur  vie  à  étudier  les  maladies.  Voilà  comment 
il  se  fait  que,  moi  Bertrand,  j'ai  fini,  à  l'aide  de  ces  deux  faits, 
par  reconnaître  la  complète  inutilité  de  toutes  les  études  mé- 
dicales et  par  devenir  magnétiseur.  Tel  est  le  genre  d'argu- 
ment que  Bertrand  a  employé  pour  répondre  aux  incrédules  ; 
il  y  avait  là  en  effet  de  quoi  leur  fermer  la  bouche  :  quand  on  a 
vu  une  femme  de  quarante  ans  qui  paraît  dormir,  et  une 
jeune  fille  qui  en  paraissant  dormir  se  plaint  des  médecins, 
il  n'y  a  pas  moyen  de  résister;  c'est  l'évidence  même,  c'est  la 
lumière;  donc  voilà  tous  les  incrédules  battus. 

Aussi  Bertrand  s'est-il  dispensé  d'en  dire  davantage  à  ces 
mêmes  incrédules,  ce  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin,  dit-il,  le 
récit  du  traitement  de  ma  jeune  hystérique;  ce  que  je  viens  de 
dire  suffit \)Ouy montrer  dans  quelle  disposition  j'ai  abordél'exa- 
men  des  phénomènes  du  magnétisme  animal  (loc.  cit.,vi.-xii).)) 

Mais  ce  n'est  là  que  la  première  partie  de  son  argumentation. 
«  A  votre  tour  maintenant,  messieurs  les  magnétiseurs,  ajoute 
Bertrand.» 

Nous  venons  de  voir  que  Bertrand  croit  avoir  fermé  la  bouche 
aux  incrédules  avec  deux  faits  ;  pour  ce  qui  est  des  croyants,  il 
va  tout  simplement  leur  dire  quels  sontles  points  sur  lesquels  il 
est  en  dissidence  avec  eux,  ou  plutôt  quelles  sontles  limites  de 
sa  croyance,  car  c'est  un  véritable  protestant  en  fait  de  magné- 
tisme. D'abord  il  ne  croit  pas  que  les  somnambules  puissent 
voir  sous  l'apparence  d'une  belle  couleur  bleue  (loc.  cil.  x),  le 
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tliiide  magnétique  sorti  des  doigts  de  leurs  magnétiseurs.  Si  on 
croyait  cela,  dit  Bertrand,  il  faudrait  croire  l'influence  du 
diable  sur  les  possédés,  du  Saint-Esprit  sur  les  trembleurs,  etc. 
Une  croit  pas  non  plus  que  les  somnambules  puissent  trouvera 
l'eau  magnétisée  un  goUt  particulier  ;  si  on  croyait  cela,  dit-il, 
alors  il  faudrait  admettre  que  les  convulsionnaires  de  Saint- 
Médard  trouvaient  un  goût  particulier  à  l'eau  du  puits  creusé 
près  du  tombeau  du  diacre  Paris. 

Bertrand  ne  croit  pas  non  plus  aux  talismans  magnétiques, 
aux  bagues,  aux  petits  papiers,  aux  arbres  magnétisés;  il  regarde 
comme  une  chimère  (xxin)  l'influence  directe  de  la  volonté 
du  magnétiseur  sur  le  magnétisé;  il  nie  les  effets  de  cette  volonté 
même  quand  il  y  a  contact  des  individus,  et  à  plus  forte  rai- 
son à  distance  ;  et  ici  il  applaudit  à  cette  pensée  si  spirituelle 
du  critique  Hoffmann,  qui  disait  que  ceux  qui  s'acharnent 
contre  le  magnétisme  tel  que  l'entendait  de  Puységur  ont  bien 
tort,  car  s'il  n'est  pas  vrai,  il  est  au  moins  bien  plaisant. 

Nous  venons  de  dire  que  Bertrand  était  en  fait  de  magné- 
tisme un  véritable  protestant;  nous  ajouterons  que  c'était 
presque  un  puritain;  pour  lui,  les  vrais  magnétiseurs,  les 
purs  magnétiseurs,  sont  des  esprits  superstitieux,  il  ne  faut 
pas  songer  à  les  réfuter  sérieusement.  «En  vérité,  dit-il  après 
avoir  parlé  de  toutes  leurs  croyances,  j'ai  presque  honte  des 
détails  dans  lesquels  je  suis  obligé  d'entrer  pour  réfuter  de 
pareilles  suppositions,  et  voilà  pourtant  ce  que  des  hommes 
instruits  ne  craignaient  pas  d'admettre  (xvm)!  »  Il  crierait  vo- 
lontiers aux  abominations  de  la  prostituée  de  Babylone  !  Et  ce 
même  Bertrand,  homme  instruit,  ne  craint  pas  d'admettre 
(pour  nous  servir  de  ses  expressions),  comme  chose  très-com- 
mune ,  que  des  femmes  somnambules  peuvent  prédire  à 
heure  fixe  et  l'apparition  des  règles  (sic)  (du  Somnatnh.  artif. 
420),  et  des  paralysies  partielles,  etc.  «  Une  somnambule,  dit-il 
(421),  m'a  annoncé  plus  de  quinze  jours  d'avance  un  délire 
de  quarante-deux  heures,  qui  eut  lieu  comme  elle  l'avait  pré- 
dit!» Et  ce  même  Bertrand,  homme  instruit,  ne  craint  pas  d'ad- 
mettre la  vision  sans  le  secours  des  yeux;  il  prétend  citer  des 
preuves,  et  il  ajoute  :  «  Permis  à  qui  le  voudra  dem'accuser  de 
sotte  crédulité,  de  faiblesse  d'esprit  et  d'ineptie  (456).  »  Nous  ne 
vous  accuserons  pas,  Bertrand,  mais  nous  vous  dirons  :  Vous 
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n'avez  pas  le  droit  de  vous  joindre  à  Hoffmann  pour  railler  de 
Puységur;  vous  n'avez  pas  le  droit,  vous,  d'accuser  de  sotte  cré- 
dulité ceux  qui  croyaient  à  l'influence  de  la  volonté,  ceux  qui 
croyaient  à  l'eau  magnétisée,  aux  papiers,  aux  talismans,  aux 
bagues  et  aux  arbres  magnétisés;  vous  aviez  honte,  disiez-vous, 
d'entrer  dans  ces  détails  pour  les  réfuter  sérieusement;  mais 
nous  ne  devrions-nous  pas  aussi  avoir  honte  d'entrer  dans  tous 
vos  détails  de  prévision  et  de  vision  sans  le  secours  des  yeux 
pour  les  réfuter  sérieusement  ? 

Mais  en  voilà  assez  sur  les  croyances  de  Bertrand  ;  ce  que  nous 
avons  dit  suffira  pour  en  faire  sentir  l'inanité;  nous  avons  mon- 
tré comment  il  s'était  fait  magnétiseur;  nous  avons  dit  jus- 
qu'où allait  sa  conviction  ;  qu'importe  qu'il  ait  donné  d'autres 
noms  à  des  faits  semblables;  c'était,  si  l'on  veut,  un  dissident, 
un  chef  de  secte  en  matière  de  magnétisme  ;  sa  raison  ne  pou- 
vait se  résoudre  à  admettre  certains  dogmes  du  magnétisme, 
sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  absurdes,  et  en  même  temps  sa 
raison  ne  craignait  pas  d'admettre  d'autres  dogmes  pour  les- 
quels il  fallait  une  foi  non  moins  robuste. 
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M.  FOISSAC. 


SES  PREMIÈRES  RELATIONS  AVEC  L  ACADÉMIE  ROYALE  DE 
MÉDECINE. 


Lorsqu'il  fut  bien  avéré  que  l'académie  royale  de  médecine 
allait  s'occuper  de  nouveau  de  la  question  du  magnétisme  ani- 
mal, question  jugée  depuis  si  longtemps  par  les  sociétés  sa- 
vantes,  les  uns  refusèrent  d'y  ajouter  foi;  d'autres  crurent 
qu'il  y  avait  au  fond  de   cela  quelque  manœuvre  politique  ; 
le  critique  Hoffmann  était  de  ces  derniers.  «  Quand  j'ai  vu  un 
corps  si  distingué,  dit-il ,  et  aussi  respectable  que  l'acadé- 
mie de  médecine,  discuter  gravement  la  fantasmagorie  du  ma- 
gnétisme et  du  somnambulisme,  j'ai  cru,  je  l'avoue,  que  cette 
société  savante  était  tombée  dans  un  piège  politique;  on  a  vu 
souvent  des  ministres  faire  naître  ou  du  moins  favoriser  des 
discussions  vaines  ou  ridicules,  pour  amuser  le  public  et  dé- 
tourner  son  attention  de   certaines  mesures   qu'on   ne  veut 
avouer  qu'après  le  succès;  cette  idée  revient  encore  m'impor- 
tuner  quelquefois,  et  je  ne  sais  trop au  reste  nous  le  ver- 
rons bien  par  les  travaux  de  la  commission  chargée  d'exploiter 
cette  mine  de  ridicule  (op.  cit.,  385).  »  Hoffmann  était  dans 
l'erreur,  il  partageait  les  préjugés  du  peuple ,  qui  ne  manque 
jamais  d'attribuer  au  gouvernement  tout  événement  insolite, 
tout  événement  dont  il  ne  saurait  trouver  la  raison.  Le  minis- 
tère n'était  certainement  pour  rien  dans  cette  reprise  en  consi- 
dération du  magnétisme;  mais  il  y  avait  dans  Paris  un  magné- 
tiseur nommé  M.  Foissac,  magnétiseur  de  fraîche  date,  car  il 
avait  été  devancé  dans  cette  carrière  par  M.  Husson,  membre 
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de  l'académie  (nous  avons  déjà  dit  que  M.  Husson  avait  mar- 
ché si  vite,  que  M.  Foissac  s'était  permis  de  lui  dire  qu'il  devait 
être  dans  l'erreur  l  (Voyez  M.  Foissac  :  Rapports  et  Discus- 
sions,  etc.,  p.  6.)  Toutefois  M.  Foissac,  comme  Bertrand,  s'était 
bientôt  converti;  il  avait  eu  l'occasion,  dit-il,  de  voyager  avec  un 
médecin  dont  il  admirait  les  connaissances  variées  et  l'esprit 
étendu  {sic).  Ce  médecin  lui  raconta  que  lui  aussi  avait  eu  des 
doutes  au  sujet  du  magnétisme,  mais  qu'ayant  proposé  à  une 
dame  de  la  magnétiser,  cette  dame  lui  avait  dit,  dans  son  som- 
meil, qu'elle  voyait  son  mal  (le  mal  de  la  dame  s'entend),  et 
qu'en  restant  en  somnambulisme  jusqu'à  onze  heures  du  soir 
(quelle  heure  était-il?  on  n'en  sait  rien)  ses  règles  reparaî- 
traient, et  qu'elle  entrerait  en  convalescence. 

Le  médecin  trouva  la  chose  fort  extraordinaire;  aussi  il  n'hé- 
sita pas  à  demander  à  la  dame,  quoi? ni  plus  ni  moins 

qu'à  s'assurer,  dit  M.  Foissac,  de  son  état  actuel î  Singulière 
proposition!  mais  que  ne  propose-t-on  pas  à  une  somnambule? 
La  dame  accorda  (sic);  les  somnambules  ne  refusent  rien.  Donc 
le  médecin  aux  connaissances  variées  et  à  V esprit  étendu  s' assura. 
de  Vétat  actuel.  Ceci  fait,  à  l'heure  indiquée,  dit  M.  Foissac, 
V éruption  des  règles  eut  lieu!!  c'est-à-dire  à  onze  heures  du  soir  ! 
et  toujours  dans  l'état  de  somnambulisme!  Ne  voilà-t-il  pas  un 
événement  annoncé  à  point  nommé,  un  fait  de  prévision  des 
mieux  constatés?  Est-il  un  fait  d'observation  plus  authen- 
thique  ? 

Aussi  l'observateur,  fort  d'un  pareil  antécédent,  proposa  à 
M.  Foissac  de  faire  sur  lui  un  nouvel  essai;  mais  les  efforts  du 
magnétiseur  furent  vains;  M.  Foissac,  n'ayant  rien  d'aussi  dé- 
cisif à  lui  annoncer  que  l'événement  ci-dessus  mentionné,  ne 
pu[,  dit-il,  partager  l'opinion  d'un  homme  dont  il  avait  cepen- 
danl  apprécié  la  sagesse,  envié  les  connaissances  et  le  jugement. 

Toutefois  l'observation  ne  fut  pas  perdue  pour  M.  Foissac  : 
bientôt  il  entendit  parler  de  magnétisme  dans  la  société,  et  il 
ne  rit  plus  (sic,  p.  7);  loin  de  là,  il  se  mit  à  magnétiser  lui- 
même  une  jeune  personne,  et  les  choses  marchèrent  si  vite, 
que  la  mère  de  la  jeune  personne,  c'est  ainsi  que  s'exprime 
M.  Foissac,  craignit  les  suites  de  cette  expérience,  et  pria 
M.  Foissac  de  cesser  ;  mais  M.  Foissac  en  magnétisa  d'autres,  et 
alors  les  phénoinéncs  les  plus  curieux  vinrent  étonner  son  imagi- 
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nation  (loc.  cit.,  8).  Dès  lors  il  fit  imprimer  mi  mémoire  de  dix 
pages  sm'  le  magnétisme,  et  il  l'adressa  à  l'académie  des  scien- 
ces et  à  l'académie  de  médecine  ;  le  secrétaire  de  l'académie 
des  sciences  accusa  réception,  comme  de  coutmiie,  et  M.  Fois- 
sac  annonça  au  monde  savant  que  M.  le  baron  Cuvier  lui  avait 
répondu,  le  5  septembre  4825,  pour  le  remercier  ;  quant  à  l'a- 
cadémie de  médecine,  elle  ne  répondit  pas.  Que  fit  alors 
M.  Foissac?  il  vit  bien  qu'il  n'y  avait  plus  à  songer  à  l'académie 
des  sciences,  qui,  par  une  politesse,  s'était  mise  à  l'abri  de 
toute  importunité  ;  il  écrivit  de  nouveau  à  l'académie  de  mé- 
decine, le  41  octobre  4825. 

Cette  fois,  le  secrétaire  crut  devoir  mentionner  sa  lettre  en 
séance,  lors  de  la  lecture  de  la  correspondance;  d'où  discussion 
à  ce  sujet-,  voilà  tout  simplement,  et  en  prenant  les  choses  ah 
ovo,  comment  l'académie  de  médecine  en  vint  à  s'occuper  de 
magnétisme  animal. 

Tout  vient  d'une  somnambule  qui  annonce  l'éruption  de  ses 
règles  pour  onze  heures  du  soir;  un  observateur  à  connais- 
sances variées,  à  esprit  étendu;  un  observateur  dont  M.  Foissac 
a  admiré  la  sagesse,  envié  les  connaissances  et  le  jugement, 
se  rend  garant  du  fait  :  ce  qui  fait  dès  lors  que  M.  Foissac  ne 
rit  plus  quand  on  lui  parle  de  magnétisme  dans  la  société  ;  ce 
qui  fait  qu'il  entreprend  des  expériences  d'abord  arrêtées  par 
une  mère  pusillanime,  puis  d'autres  expériences  qui  viennent 
étonner  son  imagination  ;  ce  qui  fait  enfin  qu'il  écrit  une  lettre 
à  l'académie.  Voilà  tout  ce  qui  s'est  passé,  rien  n'est  plus  sim- 
ple, et  il  n'est  nullement  besoin  de  faire  intervenir  tel  ou  tel 
ministère. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  missives  de  M.  Foissac,  et 
d'abord,  pourquoi  son  premier  envoi  était-il  resté  sans  réponse? 
Les  archives  de  l'académie,  nous  nous  en  sommes  assurés,  ne 
contiennent  rien  à  ce  sujet  ;  cependant  Bertrand  a  cité  des 
fragments  tellement  excentriques  que  lui-même  n'a  pu  les 
laisser  passer  sans  critique. 

Ainsi  M.  Foissac  annonce  à  l'élite  des  médecins  français,  à 
des  hommes  qui  jusque-là  ont  consacré  toutes  leurs  veilles 
dans  larecherche  des  maladies  ,  il  leur  annonce  qu'ils  sont  bien 
bons  de  s'être  donné  tant  de  peine  pour  cela,  que  lui  possède  des 
somnambules  qui  tiennent  lieu  de  tout,  «  des  somnambules 


276  HISTOIRE    ACADÉWIQUE 

qui,  en  posaiil  successivement  la  main  sur  la  lête,  la  poitrine 
et  l'abdomen  d'un  sujet,  en  découvrent  aussitôt  les  mala- 
dies, les  douleurs  et  les  altérations  diverses  qu'elles  occasion- 
nent; que  ces  somnambules  indiquent  en  outre  si  la  cure  est 
possible,  facile  ou  difficile,  prochaine  ou  éloignée,  et  quels 
moyens  doivent  être  employés  pour  atteindre  ce  résultat,  par 
la  voie  la  plus  prompte  et  la  plus  sûre.  » 

N'y  avait-il  pas  là,  pour  nous  servir  des  expressions  de  M.  Fois- 
sac,  de  quoi  étonner  l'imagination  des  membres  de  l'académie? 
Eux  qui  sont  toujours  à  se  plaindre  des  difficultés  de  l'in- 
vestigation des  maladies,  voilà  trois  cavités  qui  désomais  n'au- 
ront plus  rien  d'obscur,  rien  de  caché.  M.  Foissac  dit  positi- 
vement la  tête,  la  poitrine  et  l'abdomen;  et  notez  qu'il  fera 
de  l'anatomie  -  pathologique  ;  il  décrira,  avec  ses  somnam- 
bules bien  entendu,  les  altérations  diverses.  Ce  n'est  pas  tout  ; 
comme  la  théorie  sans  la  pratique  serait  chose  stérile,  il  ajoute 
que,  toujours  par  le  moyen  de  ses  somnambules,  il  posera 
d'abord  son  pronostic ,  non  pas  vague  et  indéterminé,  mais 
précis  et  détaillé ,  si  la  cure  est  possible  ou  impossible ,  facile 
ou  difficile,  prochaine  ou  éloignée  ;  que  pourrait-on  désirer  de 
plus  ?  Ce  n'est  pas  tout  encore ,  et  c'est  là  le  côté  vraiment 
utile  ;  il  ne  suffit  pas  que  la  cure  soit  possible,  il  faut  l'amener 
cette  cure  ;  mais  pour  cela  il  y  a  des  chemins  détournés  et  des 
chemins  directs  ;  or  M.  Foissac  promet,  toujours  par  le  moyen 
de  ses  somnambules ,  d'indiquer  quels  moyens  doivent  être 
employés  pour  atteindre  ce  résultat  par  la  roie  la  plus  prompte 
et...  j'avais  oublié  de  dire  qu'il  y  a  encore  des  voies  dange- 
reuses et  des  voies  sûres;  or  la  voie  somnambulique  sera  non- 
seulement  la  plus  prompte,  mais  encore  la  plus  sûre;  on  devait 
bien  le  prévoir. 

Mais  vous  ne  connaissez  pas  encore  le  plus  curieux  de  la 
missive  de  M.  Foissac  :  il  semble  qu'après  tout  cela  il  n'y  a  plus 
qu'à  tirer  l'échelle;  détrompez- vous  :  les  somnambules  pro- 
posés par  M.  Foissac,  non  -  seulement  accompliront  le  pro- 
gramme ci-dessus  détaillé,  mais  c'est  scientifiquement ,  c'est 
hippocratiquemcnt  qu'ils  feront  tout  cela,  afin  que  les  malades, 
après  tout,  ne  soient  pas  guéris  contre  les  règles  ,  ce  que  l'aca- 
démie aurait  pu  trouver  très -fâcheux;  voici  donc  ce  que 
M.  Foissac  ajoutait  :  «  Mes  somnambules  ne  s'écartent  jamais 
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des  principes  avoués  de  la  saine  médecine  ;  je  vais  plus  loin, 
leurs  inspirations  tiennent  du  génie  qui  animait  Hippo- 
crate!  » 

Ainsi ,  voilà  que  les  somnambules  ont  des  inspirations,  et 
des  inspirations  qui  tiennent  du  génie  d'Hippocrate.  M.  Fois- 
sac  a  dû  être  bien  content  de  lui  après  ce  dernier  trait;  suivant 
lui ,  il  était  impossible  qu'une  académie  de  médecine  résistât 
à  ce  dernier  coup  ;  toute  académie  de  médecine  doit  professer 
la  plus  grande  vénération  pour  Hippocrate  :  donc,  lui  dire  que 
les  somnambules  ont  des  inspirations  qui  tiennent  du  génie 
d'Hippocrate,  c'est  lever  tous  les  scrupules  ;  après  cela,  il  n'y  a 
plus  rien  à  objecter.  C'est  sans  doute  pour  cela  que  les  som- 
nambules sont  si  habiles  en  anatomie,  qu'on  les  entend  parler 
du  boyau  ombilical,  de  certains  vers  qui  passent  du  cœur  dans 
le  rectum,  de  bile,  d'atrabile,  de  pituite,  d'humeurs  épaisses, 
de  boutons  rouges  et  blancs ,  de  petits  fils  qui  font  remuer  le 
cœur,  etc.,  etc.,  toutes  inspirations  qui  tiennent  enfin  du  génie 
d'Hippocrate. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'académie  ne  répondit  mot,  et  ceci,  sé- 
rieusement, ne  nous  étonne  pas;  l'académie  estima  à  leur  juste 
valeur  ces  absurdités ,  et  jugea  avec  sagesse  qu'on  ne  devait 
pas  même  en  accuser  réception. 

M.  Foissac  ne  se  tint  pas  pour  battu,  il  changea  seulement 
de  batterie;  laissant  là  le  diagnostic,  le  pronostic  et  le  traite- 
ment de  ses  somnambules ,  laissant  les  inspirations  qui  tien- 
nent du  génie  d'Hippocrate,  il  se  borna  tout  simplement  à 
prier  l'académie ,  dans  une  nouvelle  lettre ,  de  recommencer 
r examen  du  ïnagnétisme  animal. 

Cette  seconde  missive  n'a  pu  encore  être  retrouvée  par  nous 
dans  les  archives  de  l'académie  ;  qu' est-elle  devenue  ?  c'est  ce 
qu'on  n'a  su  nous  dire;  c'est  un  document  égaré  comme  le 
premier.  A  l'égard  de  celui-ci,  du  premier,  nous  n'avons  pu  en 
citer  qu'un  fragment  emprunté  à  Bertrand ,  et  M.  Foissac  n'en 
dit  pas  un  mot!  quant  à  sa  seconde  lettre,  elle  est  consignée, 
suivant  lui,  dans  sa  compilation  ;  la  voici  textuellement  : 
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A  MM.  les  membres  de  V académie  royale  de  médecine ,  section  de 

médecine. 


«  Messieurs  , 

»  Vous  connaissez  toutes  les  expériences  qui  furent  faites,  il 
y  a  quarante  ans,  sur  le  magnétisme  animal ,  par  les  commis- 
saires de  la  société  royale  de  médecine;  leur  rapport,  vous  le 
savez,  ne  fut  point  favorable  au  magnétisme  ;  mais  un  des  mem- 
bres, M.  de  Jussieu,  s'isola  de  la  commission  et  fit  un  rapport 
contradictoire.Depuis,malgréla  réprobation  dont  il  étaitfrappé, 
le  magnétisme  donna  lieu  à  de  laborieuses  recherches,  à  des 
observations  multipliées  :  assez  récemment  encore ,  des  mem- 
bres de  l'académie  actuelle  de  médecine  s'en  occupèrent  spé- 
cialement, et  le  résultat  de  leurs  expériences  fait  vivement  dé- 
sirer qu'elles  soient  continuées  avec  la  même  sagesse  et  la 
môme  impartialité. 

»  L'académie  royale  de  médecine,  qui  s'occupe  avec  tant  de 
zèle  et  d'éclat  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'avancement  de  la 
science  et  au  soulagement  de  l'humanité,  ne  croirait-elle  pas 
qu'il  est  dans  ses  attributions  de  recommencer  l'examen  du 
magnétisme  animal  ?  Si  elle  se  décide  pour  l'afftrmative ,  j'ai 
l'honneur  de  la  prévenir  que  j'ai  actuellement  à  ma  disposition 
une  somnambule ,  et  j'offre  à  MM.  les  commissaires  qu'il  lui 
plaira  nommer  de  faire  sur  elle  les  expériences  qu'ils  jugeront 
convenables. 

»  Je  suis,  etc. 

»  FOISSAC.  » 


Une  discussion  s'ensuivit;  cette  discussion  n'a  été  rapportée 
jus(|u'à  présent  que  par  des  magnétiseurs.  Nous  ne  saurions 
puiser  à  cette  source,  car  ils  font  tenir  à  quelques  membrcîs 
de  l'académie  un  langage  inconvenant;  nous  ne  pouvons  donc 
nous  en  rapport(ir  au  compte  rendu  de  V Hermès  ,  journal 
de  l'époque,  ni  à  celui  du  Globe ,  copié  par  Bertrand  :  pour 
rester  dans  le  vrai,  nous  nous  appuierons  sur  des  docu- 
ments officiels,  c'est-à-dire  sur  les  procès-verbaux  de  l'acadé- 
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mie  elle-même,  en  commençant  par  la  séance  du  44  octobre 
1825,  puisque  c'est  dans  celle-ci  qu'il  a  été  fait  mention  de  la 
lettre  de  M.  Foissac. 

SÉANCE    DU   44    OCTOBRE    4825. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Foissac, 
qui  invite  l'académie  à  recommencer  les  recherches  faites  déjà 
si  souvent,  et  depuis  si  longtemps,  sur  le  magnétisme  animal, 
et  qui  offre  de  soumettre  une  somnambule  à  l'examen  des 
commissaires  qu'elle  voudra  bien  nommer  à  cet  effet  (voyez  la 
lettre  ci-dessus). 

MM.  Renauldin  et  Sédillot  croient  que  ce  sujet  a  été  suffi- 
samment étudié  par  l'académie  des  sciences  et  l'ancienne  so- 
ciété de  médecine,  et  demandent  qu'il  soit  passé  à  l'ordre  du 
jour. 

M.  Marc,  au  contraire,  pense  que,  par  cela  seul  que  la  prati- 
que du  magnétisme  a  repris  faveur  près  d'un  certain  nombre  de 
personnes,  il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  science,  et  hors  des 
devoirs  de  l'académie,  de  faire  de  nouvelles  recherches  sur  cet 
objet. 

MM.  Husson  et  Adelon  appuient  l'opinion  de  M.  Marc. 

M.  le  président  propose  de  charger  une  commission  de  faire 
ce  travail  préparatoire  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  à 
ce  que  l'académie  fasse  des  recherches  sur  le  magnétisme,  et  la 
section  ayant  accédé  à  cet  avis,  MM.  Pariset,  Marc,  Husson, 
Burdin  aîné  et  Adelon  sont  désignés  pour  constituer  cette  com- 
mission. 

SÉANCE  DU  43  DÉCEMBRE  4825. 

M.  Husson,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Adelon,  Burdin 
aîné,  Marc  et  Pariset,  lit  le  rapport  suivant,  sur  la  question  de 
savoir  si  la  section  s'occupera  de  l'étude  et  de  l'examen  du  ma- 
gnétisme animal  (4). 

(1)  Le  rapport  qu'on  va  lire,  déposé  dans  les  archives  de  Tacadémie,  a  été 
publié  en  1855  par  M.  Foissac  ;  M.  Husson  en  a  revu  les  épreuves ,  car  dans  un 
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averlissement  placé  à  la  fin  de  sa  compilation  (p.  210),  M.  Foissac  s'exprime 
en  ces  termes  :  Pendant  l'impression  de  cet  ouvrage ,  j'ai  cru  devoir  soumettre 
à  M.  Hiisson  les  épreuves  de  ses  deux  rapports  sur  le  magnétisme.,.  Je  me  suis 
empressé  de  rectifier,  d'après  ses  indications ,  quelques  négligences  de  stxjle  qui 
lui  étaient  échappées  dans  la  rapidité  de  la  composition ,  etc. 

Confiant  dans  cette  déclaration,  dans  cette  part  de  responsabilité  que 
M.  Husson  assumait  ainsi ,  nous  avions  suivi  d'abord  le  texte  delà  publication; 
mais  pour  plus  d'exactitude  nous  avons  voulu  comparer  avec  Foriginal;  le 
secrétaire  du  conseil,  sur  notre  demande,  nous  a  remis  cet  original  écrit  tout 
entier  de  la  main  de  M.  Husson  ;  et  à  notre  grand  étonnement  nous  avons 
trouvé  des  variations,  des  changements  notables;  nous  les  signalerons  au  fur 
et  à  mesure;  car  il  en  est  qui  ne  portent,  en  aucune  manière,  sur  des  négli- 
gences de  style. 
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RAPPORT 

SUR  LA  QUESTION  DE  L'EXAMEN  DU  MAGNÉTISME  ANIMAL , 


Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Adelon,  Burdin  ^né, 
Marc  et  Pariset. 


(Bapporteur  M.  HUSSON. 


«  Messieurs,  vous  avez  chargé,  dans  la  séance  du  11  octobre 
dernier,  une  commission  composée  de  MM.  Marc,  Adelon,  Pa- 
riset ,  Burdin  et  moi ,  de  vous  faire  un  rapport  sur  une  lettre 
que  M.  Foissac,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  a 
écrite  à  la  section  pour  l'engager  (1)  à  renouveler  les  expé- 
riences fîiites  en  1784  sur  le  magnétisme  animal,  et  pour  mettre 

(1)  Quand  un  simple  particulier  se  permet  d'écrire  à  une  académie,  à  une 
société  savante,  c'est  ordinairement  pour  soumettre  à  ses  lumières  ou  une  dé- 
couverte ou  de  nouvelles  observations  ou  des  expériences  importantes  5  ici  pas 
du  tout,  c'est  un  particulier  qui  juge  à  propos  de  donner  une  mission  à  l'aca- 
démie ;  de  sa  propre  autorité,  ce  particulier  Vinviie,  l'engage  à  renouveler  telles 
expériences  j  comme  le  ferait  un  ministre  dans  Tinlérêt  de  la  société  et  qui  dirait 
au  président  :  Veuillez,  M.  le  président,  inviter  l'académie,  etc.  C'était  donc  une 
grave  autorité  que  M.  Foissac?  il  portait  donc  un  nom  déjà  illustre  dans  la 
science,  ce  M.  Foissac,  pour  se  permettre  d'inviter  une  académie  à  suspendre 
immédiatement  l'ordre  ordinaire  de  ses  travaux  pour  suivre  telle  direction  qu'il 
lui  imprimait? 
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à  sa  disposition  (1),  si  elle  jugeait  convenable  de  les  répé- 
ter, une  somnambule  qui  servirait  aux  recherches  que  des 
commissaires  pris  parmi  vous  croiraient  (2)  à  propos  de  tenter. 

»  Avant  de  prendre  une  détermination  sur  l'objet  de  cette 
lettre ,  vous  avez  désiré  être  éclairés  sur  la  question  de  savoir 
s'il  était  convenable  que  Vacadémie  (3)  soumît  à  un  nouvel 
examen  une  question  scientifique  jugée  et  frappée  de  réproba- 
tion, il  y  a  quarante  ans,  par  l'académie  royale  des  sciences,  la 
société  royale  de  médecine  et  la  faculté  de  médecine;  poursuivie 
depuis  cette  époque  par  le  ridicule  (4),  enfin  abandonnée  ou 
plutôt  délaissée  par  plusieurs  de  ses  partisans. 

»  Pour  mettre  l'académie  (5)  à  même  de  prononcer  dans  cette 
cause,  la  commission  a  cru  devoir  comparer  les  renseigne- 
ments qu'elle  a  pu  recueillir  (6)  sur  les  expériences  faites  par 
ordre  du  roi  en  4784,  avec  les  ouvrages  publiés  en  dernier 
lieu  sur  le  magnétisme,  avec  les  expériences  dont  plusieurs 
de  ses  membres  et  plusieurs  d'entre  vous  ont  été  les  témoins. 
Elle  a  établi  d'abord  que,  quand  bien  même  les  travaux  mo- 
dernes ne  seraient  que  la  répétition  de  ceux  qui  furent  jugés 
par  les  corps  savants  investis  en  1784  de  la  confiance  du  roi, 


(1)  M.  Foissac  ne  soumet  aucun  fait  scientifique,  seulement  il  engage  Taca- 
démie  à  travailler  dans  telle  direction  ,  et  pour  lui  faciliter  les  choses,  il  lui 
offre  une  somnambule  comme  sujet  d'expérimentation.  Je  vous  prêterai  une 
somnambule ,  semble-t-il  dire  ,  je  la  mets  à  votre  disposuïon  ;  ces  derniers  mots 
appartiennent  à  M.  Foissac, 

(2)  Il  y  a  dans  l'original  -.jugeraient  et  non  pas  croiraient;  mais  ceci  n'est 
qu'une  négligence  de  style. 

(3)  Ici  ce  n'est  plus  une  négligence  de  style,  c'est  un  changement  qui  devait 
avoir  une  certaine  portée;  dans  Toriginal,  il  y  a  section  et  non  pas  académie; 
pourquoi  vouloir  rendre  Tacadémie  solidaire  d'un  fait  qui  ne  concerne  qu'une 
section  ? 

(4)  Ici  il  y  a  une  sup:)ression  ;  on  lit  dans  l'original  les  mots  suivants  :  puis 
pratiquée  de  nouveau  par  des  personnes  bienfaisantes  et  par  des  médecins  désireux 
déjuger  par  eux-mêmes  les  phénomènes  qu'on  leur  annonçait  être  produits  par 
ce  nouvel  agent. 

(5)  Même  observation  ;  ici  il  y  a  et  il  devait  y  avoir  dans  l'original  section  et 
non  académie ,  mais  il  paraît  que  c'est  un  parti  pris;  en  voilà  assez. 

(6)  Les  renseignements  qu'elle  a  pu  recueillir!  mais  que  va-t-on  nous 
apprendre?  où  donc  aura-l-on  puisé  ces  nouveaux  renseignements? 
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un  nouvel  examen  pourrait  cependant  être  encore  utile,  parce 
que,  dans  cette  affaire  du  magnétisme  animal,  on  peut,  comme 
dans  toutes  celles  qui  sont  soumises  aux  jugements  de  la  faible 
humanité,  en  appeler  des  décisions  prises  par  nos  devanciers 
à  un  nouvel  et  plus  rigoureux  examen.  Eh!  quelle  science, 
plus  que  la  médecine  (1),  a  été  aussi  sujette  à  ces  variations 
qui  en  ont  si  souvent  changé  les  doctrines?  Nous  ne  pouvons 
pas  ouvrir  les  fastes  de  notre  art  sans  être  frappés,  non-seule- 
ment de  la  diversité  des  opinions  qui  se  sont  partagé  son  do- 
maine, mais  encore  du  peu  de  solidité  de  ces  jugements  qu'on 
croyait  inattaquables  à  l'instant  où  on  les  portait,  et  que  des 
jugements  nouveaux  sont  venus  réformer.  Ainsi,  de  nos  jours, 
pour  ainsi  dire,  nous  avons  vu  successivement  la  circulation 
du  sang  déclarée  impossible  (2) ,  l'inoculation  de  la  petite  vé- 

(1)  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  médecine!  il  s'agit  de  magnétisme,  de  ma- 
nœuvres qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  faits  dont  la  science  médicale  se  com- 
pose; comment  se  fait-il  donc  que  d'un  trait  de  plume  on  fasse  rentrer  le 
magnétisme  dans  le  domaine  delà  médecine;  qu'on  élève,  sans  plus  de  façon, 
les  passes  à  la  hauteur  des  faits  scientifiques.  Suivant  le  rapporteur,  il  peut  y 
avoir  variation  dans  les  jugements  portés  sur  le  magnétisme;  cela  lui  paraît 
naturel,  et  il  s'écrie  aussitôt  :  Eh!  quelle  science  plus  que  la  médecine  a  été  aussi 
sujette  à  ces  variations;  m.ais  pourquoi  mettre  ici  en  cause  la  médecine?  pour- 
quoi lui  faire  porter  la  responsabilité  des  faits  prétendus  magnétiques? 

Suivant  M.  Husson,  rien  ne  serait  stable  en  médecine,  à  chaque  époque 
une  nouvelle  révolution  viendrait  renverser  de  fond  en  comble  ce  qu'on  croyait' 
bien  établi  ;  mais  à  ce  compte  il  n'y  aurait  pas  de  science  médicale.  Il  est 
vrai  que  c'est  là  ce  que  voudraient  faire  croire  les  magnétiseurs,  afin  de 
substituer  leurs  somnambules  aux  médecins;  mais  cela  est  faux  et  outrageant 
pour  la  médecine;  ce  qui  a  varié  en  médecine,  c'est  l'esprit  de  système,  ce  sont 
les  théories,  parce  qu'elles  étaient  prématurées;  mais  les  notions  positives 
sont  restées,  elles  passent  d'âge  en  âge,  et  peu  à  peu  elles  agrandissent  le  do- 
maine de  la  science;  voilà  ce  qu'il  fallait  distinguer. 

(2)  La  circulation  du  sang  !  citation  malheureuse,  car  elle  prouve  contre  le 
plaidoyer  en  faveur  des  variations  de  la  médecine.  Cette  admirable  découverte, 
due  au  génie  investigateur  de  Harvey,  a  été  comme  toute  découverte  contestée 
d'abord  par  quelques  esprits  rétrogrades,  mais  elle  n'a  pu  être  ébranlée;  elle 
est  restée  et  elle  restera  à  jamais  dans  la  science  et  c'est  un  des  plus  beaux  fleu- 
rons de  sa  couronne.  Qu'importe  que  cette  grande  vérité  ait  été  d'abord  niée 
par  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  ferment  toujours  les  yeux  à  la  vérité? 
est-ce  là  une  variation  de  la  médecine?  non ,  assurément,  car  c'est  une  preuve 
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rôle  considérée  comme  un  crime  (1),  ces  énormes  perruques 
dont  plusieurs  d'entre  nous  ont  eu  la  tête  surchargée,  être  pro- 
clamées comme  infiniment  plus  salubres  que  la  chevelure  na- 
turelle (2)  ;  et  pourtant  il  a  été  bien  reconnu  que  le  sang  cir- 
cule, nous  ne  voyons  pas  qu'on  intente  de  procès  aux  personnes 
qui  inoculent  la  petite  vérole,  et  nous  avons  tous  la  conviction 
qu'on  peut  se  très-bien  porter  sans  avoir  la  tête  recouverte  de 
l'attirail  grotesque  qui  occupe   le  tiers   au  moins  de  la  sur- 


nouvelle de  la  stabilité  des  notions  réellement  scientifiques  ;  et  on  va  citer  les 
clameurs  de  quelques  arriérés  comme  unepreuve  que  rien  ne  dure,  que  rien  ne 
subsiste  ,  que  rien  ne  reste  en  médecine!  Sachez  que  l'immortelle  découverte 
de  Harvey  sera  à  tout  jamais  au  premier  rang  des  vérités  médicales;  c'est  une 
colonne  inébranlable  de  la  physiologie;  appuyée  sur  des  vérités  de  cette  nature, 
la  science  ne  peut  que  grandir,  il  n'y  a  pas  de  révolution  qui  puisse  les  atteindre, 
à  moins  qu'on  ne  prétende  que  les  somnambules  viendront  changer  tout  cela. 
Il  est  vrai  que  la  demoiselle  Samson,  premier  sujet  des  expériences  de 
M.  Husson  ,  lui  avait  dit  qu'elle  voyait  dans  son  propre  corps  un  petit  fil  qui 
faisait  mouvoir  son  cœurî  voilà  qui  menaçait  directement  la  circulation  har- 
veyenne  d'une  grande  variation  ! 

(1)  L'inoculation  !  encore  une  citation  malheureuse  ;  pourquoi  M.  Husson 
n'a-t-il  pas  cité  aussi  la  vaccine?  Quelques  esprits,  et  où  ne  Irouve-t-on  pas 
d'opposition?  quelques  esprits  ont  nié  d'abord  l'efficacité  de  la  vaccine  comme 
préservatif;  d'autres  avaient  nié  que  la  variole  provoquée  artificiellement  fût  plus 
bénigne  que  la  variole  spontanée;  ce  qui  n'a  pas  empêché  ces  deux  vérités  de 
s'établir;  en  quoi  cela  prouve-t-il  que  tout  n'est  que  variation  en  médecine? 
Laissez  dire  cela  aux  gens  du  monde,  laissez  dire  cela  aux  détracteurs  de  la 
médecine;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  notions  scientifiques,  une  fois  ac- 
quises, n'ont  rien  à  redouter  de  variations  théoriques. 

(2)  On  ne  s'attendait  guère,  il  faut  en  convenir,  à  trouver  àçi?>  perruques  en  cette 
«nfiaire!  et  cela  pour  prouver  que  la  médecine  n'éprouve  que  variaUons  et  révolu- 
tions!! Un  candidat,  pour  faire  de  l'esprit,  prend  pour  sujet  de  thèse  l'éloge  des 
perruques,  comme  d'autres  ont  fait  l'éloge  de  la  folie,  et  voilà  une  nouvelle  ?-«- 
riation  delà  médecine!  La  faculté  de  médecine  actuelle,  sachant  bien  qu'elle  ne 
doit  en  aucune  manière  porter  la  responsabilité  des  excentricités  de  ses  candidats, 
a  soin  de  rappeler  dans  chaque  thèse  que,  par  délibération  du  9  décembre  1798 
il  a  été  arrêté  que  les  opinions  émises  par  les  candidats  doivent  être  considé- 
rées comme  propres  à  leurs  auteurs,  et  qu'elle  n'entend  leur  donner  ni  appro- 
bation ni  improbation  ;  et,  parce  qu'un  mauvais  plaisant  trouve  que  les  vieilles 
perruques  valent  mieux  que  la  chevelure  naturelle,  il  faut  tout  de  suite  en  con- 
clure que  les  médecins  n'ont  rien  de  fixe,  rien  d'arrêté  dans  l'esprit  I 
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face  de  chacun  des  portraits  qui  nous  restent  de  nos  anciens 
maîtres. 

»  Si  des  opinions  nous  passons  aux  jugements ,  qui  n'a 
encore  présente  à  la  pensée  la  proscription  qui  frappa  toutes  les 
préparations  de  l'antimoine,  sous  le  décanat  du  fameux  Gui 
Patin  ?  Qui  a  pu  oublier  qu'un  arrêt  du  parlement,  sollicité  par 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  défendit  l'usage  de  l'émétique, 
et  que,  quelques  années  après,  Louis  XIV  étant  tombé  malade 
et  ayant  dû  sa  guérison  à  ce  médicament,  l'arrêt  du  parlement 
fut  révoqué  par  suite  d'un  décret  de  la  même  faculté,  et  l'émé- 
tique replacé  au  rang  qu'il  lient  encore  dans  la  matière  médi- 
cale (1  )?  Enfin,  ce  même  parlement  n'a- t-il  pas  défendu,  en  1763, 
que  l'on  pratiquât  l'inoculation  de  la  petite  vérole  dans  les 
villes  et  faubourgs  de  son  ressort?  et  onze  ans  après,  en  1774,  à 
quatre  lieues  de  la  salle  de  ses  séances,  Louis  XVI,  ses  deux 
frères,  Louis  XVIII  et  Charles  X,  ne  se  firent-ils  pas  inoculer  à 
Versailles,  dans  le  ressort  du  parlement  de  Paris? 

»  Vous  voyez  donc,  messieurs,  que  le  principe  de  l'autorité 
de  la  chose  jugée,  si  respectable  dans  une  autre  sphère  que  la 
nôtre  (2),  peut  être  abrogé,  et  que  par  conséquent,  dans  cette 
circonstance  d'un  nouvel  examen  du  magnétisme,  votre  solli- 
citude pour  la  science  ne  doit  point  être  enchaînée  par  un  ju- 
gement qui  aurait  été  porté  précédemment,  en  admettant 
même  que,  comme  dans  les  deux  questions  précédentes,  l'ob- 
jet à  juger  fût  identiquement  semblable  à  celui  sur  lequel  il  a 
déjà  été  prononcé. 

»  Mais  aujourd'hui  le  magnétisme  ne  se  présente  plus  à 
votre  examen  tel  qu'il  a  été  soumis  à  celui  des  corporations  sa- 
vantes qui  l'ont  jugé;  et,  sans  vouloir  rechercher  jusqu'à  quel 

(1)  Ces  mots  :  et  l'émétique  replacé  au  rang  qu'il  tient  encore  dans  la  matière 
médicale ,  ne  sont  pas  dans  Toriginal;  admettons  que  c'est  pour  réparer  une 
négligence  de  style  que  M.  Husson  en  a  autorisé Taddition. 

(2)  Dans  une  autre  sphère  que  la  nôtre!  Ainsi  en  médecine  Pautorité  de  la 
chose  jugée  ne  serait  rien;  les  médecins  ont  tant  varié  dans  leurs  opinions  et 
dans  leurs  jugements  qu'il  ne  faudrait  plus  reconnaître  chez  eux  le  principe  de 
l'autorité  la  chose  jugée!  etc'est  un  médecin  qui  dit  tout  cela! 

Ainsi,  permis  ailleurs ,  permis  dans  une  autre  sphère  d'invoquer  le  principe 
de  l'autorité  de  la  chose  jugée;  mais  les  médecins  dans  leur  sphère  ont  perdu 
ce  droit,  c'est  assurément  nous  faire  beaucoup  d'honneur! 
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point  (1)  ces  jugements  ont  été  précédés  d'une  étude  impar- 
tiale des  faits,  jusqu'à  quel  point  la  manière  de  procéder  dans 
cette  étude  a  été  conforme  aux  principes  d'une  observation  sage 
et  éclairée,  la  commission  s'en  rapporte  à  vous,  messieurs,  du 
soin  d'établir  si  l'on  doit  ajouter  une  confiance  exclusive  et  ir- 
révocable aux  conclusions  d'un  rapport  dans  lequel  on  trouve 
cet  étrange  avertissement,  ce  singulier  exposé  du  plan  d'après 
lequel  les  commissaires  se  proposent  d'opérer  (2). 

(1)  On  appelle  cela  une  hisimialion ,  ou  plutôt  c'est  ce  que  les  rhétoriciens 
appellent  une  prétéri/jon;  nous  ne  rechercherons  pas... ^  nous  ne  yoyis  dirons 
pas...,  c'est-à-dire  qu'on  recherche  et  qu'on  dit;  donc  M.  Husson  donne  posi- 
tivement à  entendre  ici  que  les  jugements  portés  autrefois  par  les  corps  savants 
n'avaient  pas  été  précédés  d'une  étude  impartiale  des  faits;  il  donne  encore  à 
entendre  que  la  manière  de  procéder  des  anciens  commissaires  dans  cette  étude 
n'avait  pas  été  conforme  aux  principes  d'une  observation  sage  et  éclairée ,  et 
ceci  va  être  suivi  d'une  citation  empruntée  à  la  commission.  Nous  allons  ré- 
pondre à  tout  cela. 

(2)  S'il  fallait  s'en  tenir  à  celle  citation  tronquée,  mutilée,  on  croirait  en 
effet  que  Bailly,  Lavoisier,  Franklin,  etc.,  ont  prétendu  juger  des  faits  sans 
Les  observer  assidûment,  qu'ils  ont  voulu  juger  ces  faits  sur  un  simple  compte 
rendu  de  l'un  d'eux  ;  eh  bien,  ceci  est  raalériellement  inexact,  controuvé.  Lisez 
cet  admirable,  ce  judicieux  rapport  de  Bailly,  vous  verrez  que  les  commissaires, 
sollicités  par  Deslon,  comme  ils  lavaient  élé  par  Mesmer,  (T  assister  à  ces  cohues 
de  femmes  échevelées  et  furieuses  qui  se  tordaient  autour  des  baquets ,  avaient 
décidé  que  leur  présence  assidue  n'était  pas  nécessaire  dans  ce  pandœmonium 
(ils  auraient  pu  même  refuser  absolument  d'y  assister,  car  ce  n'était  pas  là  la 
place  d'hommes  qui  se  respectent);  mais,  pour  juger  rigoureusement  de  la  réa- 
lité des  faits  magnétiques ,  vous  verrez  qu'ils  avaient  mis  Deslon  en  demeure 
de  produire  devant  eux,  en  particulier,  les  faits  annoncés;  et  à  ces  expériences 
particulières,  les  seules  concluantes,  ils  avaient  décidé  d'y  assister  régulière- 
ment, assidûment,  et  tous  à  la  fois;  lisez  la  page  42,  vous  verrez  comment 
ils  se  sont  proposés  de  ne  faire  des  expériences  suivies  que  sur  des  sujets  isolés; 
voyez  la  page  suivante,  et  vous  verrez  qu'ils  ont  fait  des  expériences  sur  eux- 
mêmes  une  fois  par  semaine,  puis  sur  des  sujets  pris  dans  diverses  conditions 
physiques  et  morales.  Qu'aurait  dit  M.  Ilusson  si  M.  Foissac,  admis  à  faire  ses 
expériences  devant  la  nouvelle  commission ,  avait  commencé  par  dire  à  M.  Hus- 
son et  à  ses  collègues  :  Je  fais  un  traitement  public  tel  ou  tel  jour,  dans  un  local 
à  moi;  la  foule  y  est  considérable,  les  effets  variés,  surprenants,  extraordi- 
naires ;  venez  assistera  mes  séances,  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  faire  donner 
des  places?  Est-ce  que  M.  Ilusson  ,  entendant  bien  ses  devoirs,  n'aurait  pas  ré- 
pondu à  M.  Foissac  t  Ce  sont  des  expériences  faites  sur  des  sujets  isolés  que  nous 
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«  Les  malades  distingués  qui  viennent  au  traitement  pour 
leur  santé,  disent  les  commissaires  du  roi,  pourraient  être  im- 
portunés par  les  questions;  les  soins  de  les  observer  pourraient 
ou  les  gêner  ou  leur  déplaire  ;  les  commissaires  eux-mêmes 
seraient  gênés  par  leur  discrétion.  Ils  ont  donc  arrêté  que,  leur 
assiduité  n'étant  point  nécessaire  à  ce  traitement,  il  suffiraitque 
quelques-uns  d'eux  y  vinssent  de  temps  en  temps  pour  confir- 
mer les  premières  observations  générales,  en  faire  de  nou- 
velles, s'il  y  avait  lieu,  et  en  rendre  compte  à  la  commission 
assemblée  (voyez  Rapport  de  Baïlly,  in-4^,  p.  8). 

»  Ainsi  on  établit  en  principe  (1)  que,  dans  l'examen  d'un 

voulons,  des  expériences  faites  pour  nous  seuls  et  devant  nous;  celles-ci  nous  les 
suivrons  assidûment  ^  •ponctuellement ,  tous  à  la  fois ,  parce  qu''el]es  seront  pro- 
bantes; mais,  pour  vos  séances  publiques,  la  multitude  des  effets  ne  nous  permet- 
trait pas  de  bien  observer,  on  verrait  trop  de  choses  à  la  fois  pour  en  bien  voir 
une  en  particulier  (expressions  de  Bailly,  p.  34)  ;  donc  il  nous  suffira  d'en 
prendre  une  connaissance  générale;  Fun  de  nous  pourra  en  rendre  compte  à 
la  commission?  Est-ce  que  M.  Husson  n'aurait  pas  dit  cela?  et  qui  aurait  pu 
Ten  blâmer?  loin  de  là,  on  aurait  dit  que  les  commissaires  s'étaient  montrés 
également  jaloux  et  de  leur  dignité  et  de  leur  devoir. 

Mais  maintenant  voici  quelque  chose  de  plus  grave  :  si  M.  Husson  ayant 
procédé  ainsi  et  Payant  dit  dans  son  rapport,  un  autre  rapporteur,  ne  parta- 
geant pas  son  opinion  à  lui  M.  Husson  ,  venait  dire  à  une  autre  assem- 
blée :  «  Voyez,  messieurs,  comme  M.  Husson  a  mal  procédé,  il  fait  un 
rapport  et  nous  y  trouvons  un  étrange  avertissement,  un  singulier  exposé  de  son 
plan.  »  M.  Husson  avoue  qu'il  n'a  pas  voulu  assister  régulièrement  aux  séances 
données  par  M.  Foissac  ,  qu'on  s'en  est  rapporté  au  compte  rendu  d'un  des 
commissaires,  etc.;  M.  Husson  a  prétexté  la  multitude  des  effets,  qu'on  verrait 
trop  de  choses  à  la  fois,  etc.  » 

Que  dirait  à  son  tour  M.  Husson  du  procédé  de  ce  nouveau  rapporteur?  quel 
nom  donnerait-il  àcette  idée  de  lui  emprunter  un  passage  et  de  taire  les  autres? 
C'est  cependant  là  ce  que  M.  Husson  a  fait  ici ,  et  nous  allons  le  voir  se  com- 
plaire dans  l'énumération  de  toutes  les  fautes  commises  par  les  commissaires. 

(1)  Oui ,  on  établit  cela  enprincipe,  mais  seulement  pour  le  traitement  public 
de  Deslon,  où  les  commissaires  étaient  simplement  arfmis  comme  tant  d'autres. 

Non,  on  ne  fera  point  de  questions  à  ces  personnes,  parce  qu'on  n'aurait  que 
des  réponses  insignifiantes;  mais  lisez  la  page  42  que  M.  Husson  n'a  pas  citée, 
et  vous  verrez  comment  on  a  questionné  les  sujets;  vous  verrez  qu'on  les  avait 
partagés  en  deux  catégories,  de  telle  sorte,  dit  Bailly,  que  les  imspar  leur 
simplicité ,  les  autres  par  leur  intelligence  étaient  capables  de  rendre  un  compte 
FIDÈLE  ET  EXACT  de  cc  qu'Hs  avaient  éprouvé.  Entendez-vous,  M,  Husson,  un 
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fait  aussi  important,  les  commissaires  ne  feront  point  de  ques- 
tions aux  personnes  soumises  aux  épreuves,  qu'ils  ne  prendront 
pas  le  soin  de  les  observer,  qu'ils  ne  seront  pas  assidus  aux 
séances  dans  lesquelles  se  feront  les  expériences,  qu'ils  y  vien- 
dront de  temps  en  temps,  et  qu'ils  rendront  compte  de  ce  qu'ils 
auront  vu  isolément  à  la  commission  assemblée.  Votre  com- 
mission, messieurs,  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  ce 
n'est  pas  de  cette  manière  que  l'on  fait  à  'présent  les  expé- 
riences, que  l'on  observe  les  faits  nouveaux,  et  que,  quelque 
soit  l'éclat  que  la  réputation  de  Franklin,  Bailly,  Darcet,  La- 
voisier  réfléchisse  encore  sur  une  génération  qui  n'est  plus  la 
leur,  quel  que  soit  le  respect  qui  environne  leur  mémoire,  quel 
qu'ait  été  l'assentiment  général  qui,  pendant  quarante  ans,  a 
été  accordé  à  leur  rapport,  il  est  certain  que  le  jugement  qu'ils 
ont  porté  pèche  par  la  base  radicale  (1),  par  une  manière  peu 
rigoureuse  de  procéder  dans  l'étude  de  la  question  qu'ils  étaient 
chargés  d'examiner.  Et  si  nous  les  suivons  près  des  personnes 
qu'ils  magnétisent  ou  font  magnétiser,  surtout  les  commis- 
saires de  la  société  royale  de  médecine,  nous  les  voyons  dans 
une  disposition  peu  bienveillante  ;  nous  les  voyons,  malgré 
toutes  les  représentations  qui  leur  sont  faites,  faire  des  essais, 
tenter  des  expériences  dans  lesquels  ils  omettent  (2)  les  condi- 

compte  fidèle  et  exact  ;  vous  qui  citez  Bailly  pour  lui  faire  dire  que  les  commis- 
saires ne  feront  pas  de  questions  aux  personnes  soumises  aux  épreuves. 

Non,  on  n'assistera  pas  ussidûmeni  à  ces  sortes  de  séances,  parce  que  les  com- 
missaires ne  devaient  pas  se  donner  en  spectacle  aux  oisifs  et  aux  imbéciles. 

Mais  lisez  la  page  44  que  M.  Husson  ne  cite  pas,  et  vous  verrez  que 
Deslon  leur  avait  consacré  chez  lui  une  chambre  séparée  et  un  baquet  particu- 
lier 'y  vous  verrez  que  tous  les  commissaires  ont  été  d'abord  s'y  placer  eux-mêmes, 
puis  qu'ils  y  ont  opéré  assidûment,  parfois  même  plusieurs  jours  de  suite,  sur 
des  sujets  isolés;  et  cela,  disent-ils,  afin  d'être,  dans  tous  les  cas,  les  seuls  ou 
du  moins  les  premiers  juges  de  ce  qu'ils  avaient  éprouvé. 

(1)  Conclusion  juste  pour  ceux  qui  n'ont  lu  du  rapport  de  Bailly  que  les 
douze  lignes  citées  par  M.  Husson;  ces  douze  lignes  sont  données  comme  la  ^ose 
radicale;  donc  ils  auraient  péché  par  la  base  radicale ,  c'est-à-dire  par  une 
manière  peu  rigoureuse  de  procéder. 

(•2)  Comme  ici  il  n'y  a  aucun  fait  articulé  pour  prouver  cette  malvdUancCf  ces 
dispositions  morales  omises ,  comme  il  n'y  a  pas  même  de  citations  tronquées , 
nous  n'avons  rien  à  répondre; passons  plus  loin. 
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tions  morales  exigées  et  annoncées  comme  indispensables  aux 
succès  ;  nous  voyons  enfin  l'un  de  ces  derniers,  celui  qui  a  été 
le  plus  assidu  à  toutes  les  expériences,  dont  nous  connaissons 
tous  la  probité,  l'exactitude,  la  candeur,  M,  de  Jussieu,  se  sé- 
parer de  ses  collègues,  et  publier  un  rapport  particulier,  con- 
tradictoire (1),  qu'il  termine  en  déclarant  que  les  expériences 

(1)  Ici  le  rapporteur  déclare  tout  net  que  le  rapport  particulier  de  Jussieu 
est  contracliclGÎre  à  celui  de  ses  collègues;  ce  qui  doit  signifier  que,  le  rapport 
de  la  majorité  des  commissaires  de  la  société  royale  étant  défavorable  au  ma- 
gnétisme animal,  celui  de  Jussieu  est  nécessairementfavorable  à  cette  prétendue 
doctrine;  eh  bien  î  cette  assertion  est  inexacte;  nous  Tavons  prouvé  dans  notre 
analyse  du  rapport  de  Jussieu ,  nous  allons  y  revenir  ici  afin  de  ne  rien  laisser 
passer.  Et  d'abord  quelle  est  la  conclusion  définitive  des  commissaires  de  la 
société  royale  à  l'égard  du  magnétisme?  la  voici  :  La  réalité  du  magnétisme 
animal  n'est  nullement  démontrée.  Quelle  est  maintenant  la  conclusion  défi- 
nitive du  rapport  de  Jussieu  à  l'égard  du  magnétisme?  la  voici  textuellement 
(p.  186)  :  Conclusion  :  la  théorie  du  magnétisme  animal  ne  peut  être  admise! 
est-ce  là  un  rapport  contradictoire? 

Maintenant,  si  Ton  nous  demandait  pourquoi  de  Jussieu,  après  tout, 
s'était  séparé  de  ses  collègues,  nous  répondrions  que  déjà  nous  avons  fait 
connaître  quels  avaient  été  ses  motifs,  mais  nous  allons  y  revenir  en  peu  de 
mots  ;  car  la  citation  de  M.  Husson  nous  en  fait  une  loi  ;  il  est  bon  d'en  donner 
le  commentaire. 

La  majorité  de  la  commission ,  d'accord  en  cela  et  tout  à  fait  d'accord  avec 
de  Jussieu,  avait  d'abord  écarté  la  supposition  d'un  prétendu  agent  magnéti- 
que; de  Jussieu  à  cet  égard  est  tout  aussi  explicite  que  la  commission,  il  re- 
garde les  magnétiseurs  comme  des  charlatans  qui,  pour  rendre  leur  iraiieynent 
plus  intéressant  oui  voulu  l'élayer  d'ime  grande  théorie,..,  qui  ont  voulu  ré- 
duire toutes  les  maladies  à  ime  seule,  etc.,  etc.  (p.  182).  Mais  restait  l'interpré- 
tation rationnelle  des  faits  observés  ;  et  c'est  ici  qu'il  y  a,  non  pas  contradiction, 
mais  légère  dissidence  :  suivant  la  majorité,  il  faut  remonter  à  plusieurs  causes , 
telles  que  l'imagination,  l'agitation  de  l'air,  la  chaleur  animale,  etc.  Suivant 
de  Jussieu ,  pour  rendre  raison  des  mêmes  effets,  il  suffirait  d'une  condition, 
c'est-à-dire  la  communication  de  la  chaleur  animale  par  le  moyen  des  attou- 
chements, des  frictions,  des  pressions  exercées  par  les  magnétiseurs  sur  les 
magnétisés;  et  encore  notez  que  de  Jussieu  reconnaît  qu'en  certains  cas  l'ima- 
gination joue  aussi  un  rôle,  ainsi  que  l'exercice,  les  distractions,  etc.  (p.  181). 
C'est  ce  que  M.  Husson  a  été  forcé  de  dire  lui-même  dans  le  passage  qu'il  a 
emprunté  à  de  Jussieu;  vous  y  voyez  en  effet  qu'il  n'est  question  comme  cause 
que  de  la  chaleur  animale,  et  que  le  fluide  magnétique,  que  le  magnétisme  y 
est  mentionné  comme  un  fait  non  démontre;  eh  bien  ,  malgré  ce  non  démon- 
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qu'il  a  faites,  et  dont  il  a  été  le  témoin,  prouvent  que  l'homme 
produit  sur  son  semblable  une  action  sensible  par  le  frotte- 
ment, par  le  contact,  et  plus  rarement  par  un  simple  rappro- 
chement à  quelque  distance;  que  cette  action,  attribuée  à  un 
fluide  universel,  non  démontré,  lui  semble  appartenir  à  la 
chaleur  animale  existante  dans  les  corps;  que  cette  chaleur 
émane  d'eux  continuellement,  se  porte  assez  loin,  et  peut  pas- 
ser d'un  corps  dans  un  autre;  qu'elle  est  développée,  augmen- 
tée ou  diminuée  dans  un  corps  par  des  causes  morales  et  par 
des  causes  physiques;  que,  jugée  par  des  effets,  elle  participe 
de  la  propriété  des  remèdes  toniques,  et  produit,  comme  eux, 
des  effets  salutaires  ou  nuisibles,  selon  la  quantité  de  chaleur 
communiquée  et  selon  les  circonstances  où  elle  est  employée  ; 
qu'enfin  un  usage  plus  étendu  et  plus  réfléchi  de  cet  agent  fera 
mieux  connaître  sa  véritable  action  et  son  degré  d'utilité. 

»  Dans  cette  position,  messieurs,  quel  est  celui  des  deux  rap- 
ports qui  doit  fixer  votre  indécision  ?  Est-ce  celui  dans  lequel 
on  annonce  que  l'on  ne  questionnera  pas  de  malades,  que  l'on 
ne  s'astreindra  pas  à  les  observer  exactement,  qu'on  peut  ne 
point  être  assidu  aux  épreuves;  où  celui  d'un  homme  laborieux, 
attentif,  scrupuleux,  exact(i),  qui  a  le  courage  de  se  détacher  de 


tré ,  M.  Husson  veut  à  toute  force  faire  de  Jussieu  un  partisan  du  magné- 
tisme ! 

(l)  Pour  que  toute  indécision  cesse,  M.  Husson,  après  avoir  mis  l'inca- 
pacité, rincurie  du  côté  des  membres  defancienne  académie  des  sciences,  va 
combler  de  qualités  le  membre  dissidentde  la  société  royale  de  médecine,  c'est- 
à-dire  de  Jussieu.  Donc  M.  de  Jussieu  est  d'abord  un  homme  laborieux  y  c'est 
un  homme  allenlîf,  c'est  un  homme  scrupuleux ,  c'est  un  homme  exact;  il  aie 
courage  de  se  détacher  de  ses  collègues,  les  autres  ont  eu  la  faiblesse  d'être 
unanimes;  il  a  le  courage  de  braver /e  ridicule  àonii\  sait  qu'il  va  être  couvert, 
tandis  que  les  autres  ont  eu  peur  du  ridicule;  il  brave  l'influence  du  pouvoir  y 
car  le  pouvoir  sans  doute  redoutait  le  mesmérisme;  enfin ,  et  c'est  là  son  plus 
grand  mérite ,  de  Jussieu  publie  un  rapport  particulier  dont  les  conclusions  sont 
niAMÉïRALEMEM'  opposécs  ù  ccllcs  dcs  ttulrcs  commissaires!  Oh!  mais  pour  cela,  non. 
Faut-i)  vous  répéter,  M.  Husson,  la  conclusion  définitivede  Jussieu?  la  voici  :6'on- 
clusion  :  la  théorie  du  magnétisme  animalne  peut  être  admise],  Quelle  est  celle  des 
autres  commissaires  ?  hien  ne  prouve  l'existence  du  magnétisme  animal  ï  Peut-on 
appeler  cela  des  conclusions  diamétralement  opposées!!  Accordez,  si  vous  le  vou- 
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ses  collègues,  de  mépriser  le  ridicule  dont  il  sait  qu'il  va  être 
couvert,  de  braver  l'influence  du  pouvoir,  et  de  publier  un 
rapport  particulier  dont  les  conclusions  sont  diamétralement 
opposées  à  celles  des  autres  commissaires?  Votre  commission 
n'est  pas  instituée  pour  se  prononcer  à  cet  égard;  mais  elle 
trouve  dans  cette  divergence  d'opinions  un  motif  nouveau 
pour  prendre  en  considération  la  proposition  de  M.  Foissac. 
«Ainsi,  messieurs,  voilà  déjà  deux  raisons  pour  soumettre  le 
magnétisme  à  un  nouvel  examen  :  l'une,  vous  l'avez  senti,  est 
fondée  sur  cette  vérité  qu'en  fait  de  science  un  Jugement  quel- 
conque n'est  qu'une  chose  transitoire  (1);  l'autre,  que  les  com- 
missaires chargés  par  le  roi  d'examiner  le  magnétisme  animai 
ne  nous  paraissent  pas  avoir  scrupuleusement  rempli  leur 


lez,  et  exclusivement  à  M.  de  Jussieu,  de  Fassiduité,  du  labeur,  de  rattention, 
des  scrupules,  de  Fexactitude,  du  coarage,  de  Pindépendance,  mais  ne  parlez  pas 
de  conclusions  diamétralement  opposées;  si  vous  voulez  rester  dans  le  vrai, 
dites  :  Il  diffère  en  cela  de  ses  collègues  que  pour  lui  la  cause  générale  des  effets 
observés  réside  dans  la  communication  delà  chaleur  animale. 

(î)  M.Husson  se  résume;  reprenons  ses  considérations  ainsi  résumées;  et 
d'abord  voici  un  premier  aphorisme  :  en  fait  de  science,  im  jugement  quelconque 
n'est  que  transitoire!  Voilà  une  sentence  qui,  si  elle  était  vraie,  ne  laisserait  pas 
d'être  très-encourageante;  un  jugement  n'étant  que  renonciation  d'une  pro- 
position, il  faudrait  admettre  que  toute  proposition  scientifique  est  une  chose 
(puisque  chose  il  y  a) ,  est  une  chose  provisoire;  à  ce  compte,  toutes  les  proposi- 
tions d'Euclide,  de  Kepler,  de  Newton,  de  Toricelli,  de  Galilée,  d'Harvey , 
de  Haller,  etc.,  sont  choses  provisoires  ;  mais  laissons  cette  discussion.  On  le 
voit,  M.  Husson  a  toujours  l'esprit  préoccupé  d'un  certain  jugement,  nous 
osons  à  peine  le  rappeler  en  matière  aussi  grave;  n'importe,  il  faut  le  dire,  ce 
qui  préoccupe  ici  M.  Husson,  c'est  le  fameux  jugement  sur  les  perruques;  il  a  vu 
que  c'est  chose  transitoire,  les  perruques  pourront  revenir  et  avec  elles  leurs 
apologistes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  la  première  vérité ,  ou  l'une  des  deux  raisons  qui 
doivent  porter  l'académie  à  soumettre  le  magnétisme  à  un  nouvel  examen. 
Voyons  la  seconde,  ou  l'autre,  comme  dit  M.  Husson  :  1°  c'est  que  les  com- 
missaires nommés  par  le  roi  ne  lui  paraissent  pas  avoir  scrupuleusement  rempli 
leur  mandat;  toujours  la  même  accusation,  n'en  parlons  plus,  nous  verrons  si 
les  commissaires  invités  par  M.  Foissac  seront  plus  scrupuleux;  2"  c'est -que 
l'un  des  commissaires  aurait  fait  un  rapport  confmdic/onc ,  mais  M.  Ousson 
voit  une  contradiction  là  où  il  y  a  uniformité. 
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mandat  (1),  el  que  l'un  d'eux  a  fait  un  rapport  conlradicloire. 
Voyons  à  présents!  nous  n'en  trouvons  pas  une  troisième  dans  la 
différence  qui  existe  entre  le  magnétisme  de  1784  et  celui  sur 
lequel  on  veut  fixer  aujourd'hui  l'attention  de  l'académie. 

»  Notre  devoir  n'est  pas  d'entrer  dans  des  détails  sur  l'histoire 
de  cette  découverte,  sur  la  manière  dont  elle  a  été  accueillie  en 
Allemagne  et  en  France  ;  nous  devons  seulement  établir  que 
la  théorie,  les  procédés  et  les  résultats  qui  ont  été  jugés  en 
1784  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  que  les  magnétiseurs 
modernes  nous  annoncent,  et  sur  lesquels  ils  appellent  votre 
examen.  D'abord  la  théorie  de  Mesmer,  lidèlement  exposée  par 
les  commissaires  et  copiée  textuellement  par  eux  dans  son 
premier  ouvrage,  est  celle-ci  : 

«  Le  magnétisme  animal  est  un  fluide  universellement  ré- 
pandu. Il  est  le  moyen  d'une  influence  mutuelle  entre  les  corps 
célestes,  la  terre  et  les  corps  animés.  Il  est  continué  de  manière 
à  ne  souffrir  aucun  vide.  Sa  subtilité  ne  permet  aucune  compa- 
raison. 11  est  capable  de  recevoir,  propager,  communiquer  toutes 

(1)  Encore  cette  accusation  inqualifiable  !  nous  ne  pensions  pas  avoir  à  y 
revenir;  comment!  on  accuse  de  nouveau  les  commissaires  de  Tacadémie  des 
sciences  d'avoir  fait  un  rapport  sur  le  magnétisme  animal  après  s'être  imposé 
la  loi  de  ne  faire  aucune  question  aux  individus  soumis  aux  expériences  !  On 
accuse  de  nouveau  ces  mêmes  commissaires  d'avoir  fait  ce  rapport  après  être 
convenus  entre  eux  de  ne  pas  assister  exactement  aux  expériences!  Mais  encore 
un  coup  ils  ont  dit  cela  pour  les  séances  publiques,  pour  les  scènes  scandaleuses 
des  baquets;  mais  ils  s'étaient  réservé  de  questionner  minutieusement  les  sujets 
pris  isolément,  d'expérimenter  d'abord  sur  eux-mêmes,  ce  qu'ils  ont  fait;  puis 
d'assister  exactement  aux  expériences  faites  dans  une  chambre  particulière  que 
leur  avait  consacrée  Deslon  ;  voilà  ce  qu'ils  ont  fait. 

S'il  fallait  en  croire  ici  le  rapporteur,  non-seulement  les  commissaires  au- 
raient manqué  essentiellement  à  leur  devoir,  mais  ces  commissaires,  ces  Fran- 
klin, ces  Lavoisier,  ces  Bailly,  auraient  été  privés  de  sens!  Gomment  ils 
auraient  annoncé  en  tête  de  leur  rapport,  le  mot  est  de  M.  Husson ,  ils  auraient 
annoncé,  sans  doute  pour  donner  plus  de  créance  à  ce  rapport,  Qu'ils  n'ont 
pas  questionné  les  sujets,  qu'ils  n'ont  pas  été  exacts  aux  expériences!  mais 
il  n'y  a  pas  de  commissaires  assez  sots  pour  agir  ainsi  ;  faut-il ,  bon  Dieu ,  que 
nous  en  soyons  réduits  à  prendre  la  défense  de  ces  grands  hommes ,  à  les  laver 
surtout  d'une  semblable  ineptie! 

Assurément  M.  llusson  n'avait  pas  lu  leur  rapport  ;  nous  ne  pouvons  attri- 
buer cela  qu'à  une  erreur  de  sa  part. 


DU   MAGNÉTISME   ANIMAL.  293 

les  impressions  du  moiivemnt.  Il  est  susceptile  de  flux  et  reflux  .Le 
corpsanimal  éprouve  les  effets  de  cet  agent,  et  c'est  en  s' insinuant 
dans  la  substance  des  nerfs  qu'il  les  affecte  immédiatement. 
On  reconnaît  particlièrement  dans  le  corps  humain  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  de  l'aimant;  on  y  distingue  des  pôles 
également  divers  et  opposés.  L'action  et  la  vertu  du  magnétisme 
animal  peuvent  être  communiquées  d'un  corps  à  d'autres  corps 
animés  et  inanimés  ;  cette  action  a  lieu  à  une  distance  éloi- 
gnée, sans  le  secours  d'aucun  corps  intermédiaire  ;  elle  est 
augmentée,  réfléchie  par  les  glaces ,  communiquée,  propagée, 
augmentée  par  le  son  ;  cette  vertu  peut  être  accumulée,  con- 
centrée, transportée.  Quoique  ce  fluide  soit  universel,  tous  les 
corps  animés  n'en  sont  pas  également  susceptibles.  Il  en  est 
même,  quoique  en  très-petit  nombre,  qui  ont  une  propriété  si 
opposée,  que  leur  seule  présence  détruit  tous  les  effets  de  ce 
fluide  dans  les  autres  corps. 

»  Le  magnétisme  animal  peut  guérir  immédiatement  les 
maux  de  nerfs  et  médiatement  les  autres  ;  il  perfectionne  l'ac- 
tion des  médicaments  ;  iljprovoque  et  dirige  les  crises  salutaires, 
de  manière  qu'on  peut  s'en  rendre  maître  :  par  son  moyen,  le 
médecin  connaît  l'état  de  santé  de  chaque  individu,  et  juge  avec 
certitude  l'origine,  la  nature  et  les  progrès  des  maladies  les  plus 
compliquées;  il  en  empêche  l'accroissement,  et  parvient  à  leur 
guérison  sans  jamais  exposer  le  malade  à  des  effets  dangereux 
ou  à  des  suites  fâcheuses,  quels  que  soient  l'âge,  le  tempéra- 
ment et  le  sexe  :  la  nature  offre  dans  le  magnétisme  un  moyen 
universel  de  guérir  et  de  préserver  les  hommes  (4).  » 

»  Ainsi,  messieurs,  cette  théorie  était  liée  à  un  système  gé- 
néral du  monde.  Dans  ce  système,  tous  les  corps  avaient  une 
influence  réciproque  les  uns  sur  les  autres  ;  le  moyen  de  cette 
influence  était  un  fluide  universel  qui  pénétrait  également  les 
astres,  les  corps  animés  et  la  terre,  qui  ne  souffrait  aucun  vide. 

»  Tous  les  corps  avaient  des  pôles  opposés,  et  les  courants 
rentrants  et  sortants  prenaient  une  direction  différente  selon 
ces  pôles,  que  Mesmer  comparait  à  ceux  de  l'aimant  (2). 

(1)  Nous  n'avons  aucune  remarque  à  faire  sur  l'exposition  de  la  doctrine 
de  Mesmer,  nous  en  avons  parlé  assez  longuement  ailleurs. 

(2)  M.  Husson   change  son  mode  d'argumentation  :  après  avoir  établi  en 
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»  Aujourd'hui  les  personnes  qui  ont  écrit  sur  le  magnétisme 
et  celles  qui  le  pratiquent  n'admettent  point  l'existence  ni 
l'action  de  ce  fluide  universel,  ni  cette  influence  mutuelle  entre 
les  corps  célestes,  la  terre  et  les  êtres  animés,  ni  ces  pôles,  ni 
ces  courants  opposés.  Les  uns  n'admettent  l'existence  d'aucun 
fluide,  d'autres  établissent  que  l'agent  magnétique  qui  produit 
tous  les  phénomènes  dont  il  a  été  question  est  un  fluide  qui 
existe  dans  tous  les  individus,  mais  qui  ne  se  sécrète  et  n'en 
émane  que  d'après  la  volonté  de  celui  qui  veut  en  imprégner 
pour  ainsi  dire  un  autre  individu;  que  d'après  cet  acte  de  sa 

principe  que  les  jugements  en  matière  de  science  ne  signifient  rien,  ce  qui 
équivaut  à  dire  que  dans  les  sciences  on  ne  sait  jamais  rien;  après  avoir  cherché  à 
prouver  que  quand  bien  même  un  jugement  serait  quelque  chose  de  sérieux  en 
matière  de  science,  celui  qui  a  été  porté  sur  le  magnétisme  ne  pourrait  être 
accepté,  attendu  que  les  anciens  commissaires  ne  savaient  pas  observer,  qu'ils  ne 
savaient  pas  faire  d'expériences  comme  on  en  fait  â  présent;  M.  Husson  va 
nous  démontrer  qu'après  tout  ce  n'est  pas  le  magnétisme  qu'on  a  jugé  alors. 

Ainsi  voyez  comme  tout  s'enchaîne  :  lo  un  jugement  en  matière  de  science 
est  chose  nulle  5  2°  les  anciens  commissaires  ne  savaient  pas  juger  ;  5°  ce  n'est 
pas  le  magnétisme  qu'ils  ont  jugé.  Mais  nous  arrêterons  encore  M.  Husson  en 
si  beau  chemin  5  après  lui  avoir  prouvé  qu'un  jugement  en  matière  de  science 
est  quelque  chose,  que  les  anciens  commissaires  savaient  juger ,  nous  allons  lui 
démontrer  que  c'est  bien  le  magnétisme  qu'ils  ont  jugé. 

Quelles  sontles  raisons  de  M.  Husson  pour  nier  ce  dernier  fait?  Sa  première 
est  exposée  ici,  savoir  :  Les  anciens  commissaires  ont  eu  à  examiner  un  fluide 
universel,  qui  établit  une  influence  mutuelle  entre  les  corps  célestes.  Eh  bien  !  voilà 
précisément  ce  qui  n'est  pas  5  vous  n'avez  donc  pas  lu  le  rapport  de  Bailly? 
vous  n'avez  donc  pas  lu  à  la  page  55  ces  paroles  du  rapporteur  placées  en  tête 
du  paragraphe  ?  En  s' occupant  de  l'existence  du  magnétisme,  il  faut  d'abordécar- 
ter  fidée  des  influences  célestes;  puis  plus  bas  :  les  commissaires,  sans  s'embar- 
rasser d'où  vient  le  fluide ,  devaient  constater  l'action  qu'il  exerce  sur  nous,  au- 
tour de  nous  et  sous  nos  yeux,  avant  d'examiner  ses  rapports  avec  l'univers.  IJ 
est  donc  évident  que  ,  quant  à  ce  qui  a  été  examiné,  jugé  dans  le  magnétisme, 
c'était  précisément  ce  qu'on  proposait  d'examiner  et  déjuger  de  nouveau. 

Qu'importe  que  Mesmer  et  Dcslon  aient  parlé  de  fluide  universel,  d'influences 
célestes  ;  tout  astronome  qu'était  Bailly,  ou  plutôt  sans  doute  parce  qu'il  était 
savant  astronome,  il  leur  a  dit,  laissez  là  votre  fluide  universel  et  vos  corps 
célestes  ,  c'est  déjà  bien  assez  d'avoir  à  constater  ce  qui  se  passe  en  nous  ;  et 
Deslon  a  fini  par  être  d'autant  plus  de  cet  avis ,  que  de  son  aveu  les  effets  appré- 
ciables ne  pouvaient  se  manifester  que  dans  le  corps  humain  ;  et  c'est  en  elï'ct 
dans  ces  limites  que  la  question  a  été  étudiée. 
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volonté  il  met  ce  fluide  en  mouvement,  le  dirige,  le  fixe  à  son 
gré,  et  l'enveloppe  de  cette  atmosphère  ;  que  s'il  rencontre 
dans  cet  individu  les  dispositions  morales  analogues  à  celles 
qui  l'animent,  le  même  fluide  se  développe  dans  l'individu 
magnétisé,  que  leurs  deux  atmosphères  se  confondent,  et  que 
de  là  naissent  ces  rapports  qui  les  identifient  l'un  avec  l'autre, 
rapports  qui  font  que  les  sensations  du  premier  se  communi- 
quent au  second,  et  qui,  selon  les  magnétiseurs  modernes, 
peuvent  expliquer  cette  clairvoyance  que  les  observateurs  as- 
surent avoir  vue  très-fréquemment  chez  les  personnes  que  le 
magnétisme  a  fait  tomber  en  somnambulisme. 

»  Yoilà  donc  une  première  différence  établie  (1)  et  qui  a 
paru  à  votre  commission  d'autant  plus  digne  d'examen,  qu'à 
présent  la  structure  et  les  fonctions  du  système  nerveux  devien- 
nent l'objet  de  l'étude  des  physiologistes,  et  que  l'opinion  de 
Reil,  d'AutenriethetdeM.deHumboldt,  ainsi  que  les  travaux  ré- 
cents de  M.  Bogros,  paraissaient  donner  la  certitude,  non-seu- 
lement de  l'existence  d'une  circulation  nerveuse,  mais  même 
de  l'expansion  au  dehors  de  ce  fluide  circulant,  expansion  qui 
a  lieu  avec  une  force  et  une  énergie  qui  forment  une  sphère 
d'action  qu'on  peut  comparer  à  celle  où  l'on  observe  l'action 
des  corps  électrisés. 

»  Si  de  la  théorie  du  magnétisme  nous  passons  aux  procédés, 
nous  verrons  encore  une  différence  totale  (2)  entre  ceux  dont 

(1)  Oui,  mais  fort  mal  établie,  comme  nous  venons  de  le  prouver  :  ici  M.  Hus- 
son  affirme  sérieusement  que  son  fluide  nerveux  fait  irruption  au  dehors;  les 
recherches  de  M.  Bogros  lui  donnent  la  certitude  qu'il  y  a  expansion  au  de- 
hors de  ce  fluide!  Ainsi  M.  Bogros,  en  recherchant  quelle  est  la  structure 
des  cordons  nerveux,  a  donné  à  M.  Husson  la  certitude  que  le  fluide  nerveux 
démontré  pour  lui  (M.  Husson  s'entend)  fait  expansion  au  dehors,  passe  d'un 
individu  dans  un  autre,  traverse  les  murailles,  fait  prédire  l'avenir,  etc.,  etc. 

(2)  M.  Husson  n'est  pas  plus  heureux  pour  sa  seconde  différence;  il  s'agit 
toujours  de  ce  qu'ont  jugé  les  anciens  commissaires;  nous  venons  de  voir  que 
théoriquement  ils  ont  jugé  les  mêmes  absurdités  qu'on  soutient  aujourd'hui. 
Si  maintenant,  et  avec  M.  Husson,  nous  passons  aux  procédés,  nous  verrons 
qu'ils  ont  également  jugé  les  procédés  actuels.  M.  Husson  croit  ou  veut  faire 
croire  que  les  anciens  commissaires  n'ont  eu  à  examiner  que  le  procédé  du  ba- 
quet, des  bouteilles  et  des  tiges;  ce  qui  fait  qu'il  donne  ici  une  description  des 
baquets  ;  mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  rapport  de  Bailly  pour  voir  qu'ils 
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se  servaient  Mesmer,  Deslon  et  ceux  qui  sont  mis  en  usage  au- 
jourd'hui. Ce  seront  encore  les  commissaires  du  roi  qui  nous 
fourniront  les  renseignements  sur  les  procédés  qu'ils  ont  vu 
mettre  en  usage.  «  Il  ont  vu,  au  milieu  d'une  grande  salle,  une 
caisse  circulaire  faite  de  bois  de  chêne,  et  élevée  d'un  pied  ou 
d'un  pied  et  demi,  qu'on  nomme  le  baquet.  Le  couvercle  de 
cette  caisse  est  percé  d'un  nombre  de  trous  d'où  sortent  des 
branches  de  fer  coudées  et  mobiles.  Les  malades  sont  placés  à 
plusieurs  rangs  autour  de  ce  baquet,  et  chacun  a  sa  branche  de 
fer,  laquelle  au  moyen  du  coude  peut  être  appliquée  directement 
sur  la  partie  malade.  Une  corde  passée  autour  de  leurs  corps 
les  unit  les  uns  aux  autres:  quelquefois  on  forme  une  seconde 
chaîne  en  se  communiquant  par  les  mains,  c'est-à-dire  en  ap- 
pliquant le  pouce  entre  le  pouce  et  l'index  de  son  voisin,  et  en 
pressant  le  pouce  que  l'on  tient  ainsi.  L'impression  reçue  à  la 
gauche  se  rend  par  la  droite  et  circule  à  la  ronde.  Un  piano  est 
placé  dans  un  coin  de  la  salle,  et  on  y  joue  différents  airs  sur 


jugé  aussi  un  autre  procédé,  celui  de  M.  Jumelin,  procédé  qui  n'est  autre 
que  ceux  employés  aujourd'hui.  Pour  s'en  convaincre,  oii  n'a  qu'à  lire  un 
chapitre,  que  M.  Husson  n'a  pas  cité,  bien  entendu,  et  qui  a  pour  titre  ;  Mé- 
thode DE  M.  Jumelin  pour  magnétiser,  différente  de  celle  de  MM.  Mesmer  et 
Deslon.  Les  commissaires ,  dit  le  rapporteur,  avaient  entendu  parler  des  expé- 
riences qui  ont  été  faites  chez  M.  le  doyen  de  la  faculté  par  M,  Jumelin, 
docteur  en  médecine  ;  ils  ont  désiré  voir  ces  expériences,  et  ils  se  sont  rassemblés 
avec  lui  chez  l'un  d'eux^  M.  Majault.  M.  Jumelin  leur  a  déclaré  qu'il  n'était 
disciple  ni  de  M.  Mesmer  ni  de  M.  Deslon;  il  n'a  rien  appris  d'eux  sur  le  ma^ 
gnétisme  animal,  et  sur  ce  qu'il  en  a  entendu  dire^  il  a  conçu  des  principes  et 
s' est  fait  des  procédés.  Ses  principes  consistent  à  regarder  le  fluide  magnéti- 
que comme  im  fluide  qui  circule  dans  le  corps  (c'est  la  circulation  nerveuse  de 
M.  Husson)  comme  fluide  qui  en  émane  (c'est  l'expansion  de  M.  ll\x?>?>o\\) ,  fluide 
quif  comme  tous  les  autres,  tendant  à  l'équilibre,  passe  du  corps  qui  en  a  te  plus 
dans  celui  qui  en  a  le  moins.  Quant  aux  procédés,  M.  Jumelin  magncliseavec 
le.  doigt  et  par  l'application  des  mains,  mais  sans  aucune  dislinciion  de  pôles. 

Après  avoir  cité  Bailly,  citons  une  note  d'un  magnétiseur  moderne,  Ber- 
trand ;  la  voici  :  La  théorie  adoptée  dès  ce  temps-là  par  M.  Jumelin  est  tout  a 
I  AIT  analogue  à  celle  des  magnétiseurs  de  nos  jours. 

Donc  les  anciens  commissaires  ont  jugé  vos  nouveaux  procédés,  et  ils  les 
connaissaient  aussi  bien  que  vous,  grâce  à  ce  M.  Jumelin.  Après  avoir  cité  le 
pnssiige  (les  baquets,  on  aurait  dû  citer  le  passage  de  M.  Jumelin. 
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des  mouvements  variés;  on  y  joint  quelquefois''  le  son  de  la 
voix  et  le  chant.  Tous  ceux  qui  magnétisent  ont  à  la  main  une 
baguette  de  fer,  longue  de  dix  à  douze  pouces.  Cette  baguette, 
qui  est  le  conducteur  du  magnétisme,  le  concentre  dans  sa 
pointe,  et  en  rend  les  émanations  plus  puissantes.  Le  son  du 
piano  est  aussi  le  conducteur  du  magnétisme  ;  les  malades, 
rangés  en  très-grand  nombre  et  à  plusieurs  rangs  autour  du  ba- 
quet, reçoivent  donc  à  la  fois  le  magnétisme  par  tous  ces 
moyens,  par  les  branches  de  fer  qui  leur  transmettent  celui 
du  baquet,  par  la  corde  enlacée  autour  du  corps,  par  l'union 
des  pouces,  par  le  son  du  piano.  Les  malades  sont  encore  ma- 
gnétisés directement,  au  moyen  du  doigt  et  de  la  baguette  de 
fer  promenés  devant  le  visage,  dessus  ou  derrière  la  tête  et  sur 
les  parties  malades;  mais  surtout  ils  sont  magnétisés  par  l'ap- 
plication des  mains  et  par  la  pression  sur  les  hypochondres  et 
sur  les  régions  du  bas-ventre,  application  souvent  continuée 
pendant  longtemps,  quelquefois  pendant  plusieurs  heures. 

»  Ainsi,  messieurs,  les  expériences  consistaient  alors  dans 
une  pression  mécanique  exercée  et  répétée  sur  les  lombes  et 
sur  le  ventre  depuis  l'appendice  sternale  jusqu'au  pubis  ;  elles 
se  faisaient  alors  ces  expériences,  dans  les  grandes  réunions, 
sur  un  grand  nombre  de  personnes  en  même  temps ,  en  pré- 
sence d'une  foule  de  témoins,  et  il  était  impossible  que  l'ima- 
gination ne  fût  pas  vivement  excitée  par  la  vue  des  appareils, 
le  son  de  la  musique  et  le  spectacle  des  crises  ou  plutôt  des 
convulsions,  qui  ne  manquaient  jamais  de  se  développer,  que 
l'imitation  répétait,  et  qui  avaient  souvent  des  formes  tellement 
effrayantes  que  les  salles  de  magnétisme  avaient  reçu  dans  le 
monde  le  nom  d'enfer  à  convulsions  (1). 

»  Aujourd'hui,  au  contraire,  nos  magnétiseurs  ne  cherchent 
plus  (2)  de  témoins  de  leurs  expériences  ;  ils  n'appellent  à  leur 

(1)  C'est  vrai,  c'était  un  enfer  à  convulsions^  et  voilà  justement  pourquoi  les 
commissaires  de  Tacadémie  des  sciences  n'ont  pas  voulu  y  faire  leurs  observa- 
tions et  leurs  expériences;  voilà  pourquoi  ils  ont  refusé  et  leur  assiduité  et  leur 
concours  à  ces  scènes  grotesques,  réservant  cette  assiduité  et  ce  concours  aux 
expériences  isolées. 

(2)  Il  y  a  dans  Toriginal  ne  veulent  plus ,  et  non  pas  ne  cherchent  plus;  mais 
M.  Foissac  aura  jugé  que  M.  Husson  était  allé  un  peu  trop  loin;  car  les  ma- 
gnétiseurs vc?</<'7?/  bien;  et  M.  Husson  aura  consenti  à  la  rectification. 
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aide  ni  l'influence  de  la  musique  ni  la  puissance  de  l'imitation; 
les  magnétisés  restent  seuls  ou  dans  la  compagnie  d'un  ou 
deux  parents;  on  ne  les  enveloppe  plus  de  cordes,  on  a  entière- 
ment abandonné  le  baquet,  ainsi  que  les  branches  de  fer  cou- 
dées et  mobiles  qui  en  sortaient.  Au  lieu  de  la  pression  qu'on 
exerçait  sur  les  hypochondres,  sur  l'abdomen,  on  se  borne  à  des 
mouvements  qui  semblent ,  au  premier  coup  d'œil ,  insigni- 
fiants, qui  ne  produisent  aucun  effet  mécanique  :  on  promène 
doucement  les  mains  sur  la  longueur  des  bras,  des  avant-bras, 
des  cuisses  et  des  jambes;  on  touche  légèrement  le  front,  l'épi- 
gastre  ;  on  promène  vers  ces  parties  ce  que  les  magnétiseurs 
appellent  leur  atmosphère  magnétique.  Ces  espèces  d'attou- 
chements n'ont  rien  qui  puisse  blesser  la  décence  (1) ,  puis- 
qu'ils ont  lieu  par-dessus  les  habits ,  et  que  souvent  même  il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  contact  ait  lieu  ;  car  on  a  vu  et  l'on 
voit  très-fréquemment  (2)  l'effet  magnétique  obtenu  en  pro- 


(1)  Ces  espèces  d'' attouchements ,  dit  M.  Husson,  n'ont  rien  qui  puisse  bles- 
ser la  décence,  et  cela,  ajoute-t-il,  parce  qu'ils  ont  \ieu  par- dessus  les  habits  : 
d'abord  toute  espèce  d'attouchement  d'homme  àfemme,  de  magnétiseur  à  jeune 
fille,  est  équivoque  ;  ceci  nous  rappelle  une  anecdote  fort  plaisante  rapportée 
par  Hoffmann;  la  voici  :  a  Je  me  trouvai,  dit-il  (op.  cit.;  oTl),  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  dans  une  société  où  un  médecin  faisait  l'éloge  du  magnétisme  et 
du  docteur  Deslon,  l'aide  de  camp  de  Mesmer.  Parmi  les  auditeurs  se  trouvait 
une  jeune  provinciale,  fort  jolie,  point  sotte,  et  désirant  beaucoup  savoir  ce 
que  c'était  que  le  magnétisme  qui  faisait  tant  de  bruit  même  dans  sa  province. 

Le  docteur  offrit  de  donner  la  première  leçon  à  la  belle  curieuse,  et  il  fut  pris 
au  mot.  u  II  lui  imposa  d'abord  les  deux  mains  sur  le  sommet  de  la  tête,  puis  les 
descendit  sur  les  épaules;  ensuite  il  appliqua  la  droite  sur  le  dos  et  la  gauche  sur 
la  poitrine  ;  la  demoiselle  frémit,  n  C'est  ainsi  qu'il  faut  commencer,  dit  le  doc- 
teur,—Commencer  !  u  s'écria  la  jeune  demoiselle,  avec  un  accent  qui  annonçait 
de  rinquiétudepour  la  fin.  Le  magnétiseur  glissa  ensuite  sa  main  le  long  du 
sternum,  s'arrêta  un  moment  à  la  partie  qui  correspond  au  bord  antérieur  du 
diaphragme;  puis  tout  à  coup  il  l'appliqua  fortement  sur  répigaslre.  La  de- 
moiselle, s'apercevant  que  le  magnétisme  aspire  toujours  à  descendre,  se  leva 
brusquement  et  dit  :  a  Monsieur  le  docteur,  on  dit  dans  mon  pays  :  jeu  de 
mains,  jeu  de  vilain.  ))  Le  monsieur  se  tourna  vers  nous  et  murmura  tout  bas  : 
((  Comme  on  est  superstitieux  en  province  !  » 

(2)  On  a  vu  cl  L'on  voit  tuès-fréqi:emment:  c'est  une  affirmation,  de  la  part  de 
M.  llusson,  ceci  ne  nous  étonne  pas,  puisqu'on  1820  il  était  plus  avancé  que 
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menant  les  mains  à  une  distance  de  plusieurs  pouces  du  corps 
du  magnétisé  et  même  de  plusieurs  pieds,  quelquefois  même  à 
son  insu ,  par  le  seul  acte  de  la  volonté ,  par  conséquent  sans 
contact. 

»  Ainsi ,  sous  le  rapport  des  procédés  nécessaires  à  la  pro- 
duction des  effets  magnétiques,  vous  voyez  qu'il  existe  une 
très-grande  différence  entre  le  mode  suivi  autrefois  et  celui 
adopté  de  nos  jours  (1). 

»  Mais  c'est  surtout  dans  la  comparaison  des  résultats  obte- 
nus en  4T84  avec  ceux  que  les  magnétiseurs  modernes  disent 
observer  constamment ,  que  votre  commission  a  cru  trouver 
un  des  plus  puissants  motifs  de  votre  détermination  à  sou- 
mettre le  magnétisme  à  un  nouvel  examen.  Les  commissaires, 
dont  nous  empruntons  encore  les  expressions ,  nous  disent 
«  que  dans  les  expériences  dont  ils  ont  été  les  témoins,  les  ma- 
»  lades  offrent  un  tableau  très-varié  par  les  différents  états  où  ils 
»  se  trouvent;  quelques-uns  sont  calmes,  tranquilles  etn'éprou- 
»  vent  rien;  d'autres  toussent,  crachent,  sentent  quelque  légère 
»  douleur,  une  chaleur  locale  ou  universelle,  et  ont  des  sueurs; 
»  d'autres  sont  tourmentés  et  agités  par  des  convulsions  :  ces 
»  convulsions  sont  extraordinaires  par  leur  durée  et  par  leur 
»  force;  dès  qu'une  convulsion  commence,  plusieurs  autres  se 
»  déclarent.  Les  commissaires  en  ont  vu  durer  plus  de  trois 
»  heures  ;  elles  sont  accompagnées  d'expectoration  d'une  eau 


M.  Foissac;  mais  il  ne  devait  pas ,  lui  rapporteur,  faire  parler  ainsi  la  commis- 
sion ;  car  qu'est-ce  donc  qu'on  verrait  très-fréquemment  ?  que  Pacte  de  la  vo- 
lonté d'un  magnétiseur  agit  à  plusieurs  pieds  de  distance  sur  une  magnétisée 
et  à  Tinsu  de  celle-ci  ;  or,  dans  toute  Facadémie,  il  n'y  avait  que  le  seul 
M.  Husson  qui  eût  vu  cela  et  à  l'Hôtel-Dieu  ;les  personnages ,  on  s'en  souvient, 
étaient  M.  Dupotet  et  M^^""  Samson;  et  M.  Husson  était  l'observateur. 

Cette  note  était  écrite  quand  nous  nous  sommes  aperçus  que  dans  le  manus- 
crit de  M.  Husson  il  y  a  après  \e  mol  fréquemment ,  disent  encore  les  jnagné- 
tiseiirsmodernes.'M.  Foissac,  en  supprimant  ces  mots,  a  mis  l'assertion  sur  le 
compte  des  commissaires;  mais  nous  dirons  comme  M"'^  Dacier  :  Notre  obser- 
lion  subsiste,  puisque  M.  Husson  a  revu  les  épreuves  de  M.  Foissac. 

(1)  Pas  du  tout,  M.  Jumelin  magnétisait  sous  les  yeux  des  anciens  com- 
missaires absolument  comme  on  magnétise  aujourd'hui. 
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»  trouble  et  visqueuse  arrachée  par  la  violence  des  efforts  ;  on 
»  y  a  vu  quelquefois  des  filets  de  sang.  Elles  sont  caractérisées 
»  par  des  mouvements  précipités,  involontaires,  de  tous  les 
»  membres  et  du  corps  entier,  par  le  resserrement  de  la  gorge, 
»  par  des  soubresauts  des  hypochondres  et  de  l'épigastre,  par  le 
»  trouble  et  l'égarement  des  yeux ,  par  des  cris  perçants ,  des 
»  pleurs,  des  hoquets  et  des  rires  immodérés  ;  elles  sont  pré- 
»  cédées  ou  suivies  d'un  état  de  langueur  et  de  rêverie ,  d'une 
»  sorte  d'abattement  et  même  d'assoupissement.  Le  moindre 
»  bruit  imprévu  cause  des  tressaillements,  et  l'on  a  remarqué 
))  que  le  changement  de  ton  et  de  mesure  dans  les  airs  joués 
»  sur  le  piano  influait  sur  les  malades ,  en  sorte  qu'un  mouve- 
»  ment  plus  vif  agitait  davantage  et  renouvelait  la  vivacité  de 
»  leurs  convulsions.  Rien  n'est  plus  étonnant  que  le  spectacle 
»  de  ces  convulsions  ;  quant  on  ne  l'a  point  vu,  on  ne  peut 
»  s'en  faire  une  idée ,  et ,  en  le  voyant ,  on  est  également  sur- 
»  pris  et  du  repos  profond  d'une  partie  de  ces  malades  et  de  l'a- 
»  gitation  qui  anime  les  autres  ,  des  accidents  variés  qui  se  ré- 
»  pètent,  des  sympathies  qui  s'établissent.  On  voit  des  malades 
»  se  chercher  exclusivement,  et,  en  se  précipitant  l'un  vers 
»  l'autre ,  se  sourire  et  se  parler  avec  affection ,  et  adoucir 
»  mutuellement  leurs  crises.  Tous  sont  soumis  à  celui  qui 
»  magnétise  ;  ils  ont  beau  être  dans  un  assoupissement  appa- 
»  rent,  sa  voix,  un  regard,  un  signe  les  en  retire.  On  ne  peut 
»  s'empêcher  de  reconnaître  à  ces  effets  constants  une  grande 
»  puissance  qui  agite  les  malades,  qui  les  maîtrise,  et  dont 
»  celui  qui  magnétise  semble  être  le  dépositaire;  cet  état 
»  convulsif  est  appelé  improprement  crise  de  la  théorie  du 
»  magnétisme  animal  (voyez  Rapport  de  Bailly,  page  5, 
)>  in-4").  )) 

»  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  convulsions;  si  quelque  mou- 
vement nerveux  se  déclare,  on  cherche  à  l'arrêter;  on  prend 
toutes  les  précautions  possibles  pour  ne  point  troubler  les  per- 
sonnes soumises  à  l'action  du  magnétisme  animal  :  on  n'en 
fait  plus  un  sujet  de  spectacle.  Mais  si  l'on  n'observe  plus  ces 
crises,  ces  cris,  ces  plaintes,  ces  spectacles  de  convulsions  que 
les  commissaires  avouent  êlre  si  extraordinaires  ,  on  a ,  depuis 
la  publication  de  leur  rapport ,  observé  un  phénomène  que  les 
magnétiseurs  disent  tenir  presque  du  ])rodige  :  votre  commis- 
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sion  veut  parler  du  somnambulisme  produit  par  l'action  ma- 
gnétique. 

»  C'est  M.  de  Puységur  (4)  qui  l'a  observé  le  premier  dans  sa 
terre  de  Busancy ,  et  qui  l'a  fait  connaître  à  la  fin  de  1784 , 
quatre  mois  après  la  publication  du  rapport  des  commissaires 
du  roi. 

»  Vingt-neuf  ans  après,  en  1813 ,  le  respectable  M.  Deleuze, 
à  la  véracité ,  à  la  probité ,  à  l'honneur  ("2)  duquel  votre  com- 
mission se  plaît  à  rendre  hommage ,  lui  a  consacré  un  cha- 
pitre entier  dans  son  Histoire  critique  du  magnétisme  animal, 
ouvrage  dans  lequel  l'auteur  a  exposé  avec  autant  de  sagacité 
que  de  talent  et  de  méthode,  tout  ce  qu'on  recueillait  pénible- 
ment dans  les  nombreux  écrits  publiés  sur  ce  sujet  à  la  fin  du 
siècle  dernier. 

»  Plus  tard,  au  mois  de  mai  1819,  un  ancien  élève  et  un 
élève  distingué  de  l'école  polytechnique,  qui  venait  de  recevoir 
le  doctorat  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  M.  Bertrand  (3) 
fit  avec  un  grand  éclat ,  et  devant  un  nombreux  auditoire,  un 
cours  public  sur  le  magnétisme  et  le  somnambulisme.  Il  le  re- 

(1)  Ici  nous  arrivons  à  rhistoire  du  somnambulisme  5  mais  tout  d'abord  nous 
voyons  que  le  rapporteur  n'est  pas  bien  au  courant  de  cet  historique;  s'il  avait 
bien  lu  de  Puységur,  il  aurait  vu  que  ce  magnétiseur  ne  s'attribue  pas  la  décou- 
verte du  somnambulisme,  si  tant  est  quMl  y  ait  en  cela  découverte:  c'est  à  son 
frère  M.  de  Chastenet  qu'il  attribue  cette  découverte;  M.  de  Chaslenet Faurait 
découvert  au  milieu  des  scènes  variées  des  baquets  de  Mesmer  ;  nous  avons  cité 
ce  fait;  donc  ce  n"est  pas  dans  le  village  de  Busancy  que  le  prétendu  somnam- 
bulisme aurait  été  observé  pour  la  première  fois. 

(2)  Véraciiéf  -probité,  honneur;  un  mot  sur  ces  trois  qualités  attribuées  pom- 
peusement à  M.  Deleuze;  pour  ce  qui  est  de  l'honneur  et  de  la  probité,  nous 
n'avons  rien  à  dire;  nous  admettons  pleinement  que  M.  Deleuze  a  été  un 
homme  d'honneur  et  un  homme  probe";  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ait  pu  le 
tromper  et  le  mystifier;  quant  à  véracité,  veut-on  dire  par  là  qu'il  n'a  annoncé 
que  des  faits  qu'il  croyait  vrais;  c'est  là  ce  que  nous  admettrons  encore;  mais  parce 
que  Deleuze  les  croyait  tous  vrais,  est-ce  à  dire  qu'ils  étaient  tels?  non  certaine- 
ment ;  donc  il  ne  fautpas  se  laisser  prendre  à  ce  mot  de  véracité:  il  n'y  a  de  men- 
teur que  celui  qui  ment  sciemment; Deleuze  n'était  pas  un  menteur,  mais  il 
a  pu  débiter  une  foule  de  mensonges  de  la  meilleure  foi  du  monde, 

(0)  IVous  connaissons  les  fondements  de  la  croyance  de  Bertrand.  Voyez 
(p.  268) ,  l'histoire  de  la  dame  de  quarante  ans  et  de  la  jeune  fille  hystérique, 
somnambule  de  sa  façon  et  son  opup  d'essai, 
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commença  avec  le  même  succès  à  la  fm  de  cette  même  année, 
en  1820  et  en  1821;  puis,  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permettant  plus 
de  se  livrer  à  l'enseignement  public,  il  fit  paraître  en  1822  son 
Traité  du  somnambulisme  ,  qui  fut  le  premier  ouvrage  ex  pro- 
fessa sur  ce  sujet ,  ouvrage  dans  lequel ,  outre  les  expériences 
propres  à  l'auteur,  on  trouve  réunis  un  très-grand  nombre  de 
faits  peu  connus  sur  les  possédés,  les  prétendus  inspirés  et  les 
illuminés  des  différentes  sectes.  Avant  M.  Bertrand,  notre  es- 
timable, laborieux  et  modeste  collègue ,  M.  Georget  (1),  avait 
analysé  cet  étonnant  phénomène  d'une  manière  véritablement 
philosophique  et  médicale  dans  son  important  ouvrage  inti- 
tulé de  la  Physiologie  du  système  nerveux,  et  c'est  dans  cet  ou- 
vrage, ainsi  que  dans  le  traité  du  docteur  Bertrand  et  dans  le 
travail  de  M.  Deleuze  (2) ,  que  vos  commissaires  ont  puisé  les 
notions  suivantes  sur  le  somnambulisme. 

»  Si  l'on  en  croit  (3)  les  magnétiseurs  modernes,  et  à  cet 
égard  leur  rapport  est  unanime,  lorsque  le  magnétisme  produit 
le  somnambulisme,  l'être  qui  se  trouve  dans  cet  état  acquiert 
une  extension  prodigieuse  dans  la  faculté  de  sentir.  Plusieurs 
de  ses  organes  extérieurs  ordinairement,  ceux  de  la  vue  et  de 
l'ouïe,  sont  assoupis,  et  toutes  les  sensations  qui  en  dépendent 
s'opèrent  intérieurement.  Le  somnambule  a  les  yeux  fermés,  il 
ne  voit  pas  par  les  yeux,  il  n'entend  point  parles  oreilles;  mais 
il  voit  et  entend  mieux  que  l'homme  éveillé.  Il  ne  voit  et  n'en- 
tend que  ceux  avec  lesquels  il  est  en  rapport,  et  ne  regarde 
ordinairement  que  les  objets  sur  lesquels  on  dirige  son  at- 
tention.  Il   est  soumis   à  la  volonté    de   son    magnétiseur 

(1)  Nous  savons  comment  Georget  avait  analysé  cet  étonnant  phénomène. 
Voyez  (p.  261)  Thisloire  de  Pétvonille  jetée  à  Teau  par  MM.  Londe  et  Mitivié, 
puis  rhistoire  de  la  veuve  Brouillard ,  et  vous  saurez  comment  a  été  mystifié 
Georget  tout  estimable ,  laborieux  et  modeste  qu'il  était. 

('2)  En  vérité  le  rapporteur  avait  puisé  aux  bonnes  sources;  M.  Husson  doit 
faire  un  rapport  sur  une  question  de  convenance,  d'opportunité;  savoir  s'il 
convenait ,  s'il  était  opportun  de  constater  la  réalité  des  assertions  soutenues  par 
les  magnétiseurs,  et  il  va  chercher  ses  raisons  précisément  dans  les  ouvrages 
des  magnétiseurs. 

(3)  Voilà  toute  une  longue  tirade  qui  va  suivre  ce  si  l'on  en  croit  ;  mais  là  était 
précisément  la  question  ;  car  si  l'on  n'en  croit  pas,  tout  cela  tombe.  Avec  un  si 
l'on  en  croit,  on  pourrait  tout  faire  passer. 
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pour  tout  ce  qui  ne  peut  lui  nuire  et  pour  tout  ce  qui 
ne  contrarie  pas  en  lui  les  idées  de  justice  et  de  vérité. 
Il  sent  la  volonté  de  son  magnétiseur;  il  aperçoit  le  fluide  ma- 
gnétique; il  voit  ou  plutôt  il  sent  l'intérieur  de  son  corps  et  ce- 
lui des  autres  ;  mais  il  n'y  remarque  ordinairement  que  les 
parties  qui  ne  sont  pas  dans  l'état  naturel  et  dont  l'harmonie 
est  troublée.  Il  retrouve  dans  sa  mémoire  le  souvenir  des 
choses  qu'il  avait  oubliées  pendant  la  veille.  Il  a  des  prévi- 
sions, des  pressentiments  qui  peuvent  être  erronés  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  qui  sont  limités  dans  leur  étendue.  Il 
s'énonce  avec  une  facilité  surprenante;  il  n'est  point  exempt 
d'une  vanité  qui  naît  de  la  conscience  du  développement  de 
cette  singulière  faculté.  Il  se  perfectionne  de  lui-même  pen- 
dant un  certain  temps,  s'il  est  conduit  avec  sagesse;  mais  il 
s'égare  s'il  est  mal  dirigé.  Lorsqu'il  rentre  dans  l'état  naturel, 
perd  absolument  le  souvenir  de  toutes  les  sensations  et  de 
toutes  les  idées  qu'il  a  eues  dans  l'état  de  somnambulisme, 
tellement  que  ces  deux  états  sont  aussi  étrangers  l'un  à  l'autre 
que  si  le  somnambule  et  l'homme  éveillé  étaient  deux  êtres 
différents;  souvent,  dans  ce  singulier  état,  on  est  parvenu  à 
paralyser,  à  fermer  entièrement  les  sens  aux  impressions  exté- 
rieures, à  tel  point  qu'un  flacon  contenant  plusieurs  onces  d'am- 
moniaque concentré  a  pu  être  tenu  sous  le  nez  pendant  cinq, 
dix,  quinze  minutes  et  plus,  sans  produire  le  moindre  effet, 
sans  empêcher  aucunement  la  respiration,  sans  même  provo- 
quer l'éternument;  à  tel  point  que  la  peau  était  également 
d'une  insensibilité  complète,  lorsqu'on  la  pinçait  de  manière 
à  la  faire  devenir  noire,  lorsqu'on  la  piquait;  bien  plus,  elle  a 
été  absolument  insensible  à  la  brûlure  du  moxa,  à  la  vive  irri- 
tation déterminée  par  l'eau  chaude  très-chargée  de  farine  de 
moutarde,  brûlure  et  irritation  qui  étaient  vivement  senties  et 
extrêmement  douloureuses  lorsque  (i)  la  peau  reprenait  sa  sen- 
sibilité normale. 

»  Certes,  messieurs,  tous  ces  phénomènes,  s'ils  sont  réels  (2), 

(1)  Ici  il  y  a  quelque  chose  de  plus  dans  Toriginal;  il  y  a  lorsque  L'état  de 
somyiambulisme  étant  cessé;  on  aura  supprimé  cet  étant  cessé,  comme  négli- 
gence de  style  et  on  a  bien  fait, 

(2)  Oui  s'ils  sont  réels  !  c'est  comme  si  l'on  en  croit,  une  toute  petite  condi- 
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méritent  bien  qu'on  en  fasse  une  étude  particulière ,  et  c'est 
précisément  parce  que  votre  commission  les  a  trouvés  tout  à 
fait  extraordinaires,  et  jusqu'à  présent  inexpliqués,  nous  ajou- 
tons même  incroyables,  quand  on  n'en  a  pas  été  témoin,  qu'elle 
n'a  pas  balancé  à  vous  les  exposer,  bien  convaincue  que, 
comme  elle,  vous  jugerez  convenable  de  les  soumettre  à  un 
examen  sérieux  et  réfléchi.  Nous  ajouterons  que  les  commis- 
saires du  roi  n'en  ayant  pas  eu  connaissance,  puisque  le  som- 
nambulisme ne  fut  observé  qu'après  la  publication  de  leur  rap- 
port, il  devient  instant  d'étudier  cet  étonnant  phénomène,  et 
d'éclaircirunfaitqui  unit  d'une  manière  si  intime  la  psycholo- 
gie et  la  physiologie,  un  fait,  en  un  mot,  qui,  s'il  est  exact,  peut 
jeter  un  si  grand  jour  sur  la  thérapeutique. 

»  Et  s'il  est  prouvé,  comme  l'assurent  les  observateurs  mo- 
dernes, que,  dans  cet  état  de  somnambulisme  dont  nous  ve- 
nons de  vous  exposer  analytiquement  les  principaux  phéno- 
mènes ,  les  personnes  magnétisées  aient  une  lucidité  qui  leur 
donne  des  idées  positives  sur  la  nature  de  leurs  maladies ,  sur 
la  nature  des  affections  des  personnes  avec  lesquelles  on  les 
met  en  rapport,  et  sur  le  genre  de  traitement  à  opposer  à  ces 
deux  cas;  s'il  est  constamment  vrai,  comme  on  prétend  l'avoir 
observé  en  1820  (1),  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  que  pendant  ce 

lion  5  après  si  L'on  en  croit  vient  une  description  de  faits  extraordinaires,  mer- 
veilleux ,  de  vrais  miracles  enfin ,  mais  qni  tombent  d'eux-mêmes ,  qui  ne 
sont  plus  que  des  mensonges,  des  jongleries,  des  mystifications,  si  L'on  n'en 
croit  pas  MM.  les  magnétiseurs.  Ici  avec  cette  condition  ,  s'ils  sont  réels ,  au- 
cun examen  n'est  nécessaire;  ce  sont  des  phénomènes  étonnants;  ils  unissent, 
ajoute  le  rapporteur,  la  psychologie  et  la  physiologie,  etc.,  etc.  ;  mais  s'ils  ne 
sont  pas  réels? 

Enfin,  dit  le  rapporteur,  ces  phénomènes  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  la 
thérapeutique  (singulier  jour  qui  annihilerait  tout).  Mais  s'ils  ne  sont  pas  réels 
encore  un  coup?  le  paragraphe  suivant,  précédé  encore  d'un  s'il  est  prouvé, 
n'est  pas  moins  curieux. 

(1)  Ne  vous  cachez  pas  par  modestie  :  c'est  vous,  M.  Husson,  qui  prétendez 
avoir  observé  cela  en  1820  à  l'Hôtel-Dieu  ,  à  l'époque  où  votre  croyance  éton- 
nait M.  Toissac  ;  c'est  vous  qui  avez  été  témoin  d'une  lucidité  qui  donnait  à 
M"'=  Samson  des  idées  positives  sur  la  nature  de  ses  maladies  ,  les  petits  bou- 
lons blancs  et  rouges,  et  la  poche  de  sang,  et  le  fil  qui  remuait  le  cœur;  c'est 
vous  qui  avez  noté  le  genre  de  traitement  à  opposer  dans  ce  cas,  c'est-à-dire 
la  guimauve,  les  loochs  elles  adoucissants  (voyez  p.  259). 


DU  MAGNÉTISME   ANIMAL.  305 

singulier  état  la  sensibilité  soit  tellement  assoupie  qu'on 
puisse  impunément  cautériser  les  somnambules  ;  s'il  est  égale- 
ment vrai  que,  comme  on  assure  l'avoir  vu  à  la  Salpêtrière,  en 
1821,  les  somnambules  jouissent  d'une  prévision  telle,  que  des 
femmes  bien  reconnues  comme  épileptiques,  et  comme  telles 
traitées  depuis  longtemps ,  aient  pu  prévoir  vingt  jours  d'a- 
vance, le  jour,  l'heure,  la  minute  où  l'accès  épileptique  devait 
leur  arriver  et  arrivait  en  effet,  et  si  enfin  il  est  également  re- 
connu par  les  mêmes  magnétiseurs  que  cette  singulière  fa- 
culté peut  être  employée  avec  avantage  dans  la  pratique  de  la 
médecine,  il  n'y  a  aucune  espèce  de  doute  que  ce  seul  point  de 
vue  ne  mérite  l'attention  et  l'examen  de  V académie  (1). 

»  A  ces  considérations,  toutes  prises  dans  l'intérêt  delà 
science ,  permettez-nous  d'en  ajouter  une  que  nous  puisons 
dans  l'amour-propre  national  (2).  Les  médecins  français  doi- 
vent-ils rester  étrangers  aux  expériences  que  font  sur  le  magné- 
tisme les  médecins  du  nord  de  l'Europe?  Votre  commission 
ne  le  pense  pas.  Dans  presque  tous  les  royaumes  de  ces  con- 
trées, le  magnétisme  est  étudié  et  exercé  par  des  hommes  fort 
habiles,  fort  peu  crédules  ;  et,  si  son  utilité  n'y  est  pas  généra- 
lement reconnue,  on  assure  (3)  du  moins  que  sa  réalité  n'y  est 
pas  mise  en  doute.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des  écrivains  en- 
thousiastes qui  donnent  des  théories  ou  qui  rapportent  des 
faits ,  ce  sont  des  médecins  et  des  savants  d'un  ordre  distingué. 

»  En  Prusse,  M.  Hufeland,  après  s'être  prononcé  contre  le 
magnétisme,  s'est  rendu  à  ce  qu'il  appelle  l'évidence,  et  s'en 
est  déclaré  le  partisan.  On  a  établi  à  Berlin  une  clinique  con- 

(1)  Dans  Toriginal  il  n'y  a  pas  académie^  il  y  a  toujours  section^  et  il  ne 
pouvait  pas  y  avoir  académie  puisque  le  rapport  était  fait  à  une  section  ;  nous 
Pavons  déjà  fait  remarquer. 

(2)  YoiVdiV amour-propre  national  bien  placé  ;  c'est  du  Nord  maintenant 
que  nous  vient  la  lumière;  mais  quelles  lumières,  que  celles  qui  nous  ont  été 
apportées  depuis  Mesmer  jusqu'à  Hahnemann  I  Parce  que  ailleurs  on  se  laisse 
aller  à  des  rêveries,  il  ne  faut  pas  rester  en  arrière.  Eh  quoi  !  s'écrie  M.  Husson  , 
dans  un  des  paragraphes  suivants,  resterons-nous  en  arrière  des  peuples  du 
Nord  !  Non  vraiment,  il  faut  nous  hâter  de  les  devancer  ;  et  pour  nous  y  inciter 
arrivent  des  citations  sur  ce  qui  se  passe  chez  les  peuples  du  Nord. 

(3)  On  assure!  qui  assure  cela?  En  semblable  matière  il  faut  au  moins  indi- 
quer les  sources;  et  nous  ne  trouvons  ici  que  des  assertions. 

20 


306  HISTOIRE    ACADÉMIQUE 

sidérable  (1),  dans  laquelle  on  traite  avec  succès  les  malades  par 
cette  méthode^  et  plusieurs  médecins  ont  aussi  des  traitements 
avec  l'autorisation  du  gouvernement;  car  il  n'est  permis  qu'à 
des  médecins  approuvés  d' exercer  publiquementlemagnétisme. 

»  A  Francfort,  M.  le  docteur  Passavant  a  donné  un  ouvrage 
extrêmement  remarquable,  non-seulement  par  l'exposition  des 
faits,  mais  encore  par  les  conséquences  morales  et  psycholo- 
giques qu'il  en  déduit.  A  Groningue,  M.  le  docteur  Bosker,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation,  a  traduit  en  hollandais  V Histoire 
critique  du  magnétisme,  de  notre  honorable  compatriote  M.  De- 
leuze,  et  il  y  a  joint  un  volume  d'observations  faites  au  traite- 
^nent  qu'il  a  établi  conjointement  avec  ses  confrères.  A  Stoc- 
kholm, on  soutient,  pour  le  grade  de  docteur  en  médecine,  des 
thèses  sur  le  magnétisme ,  comme  on  en  soutient  dans  toutes 
les  universités  sur  les  diverses  parties  de  la  science. 

»  A  Saint-Pétersbourg,  M.  le  docteur  Stolfreghen,  premier 
médecin  de  l'empereur  de  Russie ,  et  plusieurs  autres  méde- 
cins, ont  également  prononcé  leur  opinion  sur  l'existence  et 
l'utilité  du  magnétisme  animal.  Quelques  abus  auxquels  on 
a  été  exposé  lorsqu'on  en  faisait  usage  sans  précaution  ont  fait 
suspendre  les  traitements  publics  ;  mais  les  médecins  y  ont 
recours  dans  leurs  pratiques  particulières  lorsqu'ils  le  jugent 
utile.  Près  de  Moscou,  M.  le  comte  Panin  (2),  ancien  ministre 
de  Russie,  a  établi  dons  sa  terre,  sous  la  direction  d'un  mé- 
decin, un  traitement  magnétique  où  se  sont  opérées,  dit-on, 
plusieurs  guérisons  importantes. 


(1)  On  a  établi  à  Berlin  uneclhiîc/iie:e\\\  mon  Dieu!  qui  est-ce  qui  n'établit 
pas  de  cliniques  aujourd'hui,  n'avons-nous  pas  des  cliniques  komœopaihiqueSy 
et  des  dispensaires  de  toutes  les  façons?  Mais  ne  parlons  pas  de  rhomœopalhie, 
car  M.  Husson  pourrait  bien  inviter  Tacadémie  à  ne  pas  rester  sous  ce  rapport 
en  arrière  des  peuples  du  Nord  ;  des  nations,  ainsi  qu'il  le  dit  fort  bien,  que 
nous  avons  le  noble  orgueil  de  croire  en  arrière  de  nous  pour  la  civilisation  et 
pour  l' avancement  des  sciences. 

(2)  M.  le  comte  de  Panin  fait  très-bien  ici*,  un  ancien  ministre  de  Russie! 
qui  établit  dans  sa  terre  des  représentations  somnambuliques,  à  Texempie  du 
marquis  de  Puységur,  dans  sa  terre  de  Busancy  :  amusements  d'un  grand 
seigneur,  qui  vous  a  une  troupe  de  somnambules,  comme  il  a  une  troupe  de 
musiciens  et  de  danseuses;  caprice  d'un  noble  russe,  qui  a  vu  qu'il  y  allait  de 
l'amour 'propre  national  qu'il  ne  fallait  pas  rester  e7i  arrière  des  nations,  etc.; 
qui  avait  le  noble  orgueil,  etc.,  etc.,   d'avoir  à  son  service  des  somnambules. 
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»  Resterons  -  nous  en  arrière  des  peuples  du  Nord,  mes- 
sieurs? n'accorderons-nous  aucune  attention  à  un  ensemble 
de  phénomènes  qui  a  fixé  celle  des  nations,  que  nous  avons  le 
noble  orgueil  de  croire  en  arrière  de  nous  pour  la  civilisation 
et  pour  l'avancement  dans  les  sciences  ?  Votre  commission, 
messieurs,  vous  connaît  trop  pour  le  craindre. 

»  Enfin,  n'esl-il  pas  déplorable  que  le  magnétisme  s'exerce, 
se  pratique,  pour  ainsi  dire  sous  vos  yeux,  par  des  gens  tout  à 
fait  étrangers  à  la  médecine,  par  des  femmes  qu'on  promène 
clandestinement  dans  Paris,  par  des  individus  qui  semblent 
faire  mystère  de  leur  existence  (1)?  Et  l'époque  n'est-elle  pas 
arrivée  où,  selon  le  vœu  exprimé  depuis  longues  années  par 
les  personnes  honnêtes  et  par  les  médecins  qui  n'ont  pas  cessé 
d'étudier  et  d'observer  dans  le  silence  les  phénomènes  du  ma- 
gnétisme, la  médecine  française  doive  enfin,  s' affranchissant 
de  la  contrainte  à  laquelle  paraissent  l'avoir  condamnée  les 
jugements  de  nos  devanciers,  examiner,  juger  par  elle-même 
des  faits  attestés  par  des  personnes  à  la  moralité,  à  la  véracité, 
à  l'indépendance  et  au  talent  desquelles  tout  le  monde  s'em- 
presse de  rendre  hommage? 

»  Nous  ajoutons,  messieurs,  que,  par  le  mode  de  votre  insti- 
tution (2),  vous  devez  connaître  de  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à  l'examen  des  remèdes  extraordinaires  et  secrets,  et  que 
ce  qu'on  vous  annonce  du  magnétisme  ne  fût -il  qu'une  jon- 

(1)  Vient  enfin  la  partie  déplorable. 

Il  faut  que  M.  Husson  ait  été  le  jouet  d'une  étrange  illusion  ;  comment 
n'avait-ii  pas  vu  que  ces  femmes  somnambules  que  l'on  promenait  clandestine- 
ment dans  Paris  cherchaient  tout  simplement  à  augmenter  le  nombre  de  leurs 
dupes?  et  qu'il  ne  leur  manquait  plus  pour  cela  que  la  sanction  académique? 
Comment  !  il  croit  qu'après  avoir  fait  reconnaître  par  Facadémie  que  ces  som- 
nambules voient  dans  les  corps  de  leurs  clients  et  indiquent  un  traitement 
convenable  ,  il  croit  qu'on  ne  les  promènera  plus  clandestinement  dans  Paris  ? 
Il  ne  voit  donc  pas  qu'on  vient  tout  siroplement  inviter  l'académie  à  leur 
délivrer  en  quelque  sorte  un  diplôme  de  capacité? 

(2)Voiciunesingulièrearguraentation  -.Facadémie  serait  instituée  précisément 
pour  prendre  connaissance  de  toutes  les  jongleries  des  charlatans  !  quant  à  nous, 
nous  respectons  trop  lecorps  dont  nous  faisons  partie  pour  admettre  une  sem- 
blable proposition.  1/ académie,  lorsque  l'autorité  lui  en  donne  la  mission  ,  doit 
examiner  si  les  remèdes  dits  secrets  peuvent  ou  non  être  nuisibles  à  !a  santé 
publique  j  mais  inférer  delà  qu'elle  doit  s'immiscer  dans  tous  les  tours  de  passe- 
passe  des  charlatans,  c'est  fort  mal  raisonner,  et  de  plus  c'est  fort  mal  penser 
d'un  corps  respectable. 
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j^lerie  iinagiiice  par  les  charlatans  pour  tromper  la  foi  publique, 
il  suiïit  que  votre  surveillance  soit  avertie  pour  que  vous  ne 
balanciez  pas  à  remplir  un  de  vos  premiers  devoirs,  à  user 
d'une  de  vos  plus  honorables  prérogatives,  celle  qui  vous  est 
conférée  par  l'ordonnance  royale  de  votre  création,  l'examen  de 
ce  moyen  qui  vous  est  annoncé  comme  un  moyen  de  guérison. 

En  se  résumant,  messieurs,  la  commission  pense  (4)  : 

1"  Que  le  jugement  porté  en  1784  par  les  commissaires  char- 
gés par  le  roi  d'examiner  le  magnétisme  animal  ne  doit  en 
aucune  manière  vous  dispenser  de  l'examiner  de  nouveau, 
parce  que ,  dans  les  sciences,  un  jugement  quelconque  n'est 
point  une  chose  absolue,  irrévocable  (2). 

»  2"  Parce  que  les  expériences  d'après  lesquelles  ce  juge- 
ment a  été  porté  paraissent  avoir  été  faites  sans  ensemble,  sans 
le  concours  simultané  et  nécessaire  de  tous  les  commissaires, 
et  avec  des  dispositions  morales  qui  devaient,  d'après  les  prin- 
cipes du  fait  qu'ils  étaient  chargés  d'examiner ,  les  faire  com- 
plètement échouer  (3). 

»  3*^  Que  le  magnétisme  jugé  ainsi  en  4784  diffère  entière- 
ment par  la  théorie,  les  procédés  et  les  résultats,  de  celui  que 
des  observateurs  exacts ,  probes ,  attentifs ,  que  des  médecins 
éclairés,  laborieux,  opiniâtres,  ont  étudié  dans  ces  dernières 
années  (4). 

(1)  Nous  aussi  nous  allons  nous  résumer,  mais  pour  ne  pas  procéder  de 
nouveau  par  des  dénégations  fastidieuses ,  par  des  preuves  que  déjà  nous  avons 
exposées;  nous  tirerons  aussi  nos  conclusions,  et  nous  les  placerons  au  bas 
des  conclusions  de  M.  Husson  5  nous  donnerons  les  nôtres  comme  autant  de 
variantes  ;  on  jugera  quelles  sont  les  plus  logiques. 

(2)  1°  Le  jugement  porté  en  1784  par  les  commissaires  chargés  par  le  roi 
d'examiner  le  magnétisme  animal  doit  dispenser  Tacadémie  de  toul  examen  sur 
celte  question ,  parce  que  dans  les  sciences  un  jugement  logiquement  déduit  est 
une  chose  absolue ,  irrévocable. 

(5)  2"  Parce  que  les  expériences  isolées  et  vraiment  probantes  d'après  les- 
quelles le  jugement  a  été  porté  ont  été  fuiles  avec  ensemble  et  avec  le  concours 
simultanéet  nécessaire  de  tous  les  commissaires,  et  avec  des  dispositions  morales 
qui  devaient,  d'après  les  principes  du  fait  qu'ils  étaient  chargés  d'examiner, 
faire  échouer  ces  expériences  si  elles  étaient  fausses. 

(à)  30  Parce  que  le  magnétisme  jugé  ainsi  en  1784  ne  diffère  pas  essentielle- 
mentpar  la  théorie,  Icsprocédéset  les  résultatsde  celui  que  des  observateurs  peu 
exacts,  et  peu  difficiles  (parmi  lesquels  se  trouvaient  des  médecins  qu'on  avait 
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»  4°  Qu'il  est  de  l'honneur  de  la  médecine  française  de  ne  pas 
rester  en  arrière  des  médecins  allemands  dans  l'étude  des  phé- 
nomènes que  les  partisans  éclairés  et  impartiaux  du  magné- 
tisme annoncent  être  produits  par  ce  nouvel  agent  (4). 

5°  Qu'en  considérant  le  magnétisme  comme  un  remède  se- 
cret, il  est  du  devoir  de  l'académie  de  l'étudier ,  de  l'expéri- 
menter, enfin  d'en  enlever  l'usage  et  la  pratique  aux  gens  tout 
à  fait  étrangers  à  l'art,  qui  abusent  de  ce  moyen  et  en  font  un 
objet  de  lucre  et  de  spéculation  (2). 

»  D'après  toutes  ces  considérations,  votre  commission  est 
d'avis  que  la  section  doit  adopter  la  proposition  de  M.  Foissac^ 
et  charger  une  commission  spéciale  de  s'occuper  de  l'étude  et 
de  l'examen  du  magnétisme  animal  (3)  (*). 

»  Signé  Adelon,  Pariset  ,  Marc  ,  Burdin  aîné,  Husson,  rap- 
porteur. » 

La  section  renvoie  la  discussion  de  ce  rapport  à  une  de  ses 
prochaines  séances. 

induits  en  erreur,  malgré  leurs   lumières,  leurs  travaux  et  leur  opiniâtreté), 
ont  étudié  dans  ces  dernières  années. 

(1)  4o  Qu'il  est  de  Thonneur  de  la  médecine  française  de  ne  pas  se  mettre  à 
la  suite  de  quelques  médecins  allemands  dans  Tétude  des  phénomènes  que  les 
partisans  du  magnétisme,  hommes  en  général  peu  éclairés  et  pour  la  plupart 
intéressés,  annoncent  être  produits  par  ce  nouvel  agent. 

(2)  »5o  Qu'on  ne  saurait  considérer  le  magnétisme  animal  comme  un  re- 
mède, et  partant  Tacadémie  comme  obligée  de  l'étudier  et  de  Texpérimenter, 
et  qu'en  outre  cet  examen  serait  une  sanction  donnée  à  la  pratique  de  gens 
tout  à  fait  étrangers  à  l'art,  qui  déjà  abusent  de  ce  moyen  et  en  font  un  objet 
de  lucre  et  de  spéculation. 

(5)  D'après  ces  considérations,  nous  aurions  émis  l'avîs  que  la  section  passât 
à  Tordre  du  jour  sur  la  proposition  tout  à  fait  déplacée  deM.  Foissac,  et  qu'elle 
se  gardât  bien  de  charger  une  commission  spéciale  de  s'occuper  de  l'examen 
et  de  l'étude  du  magnétisme  animal. 

(*)  Cette  dernière  conclusion  dans  le  texte,  dans  l'original  écrit  tout  en- 
tier de  la  main  de  M.  Husson,  et  contre-signe  par  les  commissaires,  ne  fait 
aucune  mention,  ni  de  M.  Foissac,  ni  de  sa  proposition;  comment  se  fait-il 
donc  que  ce  même  M.  Foissac,  publiant  ce  rapport  sous  les  auspices  de 
M.  Husson  ,  el  après  liàen  avoir  soumis  les  épreuves  (voyez  Foiss.,pag.  210), 
se  soit  permis  de  faire  dire  à  M.  Husson  ce  qu'il  n'a  pas  dit,  de  lui  faire  faire 
à  la  section  une  proposition  qu'il  n'a  pas  faite,  et  conséquemment  de  supposer 
que  la  section  a  adopté  cette  même  proposition  qui  ne  lui  a  pas  élé  (aile  ? 
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SÉANCE  DU  10  JANVIER  1826. 


ar»  Qgm»»-" — 


La  discussion  sur  le  magnétisme  animal  est  ouverte  par 
M.  HussoN,  rapporteur  de  la  commission;  il  rappelle  la  conclu- 
sion du  rapport,  qui  est  que  la  section  nomme  une  commission 
pour  se  livrer  à  un  examen  et  à  des  recherches  sur  le  magné- 
tisme animal.  Plusieurs  membres  obtiennent  successivement 
la  parole  ,  d'après  l'ordre  dans  lequel  ils  se  sont  fait  inscrire 
au  bureau. 

M.  Desgenettes  combat  la  proposition  de  la  commission  ;  il 
convient  que  le  jugement  porté  sur  le  magnétisme  animal  en 
1784,  par  des  commissaires  de  l'académie  des  sciences  et  de  la 
société  royale  de  médecine  ,  n'interdit  pas  rigoureusement  un 
nouvel  examen,  attendu  que,  comme  il  est  dit  dans  le  rapport, 
dans  les  sciences  un  premier  jugement  est  souvent  révoqué  ; 
mais  il  récuse  les  preuves  qu'a  données  de  cette  assertion  le 
rapporteur  ,  les  thèses  diverses  qu'il  a  citées,  et  ce  qu'il  a  dit 
de  la  prescription  de  l'émétique  et  de  l'inoculation  par  le  par- 
lement de  Paris.  l)'un  côté,  ces  thèses  étaient  des  actes  indivi- 
duels, qui  même  étaient  sans  grande  importance  dans  ces 
temps  où  elles  n'étaient  pas  des  actes  probatoires  pour  l'admis- 
sion au  doctoral  ;  d'un  autre  côté ,  le  parlement  n'a  jamais  dé- 
lendu  l'émétique  ni  l'inoculation;  dans  ses  arrêts  sur  ce  double 
objet,  il  a  toujours  suivi  les  opinions  qu'ont  successivement 
('mises  les  autorités  compétentes,  les  facultés  de  médecine. 
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M.  Desgenettes  défend  ensuite  les  commissaires  de  1784  du 
reproche  que  leur  a  fait  le  rapporteur  de  n'avoir  pas  fait  leur 
examen  avec  plus  de  soin  ;  il  pense  que  le  respect  des  conve- 
nances et  une  double  discrétion  leur  interdisaient  une  explo- 
ration plus  sévère.  Du  reste ,  il  rappelle  l'opinion  qu'a  émise 
sur  le  magnétisme  le  célèbre  Thouret,  et  répète  d'après  ce  mé- 
decin que  le  magnétisme  n'est  en  tout  qu'une  jonglerie.  Selon 
lui,  c'est  à  tort  encore  qu'on  a  dit  dans  le  rapport  que  le  ma- 
gnétisme d'aujourd'hui  diffère  de  celui  examiné  et  jugé  en 
1784;  il  s'en  rapproche  au  moins  en  ce  sens  qu'il  est  tout  aussi 
riche  en  miracles  ;  or  les  somnambules  des  magnétiseurs  de 
nos  jours  ne  font  pas  moins  de  merveilles  que  les  arbres  des 
magnétiseurs  des  temps  anciens.  Quant  aux  travaux  scientifi- 
ques sur  le  magnétisme  que  le  rapporteur  a  cités  et  qu'il  pré- 
sente comme  un  modèle  et  un  motif  d'émulation  pour  la  sec- 
tion, M.  Desgenettes  fait  remarquer  qu'ils  sont  tous  entrepris 
en  Allemagne  ,  et  qu'il  y  a  quelque  raison  d'être  en  garde 
contre  les  inspirations  d'un  pays  qui  blâme  la  méthode  d'ex- 
périmentation de  Newton,  et  lui  préfère  la  pure  intuition.  Il 
termine  en  votant  le  rejet  de  la  proposition  de  la  commission, 
dont  la  publicité,  dit-il,  a  déjà  eu  cette  fâcheuse  influence 
qu'elle  a  redoublé  l'audace  des  magnétiseurs ,  et  a  été  prise 
pour  une  approbation  du  magnétisme. 

M.  ViREY  approuve  la  proposition  de  faire  de  nouvelles  expé- 
riences et  recherches  sur  le  magnétisme  animal  ;  dans  une  lettre 
auprésidentdelasection,il  a  même  dèslongtemps  indiquéquel- 
ques-unes  des  expériences  que,  selon  lui,  il  serait  utile  de  faire; 
mais  il  regrette  que  la  commission,  dans  son  rapport,  n'aitparlé 
que  des  travaux  des  commissaires  de  l'académie  des  sciences  et 
de  la  société  royale  de  médecine,  et  qu'elle  se  soit  tue  sur  ceux 
des  nombreux  savants  qui  d'autre  part  se  sont  occupés  de  cette 
question.  Il  aurait  désiré  surtout  qu'elle  se  prononçât  aussitôt 
avec  force  contre  les  pratiques  médicales  et  les  jongleries  hon- 
teuses qui  déshonorent  la  cause  du  magnétisme,  et  qu'elle  an- 
nonçât qu'elle  ne  voulait  s'occuper  que  de  la  recherche  soit  phy- 
siologique, soit  physico-logique  des  influences  qu'il  peut  exercer 
réellement  sur  le  système  nerveux.  Il  craint  que,  par  suite  du 
silence  de  la  commission  sur  ce  point,  l'opinion  publique  ne 
soit  trompée,  et  même  que  les  expériences  projetées  n'aient 
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pas  ie  caractère  de  sévérité  et  d'exactitude  que  réclame  la 
science.  Du  reste  il  ne  croit  pas  que  la  section  puisse  sans  dés- 
honneur reculer  devant  la  question  qu'on  défère  à  son  exa- 
men, et  il  vote  pour  la  nomination  d'une  commission  dans  la- 
quelle seront  admis  des  contradicteurs. 

M.  Bally  ne  pense  pas  qu'il  soit  dans  les  intérêts  de  la  science 
et  de  l'humanité  de  former  la  commission  à  laquelle  conclut 
le  rapport;  selon  lui,  une  discussion  scientifique  sur  le  magné- 
tisme animal  aurait  dû  précéder  la  délibération  que  va  prendre 
la  section,  et  c'est  sur  les  faits  scientifiques,  et  non,  comme  l'a 
fait  la  commission,  sur  des  motifs  en  quelque  sorte  en  dehors 
de  la  question,  que  cette  commission  aurait  dû  appuyer  sa  pro- 
position. Il  fut  longtemps  sans  croire  au  magnétisme;  une  ex- 
périence de  MM.  Arago  et  Ampère  a  fait  naître  en  son  esprit 
quelques  doutes  :  ces  savants  physiciens ,  ayant  imprimé  un 
mouvement  circulaire  à  un  disque  de  métal  placé  au-dessous 
d'un  barreau  aimanté,  ils  ont  vu  le  barreau  tourner  ;  cependant 
ce  n'était  pas  par  le  moyen  de  l'air  que  le  mouvement  circu- 
laire imprimé  au  disque  avait  été  communiqué  à  l'aiguille, 
car  le  phénomène  fut  le  même  quand  ils  eurent  mis  le  barreau 
aimanté  dans  un  appareil  isolé.  Y  aurait-il  donc  encore  dans  la 
nature  quelque  fluide  impondérable  autre  que  ceux  qui  sont 
admis  en  physique?  Quoiqu'il  en  soit  de  l'application  qu'on 
peut  faire  de  ce  fait  au  magnétisme,  M.  Bally  ne  voit  pas  quels 
services  pourrait  rendre  la  commission  qu'on  propose  de  créer  ; 
sans  doute  dans  ses  recherches  elle  élaguerait  tout  ce  qui  est 
surnaturel,  elle  n'aspirerait  qu'à  constater  des  phénomènes 
physiques  ;  or  la  récapitulation  des  phénomènes  physiques  du 
magnétisme  a  déjà  été  faite  souvent;  le  travail  de  la  commis- 
sion n'ajouterait  ni  à  leur  nombre  ni  à  leur  légitimité  :  bien 
plus,  comme  la  commission  ne  devrait  admettre  par  avance 
aucuns  faits,  mais  qu'elle  aurait  à  les  vérifier  tous,  il  s'ensuit 
qu'on  ne  peut  spécifier  aujourd'luii  ce  qu'elle  aurait  à  faire,  et 
qu'à  la  différence  de  ce  qui  est  et  doit  être  dans  toutes  les  aca- 
démies le  but  de  son  travail  n'est  pas  déterminé.  M.  Bally  con- 
clut donc  à  ce  que  la  scciion  ne  prenne  pas  ainsi  les  devants 
en  ce  qui  concerne  le  magnétisme  animal,  mais  qu'elle  attende 
(jue  des  mémoires  sur  cette  question  litigieuse  lui  soient  en- 
voyés ;  il  croit  d'autant  plus  convenable  d'agir  ainsi,  qu'il  est 
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prouvé  qu'en  général  les  commissions  servent  peu  aux  progrès 
des  sciences ,  et  que  particulièrement  celle  qui  serait  créée 
pour  l'examen  du  magnétisme  aurait  à  se  défendre  des 
pièges  dont  l'entoureraient  la  fourberie,  la  jonglerie  ou  la  cré- 
dulité. 

On  peut  en  effet,  dit-il,  comparer  sous  beaucoup  de  points 
de  vue  les  phénomènes  que  paraissent  éprouver  aujourd'hui 
les  magnétisés  avec  ceux  qu'éprouvaient  les  initiés  aux  mys- 
tères de  Corée  ou  d'Eleusis;  et  les  oracles  prononcés  parles 
somnambules  magnétiques  de  nos  jours  ne  doivent  pas  paraître 
moins  suspects  aux  maints  sages  que  ceux  que  faisaient  enten- 
dre les  sibylles  et  les  pythonisses  des  temps  anciens. 

M.  Bally  trouve  un  argument  contre  la  proposition  de  la 
commission  dans  ce  fait,  annoncé  par  tous  les  magnétiseurs, 
que  la  personne  qui  magnétise  acquiert  sur  celle  qui  est  ma- 
gnétisée un  pouvoir  souverain  ;  il  fait  ressortir  tout  ce  que  ce 
fait  a  d'inconvenant  et  même  de  dangereux  relativement  à  la 
morale  publique.  En  somme ,  dit  en  terminant  M.  Bally,  le 
magnétisme  actuel  est  ridiculisé  partout  ;  considéré  dans  les 
faits  qu'il  accuse,  dans  les  pratiques  qu'il  emploie,  tout  en  lui 
est  ténèbres,  confusion  ;  il  est  et  sera  toujours  une  mine  iné- 
puisable pour  les  charlatans;  la  section  qui  doit  combattre 
ceux-ci  ne  doit  donc  pas,  par  la  mesure  qu'on  lui  propose,  leur 
ouvrir  un  champ  si  fécond. 

M.  Orfila  défend  la  proposition  de  la  commission.  Ceux  qui 
la  combattent,  dit-il,  se  fondent  sur  les  trois  raisons  suivantes  : 
1^  sur  ce  que  la  section  n'a  pas  été  provoquée  à  se  livrer  à 
l'examen  qu'on  lui  conseille  de  faire,  et  qu'il  y  a  imprudence 
à  aborder  ainsi  sans  nécessité  une  question  si  litigieuse  ;  2°  sur 
ce  que  le  magnétisme  animal  n'est  qu'une  jonglerie  ;  3°  enfin 
sur  ce  que  les  commissions  en  général  ne  travaillent  pas.  Or 
le  premier  fait  n'est  pas  exact  :  un  médecin  de  Paris,  M.  Fois- 
sac,  a  provoqué  la  section  à  s'occuper  du  magnétisme,  en  of- 
frant de  soumettre  à  l'examen  de  commissaires  nommés  par 
elle  une  somnambule  magnétique;  et  des  médecins  recomman- 
dables,  membres  de  l'académie,  M.  Rostan  particulièrement, 
ont  hautement  appelé  l'attention  des  savants  sur  cette  ques- 
tion dans  des  écrits  récents.  En  second  lieu,  s'il  est  probable 
qu'il  y  a  beaucoup  de  jonglerie  dans  ce  qu'on  rapporte  des  phé- 
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nomcnes  magnétiques ,  n'y  a-t-il  pas  de  la  témérité ,  ou  au 
moins  de  l'imprudence,  à  affirmer  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans 
tout  ce  qu'on  en  dit?  Le  témoignage  d'un  médecin  comme 
M.  Rostan  ne  lui  permet  pas  de  le  faire.  Arguerait-on  de  ce 
qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans  les  phénomènes  magnétiques? 
mais  les  phénomènes  de  l'électricité  durent-ils  paraître  dans 
l'origine  moins  merveilleux?  et  eût-il  été  philosophique  de 
traiter  de  jongleur  Franklin,  quand  il  annonçait  qu'avec  une 
pointe  métallique  il  acquérait  le  pouvoir  de  diriger  la  foudre  ? 
Enfin,  s'il  est  vrai  qu'une  commission  en  général  travaille  peu 
quand  ses  membres  sont  astreints  à  opérer  en  conscience, 
M.  Orfila  croit  qu'il  n'en  est  pas  de  même  quand  chaque  mem- 
bre peut  agir  isolément,  et  vient  ensuite  unir  le  fruit  de  ses 
recherches  à  celui  de  ses  coopérateurs.  M.  Ortila  conclut  donc 
à  la  formation  d'une  commission  composée  de  dix  membres  ; 
par  cette  décision,  la  section  servira  les  intérêts  de  toute  la  so- 
ciété, car  l'opinion  qu'elle  portera  sur  le  magnétisme  consécu- 
tivement à  des  recherches  aura  dans  le  monde  une  influence 
salutaire  :  M.  Ortila  en  donne  pour  preuve  le  remède  de  Leroy, 
dont  la  vogue  était  jadis  extrême,  et  qui,  depuis  le  rapport  de 
l'académie,  est  abandonné  en  beaucoup  de  villes  de  France. 

M.  Double  combat  la  proposition;  le  rapport,  selon  lui,  n'est 
qu'une  apologie  du  magnétisme,  et  tel  n'était  pas  le  mandat 
qu'avait  reçu  la  commission.  Est-il  bien  possible  de  croire  que 
les  juges  de  1784  ont  fait,  comme  l'avance  la  commission,  leur 
examen  avec  prévention  et  légèreté?  Des  noms  tels  que  ceux 
de  Lavoisier,  Bailly,  Franklin,  ïhouret,  ne  repoussent-ils  pas 
de  suite  un  tel  soupçon?  En  vain  on  a  dit  que  le  magnétisme 
d'aujourd'hui  différait  de  celui  qui  a  été  jugé  alors  ;  ce  sont 
toujours  au  fond  les  mêmes  idées  ;  on  les  a  seulement  modifiées 
d'après  le  nouvel  esprit  de  notre  temps.  Lorsqu'on  voulait  aller 
chercher  des  exemples  et  des  modèles  hors  de  France,  pour- 
quoi alhir  h)s  prendre  en  Allemagne,  dans  ce  pays  d'où  viennent 
tant  de  systèmes  extravagants?  Et  que  ne  citait-on  plutôt  l'An- 
gleterre, ce  pays  qui  a  vu  naître  Newton,  et  qui,  dans  la  culture 
des  sciences  suivant  la  marclie  sévère  de  l'expérience  et  de 
rol)servation,  a  dc'uiaigné  jusqu'à  présent  de  s'occuper  du  ma- 
gnétisme animal  ?  C'est  à  tort  que  la  commission  s'autorise  de 
rattribuiion  qu'a  l'académie  d'examiner  les  remèdes  secrets; 
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si  le  magnétisme  en  est  un,  l'autorité  lui  en  a-t-elle  déféré 
l'examen  ?  Après  avoir  ainsi  combattu  les  arguments  du  rap- 
port, M.  Double  passe  à  l'examen  de  la  question  en  elle-même  : 
il  a  fait  du  magnétisme  une  étude  personnelle,  soit  comme 
magnétisé,  soit  comme  magnétiseur,  et  jamais  il  n'a  vu  se  pro- 
duireaucun  phénomène.  Quel  que  soit  le  magnétiseur  que  l'on 
invoque,  il  n'en  est  aucun  duquel  on  ne  puisse  citer  soit 
des  erreurs  soit  des  déceptions.  Gonsidère-t-on  la  question 
sous  le  rapport  thérapeutique  ?  quelle  prétention  absurde  que 
celle  de  manier  un  agent  qu'on  ne  connaît  pas,  et  que  d'aucune 
manière  on  ne  peut  saisir!  L' envisage- t-on  sous  le  rapport  de 
la  science  seulement  ?  quel  bizarre  et  incohérent  assemblage  que 
la  théorie  des  faits  magnétiques  !  L'élection  d'une  commission 
pour  faire  l'examen  de  ces  faits  ne  peut  que  nuire  à  la  science  et 
compromettre  l'académie  :  en  général  les  corporations  et  les 
commissions  ne  sont  pas  propres  à  recueillir  des  faits;  c'est  à  des 
travaux  individuels  que  cette  tâche  est  demandée  ;  la  mission 
des  académies  est  plus  particulièrement  de  juger  les  faits  une 
fois  recueillis  et  de  les  systématiser;  dans  le  cas  particulier, 
quel  danger  que  la  commission  soit  trompée  !  et  combien  les 
amplifications  sont  plus  graves  pour  les  compagnies  que  pour 
les  individus  ?  Les  axiomes  des  magnétiseurs  peuvent  même 
être  invoqués  contre  la  proposition  de  la  commission  ;  les  aca- 
démies, disent-ils,  ne  sont  pas  dans  les  conditions  convena- 
bles pour  constater  et  recueillir  les  faits  magnétiques  :  pour  la 
production  de  ceux-ci,  il  faut  de  la  part  des  expérimentateurs 
actifs  et  passifs,  volonté,  confiance  et  foi,  et  des  commissaires 
peuvent-ils  être  jamais  dans  les  conditions  exigées?  31.  Double 
enfin  rappelle  le  fait,  déjà  indiqué  par  M.  Bally,  que  la  per- 
sonne magnétisée  est  momentanément  mise  dans  la  dépen- 
dance la  plus  absolue  de  la  personne  qui  magnétise  ;  il  déve- 
loppe de  même  le  danger  que  présente  sous  ce  rapport  le 
magnétisme  relativement  à  la  morale  publique;  et,  votant 
contre  la  création  d'une  commission,  il  veut  que  la  section  at- 
tende pour  ses  recherches  que  des  mémoires  scientitiques 
sur  le  magnétisme  lui  soient  envoyés. 

M.  Laennec  vote  contre  la  proposition  de  la  commission,  et 
cela  parce  que  l'étude  personnelle  qu'il  a  faite  depuis  vingt  ans 
du  magnétisme  lui  a  prouvé  que  tout  y  était  déception  et  jon- 
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glerie;  cependant  il  apportait  à  cette  étude  des  préventions  fa- 
vorables, et,  il  peut  le  dire,  un  commencement  de  foi.  11  a  com- 
mencé par  magnétiser,  et  il  s'est  trouvé  avoir  peu  de  puissance 
magnétique.  En  général,  quoi  qu'on  ait  dit,  dans  le  genre  des 
recherches  dont  il  s'agit  ici,  c'est  un  mauvais  moyen,  dit 
M.  Laennec,  que  démagnétiser  soi-même;  on  court  le  risque 
d'être  la  dupe  de  sa  propre  vanité,  ou  de  l'intérêt  que  l'on  iinit 
par  prendre  à  la  personne  que  l'on  magnétise.  Parmi  les  in- 
fluences magnétiques,  il  en  est  en  effet  beaucoup  qui  se  rap- 
portent aux  impressions  que  font  naturellement  les  uns  sur  les 
autres  des  individus  qui  ont  eu  corrélation,  et  M.  Laennec 
cite  comme  preuve  de  cette  assertion  l'erreur  qu'il  a  vu  com- 
mettre à  une  femme  somnambule  :  cette  femme  magnétisée 
par  deux  individus,  l'un  beau,  mais  anaphrodisien,  et  l'autre 
laid,  mais  avec  intégrité  des  facultés  génitales,  ne  reçut  d'im- 
pressions que  du  premier  :  évidemment  en  ce  cas  l'impres- 
sion que  cette  femme  avait  reçue  avant  l'expérience  par  les 
yeux  l'emporta  sur  ce  qu'aurait  dû  lui  apprendre  le  prétendu 
sens  magnétique.  M.  Laennec  professe  donc  que,  pour  s'éclairer 
sur  cette  matière,  il  est  mieux  d'observer  les  magnétiseurs. 
Or,  encore  une  fois,  ce  qu'il  en  a  vu  lui  a  démontré  que  les  neuf 
dixièmes  des  faits  magnétiques  sont  con trouvés.  Ce  médecin 
apporte  en  preuve  de  cette  assertion  que  les  phénomènes  pro- 
voqués par  le  magnétisme  diffèrent  selon  chaque  magnétiseur, 
et  qu'il  en  est  de  même  pour  les  oracles  rendus  par  les  som- 
nambules. Ainsi  Mesmer  par  ses  pratiques  magnétiques  sus- 
citait des  convulsions  ;  et  au  contraire  Deslon,  qui  était  médecin, 
provoquait  de  véritables  crises  comme  on  voit  dans  les  mala- 
dies :  celui-ci  d'ailleurs  commençait  toujours  ses  expériences  en 
disant  :  Unissons-nous,  et  ce  mot  était  un  signal  auquel  chaque 
adepte  disait  une  formule  de  prières.  De  même  les  somnambules 
de  M.  dePuységur  n'admettent  que  les  connaissances  qu'avait  ce 
magnétiseur;  celles  de  M.  Dcleuzeen  montrent  davantage,  parce 
([uo  cet  homme  recommandablc  a  bien  plus  d'instruction  que 
n'en  avait  M.  de  Puységur  ;  enlin  il  a  vu  dernièrement  une 
soninainljuhi  dirigée  pjir  un  pharmacien  ,  et  celle-ci  se  distin- 
guait \)'dï  l'art  avec  lequel  elle  formulait  les  médicaments 
qu'elleconseillait.  Tousles  membres  inscrits  ayantétéentendus. 
M.  IIussoN,  rai)porteur  de  la   commission,  demande  que 
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la  section,  vu  l'heure  avancée,  attende  jusqu'à  la  séance  pro- 
chaine pour  qu'il  puisse  présenter  sa  réponse  :  MM.  Renaul- 
din,  Itard,  appuient  cette  demande  d'ajournement.  Quelques 
membres  proposent  que  la  discussion  soit  close,  et  que  le 
rapporteur  seul  puisse  désormais  être  entendu;  mais  la  section 
n'adopte  pas  cette  proposition,  et  renvoie  seulement  la  conti- 
nuation de  la  discussion  à  la  séance  prochaine. 


SÉANCE   DU  24  JANVIER  4826. 


M.  HussoN,  rapporteur  de  la  commission  du  magnétisme 
animal,  avertit  qu'il  ne  prendra  la  parole  que  lorsque  toutes  les 
personnes  qui  se  sont  inscrites  pour  parler,  pour  ou  contre  les 
propositions  de  la  commission,  auront  été  entendues,  et  que 
lorsque  la  section  aura  clos  la  discussion.  M.  le  président 
donne  successivement  la  parole  aux  membres  inscrits. 

M.  Chardel  appuie  les  propositions  de  la  commission;  rien 
ne  prouve  mieux,  selon  lui,  la  nécessité  d'un  nouvel  examen 
du  magnétisme,  que  la  divergence  des  opinions  émises  sur 
cette  question  dans  l'académie  elle-même  :  ceux  qui  s'opposent 
à  cet  examen  oseraient-ils  assurer  qu'ils  émettent  leur  avis,  la 
main  sur  le  cœur,  comme  des  justes?  peuvent-ils  accuser  les 
magnétiseurs  d'exclure  les  savants  du  droit  d'examiner  le  ma- 
gnétisme, au  moment  même  où  ils  le  défèrent  à  l'examen  de 
la  section?  Les  magnétiseurs  n'exigent  d'autres  conditions 
qu'une  volonté  ferme  ;  et  combien  d'autres  actes  de  l'économie 
réclament  la  même  influence  !  On  a  conclu  que  le  magnétisme 
n'était  rien,  de  ce  qu'on  n'en  a  pas  encore  déterminé  les  lois  ; 
mais,  à  ce  titre,  on  nierait  l'influence  cérébrale,  dont  le  méca- 
nisme est  tout  aussi  ignoré.  On  a  voulu  que  le  magnétisme 
consistât  exclusivement  dans  l'influence  d'un  sexe  sur  l'autre  ; 
mais  on  voit  des  enfants  eux-mêmes  devenir  des  somnambules 
magnétiques;  la  réalité  des  phénomènes  magnétiques  est,  se- 
lon M.  Chardel ,  incontestable,  et  ce  médecin  a  particulière- 
ment observé  celui  de  ces  phénomènes  qu'on  appelle  somnam- 
hulisme,  dans  lequel  il  y  a  exaltation ,  développement  remar- 
quable de  toutes  les  facultés,  et  spécialement  du  sens  de  la  vue, 
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avec  celle  singularité  extraordinaire  qu'on  ne  conserve  aucun 
souvenir  de  ce  qu'on  a  dit  ou  fait  pendant  la  durée  de  ce  som- 
nambulisme, une  fois  qu'on  en  est  sorti;  mais  qu'on  retrouve 
tous  ces  souvenirs  lorsqu'on  en  éprouve  un  nouvel  accès.  Quant 
à  ce  qui  est  du  magnétisme,  considéré  comme  agent  thérapeu- 
tique, M.  Chardel  n'a  pas  d'observations  assez  nombreuses 
pour  se  prononcer  sur  cette  question,  mais  il  est  disposé  à 
croire  qu'il  faut  n'user  de  cet  agent  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve. En  somme,  que  les  phénomènes  magnétiques  soient  des 
phénomènes  nerveux  d'un  ordre  particulier,  ou  qu'ils  soient 
des  produits  de  l'imagination,  dans  l'un  et  l'autre  cas  ils  sont 
dignes  d'être  étudiés  sous  le  point  de  vue  de  la  physiologie  au 
moins.  Peut-on  arguer  d'un  premier  jugement  qui,  malgré  les 
noms  imposants  des  juges,  n'a  pas  empêché  le  magnétisme  de 
grandir  encore  pendant  quarante  ans  ?  Et  ne  serait-ce  pas  une 
chose  bien  étrange  qu'une  succession  d'observateurs,  ou  trom- 
peurs ou  trompés  ? 

M.  PvOGiioux,  pour  prouver  que  l'examen  que  l'on  propose  est 
impossible,  invoque  seulement  ce  dogme  des  magnétiseurs  : 
qu'il  suffit  que  parmi  les  assistants  il  se  trouve  une  personne 
dont  la  volonté  soit  opposée  à  celle  du  magnétiseur,  pour  empê- 
cher celui-ci  de  développer  aucun  phénomène  magnétique; 
cela  seul,  selon  lui,  fonde  un  obstacle  invincible  à  toute  explo- 
ration tentée  par  une  commission.  Aussi,  sans  parler  de  la  pré- 
vision magnétique  qui,  si  elle  était  vraie,  aurait  depuis  longtemps 
obligea  fermer  la  loterie;  sans  parler  des  autres  phénomènes  du 
somnambulisme  que  le  docteur  Bertrand  veut  rapporter  à  l'ex- 
tase, et  que  M.  Rochoux  considère  comme  des  résultats  d'allu- 
cination,  ce  médecin  se  borne  à  ce  seul  fait  de  l'impuissance 
avouée  par  les  magnétiseurs,  de  surmonter  les  volontés  con- 
traires, pour  être  autorisé  à  voter  contre  les  propositions  de  la 
commission. 

M.  Marc  rappelle  qu'il  a  le  premier  appuyé  la  proposition 
que  faisait  à  la  section  M.  le  docteur  Foissac,  de  soumettre  à 
un  nouvel  examen  les  phénomènes  du  magnétisme  animal , 
croyant  que  C(i  serait  rendre  un  service  à  la  société  que  de 
discuter  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  ces  phé- 
nomènes ;  il  laisse  à  M.  le  rapporteur  à  répondre  aux  objec- 
tions qui  ont  été  faites  contre  cette  proposition  si  simple,  et 
qui,  à  coup  sur,  ne  préjuge  rien,  d'examiner  :  il  veut  seule- 
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ment  donner  des  explications  touchant  les  travaux  entrepris 
sur  le  magnétisme  en  Allemagne.  Les  adversaires  de  la  com- 
mission ont  dit  qu'il  ne  fallait  rien  conclure  de  ces  travaux, 
parce  que  l'Allemagne  est  généralement  la  patrie  des  sectaires 
et  thaumaturges.  M.  Marc  prouve  par  des  citations  que  les  tra- 
vaux que  la  commission  avait  cités  pour  exemples  à  la  section, 
dans  son  rapport,  ne  sont  pas  dus  à  des  imaginations  exaltées, 
mais  aux  savants  les  plus  célèbres  de  ce  pays,  Hernestaedt, 
Klaproth,  Hufeland;  et  des  corps  savants,  l'académie  royale 
des  sciences  de  Berlin,  par  exemple,  qui,  en  1818,  a  proposé 
un  prix  de  3,300  francs  snr  le  magnétisme  animal,  avec  men- 
tion expresse  de  rattacher  les  faits  du  magnétisme  aux  lois  de 
la  nature  organique  ;  enfin  à  des  gouvernements ,  ceux  de 
Prusse  et  de  Russie,  de  Danemarck,  qui  ont  fondé  des  commis- 
sions de  médecine  pour  étudier  le  magnétisme,  et  qui  ont  sou- 
mis à  des  règlements  l'emploi  du  magnétisme  comme  agent 
thérapeutique.  Il  conclut  donc  que  l'académie  peut,  sans  crain- 
dre de  manquer  à  sa  dignité,  imiter  de  pareils  exemples  :  il 
ajoute  même  que  l'examen  qu'on  lui  demande  est  nécessaire, 
si  l'on  ne  veut  pas  que  désormais  tout  médecin  en  France  se 
refuse  à  l'étude  du  magnétisme,  et  en  abandonne  l'emploi  aux 
jongleurs  et  aux  crédules  ignorants.  Il  termine  en  proposant  la 
formation  d'une  commission  composée  par  tiers  de  partisans, 
de  détracteurs  du  magnétisme  et  de  membres  qui  sont  encore 
dans  le  doute  relativement  à  ce  genre  de  phénomènes. 

M.  Nacquart  dit  que  pour  prononcer  sur  le  magnétisme  ani- 
mal, il  faut  le  mettre  en  regard  et  avec  les  sciences  physiques 
et  avec  les  sciences  organiques ,  et  déterminer  si  les  unes  ou 
les  autres  de  ces  sciences  peuvent  fournir  les  moyens  d'en  ap- 
précier les  phénomènes.  Or,  en  ce  qui  est  du  premier  point, 
le  siècle  dernier,  dit-il,  a  fait  justice  de  la  tentative  qu'ont  faite 
les  premiers  magnétiseurs,  d'expliquer  les  phénomènes  du 
magnétisme  animal,  par  les  lois  physiques  de  l'aimant;  et, 
quant  à  ce  qui  est  des  sciences  physiologiques,  le  prétendu  ma- 
gnétisme n'en  est  pas  moins  distinct,  puisque  les  phénomènes 
qui  sont  dits  le  constituer  sont  tous  en  opposition  avec  ceux 
qui  résultent  des  lois  organiques,  dans  le  prétendu  somnam- 
bulisme magnétique,  cet  effet  n'est-il  pas  en  dehors  de  ces  lois? 
Les  sens  n'ont  plus  besoin  d'organes  ;  le  temps,  l'espace,  les 
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corps  intermédiaires  disparaissent,  etc.  M.  Nacquart  conclut 
donc,  que  dans  l'état  actuel  des  sciences,  on  n'a  aucun  instru- 
ment propre  à  faire  reconnaître  et  apprécier  les  pratiques  du 
magnétisme,  et  que,  conséquemment,  l'académie  ne  peut  s'en- 
gager dans  le  système  de  recherches  que  la  commission  lui  pro- 
pose. 

M.  Itard  se  prononce  pour  l'examen,  et  commence  par  réfu- 
ter les  objections  par  lesquelles  on  a  cherché  à  en  détourner  la 
section  ;  les  plaisanteries  que  l'on  a  faites  sont  hors  de  propos, 
car  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  on  reconnaîtra  le  magnétisme 
a\ec  tous  ses  abus  et  ses  extravagances,  mais  si,  malgré  ses 
abus  et  ses  extravagances,  on  l'étudiera  pour  démêler  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  et  de  faux  dans  ce  qu'on  en  raconte  :  on  ne  peut 
conclure,  de  l'examen  fait  en  1784,  que  le  magnétisme  soit  une 
chose  jugée  ;  car  que  serait  une  condamnation  qui  ne  ferait  au- 
cun ton  à  la  chose  condamnée?  Or,  il  est  certain  en  effet  que 
le  magnétisme,  depuis  1784,  continue  de  croître  et  de  se  ré- 
pandre, et  qu'il  est  aujourd'hui  avoué  par  des  médecins,  et  par 
des  médecins  membres  de  l'académie.  Enfin ,  la  crainte  que 
l'examen  proposé,  faussement  interprété  par  le  public,  ne 
compromette  la  dignité  de  l'académie,  et  ne  l'expose  au  ridi- 
cule, est  illusoire  et  ne  doit  pas  arrêter  la  section.  M.  Itard 
expose  ensuite  les  avantages  que  l'on  doit  se  promettre  de  l'exa- 
men. La  médecine  sera  débarrassée,  dans  la  pratique,  d'une 
concurrence  occulte,  et  par  laquelle  il  voit  sa  dignité  compro- 
mise. Le  public  sera  délivré  d'un  charlatanisme  d'autant  plus 
facile  qu'il  n'exige  ni  adresse,  ni  aides,  et  qui  cependant  peut 
faire,  non-seulement  des  dupes,  mais  encore  des  victimes.  En- 
tin  l'académie  sortira  d'un  doute  et  d'une  position  fort  embar- 
rassante. Le  rejet  de  l'examen,  en  effet,  s'il  n'est  obtenu  qu'à 
la  majorité  de  quelques  voix,  laisse  la  question  tout  à  fait  indé- 
cise, et  à  plus  forte  raison  si  un  tiers  des  voix  se  prononce  en 
faveur  de  l'examen,  alors,  ajoute  M.  Itard,  on  aura  perdu  le 
droit  d'appeler  le  magnétisme  une  absurdité,  une  jonglerie  : 
on  ne  saura  quelle  conduite  tenir  à  l'égard  des  mémoires  qui 
pourraient  être  adressés  sur  ce  sujet  à  la  section;  l'académie 
aura  renoncé  au  i)rivilége  de  dénoncer  à  l'autorité  les  traite- 
ments magnétiques  clandestins,  puisqu'elle  aura  déclaré  son 
incompétence  relativement  à  ce  genre  de  phénomènes.  En 
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somme,  ie  magnétisme  est-il  un  agent  réel  ou  imaginaire?  Il 
faut  le  rechercher;  s'y  refuser,  c'est  méconnaître  la  voie  expé- 
rimentale qui  conduit  à  la  vérité,  ou  faire  croire  qu'on  ne  s'en 
détourne  que  par  des  motifs  qui  seront  interprétés  d'une  ma- 
nière très-défavorable  pour  l'académie  et  très-favorable  au 
contraire  au  magnétisme. 

M.  Récàmier  rappelle  avec  éloges  les  opinions  émises  par 
MM.  Desgenettes,  Bally  et  Double,  il  ne  peut  rien  y  ajouter; 
mais  i]  veut  faire  connaître  à  la  section  ce  qu'il  a  observé  des 
phénomènes  magnétiques  :  il  a  suivi  M.  de  Puységur  près  de 
quelques  malades,  et  il  a  assisté  aux  oracles  de  sa  maréchale , 
présentée  comme  la  plus  lucide  des  somnambules;  il  y  a  quel- 
ques raisons  de  soupçonner  qu'il  y  avait  fraude,  car  on  lui  a 
refusé  les  moyens  de  dissiper  par   une  expérience  quelques 
doutes  qu'il  avait;  et  il  a  entendu  dire  à  cette  femme  des  choses 
que  lui-même  avait  dites  auparavant  aux  malades.  Quel  ridi- 
cule d'ailleurs  de  voir  prescrire  comme  moyen  transcendant 
dans  une  phthisie  pulmonaire  un  gros  de  sel  de  Glauber,  et  qui 
n'empêche  pas  en  effet  le  malade  de  mourir  !  Il  a  assisté  aussi 
à  quelques  expériences  faites  à  l'Hôtel-Dieu  sur  une  femme 
qui  avait  des  vomissements,  et  sur  deux  hommes,  dont  l'un 
était  affecté  de  coxalgie.  Dans  les  expériences  sur  la  femme,  il 
vit  celle-ci  s'endormir  sous  l'influence,  disait-on,  de  la  seule 
volonté  du  magnétiseur,  qui  en  effet  avait  été  caché  à  son  insu 
dans  un  meuble  de  l'appartement  ;  les  seules  épreuves  par  les- 
quelles il  chercha  à  constater  la  réalité  du  sommeil  se  bornè- 
rent à  de  légers   pincements  d'oreille,  à  des  bruits  et  à  des 
claques  dans  les  mains  ;  et  dans  des  récits  exagérés  on  a  trans- 
formé ces  impressions  si  peu  fortes  en  pénibles  tortures.  Dans 
les  expériences  sur  l'homme ,  il  employa   pour  contrôler  le 
sommeil  un  moyen  plus   puissant,   l'application  d'un  moxa, 
et  cela  parce  que  la  maladie  dont  cet  homme  était  atteint,  la 
coxalgie,  en  présentait  d'ailleurs  l'indication;  et  il  est  défait 
que  l'homme  ne  se  réveilla   pas  et  n'accusa   pas  la  moindre 
sensibilité.  M.  Récamier  ne  croit  donc  pas   qu'il  n'y  ait  rien 
dans  le  magnétisme  ;  au  contraire,  il  avoue  une  action,  mais 
il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  jamais  en  tirer  parti  en  médecine. 
En  Allemagne  en  effet,  où  l'on  emploie  tant  le  magnétisme, 
guérit-on  mieux  et  plus  les  malades  qu'ailleurs?  Et  le  ma- 
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gnétisme  a-t-il  l'ait  l'aire  en  ce  pays  aucune  découverte  théra- 
peutique ?  Dans  le  somnambulisme,  il  n'y  a  que  trouble  de  la 
sensibilité,  et  non  puissance  plus  grande  de  cette  merveilleuse 
faculté;  et  la  prétendue  clairvoyance  des  somnambules  n'existe 
pas.  Quant  au  plan  de  commission  que  propose  M.  Marc,  il  ne 
peut  être  adopté,  dit  M.  Récamier  :  en  effet,  ce  plan  suppose 
des  incrédules;  or  d'abord  aucun  incrédule  ne  voudra  con- 
sentir à  faire  partie  d'une  commission  destinée  à  la  recher- 
che de  faits  qu'il  juge  chimériques;  et  ensuite  ne  sait-on 
pas  en  théorie  magnétique  que  les  incrédules  paralysent  les 
croyants?  Ce  qu'a  dit  M.  Itard  relativement  aux  demandes  que 
pourrait  faire  l'autorité  ne  lui  paraît  pas  mieux  fondé  :  si  en 
effet  le  gouvernement  demandait  jamais  à  l'académie  un  ju- 
gement sur  le  magnétisme  considéré  comme  agent  thérapeu- 
tique ,  celle-ci  aurait  le  droit  de  se  récuser  :  où  est  en  effet 
l'agent  dont  elle  aurait  à  apprécier  l'action  ?  Le  gouvernement 
lui  en  ferait-il  l'envoi,  à  l'instar  de  ce  qui  est  des  autres  re- 
mèdes secrets?  et  aurait-elle  à  sa  disposition  une  machine 
magnétique  pour  servir  à  son  expérimentation  ?  Ce  n'est  pas 
seulement  que  M.  Récamier  refuse  l'examen  ;  mais  il  ne  croit 
pas  nécessaire  de  créer  pour  cet  objet  une  commission  perma- 
nente dans  le  sein  de  la  section  ;  le  magnétisme  n'est  pas 
d'une  utilité  assez  grande;  et,  par  exemple,  rien  de  moins 
certain  que  son  utilité  thérapeutique  ;  en  même  temps  qu'on 
proclamait  la  guérison  des  deux  malades  sur  lesquels  on  ex- 
périmentait à  l'Hôtel-Dieu,  il  les  voyait  mourir  ou  apprenait 
leur  mort.  Enfin  M.  Récamier,  trouvant  du  danger  pour  la  mo- 
rale publique  dans  l'emploi  du  magnétisme,  termine  en  disant 
que  ce  n'est  point  à  l'académie  qu'il  faut  une  commission 
pour  s'occuper  de  cet  agent,  mais  à  la  police  pour  réprimer 
et  punir  ceux  qui  en  usent. 

M.  Georget  reproche  aux  adversaires  du  rapport  de  s'être 
éloignés  de  la  question  ;  celle-ci,  selon  lui,  consiste  non  à  dis- 
serter sur  la  nature  du  magnétisme,  mais  à  constater  sa  réa- 
lité, et  cela  par  les  moyens  ordinaires  d'expérimentation. 
Or,  que  de  considérations  rendent  très-probable  l'existence  du 
magnétisme!  les  phénomènes  en  ont  été  attestés  un  grand 
nombre  de  fois  par  beaucoup  d'hommes  aussi  honorables 
qu'instruits;  ils  ont  été  observés  en  différents  temps  et  dans 
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des  iieux  divers,  et  se  sont  toujours  reproduits  de  la  même  ma- 
nière; les  écrivains  les  décrivent  dans  les  mêmes  termes,  et  ils 
ont  leurs  analogues  dans  quelques  états  particuliers  de  l'écono- 
mie. Inconnu  encore  à  la  classe  ignorante,  c'est  dans  les  rangs 
élevés  de  la  société  que  le  magnétisme,  depuis  cinquante  ans,  a 
acquis  des  sectateurs  et  des  prosélytes,  et  cela  malgré  les  rail- 
leries dont  on  a  poursuivi  ceux-ci,  et  malgré  l'opposition  dans 
laquelle  sont  plusieurs  de  ces  phénomènes  des  lois  connues  de 
la  physique  et  de  la  physiologie  ;  c'est  parmi  ses  adversaires- 
nés,  les  médecins,  qu'il  a  grandi.  M.  Georget  cite  ici  les  noms 
de  plusieurs   docteurs   membres  de  l'académie  elle-même, 
MM.  Rostan,  Fouquier,  etc.;  il  rappelle  les  expériences  faites 
à  l'Hôtel-Dieu  par  M.  le  docteur  Dupotet  en  présence  de  plu- 
sieurs membres  de  la  section,  MM.  Husson,  Geoffroy,  Réca- 
mier,  Delens,  Pâtissier,  Martin  Solon,  Bricheteau,  de  Kerga- 
radec,  etc.,  qui  ont  signé  les  résultats.  Il  s'appuie  aussi  sur  les 
travaux  faits  en  Allemagne,  et  dont  le  rapporteur  et  M.  Marc 
ont  déjà  entretenu  la  section.  D'ailleurs,  ajoute  M.  Georget,  s'il 
est  vrai  que  le  somnambulisme  magnétique  ait  son  analogue 
dans  le  somnambulisme  naturel,  est-il  étonnant  qu'on  puisse 
développer  le  premier  par  certaines  pratiques  ?  Les  magnéti- 
seurs ne  cachent  rien,  ils  publient  tous  leurs  procédés  ;  est-ce 
là  la  tactique  de  jongleurs,  de  charlatans  ?  Tout  dépose  donc 
en  faveur  de  l'existence  du  magnétisme,  et  doit  engager  à  en 
faire  l'examen,  d'autant  plus  que  cet  agent  est  appliqué  au 
traitement  des  maladies  et  est  devenu  l'objet  d'un  charlata- 
nisme honteux.  Pour  répondre  à  l'objection  que  le  magnétisme 
a  été  jugé  en  1784,  M.  Georget  cite  un  passage  du  rapport  des 
commissaires  de  l'académie  des  sciences  dans  lequel  sont  dé- 
crits de  nombreux  phénomènes  magnétiques,  et  qui  prouve 
que  ces  commissaires  en  ont  reconnu  l'existence  ;  seulement 
ils  les  ont  attribués  à  la  seule  influence  de  l'imagination.  Or, 
dit  M.  Georget,  ce  n'est  là  différer  que  dans  l'explication;  et 
une  explication  ne  prouve  rien  contre  des  faits,  au  contraire 
elle  les  prouve.  Enfin  peut-on  conclure  contre  l'existence  du 
magnétisme,  de  ce  que  plusieurs  de  ses  phénomènes  sont  en- 
core incompréhensibles  et  en  opposition  avec  les  lois  connues 
de  la  physique,  de  la  physiologie;  mais  beaucoup  d'autres  phé- 
nomènes naturels  bien  avérés  sont  dans  le  même  cas;  et  con- 
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iiail-011  tous  les  secrets  de  la  nature? En  somme, dit  M.  Georgel, 
il  faut  examiner  ;  le  doute  d'abord,  l'examen  ensuite  ;  telle  est 
la  marche  qu'indique  la  raison.  Cependant  M.  Georget  ne  croit 
pas  que  l'académie  puisse  entreprendre  elle-même  les  travaux 
nécessaires  ;  ils  réclament  trop  de  temps  et  ne  peuvent  être  le 
produit  que  d'effets  individuels.  En  conséquence,  il  vote  pour 
l'examen,  mais  contre  la  création  d'une  commission. 

M.  Magendie,  comme  physiologiste,  s'est  occupé  du  magné- 
tisme ;  n'apportant  à  l'examen  de  cette  question  ni  incrédulité 
ni  mauvaise  foi ,  il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  produire  lui- 
même  et  voir  produire  des  phénomènes  magnétiques.  Il  croit 
à  la  convenance  de  l'examen  ,  mais  il  pense  que  la  section  se- 
rait dans  une  mauvaise  voie  si  elle  nommait  pour  cet  objet  une 
commission  permanente  spéciale  ;  ce  qu'elle  ne  ferait  pas  pour 
les  objets  les  plus  importants  de  la  pathologie ,  pour  des  mala- 
dies telles  que  le  cancer ,  la  phthisie  ,  pourquoi  le  ferait-elle 
pour  le  magnétisme?  Il  propose  donc  qu'on  nomme  seule- 
ment des  commissaires  pour  examiner  la  somnambule  qu'offre 
M.  le  docteur  Foissac,  et  accepterait  d'être  du  nombre  des 
commissaires  s'il  était  choisi. 

M.  GuERSANT  commence  par  regretter  que  la  méthode  des 
discours  écrits  s'introduise  dans  les  discussions  de  l'académie;  il 
en  résultera,  dit-il,  nécessairement  plus  de  langueur  dans  toutes 
les  décisions.  Abordant  ensuite  la  question,  il  se  propose  pour 
les  vues  de  la  commission.  Le  magnétisme,  dit-il,  n'est  pas  une 
question  jugée  :  il  y  a  vraiment  besoin  de  soumettre  à  un  nouvel 
examen  les  faits  qui  le  constituent;  le  rapport  des  commis- 
saires de  1784  prouve  lui-même  que  tout  dans  ce  magnétisme 
n'est  pas  jonglerie,  puisque  les  auteurs  de  ce  rapport  recon- 
naissent la  réalité  des  phénomènes,  et  de  phénomènes  impor- 
tants, convulsions,  hoquets,  vomissements,  etc.  M.  Guersant 
peut  y  ajouter  son  expérience  personnelle  ;  il  a  magnétisé  et  a 
exercé  aussi  une  influence  magnétique;  celle-ci  a  été  signalée 
un  grand  nombre  de  fois  depuis  même  qu'on  n'emploie  plus 
aucun  appareil  important;  et  qui  oserait  affirmer  par  avance 
l'impossibilité  du  somnambulisme  arlilicicl  d'après  ce  qu'on 
sait  du  soinn;niil)ulisme  naturel  ?  11  faut  donc  douter  d'abord  , 
puis  examiiHT,  (Taniant  pluscuic  tùt  ou  lard  il  faudra  toujours 
en  venir  là.  Ouclle  nécessité  d'ailleurs  d'enlever  au  charlala- 
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nisme  ce  moyen  si  facile  et  qui  offre  ce  danger  de  plus  qu'il  ne 
s'applique  qu'à  la  classe  éclairée  de  la  sociéléî  11  y  aurait  de  la 
faiblesse  de  la  part  de  l'académie  à  se  refuser  à  cet  examen 
dans  la  crainte  d'un  ridicule  qui ,  dans  ce  cas  comme  dans  au- 
cun autre,  ne  peut  jamais  l'atteindre;  il  vote  donc  pour  les  pro- 
positions de  la  commission. 

L'heure  étant  avancée,  la  continuation  delà  discussion  est 
remise  à  la  séance  prochaine. 

SÉANCE    DU   14   FÉVRIER  4826. 

M.  Gasc  a  la  parole  contre  les  propositions  de  la  commission 
du  magnétisme.  Les  faits  magnétiques ,  dit  ce  médecin ,  ne 
sont  pas  assez  authentiques  pour  que  l'académie  puisse,  sans 
s'exposer  au  ridicule ,  prescrire  à  des  commissions  l'explora- 
tion des  pratiques  qu'on  dit  propres  à  les  produire  ;  elle  doit 
attendre  que  ces  faits  aient  été  bien  constatés  par  des  méde- 
cins, et  jusque-là  rester  dans  le  doute  et  se  borner  à  renvoyer  à 
des  commissions  temporaires  les  mémoires  qui  lui  seront 
adressés.  Créer  une  commission  permanente ,  ce  serait  aban- 
donner le  terrain  du  doute  pour  se  jeter  dans  le  domaine  de  la 
foi  ;  ce  serait  paraître  sanctionner  toutes  les  prétentions  des 
magnétiseurs.  Qu'espérer  d'ailleurs  de  cette  commission?  Se 
prononcera  - 1  -  elle  contre  le  magnétisme  ?  les  sectateurs  de 
celui-ci  en  appelleront  au  jugement  d'un  autre  corps  savant. 
Si  elle  se  prononce  pour ,  les  adversaires  du  magnétisme  ne  la 
croiront  pas  davantage.  M.  Gasc  dit  avoir  parcouru  l'Allemagne, 
les  contrées  du  nord  de  l'Europe,  où  le  magnétisme  est  en  grand 
crédit,  et  y  avoir  assisté  à  beaucoup  d'expériences  magnéti- 
ques :  jamais  il  n'y  a  vu  rien  de  merveilleux  ;  les  phénomènes 
produits  étaient  des  convulsions,  des  attaques  d'hystérie;  et  qui 
ne  sait  avec  quelle  facilité  on  produit  ces  phénomènes,  surtout 
chez  les  femmes  ?  Le  somnambulisme  lui-même  est  ou  un  état 
simulé  ou  une  modification  de  l'hystérie  ;  ce  qu'on  a  dit  de  la 
lucidité  qui  appartient  à  cet  état  est  faux,  simulé,  et  M.  Gasc 
en  cite  plusieurs  exemples  assez  curieux.  11  conclut  à  ce  que  la 
section  rejette  l'examen  ou  crée  une  commission  de  psycho- 
logie appliquée  à  la  médecine. 

M.  Lermïnier  combat  l'objection  faite  à  la  commission  de 
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proposer  en  l'absence  de  tous  faits  ,  de  tous  mémoires,  l'exa- 
men d'une  doctrine,  et  surtout  d'une  doctrine  qui  s'appuie  sur 
des  faits  surnaturels  et  qui  sont  hors  de  la  portée  des  sens. 
Selon  lui,  la  somnambule  offerte  par  M.  Foissac  équivaut  à  un 
mémoire  :  ceux-ci  d'ailleurs,  tôt  ou  tard,  arriveront  et  con- 
traindront l'académie  à  l'examen  devant  lequel  elle  semble 
vouloir  reculer  en  ce  moment.  Refuser  d'examiner,  ajoute 
BI.  Lerminier,  c'est  juger,  et,  qui  pis  est,  c'est  juger  sans 
connaissance  de  cause;  le  bruit  même  qu'a  fait  dans  le  monde 
la  discussion  actuelle  rend  l'examen  indispensable,  il  est  né- 
cessaire à  l'instruction  de  la  plupart  des  membres  de  la  sec- 
tion; il  est  réclamé  par  l'intérêt  de  la  science,  l'intérêt  delà 
vérité;  il  est  conforme  enfin  à  cet  esprit  de  révision  qui  depuis 
vingt  années  a  fait  tout  repasser  en  médecine  au  creuset  de  l'ex- 
périence et  de  l'observation,  et  qui  a  eu  de  si  heureux  résultats. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Castel  ;  mais  la  clôture  de  la 
discussion  est  demandée.  M.  Contanceau  veut  qu'on  entende 
encore  un  discours  contre  la  proposition ,  le  rapporteur  devant 
encore  parler  pour  ;  M.  Renauldin  demande  que  la  discussion 
continue  ,  plusieurs  objections  n'ayant  pas  encore  été  présen- 
tées, par  exemple  celles  qu'on  peut  tirer  des  dangers  attachés 
aux  pratiques  du  magnétisme.  Sur  le  vœu  de  la  majorité ,  la 
discussion  est  close,  et  M.  le  président  donne  la  parole  au  rap- 
porteur, M.  Husson. 

M.  HussoN  annonce  que  la  commission  a  recueilli  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  et  pesé  avec  maturité,  dans  plusieurs 
réunions  successives  ,  les  diverses  objections  qui  ont  été  faites, 
et  que,  n'ayant  trouvé  aucune  de  ces  objections  convaincante, 
elle  persiste  en  son  opinion  première. 

Abordant  la  réfutation  de  ces  objections  ,  il  les  partage  en 
celles  qui  portaient  sur  la  rédaction  du  rapport  et  celles  qui  en 
attaquaient  la  conclusion.  Parmi  les  premières,  il  range  le 
reproche  fait  par  M.  Desgenettesà  la  commission  d'avoir  à  tort 
annoncé  que  le  parlement  de  Paris  avait  défendu  l'inoculation 
et  l'emploi  de  l'émétique,  ainsi  que  les  regrets  émis  par 
MM.  Virey  et  Bally,  do  ce  que  le  rapporteur  ne  s'appuyait  sur 
aucunes  considérations  scientifiques,  et  surtout  n'avait  i^as 
stigmatisé  la  jonglerie  du  magnétisme  :  il  oppose  au  premier 
j(i  texte  précis  d'un  arrêt  du  parlement  du  8  juin  1763,  qui 
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interdit  l'inoculation;  et  il  répond  aux  seconds  que,  les  faits 
scientifiques  étant  ici  l'objet  en  litige,  il  était  impossible 
non  -  seulement  d'en  invoquer  aucun  puisque  c'était  pré- 
juger la  question ,  mais  encore  d'en  blâmer  aucun ,  puisque 
c'était  en  approuver  directement  certains  autres.  Il  relève 
aussi  le  reproche  que  le  rapport  n'était  qu'une  apologie  du 
magnétisme  ,  et  en  justifie  la  commission  en  rappelant  que 
partout  son  langage  a  été  dubitatif.  Selon  M.  Husson,  la  com- 
mission n'a  pas  été  davantage  injurieuse  à  la  mémoire  des 
commissaires  de  1784,  et,  pour  le  prouver ,  il  rappelle  en  quels 
termes  honorables  il  en  a  parlé.  Il  se  défend  surtout  d'avoir 
oublié  d'invoquer  l'autorité  de  M.  Thouret,  soutient  que  le 
titre  seul  de  l'ouvrage  de  ce  médecin ,  Recherches  et  Doutes  sur 
le  magnétisme  animal ^  prouve  que  ce  savant,  qu'il  s'honore 
d'avoir  eu  pour  maître,  pensait  que  la  matière  avait  besoin 
d'être  encore  étudiée. 

M.  le  rapporteur  passe  ensuite  au  second  ordre  d'objec- 
tions, à  celles  qui  touchent  le  fond  de  la  question ,  et  oppose 
à  chacune  une  réfutation.  1^  Le  magnétisme  d'aujourd'hui 
est  le  même  que  celui  qui  a  été  observé  en  1784,  et  par  consé- 
quent n'a  pas  besoin  d'être  examiné  de  nouveau.  Réponse.  On 
n'a  donné  aucune  preuve  de  cette  assertion;  on  n'a  rien  op- 
posé à  cette  partie  du  rapport  qui  prouve  que  ni  la  théorie  ni 
les  procédés  ni  les  effets  du  magnétisme  ne  sont  aujourd'hui 
ce  qu'ils  étaient  jadis.  2^  Tout  le  magnétisme  est  erreur  ou 
déception  ,  et  ceux  qui  y  croient  sont  dupes  ou  fripons. 
Réponse.  C'est  là  préjuger  la  question ,  et  en  même  temps 
juger  avec  bien  de  la  sévérité,  et  presque  insulter  des  hommes 
honorables,  et  dont  plusieurs  sont  membres  de  cette  aca- 
démie. 3°  Il  existe  beaucoup  de  jongleries  dans  le  magné- 
tisme. Réponse.  On  ne  l'a  jamais  nié  ;  mais  parce  qu'on  a  fait 
abus  d'une  chose  faut-il  la  rejeter  tout  à  fait  ?  d'ailleurs  tout 
est-il  jonglerie  dans  le  magnétisme?  et  s'il  existe  un  seul  de 
ses  phénomènes  ne  faut-il  pas  l'examiner  ?  4°  Le  magnétisme 
n'a  pas  été  jusqu'à  présent  et  probablement  ne  sera  jamais 
utile  dans  la  pratique.  D'abord  la  première  de  ces  assertions 
est  contestée,  et  quant  à  la  seconde  elle  est  téméraire  :  qui 
peut  d'avance  proclamer  à  jamais  l'inutilité  d'un  modificateur 
quelconque.  5"  Le  magnétisme  ne  relève  ni  des  lois  physiques, 


328  HISTOIRE   ACADÉ3IIQUE 

ni  (les  lois  de  la  vie,  el  par  conséquent  ne  peut  être  étudié.  Mais 
alors  il  ne  serait  rien,  et  cependant  nous  avons  plusieurs  de 
ses  phénomènes  :  alors  aussi  les  commissaires  de  1784  auraient 
été  insensés  que  de  se  livrer  à  son  examen  et  de  porter  un  ju- 
gement sur  lui.  6^^  Les  phénomènes  magnétiques,  pour  être 
produits,  exigent  dans  les  expérimentateurs  volonté,  croyance 
et  foi  ;  il  suffit  d'une  volonté  contraire  parmi  les  assistants  pour 
en  empêcher  la  manifestation  :  il  est  impossible  dès  lors  que  des 
commissaires  académiques ,  qui  en  pareille  matière  doivent 
mettre  la  défiance  au  rang  de  leurs  premiers  devoirs,  aient  ja- 
mais les  conditions  morales  exigées,  et  puissent  soumettre  des 
phénomènes  si  subtils  à  de  rigoureuses  expérimentations.  Mais 
que  de  fois  des  phénomènes  magnétiques  ont  été  produits  par 
des  expérimentateurs  non-seulement  déliants,  mais  prévenus 
défavorablement  ?  Il  est  certain  au  moins  que  la  première 
fois  que  ces  phénomènes  se  sont  présentés  à  un  expérimenta- 
teur, celui-ci,  ignorant  qu'il  allait  les  produire,  n'avait  à  leur 
égard  ni  volonté,  ni  croyance,  ni  foi  ;  d'ailleurs  ce  n'est  pas 
la  foi  que  les  magnétiseurs  déclarent  être  le  principe  d'ac- 
tion du  magnétisme,  mais  bien  la  volonté  de  produire  des 
effets.  1^  Le  magnétiseur  acquérant  sur  le  magnétisé  un  pou- 
voir absolu,  ce  fait  seul,  fait  de  la  pratique  du  magnétisme,  est 
une  chose  dangereuse  aux  mœurs  ;  mais  de  deux  choses  l'une  : 
ou  ce  fait  magnétique  est  faux,  et  alors  il  importe  de  s'en  as- 
surer pour  1g  dénoncer  à  l'opinion  publique;  ou  il  est  vrai,  et 
certes  dans  ce  cas  il  constitue  un  phénomène  assez  extraordi- 
naire pour  mériter  l'examen  des  physiologistes  et  des  méde- 
cins. 8"  L'étude  du  magnétisme  appellera  sur  la  section  le 
ridicule  et  la  déconsidération.  Ici  le  rapporteur  avance  que  si 
la  section  court  le  risque  du  ridicule  c'est  moins  en  accueillant 
la  proposition  d'examiner  qu'en  cherchant  plus  longtemps  à  y 
échapper  :  d'ailleurs,  ajoute-t-il,  rien  ne  peut  empêcher  que 
chacune  des  deux  parties  de  l'académie  ne  se  trouve  respec- 
tivement ridicule,  et  il  faut  bien  que  l'assemblée  se  résigne  à 
cette  nécessité.  9"  Un  corps  savant  ne  peut  point  examiner  le 
magnétisme;  cei  examen  ne  peut  être  le  fait  que  de  travaux  in- 
dividuels; il  faut  que  la  section  attende  des  mémoires,  ou 
qu'elle  soit  provoquée  à  l'examen  par  le  gouvernement.  Mais 
de   jugements  de  parliculiers  ne  seroni  jamais  aussi  im|)OSMiUs 
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que  ceux  d'un  corps  savant;  et  pourquoi  d'ailleurs  l'académie 
de  médecine  ne  pourrait-elle  faire  aujourd'hui  ce  qu'ont  fait  en 
4784  l'académie  royale  des  sciences,  la  faculté  royale  de  méde- 
cine et  la  société  royale  de  médecine  ? 

On  semble  craindre  que  les  commissaires  soient  dupes  de 
jongleries;  on  redoute  pour  l'académie  quelques  mystifica- 
tions ;  mais  c'est  faire  injure  à  la  sagacité  de  ses  commissaires 
que  de  supposer  qu'ils  ne  sauront  pas  démêler  les  phénomènes 
vrais  des  phénomènes  simulés  ;  dignes  d'eux-mêmes  et  du 
corps  dont  ils  seront  les  agents,  ils  ne  compromettront  ni  leur 
réputation  ni  celle  delà  section  par  des  jugements  trop  préci- 
pités. Quant  à  l'objection  prise  en  ce  que  le  gouvernement  n'a 
rien  demandé  à  l'académie  touchant  le  magnétisme,  l'acadé- 
mie reçoit-elle  constamment  de  lui  un  appel  pour  tous  ses 
travaux? et  pourquoi  ne  prendrait-elle  pas  relativement  au  ma- 
gnétisme l'initiative  qu'elle  a  prise  relativement  à  l'étude  des 
poisons,  de  la  rage,  etc.?  enfin  une  expérience  magnétique  par 
laquelle  il  faudrait  en  tout  état  de  cause  commencer  l'examen. 

M.  le  rapporteur  termine  son  résumé  en  discutant  l'opinion 
des  membres  de  la  section  qui  veulent  qu'au  lieu  de  nommer 
une  commission  permanente  et  spéciale  pour  l'examen  général 
du  magnétisme  on  désigne  seulement  des  commissaires  pour 
aller  explorer  la  somnambule  de  M.  le  docteur  Foissac.  D'abord 
cette  dernière  proposition  n'était  pas  celle  sur  laquelle  avait  à 
prononcer  la  commission  ;  sa  mission  était  de  rechercher  s'il  y 
avait  lieu  à  soumettre  ou  non  à  un  nouvel  examen  les  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal.  En  deuxième  lieu,  un  jugement 
porté  par  trois  commissaires  ne  fera  pas,  quel  qu'il  soit,  auto- 
rité; il  n'entraînera  pas  la  conviction,  et  laissera  la  question 
indécise.  Enfin  il  faudra  de  nouveaux  commissaires  pour  cha- 
que mémoire  nouveau  qui  sera  adressé  à  la  section  touchant 
le  magnétisme,  et  les  rapports  séparés  de  ces  commissaires 
entraîneront  de  continuelles  et  fatiganles  discussions;  au  con- 
traire, parla  création  d'une  commission  spéciale,  on  économise 
le  temps,  on  met  un  terme  à  des  discussions  qui  peuvent  avoir 
de  fâcheux  effets,  on  se  délivre  de  l'obsession  de  tous  les  pre- 
neurs de  miracles  magnétiques,  et  on  assure  au  jugement,  quel 
qu'il  soit,  qui  sera  porté,  un  caractère  bien  plus  imposant.  La 
seule  précaution  est  de  confier  l'examen  à  des  esprits  sages  et 
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mûrs  ;  d'appeler  de  préférence  à  la  commission  les  membres 
qui  offrent  le  plus  de  garanties  de  savoir  et  d'impartialité,  ceux 
qui  ont  attaqué  le  rapport  par  les  objections  les  plus  fortes,  et 
ceux  qui  ont  fait  une  étude  spéciale  de  la  physiologie  et  de  la 
physique. 

Le  moment  de  prononcer  étant  arrivé,  plusieurs  membres 
demandent  qu'on  vote  au  scrutin;  ce  qui  est  adopté.  Avant  de 
procéder,  M.  le  président  lit  l'article  12  de  l'ordonnance  d'or- 
ganisation de  l'académie,  du  20  décembre  1820,  qui  semble 
établir  que  les  membres  honoraires  et  titulaires  de  toutes  les 
sections,  en  même  temps  qu'ils  ont  le  droit  d'assister  aux 
séances  des  sections  auxquelles  ils  n'appartiennent  pas,  ont 
aussi  celui  d'y  prendre  part  aux  délibérations  scientifiques  : 
d'où  il  résulterait  que  les  honoraires  et  titulaires  des  sections 
de  chirurgie  et  de  pharmacie  présents  à  la  séance  pourraient 
prendre  part  au  scrutin  qui  se  prépare.  M.  Double  combat  cette 
manière  d'interpréter  l'ordonnance,  s'appuyant  surtout  sur  la 
grande  disproportion  qui  existe  dans  le  nombre  des  membres 
entre  les  sections  de  médecine  et  de  pharmacie;  et  sur  sa  pro- 
position la  section  décide  que  les  honoraires  et  les  titulaires 
de  la  section  de  médecine ,  ainsi  que  les  associés  présents, 
concourront  seuls  au  scrutin  ;  on  fait  l'appel  nominal  pour 
l'exécution  du  scrutin,  et  le  dépouillement  de  celui-ci  présente 
25  voix  contre,  et  35  pour  la  proposition  de  la  commission.  En 
conséquence,  M.  le  président  annonce  que  dans  la  séance  pro- 
chaine on  procédera  à  la  nomination  d'une  commission  des- 
tinée à  faire  des  recherches  sur  le  magnétisme  animal. 

SÉANCE    DU   28   FÉVRIER   1826. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  formation  de  la  commission  des- 
tinée à  faire  des  recherches  sur  le  magnétisme  animal.  Le  scru- 
tin n'étant  pas  réclamé,  elle  doit  d'après  le  règlement  être 
formée  par  le  bureau  :  M.  le  président  pense  que  d'après  l'im- 
portance et  la  difficulté  de  la^questionfà  examiner,  cette  com- 
mission doil  êlre  la  plus  nombreuse  possible,fcomposée  de  14 
membres,  et  sur  sa  proposition  sont  désignés  pour  la  former, 
MM.  Leroux,  Bourdois,  Double,  Magendie,  Guersant,  Laënnec, 
Tillaye,  Marc,  Itard,  Fouquier  et  Gueneau  deMussy.  M.  Double 
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se  récuse  d'abord,  mais  sur  la  prière  de  M.  le  président  il  ac- 
cepte la  mission  qui  lui  est  confiée.  MM.  Burdin  et  Rullier  de- 
mandent l'adjonction  à  la  commission  de  MM.  Esquirol  et 
Husson;  mais  le  règlement  portant  à  41  membres  le  nombre  des 
membres  des  commissions  les  plus  nombreuses,  il  y  a  impos- 
sibilité d'adhérer  à  ce  vœu. 

M.  Honoré  demande  qu'à  raison  de  la  difficulté  de  la  question 
à  examiner,  de  la  prise  qu'elle  offre  à  l'erreur,  aux  déceptions, 
la  section  décide  le  temps  après  lequel  la  commission  devra 
faire  son  rapport.  Cette  proposition  n'étant  pas  appuyée  n'a 
pas  de  suite. 

Extrait  des  procès-verbaux  de  la  section  de  médecine,  des 
44  octobre  et  43  décembre  4825,  10  et  24  janvier,  43  et  28  fé- 
vrier 4826. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire  perpétuel , 

E.  Pariset. 

La  commission,  ainsi  constituée,  commença  ses  travaux; 
nous  en  verrons  l'historique  dans  le  préambule  du  rapport  de 
M.  Husson  ;  historique  toutefois  qui  aura  besoin  de  commen- 
taires, car  on  n'y  expose  pas  les  motifs  de  la  retraite  des  deux 
seuls  adversaires  du  magnétisme,  MM.  Double  et  Magendie  ; 
nous  donnerons  quelques  lumières  à  ce  sujet  dans  les  notes; 
on  n'y  dit  pas  non  plus  comment  M.  Husson,  si  ferme  dans  sa 
croyance  à  tous  les  faits  magnétiques,  a  été,  par  suite  delà  retraite 
de  Laënnec,  non-seulement  nommé  membre  d'une  commission 
à  laquelle  il  était  d'abord  complètement  étranger,  mais  encore 
nommé  secrétaire-rapporteur,  et  substitué  en  cette  qualité  à 
l'homme  le  plus  défiant,  le  plus  sévère  de  la  commission,  c'est- 
à-dire  à  M.  Magendie;  c'était  une  grande  victoire  assurément 
que  venaient  de  remporter  là  les  magnétiseurs  ! 

Mais,  si  M.  Husson  est  parvenu  à  faire  un  rapport  favorable  de 
tous  points,  et  au  magnétisme  animal  et  aux  magnétiseurs, 
nous  verrons  qu'il  n'a  pas  osé  soumettre  ce  rapport  à  la  discus- 
sion, afin  d'obtenir  ce  qui  devait  surtout  lui  importer,  c'est-à- 
dire  la  sanction  de  l'académie;  ce  n'est  pas  cependant  que  les 
invitations  lui  aient  manqué  :  depuis  bientôt  dix  ans  il  ne  s'est 


332  HISTOIRE   ÂCADÉ3IIQUE 

guère  passé  d'années  sans  qu'il  n'ait  été  provoqué  à  ce  sujet. 
II  est  tel  membre,  M.  Rochoux  par  exemple,  dont  c'est  là  le 
delenda  est  Carthago;  mais  M.  Husson  se  lait  alors,  il  garde 
un  morne  silence  :  qu'en  est-il  résulté?  deux  choses  :  d'abord 
c'est  que  l'académie  est  restée  étrangère  à  son  travail  comme 
à  ses  croyances. 

S'il  a  plu  à  M.  Husson  de  se  commettre  avec  les  magnétiseurs, 
de  s'intéresser  à  leurs  publications,  de  revoir  leurs  épreuves, 
l'académie  est  complètement  en  dehors  de  ses  œuvres;  elle  ne 
connaît  rien  des  magnétiseurs. 

En  second  lieu,  c'est  que  la  discussion  sur  son  rapport  reste 
ouverte;  c'est  une  lice  dans  laquelle  il  est  désormais  loisible  à 
tout  le  monde  tl'entrer  ;  ce  n'est  donc  pas  comme  membres  de 
la  même  académie  que  nous  nous  arrogeons  ici  le  droit  de 
discuter  ce  rapport;  c'est  un  droit  que  M.  Husson  a  donné  à 
tout  le  monde  :  sans  cette  circonstance,  nous  aurions  respecté 
la  décision  de  l'académie,  et  nous  nous  serions  abstenus. 

Un  mot  maintenant  sur  les  remarques  critiques  auxquelles 
nous  allons  nous  livrer.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  ce  rap- 
port nous  a  paru  devoir  être  réfuté;  déjà  l'un  de  nous,  dans  la 
Revue  médicale ,  en  avait  publié  une  réfutation  ;  comme  on  le 
pense  bien,  nous  emprunterons  beaucoup  à  cette  réfutation; 
mais  des  renseignements  nouveaux ,  une  révision  faite  en 
commun,  et  les  égards  dus  à  d'estimables  collègues,  ont  dû 
modifier  notre  rédaction. 

M.  Husson  a  fait  l'honneur  à  l'un  de  nous  de  le  prendre  à 
part  dans  une  discussion  ultérieure ,  de  le  séparer  de  ses  collè- 
gues ;  nous  userons  ici  d'un  semblable  procédé,  et  avec  plus 
de  droits  que  lui ,  car  nous  n'avons  été  désavoués  par  personne. 
M.  Husson  doit  être  pris  à  part  lui,  et  voici  pourquoi  :  il  a  tout 
assumé;  expériences  primordiales,  accès  aux  magnétiseurs 
dans  les  salles  de  l'Hôtel-Dieu,  premier  rapport  sur  la  question 
d'examen,  second  rapport  sur  la  réalité;  puis  enfin  nous  le  ver- 
rons plus  tard  prendre  seul  la  parole  d'une  manière  suivie  à 
l'occasion  d'un  rapport  contradictoire  ;  c'est  donc  justice  si 
nous  faisons  retomber  sur  lui  seul  toute  la  responsabilité, 
non  pas  des  faits,  caria  commission  les  atteste  comme  lui  et 
ils  sont  vrais,  mais  la  rcisponsabililé  de  l'interprétation  et  des 
ronclusions  fauss(;ment  déduites  de  ces  mêmes  faits. 
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RAPPORT 

SUR    LE    MAGNÉTISME    ANIMAL, 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Bourdois  ,  Itard  ,  Guejneau  de 

MUSSY,    GUERSANT,    FoUQUIER  ,  LeROUX  ,   MaRC  ,  TlLLAYE. 

(Rapporteur  M.  HVSSON.) 


Plus  de  cinq  ans  se  sont  écoulés  depuis  qu'un  jeune  médecin, 
M.  Foissac,  dont  nous  avons  eu  de  fréquentes  occasions  déjuger 
le  zèleet  l'esprit  observateur,  crut  devoir  fixer  l'attention  (1)  de 
la  section  de  médecine  sur  les  phénomènes  du  magnétisme  ani- 
mal. Il  lui  rappela  quelerapportfaiteni784,par  la  société  royale 
de  médecine,  avait  trouvé  parmi  les  commissaires  chargés  des 
expériences  un  homme  consciencieux  et  éclairé  qui  avait  pu- 
blié un  rapport  contradictoire  (2)  à  celui  de  ses  collègues  ;  que 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  toute  noire  pensée  sur  cette  démarche  de  M.  Fois- 
sac  ,  qui  sans  plus  de  façon  avait  jugé  à  propos  de  tailler  ainsi  cette  besogne  à 
Tacadémie,  et  cela  de  sa  propre  autorité  5  M.  le  rapporteur  trouve  tout  natu- 
rel que  M.  Foissac  ait  cru  devoir  fixer  l'attention  de  la  section  sur  les  phéno^ 
mènes  prétendus  magnétiques;  mais,  après  son  premier  rapporf.,  il  n'y  avait 
plus  à  reculer,  et,  comme  favait  dit  Hoffmann,  cette  mine  féconde  en  ridicules 
était  ouverte. 

(2)  Eh  bien,  M.  Foissac,  et  nous  Tavons  prouvé  les  textes  à  la  main,  s'est 
permis  de  rappeler  à  la  section  un  fait  qui  n'est  rien  moins  que  vrai  5  non,  le 
rapport  de  Jussieu  n'est  pas  contradictoire  avec  celui  de  ses  collègues  j  il  est 
conforme  au  leur  en  ce  qui  concerne  le  magnétisme  animal.  Preuves: 

Conclusion  du  rapport  des  commissaires  :  la  théorie  du  magnétisme  est  un 
système  absolument  dénué  de  preuves. 

Conclusion  du  rapport  de  Jussieu  :  la  théorie  du  magnétisme  animal  ne  peut 
être  admise. 
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depuis  celle  époque,  le  magnélisme  avait  été  l'objet  de  nou- 
velles expériences,  de  nouvelles  recherches,  et,  si  la  section  le 
jugeait  convenable,  il  proposait  de  soumettre  à  son  examen 
une  somnambule  qui  lui  paraissait  propre  (1)  à  éclairer  une 
question  que  plusieurs  bons  esprits  de  France  et  d'Allemagne 
regardaient  loin  d'être  résolue,  bien  qu'en  1784  l'académie 
des  sciences  et  la  société  royale  de  médecine  eussent  prononcé 
leur  jugement  contre  le  magnétisme  (2). 

Une  commission  composée  de  MM.  Adelon,  Burdin  aîné , 
Marc,  Pariset  et  moi,  fut  chargée  de  vous  faire  un  rapport  sur 
la  proposition  de  M.  Foissac. 

Ce  rapport,  présenté  à  la  section  de  médecine  dans  sa  séance 
du  13  décembre  1825 ,  concluait  à  ce  que  le  magnélisme  fût 
soumis  à  un  nouvel  examen-,  cette  conclusion  donna  lieu  à  une 
discussion  animée  qui  se  prolongea  pendant  trois  séances,  les 
10  et  24  janvier  et  14  février  1826.  La  commission  répondit 
dans  cette  dernière  séance  à  toutes  les  objections  dont  son 
rapport  avait  été  l'objet,  et  dans  la  même  séance,  après  une 
mûre  délibération ,  après  le  mode  jusqu'alors  inusité  en  ma- 
tière de  science  d'un  scrutin  individuel,  la  section  arrêta 
qu'une  commission  spéciale  serait  chargée  d'examiner  de 
nouveau  les  phénomènes  du  magnétisme  animal. 

Cette  nouvelle  commission ,  composée  de  MM.  Bourdois, 
Double  ,  Itard  ,  Gueneau  de  Mussy  ,  Guersant ,  Fouquier  , 
Laënnec,  Leroux,  Magendie  ,  Marcel  Tillaye,  fut  nommée 
dans  la  séance  du  28  février  1826.  Quelque  temps  après, 
M.  Laënnec  ayant  été  forcé   de  quitter  Paris,  pour  raison  de 

(1)  On  va  voir  que  la  somnambule  n'a  été  nullement  propre  à  édaîrcîr  la 
question  ,  et  cela  de  Taveu  du  rapporteur  j  de  sorte  que  la  commission  après 
avoir  été  formée  à  Tinstigation  de  M.  Foissac,  aidé  en  cela  par  M.  Husson,  a 
bientôt  fini  par  être,  comme  le  dit  plus  bas  le  rapporteur,  réduite  à  ses  propres 
ressources,  c'est-à-dire  qu'elle  s'est  trouvée,  qu'on  nous  passe  ce  terme,  plantée 
là  par  M.  Foissac  j  suivant  nous,  il  aurait  fallu  faire  immédiatement  un  très- 
court  rapport  à  l'académie  pour  lui  dire  que  la  somnambule  proposée  par 
M.  Foissac  n'avait  en  rien  éclairci  la  question,  cl  que  M.  Foissac  avait  fait 
une  demande  inconsidérée;  mais  encore  un  coup  la  mine  était  ouverte. 

(2)  Nous  n'avons  plus  à  revenir  sur  ces  rapports,  nous  les  avons  reproduits 
textuellement,  et  on  est  en  mesure  de  juger  s'ils  avaient  pu  être  ébranlés  par 
les  quelques  bons  esprits  de  France  et  d'Allemagne. 
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santé,  je  fus  désigné  pour  le  remplacer,  et  la  commission  ainsi 
constituée  s'occupa  de  remplir  la  mission  dont  elle  avait  été 
investie  (1). 

(1)  Il  n'est  nullement  question  dans  ce  préambule  de  la  retraite  de  M.  Dou- 
ble et  de  celle  de  M.  Magendiej  on  a  soin  de  dire  que  îa  retraite  de  Laënnec 
avait  été  déterminée  par  des  raisons  de  santé;  pourquoi  ne  pas  dire  un  mot  des 
raisons  qui  avaient  déterminé  M.  Magendie  et  M.  Double  à  se  retirer?  C'est 
que  pour  eux  il  y  avait  des  motifs  qui  auraient  pu  tout  d'abord  nuire  aux  ex- 
périences prétendues  magnétiques;  les  raisons  de  M.  Magendie  auraient  fait 
le  plus  grand  tort  aux  travaux  de  M.  Husson  ;  elles  étaient  bien  simples.  Après 
avoir  fait  expérimenter  inutilement  sur  la  somnambule  qui  devait  éclaircir  la 
questiouy  M.  Foissac  eut  îa  prétention  de  donner  chez  lui  des  séances  à  Tusage 
de  la  commission  ;  or  M.  Magendie,  nommé  secrétaire,  n'était  nullement  de 
cet  avis;  M.  Magendie  offrait  son  domicile  :  il  y  avait  un  pavillon  isolé,  au 
fond  d'un  jardin,  très-propre  pour  des  épreuves  sérieuses  et  bien  instituées  ; 
mais  c'est  là  ce  que  n'entendait  pas  M.  Foissac. 

Ce  magnétiseur  avait  une  autre  prétention  ;  il  entendait  que  les  procès- 
verbaux  de  la  commission  lui  fussent  communiqués,  a  La  commission,  écrivait- 
il  au  président  le  7  mai  1826,  me  trouvera  toujours  disposé  à  remplir  ses  in- 
tentions ;  mais,  avant  deprocéder  à  d'autres  expériences,  je  la  prie  de  vouloir 
bien  me  communiquer  ses  procès-verbaux  des  premières.  » 

M.  Magendie,  dans  une  lettre  en  date  du  22  mai, lui  répondit  en  ces  termes  : 
u  Vous  demandez  dans  votre  lettre  qu'avant  d'aller  plus  loin  îa  commission 
veuillebien  vous  communiquer  ses  procès-verbaux,  afin  d'éviter  toute  discussion 
ultérieure  ;  c'est  croire  qu'il  peut  s'en  élever  ;  la  commission  ne  partage  pas  vos 
craintes  à  cet  égard  ;  son  secrétaire  prend  des  notes  à  chaque  séance ,  et  rédige 
les  procès-verbaux  avec  une  exactitude  et  une  impartialité  qui  ne  saurait  être 
soupçonnée.  » 

M.  Foissac  ne  se  tint  point  pour  battu;  d'ailleurs  un  magnétiseur  a  toujours 
d'excellentes  raisons ,  et  s'il  en  manque  il  a  sa  somnambule  qui  lui  en  donne 
d'irréfragables;  c'est  ce  que  fit  M.  Foissac;  il  consulta  son  Egérie  ,  et  voici 
sa  réplique  au  président  :  u  M.  le  président,  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Magen- 
die en  date  du  22  mai,  par  laquelle  il  m'invite  à  me  rendre  chez  lui  aujour- 
d'hui 27,  avec  la  personne  que  j'ai  magnétisée  le  18  et  le  21  avril  devant  la 
commission  de  l'académie  royale  de  médecine  -jj'ai  le  regret  de  vous  annoncer 
que  cette  demoiselle  m'ayant  exprimé  à  plusieurs  reprises,  et  malgré  mes  plus 
vives  instances,  son  invariable  volonté  de  ne  se  soumettre  à  aucune  expérience 
ailleurs  que  chez  moi,  je  me  vois  dans  la  nécessité  de  prier  la  commission  de 
vouloir  bien  s'y  réunir  si  elle  désire  suivre  les  expériences  qu'elle  m'a  vu  com- 
mencer sur  cette  jeune  personne.  »  Il  n'y  avait  rien  à  répliquera  cela;  la 
somnambule  avait  parlé!  Puis  M.  Foissac  revient  sur  les   procès-verbaux 
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Son  premier  soin,  avant  la  retraite  de  M.  Laënnec,  fut 
d'examiner  la  somnambule  qui  avait  été  offerte  par  M.  Foissac. 

Diverses  expériences  furent  faites  sur  elle  dans  le  local  de 
l'académie  ;  mais ,  nous  devons  l'avouer,  notre  inexpérience , 
notre  impatience,  notre  défiance  trop  vivement  manifestées 
peut-être,  ne  nous  permirent  d'observer  que  des  phénomènes 
physiologiques  assez  curieux  que  nous  vous  ferons  connaître 
dans  la  suite  de  notre  rapport,  mais  dans  lesquels  nous  n'obser- 
vâmes aucun  phénomène  du  somnambulisme  (1).  Cette  som- 

il  ajoute  d'un  ton  assez  dégagé  :  u  Je  crois  devoir  vous  prévenir  que  si,  comme 
je  Tespère  et  le  désire,  la  commission  veut  bien  se  réunir  chez  moi  pour  la 
continuation  des  expériences,  un  procès-verbal  sera  tenu  très-exactement  à 
chaque  séance,  et  présenté  de  suite  à  la  signature  des  assistants.  )> 

M.  Foissac  préludait  à  ce  qui  a  toujours  été  tenté  depuis;  Tun  de  nous  a  eu 
aussi  comme  secrétaire  d'une  commission  de  longues  discussions  à  soutenir  avec 
un  autre  magnétiseur  sur  cette  affaire  des  procès-verbaux  ;  mais,  soutenu  par  la 
commission,  il  maintînt  ses  droits,  elle  magnétiseur  dut  céder.  M.  Magendie  fit 
d'énergiques  réclamations;  n'étant  pas  suffisamment  soutenu  par  ses  collègues, 
il  prit  le  parti  de  se  retirer;  déjà  on  n'avait  pu  s'entendre  sur  quelques  ob- 
servations bien  simples,  les  unes  relatives  au  pouls,  d'autres  au  degré  d'humi- 
dité de  la  langue  des  somnambules  ;  car  les  magnétiseurs  s'accrochent  à  tout  ! 
M.  Magendie,  de  qui  l'un  de  nous  tient  ces  détails,  nous  disait  en  propres 
termes  qu'il  ne  s'était  retiré  que  parce  qu'on  s'était  refusé  à  prendre  les  pré- 
cautions indispensables  aussi  bien  dans  l'intérêt  de  la  vérité  que  pour  empêcher 
toutes  supercheries. 

Quant  à  M.  Double,  il  avait  d'abord  décliné  la  mission  qu'on  lui  avait  con- 
fiée ;  comme  dans  les  discussions  préalables  il  avait  manifesté  des  opinions 
contraires  au  magnétisme,  par  excès  de  délicatesse  il  avait  d'abord  refusé,  puis 
accepté;  mais  le  peu  de  rigueur  apportée  dans  ces  expériences  l'avait  égale- 
ment porté  à  cesser  toutes  relations  avec  les  magnétiseurs.  Il  s'était  donc  retiré 
par  les  mêmes  motifs  que  M.  Magendie. 

(1)  M.  Husson  est  tout  à  fait  bienveillant  pour  la  demoiselle,  et  n'hésite  pas 
à  rejeter  la  faute  sur  la  commission  :  on  expérimente;  on  n'observe  aucun  phé- 
nomène digne  d'être  rapporté;  donc  il  ne  faut  pas  en  accuser  la  somnambule, 
encore  moins  M.  Foissac  qui,  pour  décider  l'académie  à  nommer  une  commis- 
sion, avait  affirmé  qu'elle  était  toul  à  fait  propre  à  éclaircir  la  question  du 
magnétisme  animal  ;  non,  ces  deux  personnages  ont  fait  tout  ce  qu'ils  devaient 
faire;  la  faute  en  est,  dit  positivement  M.  Husson  ,  1*^  à  l'inexpérience  de  la 
commission;  2''  à  son  impatience;  5"  à  5a  défiance;  de  là  impossibilité  d'obser- 
ver des  phénomènes  assez  curieux  ! 

Ce  n'est  pas  tout,  on  va  voir  jusqu'où  M.  Husson  a  poussé  la  bonté,  l'abné- 
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riainbule,  faliguée  sans  doute  de  notre  exigence,  cessa  à  cette 
époque  d'être  mise  à  notre  disposition,  et  nous  dûmes  chercher 
cher  dans  les  hôpitaux  des  moyens  de  poursuivre  nos  expé- 
riences. 

M.  Pariset,  médecin  de  la  Salpêtrière,  pouvait  plus  que  qui 
que  ce  fût  nous  aider  dans  nos  recherches  ;  il  s'y  prêta  avec  un  em- 
pressement qui  malheureusement  n'a  point  eu  de  résultat  (1). 


galion  même;  comme  ladite  somnambule  qui  aurait  dû  éclaircir  la  question 
ne  pouvait  rien  éclaircir,  M.  Foissac  cessa  de  la  mettre  à  la  disposition  des 
commissaires  :  c'était  peine  perdue.  Que  dit  encore  M.  Hussoii  sur  cet  inci- 
dent? que  c'est  encore  la  faute  des  commissaires.  Cette  somnambule,  dit-il, 
fatiguée  sans  doute  de  notre  exigence  ,  cessa  à  celle  époque  d'être  mise  à  notre 
disposition  ;  et  elle  avait  bien  raison  I  D'où  vient  en  effet  qu'on  se  montrait 
exigeant  envers  une  somnambule  ?  On  fut  donc  obligé  de  se  rejeter  sur  les  hô- 
pitaux, ajoute  M.  Husson. 

(i)  Le  rapporteur  ne  dit  pas  pourquoi  on  ne  put  profiter  de  l'empressement 
de  M.  Pariset,  et  pourquoi  M.  Magendie  qui  avait  demandé  à  suivre  les  expé- 
riences à  la  Salpêtrière  s'y  était  ensuite  refusé;  nous  avons  donné  tout  à  l'heure 
quelques  explications ,  nous  en  aurons  d'autres  à  donner  en  ce  qui  concerne 
les  hôpitaux;  mais  en  attendant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  re- 
marquer la  position  fort  étrange  dans  laquelle  la  commission  se  trouvait  placée, 
et  cela  par  suite  de  la  démarche  d'un  magnétiseur.  Celui-ci  se  faisait  fort  de 
lever  tous  les  doutes,  il  avait  une  somnambule  propre  à  cet  objet;  dans  une 
première  lettre  il  avait  osé  dire  à  Tacadémie  (nous  citons  textuellement  un 
passage  de  celte  lettre)  :  Prenez  en  ville,  au    bureau  central  ou  dans  les  hos- 
pices ,  trois  ou  cinq  maladies  des  plus  franches  et  des  plus  caractéi  isées ,  elles 
formeront  le  sujet  d'une  pemière  épreuve  ;  vous  ferez  choix,  pour  une  seconde, 
des  plus  compliquées  et  des  plus  obscures;  les  somnambules ,  j'en  réponds, /eroni 
briller   leur  sagacité  en  raison  des  difficultés;  sans  adresser  de  questions  qui 
puissent  tes  éclairer,  ils  indiqueront  la  nature  de  la  maladie  ,  son  siège ,  son 
étendue ,  sa  marche  ordinaire ,  les  chances   d'une  terminaison  heureuse  ou  fu- 
neste, et  le  traitement  le  plus  approprié.  Tels  étaient  les  propres  termesde  M.  Fois- 
sac;  eh  bien!  onforme  une  commission,  et  après  quelques  essais  insignifiants  sur 
une  somnambule  procurée  par  M.  Foissac,  voilà  la  commission  qui,  au  dire 
du  rapporteur,  se  trouve  privée  de  toutes  ressources;  quel  parti  va-t-elle  pren- 
dre? va-t-elle  mettre  M.  Foissac  au  pied  du  mur?  et  pour  cela  il  n'y  avait 
rien  de  plus  simple  :  quatre  ou  cinq  malades  sont  bientôt  trouvés  au  bureau 
central ,  soit  un  emphysème  pulmonaire ,  ou  même  une  angine,  une  péricar- 
dite,  etc.,  etc.;  et  rien  de  plus  facile  que  les  mettre  en  rapport  avec  les  som- 
nambules dont  repond  M.  Foissac;  eh  bien  î  pas  du  tout,  écoulez  le  rapporteur  : 
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La  commission,  qui  fondait  une  grande  partie  de  ses  espérances 
sur  les  ressources  que  pouvait  lui  fournir  cet  hôpital,  soit  sous 
le  rapport  des  individus  qu'elle  aurait  soumis  aux  expériences, 
soit  sous  celui  de  la  présence  de  M.  Magendie,  qui  avait  de- 
mandé à  les  suivre  comme  commissaire ,  la  commission,  di- 
sons-nous, se  voyant  privée  des  moyens  d'instruction  qu'elle 
espérait  y  trouver,  eut  recours  au  zèle  de  chacun  de  ses  mem- 
bres (4). 

Béduîte  à  ses  propres  ressources ,  à  celles  que  les  relations  particulières  de  cha- 
cun de  ses  membres  pouvaient  lui  offrir^  la  commission  fit  un  appel  à  tous  les  mé- 
decins connus  pour  faire  ou  pour  avoir  fait  du  magnétisme  animal! 

Mais  encore  un  coup  pourquoi  ne  pas  mettre  M.  Foissac  à  Tépreuve?  voilà  ce 
que  chacun  dira.  A  cela  nous  répondrons  que  la  commission  venait  de  se  don- 
ner une  tout  autre  mission  ;  d'après  ce  que  dit  M.  Husson,  il  ne  s'agissait  plus 
de  constater  par  des  épreuves  décisives  et  très-simples  la  réalité  du  magnétisme 
animal  ;  il  s'agissait  d'aller  à  l'école  des  magnétiseurs,  il  s'agissait  de  5'i;2sm«re/ 
en  voilà  la  preuve.  Après  avoir  dit  qu'on  ne  put  rien  faire  à  l'iiospice  de  la  Sal- 
pêtrière,  le  rapporteur  ajoute  ici  ;  La  commission,  se  trouvant  privée  des  moyens 
d'instruction  quelle  espérait  y  trouver,  eut  recours  au  zèle  de  chacun  de  ses 
membres  ! 

Ainsi  on  ne  demandait  plus  aux  magnétiseurs  des  preuves  de  leurs  asser- 
tions; non,  on  leur  demandait  humblement  des  moyens  d'instruction  ! 

(1)  Il  convient  maintenant  de  donner  quelques  éclaircissements  sur  les  obs- 
tacles en  question  :  on  avait  donc  résolu  de  faire  des  expériences  à  la  Salpê- 
trière  sur  des  femmes  épilepliques  j  c^étaient  des  sujets  en  tout  propres  aux  dites 
expérimentations  ,  et  bien  mieux  que  ne  l'auraient  été  les  quatre  ou  cinq  sujets 
pris  au  bureau  central;  d'abord  c'étaient  déjeunes  femmes,  de  constitution 
nerveuse,  et  n'ayant  pas  de  maladies  internes  difficiles  à  diagnostiquer;  donc, 
dit  M.  Foissac  (109),  je  demandai  à  passer  à  l'application!  mais  à  son  grand 
étonnemeni,  M.  Magendie  lui  fit  observer  qu'il  lui  fallait  pour  son  application 
Taulorisalion  du  conseil  général  des  hôpitaux;  qu'après  tout  ce  conseil  devait 
prendre  connaissance  de  ce  qu'on  se  proposait  d'essayer  sur  ces  infortunées 
auxquelles  la  société  n'a  d'autre  asile  à  donner  qu'une  salle  d'hôpital  ;  que  ceci 
était  uneaffaire  d'ordre,  de  morale,  d'humanité.  M.  Foissac  se  récria,  et  il  dit 
à  M.  Magendie  quede  tout  temps  les  médecins  avaient  été  libres  de  prendre  Hippo^ 
crate  ou  Galien  pour  modèle  !  ûg  se  seryir  de  la  lancette  ou  de  rémétique;  qu'on 
n'avait  rien  à  craindre  de  légères  frictions  faites  par  une  main  bienveillante 
(sa  main  à  lui  M.  Foissac).  Que  M.  Magendie  ait  été  ou  non  convaincu  par  les 
remontrances  de  M.  Foissac,  toujours  est-il,  suivant  M.  Foissac,  qu'il  se  rc- 
imiicha  (]i;rrièrc  In  Icllrc  du  règlement ,  et  il  fallut  renoncer  au  désir  qu'on  avait 
de  icnuuvelcr  les  expériences  de  Pclronille  et  de  Braguette. 


DU    MAGNÉTISME    ANIMAL.  339 

M.  Guersant  lui  promit  le  sien  dans  l'hôpital  des  enfants, 
M.Fouquier  dans  celui  de  la  Charité,  MM.  Guéneau  (1)  et  le 
rapporteur  dans  FHôtel-Dieu,  M.  Itard  dans  l'institution  des 
sourds-muets,  et  dès  lors  chacun  se  disposa  à  faire  des  essais 
dont  il  devait  rendre  témoins  les  autres  membres  de  la  com- 
mission. Bientôt  d'autres  et  de  plus  puissants  obstacles  ne 
tardèrent  pas  à  arrêter  nos  travaux;  les  causes  qui  ont  pu  faire 
naître  ces  obstacles  nous  sont  inconnues  ;  mais  en  vertu  d'un 
arrêté  du  conseil  général  des  hospices ,  en  date  du  49  octobre 
•1825,  qui  défendait  l'usage  de  tout  remède  nouveau  qui  n'au- 
rait pas  été  approuvé  par  une  commission  nommée  par  le  con- 
seil, les  expériences  magnétiques  ne  purent  être  continuées  à 
l'hôpital  de  la  Charité  (2). 

Réduite  à  ses  propres  ressources,  à  celles  que  les  relations 
particulières  de  chacun  de  ses  membres  pouvaient  lui  offrir,  la 


(1)  M.  Guéneau  de  Mussy  aurait  pu  se  rappeler,  dans  cette  circonstance, 
une  certaine  dame  Gossel ,  somnambule  de  profession ,  qui  donnait  des  consul- 
tations publiques ,  mais  non  gratuites ,  dans  la  rue  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
et  qui  avait  fait  bon  nombre  de  dupes  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  lors- 
qu'enfin  elle  fut  prise  en  flagrant  délit,  convaincue  d'imposture  et  couverte  de 
confusion  par  le  rédacteur  propriétaire  actuel  de  la  Revue  médicale,  en  présence 
de  plusieurs  autres  médecins  et  de  M.  Guéneau  de  Mussy  lui-même,  qui  avait 
suivi  toutes  les  expériences  dans  cinq  ou  six  séances.  Cette  scène  fit  d'autant 
plus  d'impression  sur  lui  qu'il  avait  cru  à  la  réalité  du  somnambulisme  et  de  la 
clairvoyance  delà  dame  Gossel.  S'il  ne  l'avait  pas  oubliée,  il  a  dû  en  parler  à  ses 
collègues  delà  commission  ;  il  ne  pouvait  leur  citer  un  fait  plus  remarquable 
ni  plus  authentique.  (Note  de  la  Revue  médicale.) 

(2)  Même  interdiction  à  l'égard  de  la  Charité  ;  voilà  qui  est  incompréhensible 
pour  la  commission;  elle  insiste,  elle  écrit  au  conseil;  réponse  de  M.  Valdru- 
che  qui  témoigne  tous  les  regrets  qu'éprouve  le  conseil;  mais  il  ne  peut  con- 
sentir à  ce  qu'il  soit  fait,  dans  les  établissements  confiés  à  sa  surveillance  des 
expériences  sur  un  traitement  (le  conseil  était  bien  bon  de  nommer  cela  un 
traitement  î)  qui  donne  lieu  depuis  longtemps  à  des  débats  entre  les  hommes  les 
plus  instruits. 

C'est  ainsi  que  la  commission,  privée  de  la  somnambule  de  M.  Foissac  et  des 
sujets  qu^auraient  pu  lui  offrir  les  hôpitaux,  se  trouva,  comme  le  dit  le  rappor- 
teur, réduite  à  ses  propres  ressources. 

Mais  enfin  M.  Foissae  n'avait  qu'à  se  féllciler  ;  on  avait  résolu  de  poursuivre 
les  expériences  môme  chez  lui. 
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commission  fit  un  appel  à  tous  les  médecins  connus  pour  faire 
ou  avoir  fait  du  magnétisme  animal  l'objet  de  leurs  recher- 
ches. Elle  les  pria  de  la  rendre  témoin  de  leurs  expériences, 
de  lui  permettre  d'en  suivre  avec  eux  la  marche,  d'en  consta- 
ter les  résultats.  Nous  déclarons  que  nous  avons  été  on  ne  peut 
mieux  servis  dans  nos  espérances  par  différents  de  nos  con- 
frères, et  surtout  par  celui  qui,  le  premier,  avait  soulevé  la 
question  de  l'examen  du  magnétisme,  par  M.  Foissac.  Nous  ne 
craignons  pas  de  déclarer  ici  que  c'est  à  la  constante  et  persé- 
vérante intervention  et  au  zèle  actif  de  M.  Dupotet  que  nous 
devons  la  majeure  partie  des  matériaux  que  nous  avons  pu 
réunir  pour  rédiger  le  rapport  que  nous  vous  présentons  (1). 
Toutefois,  messieurs,  ne  croyez  pas  que  votre  commission  ait 
dans  aucune  circonstance  confié  à  d'autres  qu'à  ellele  soin  de  la 
direction  des  expériences  dont  elle  a  été  témoin;  que  d'autres 
que  le  rapporteur  aient  tenu  minute  par  minute  la  plume  pour 
la  rédaction  des  procès-verbaux  constatant  la  succession  des 
phénomènes  qui  se  présentaient,  et  à  mesure  qu'ils  se  présen- 
taient ;  la  commission  a  mis  à  remplir  tous  ses  devoirs  l'exac- 
titude la  plus  scrupuleuse,  et  si  elle  rend  justice  à  ceux  qui 
l'ont  aidée  de  leur  bienveillante  coopération,  elle  doit  détruire 
les  plus  légers  doutes  qui  pourraient  s'élever  dans  vos  esprits 
sur  la  part  plus  ou  moins  grande  que  d'autres  qu'elle  auraient 
prise  dans  l'examen  de  cette  question.  C'est  elle  qui  a  toujours 
conçu  les  divers  modes  d'expérimentation,  qui  en  a  tracé  le 
plan,  qui  en  a  constamment  dirigé  le  cours,  qui  en  a  suivi  et 


(1)  Les  rôles  furent  donc  singulièrement  changés  :  d'abord  c'est  un  magné- 
liseur  qui  vient  interpeller  l'académie,  qui  demande  à  opérer  sur  des  malades 
pris  au  bureau  central,  el  qui  lui  jette  sa  somnambule  comme  une  sorte  de  défi  ; 
l'académie  accepte;  mais  bienlôt  il  n'est  plus  question  des  malades  du  bureau 
central,  et  la  sibylle  fatiguée,  haletante,  ne  peut  plus  rien  dire.  Alors  c'est  la 
commission  qui  prie  MM.  les  magnétiseurs  de  vouloir  bien  la  rendre  témoin  de 
leurs  expériences,  de  vouloir  bien  lui perm^»rc  d'en  suivre  avec  eux  la  marche 
et  d'en  constater  les  résultats!  MM.  Foissac  et  Dupotet  ont  bien  voulu  s'y 
prêter  :  ce  qui  est  fort  heureux;  car  qu'aurait  pu  faire  la  commission  réduite  à 
«es  propres  ressources?  aussi  tribut  d'éloges  à  MM.  Foissac  et  Dupotet,  à  la 
cuustaufc  cl  por se vc faute  iuierretuion  (intervention  !  est  curieux)  du  premier,  et 
au  zclc  ariijWu  second. 
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écrit  la  marche  (1);  enfin,  en  se  servant  d'anxiliaires  plus  ou 
moins  zélés  et  éclairés,  elle  a  toujours  été  présente,  et  toujours 
elle  a  imprimé  sa  direction  propre  à  tout  ce  qui  a  été  fait. 

Aussi  vous  verrez  qu'elle  n'admet  aucune  expérience  faite 
en  dehors  de  la  commission,  même  par  des  membres  de  l'a- 
cadémie. Telle  confiance  que  doivent  établir  entre  nous  l'es- 
prit de  confraternité  et  l'estime  réciproque  dont  nous  sommes 
tous  animés,  nous  avons  senti  que,  dans  l'examen  d'une  ques- 
tion dont  la  solution  est  si  délicate,  nous  ne  devions  nous  en 
rapporter  qu'à  nous  seuls;  et  que  vous,  vous  ne  pouviez  vous 
en  rapporter  qu'à  notre  garantie.  Nous  avons  cru  cependant 
devoir  excepter  de  cette  exclusion  rigoureuse  un  fait  très-cu- 
rieux observé  par  M.  Cloquet;  nous  l'avons  admis,  parce  qu'il 
était  déjà  pour  ainsi  dire  la  propriété  de  l'académie  (2), 
la  section  de  chirurgie  s'en  étant  occupée  dans  deux  de  ses 
séances. 

Cette  réserve  que  la  commission  s'est  imposée,  messieurs, 
dans  l'usage  des  difterents  faits  relatifs  à  la  question  qu'elle  a 
étudiée  avec  autant  de  soin  et  d'impartialité,  nous  donnerait 
le  droit  d'en  demander  le  retour,  si  quelques  personnes  qui 
n'auraient  pas  été  témoins  de  nos  expériences  voulaient  élever 
des  discussions  sur  leur  authenticité.  Par  la  raison  que  nous 
n'appelons  votre  coniiance  que  sur  ce  que  nous  avons  vu  et  fait, 
nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  ceux  qui  en  même  temps 
que  nous  et  avec  nous  n'auraient  ni  vu  ni  fait,  pussent  atta- 
quer ou  révoquer  en  doute  ce  que  nous  avancerons  avoir  ob- 
servé  (3)-,  et  comme  enfin  nous   avons  toujours   eu  la  plus 

(1)  Nous  verrons  bien ,  nous  suivrons  ces  modes  d'expérimentation,  ces 
plans,  ce  cours  ,  cette  marche;  enfin  nous  jugerons  à  l'œuvre. 

(2)  Belle  propriété,  assurément!  le  mol  est  heureux j  nous  y  reviendrons 
avec  le  rapporteur. 

(5)  Il  y  a  là  un  vice  de  raisonnement  que  nous  ne  pouvons  laisser  passer. 
JSous  n  admeiiom pas ,  c'est  bientôt  dit  ;  mais,  comme  c'est  en  vertu  d'un  rai- 
sonnement que  vous  vous  croyez  fondé  à  ne  pas  admettre  uue  opinion  contraire 
à  la  vôtre,  reste  à  voir  si  votre  raisonnement  est  juste  j  au-dessus  de  nous  lous 
il  y  a  une  puissance,  c'est  la  logique;  or,  si  elle  est  contre  vous  il  faudra  vous 
taire.  Examinons  :  vous  allez  nous  raconter  des  miracles,  miracles  que  vous 
dites  dès  à  présent  avoir  vus  et  faits;  or  vous  n'appelez ,  dites- vous,  notre  con- 
fiance que  sur  ce  que  vous  avez  vu  et  flùt,  et  par  réciprocltf'  vous  entendez  que 
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grande  défiance  des  annonces  qu'on  nous  faisait  des  merveilles 
qui  devaient  arriver,  et  que  ce  sentiment  nous  a  constamment 
dominés  dans  toutes  nos  recherches,  nous  pensons  avoir  quel- 
que droit  à  ce  que,  si  vous  ne  nous  accordez  pas  votre  croyance, 
vous  n'éleviez  cependant  aucun  doute  sur  les  dispositions  mo- 
rales et  physiques  dans  lesquelles  nous  avons  toujours  procédé 
à  l'observation  de  divers  phénomènes  dont  nous  avons  été  té- 
moins. 

Ainsi,  messieurs,  ce  rapport  que  nous  sommes  loin  de  vous 
présenter  comme  devant  (ixer  votre  opinion  sur  la  question  du 
magnétisme,  ne  peut,  ne  doit  être  considéré  que  comme  la  réu- 
nion et  la  classification  des  faits  que  nous  avons  observés  jusqu'à 
présent  ;  nous  vous  l'offrons  comme  une  preuve  que  nous  avons 
cherché  à  justifier  votre  confiance;  et,  tout  en  regrettant  qu'il  ne 
repose  pas  sur  un  plus  grand  nombre  d'expériences,  nous  avons 
cependant  l'espoir  que  vous  l'accueillerez  avec  indulgence,  et 

nul  ne  pourra  révoquer  en  doute  vos  observations ,  à  moins  qu'il  n'ait  vu  ce  fait 
en  même  lemps  que  vous  et  avec  vous  !  Singulier  droit  réciproque  que  vous 
vous  attribuez  là.  Ainsi  tout  individu,  par  cela  qu'il  aura  été  témoin  oculaire 
ou  acteur  d'un  fait,  devra  nécessairement  être  cru  dans  les  interprétations  qu'il 
en  donnera,  et  être  cru  sans  qu'il  soit  permis  à  d'autres  de  discuter,  d'examiner 
dans  quelles  conditions  il  a  vu  ou  cru  voir,  agi  ou  criT  agir  !  Ceci  conduit  à 
l'absurde.  Posons  les  vrais  principes,  car  cette  question  reviendra  dans  tout  le 
cours  de  ce  rapport. 

S'il  est  un  fait  incontestable,  inniable,  c'est  qu'on  peutrefuser  sa  croyance  à 
des  témoins  oculaires  et  à  des  acteurs  d'un  fait,  par  deux  raisons  :  ou  parce  que 
ces  témoins  ne  méritent  pas  moralement  une  créance  entière,  ou  bien  parce  que 
les  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  vu  ou  agi  sont  telles  qu'ils  ont  pu  être 
induits  en  erreur,  ou  s'être  fait  illusion  ,  ou  avoir  été  dupes  de  quelque  super- 
cherie; or,  dans  le  cas  présent,  les  membres  de  la  commission,  et  que  ceci 
soit  dit  une  fois  pour  toutes,  sont  gens  d'honneur,  incapables  de  tromper,  et  à 
ce  titre  méritent  toute  créance;  mais  nous  nous  faisons  fort  de  prouver,  dans 
l'analyse  de  ce  rapport,  que  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  cru  voir 
ou  agir  sont  telles  qu'ils  oni  pu  être  induits  en  erreur,  sont  telles  que  la  super- 
cherie a  été  possible  y  et  c'est  là  ce  que  nous  discuterons.  Que  devient  dès  lors 
cette  obligation  réciproque  que  voudrait  imposer  ici  M.  IIusson?Pour  terminer 
nousluidirons  :Oui,  nousvouscroirons  quand  vous  nous  direz  iISous  avons  vu 
cela,  nous  avons  fait  cela  ;  mais  vous  ne  nous  enlèverez  pas  le  droit  d'examiner 
dans  quelles  conditions  vous  aurez  vu  cela,  vous  aurez  fait  cela;  et  parlant 
nous  aurons  le  droit,  s'il  y  a  lieu,  de  révoquer  en  doute  vos  observations. 
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que  VOUS  en  entendrez  la  lecture  avec  quelque  iniérèt  ;  nous 
croyons  toutefois  devoir  vous  prévenir  que  ce  que  nous  avons 
vu  dans    nos  expériences  ne  ressemble  en  aucune  manière 
à  tout  ce  que  le  rapport  de  4784  cite  des  magnétiseurs  de 
cette  époque.  Nous  n'admettons  ni  nous  ne  rejetons  l'existence 
d'un  fluide,  parce  que  nous  ne  l'avons  pas  constatée  ;  nous  ne 
parlons  ni  du  baquet,  ni  de  la  baguette,  ni  de  la  chaîne  que 
l'on  établissait  en  faisant  communiquer  tous  les  magnétisés 
par  les  mains,  ni  de  l'application  des  moyens  prolongés  pen- 
dant longtemps  et  quelquefois  pendant  plusieurs  heures  sur 
les  hypocondres  et  le  ventre,  ni  du  chant,  ni  de  la  musique  qui 
accompagnaient  les  opérations  magnétiques,  ni  de  la  réunion 
d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  se  faisaient  magnétiser 
en  présence  d'une  foule  de  témoins,  parce  que  toutes  nos  ex- 
périences ont  eu  lieu  dans  le  calme  le  plus  parfait,  dans  le  si- 
lence le  plus  absolu,   sans  aucun  moyen  accessoire-,  jamais 
par  un  contact  immédiat,  et  toujours  sur  une  seule  personne 
à  la  fois  (1). 

Nous  ne  parlons  pas  de  ce  que  du  temps  de  Mesmer  on  appe- 
lait si  improprement  crise,  et  qui  consistait  en  convulsions, 
en  rires  quelquefois  inextinguibles,  en  pleurs  immodérés,  en 
cris  perçants,  parce  que  nous  n'avons  jamais  rencontré  ces 
différents  phénomènes. 

Sous  tous  ces  rapports  nous  ne  balançons  pas  à  prononcer 
qu'il  existe  une  très-grande  différence  entre  les  faits  observés 
et  jugés  en  1784  et  ceux  que  nous  avons  recueillis  dans  le 
travail  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  ;  que  cette 

(1)  Fort  bien,  mais  c'étaitainsi  qu'avaient  raisonné  les  commissaires  en  1784; 
c'est  pour  cela  qu'ils  avaient  obligé  Deslon  d'instituer  dans  une  chambre  réser- 
vée des  expériences  qui  ont  eu  lieu,  servons-nous  des  expressions  de  M.  Husson, 
dans  le  calme  le  plus  parfait ,  dans  le  silence  le  plus  absolu,  et  avec  M.  Jumelin, 
sans  aucun  moijen  accessoire;  telles  ont  été  les  expériences  auxquelles  les 
commissaires  de  1784  avaient  assisté  régulièrement  et  tous  ensemble;  préve- 
nant qu'ils  n'attacheraientpasla  mcmeimportance  aux  scènes  publiques  décrites 
ici.  Pourquoi  faut-il  que  M.  Husson ,  dans  rintcntion  de  ruiner  leur  rapport , 
ait  cité  précisément  le  passage  dans  lequel  ils  parlent  de  la  non-nécessité  d'as- 
sister aux  scènes  scandaleuses  des  baquets,  et  n^ait  fait  aucune  mention  des 
expériences  isolées.  Ombres  de  ces  grands  hommes,  pardonnez  à  l'esprit  de 
prévention  I 
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(liflvreiK'o  éial)lit  ciiire  les  uns  et  les  autres  une  ligne  de  dé- 
marcation on  ne  peut  plus  tranchée,  et  que  si  la  raison  a  fait 
justice  d'une  grande  partie  des  premiers,  l'esprit  de  recherches 
et  d'observation  doit  s'étudier  à  multiplier  et  apprécier  les 
seconds  (4). 


Il  en  est  du  magnétisme,  messieurs,  comme  de  beaucoup 
d'autres  opérations  de  la  nature,  c'est-à-dire  qu'il  est  néces- 
saire que  certaines  conditions  soient  réunies  pour  produire 
tels  et  tels  effets  (2).  C'est  une  vérité  incontestable,  et  qui,  s'il 
était  besoin  de  preuves  pour  la  constater,  se  trouverait  con- 
firmée par  ce  qui  arrive  dans  divers  phénomènes  physiques  ; 
ainsi  sans  sécheresse  dans  l'atmosphère,  vous  ne  pourrez  déve- 
lopper que  faiblement  l'électricité;  sans  la  chaleur,  vous  n'ob- 
tiendrez jamais  la  combinaison  du  plomb  et  de  l'étain,  qui  est 
la  soudure  commune  des  plombiers;  sans  la  lumière  du  soleil, 
vous  ne  verrez  pas  s'enflammer  spontanément  le  mélange  de  par- 
ties égales  en  volume  de  chlore  et  d'hydrogène,  etc.  Que  ces 
conditions  soient  extérieures  ou  physiques,  comme  celles  que 
nous  venons  de  vous  citer,  qu'elles  soient  intimes  ou  morales 
comme  celles  que  les  magnétiseurs  prétendent  être  indispensa- 
bles au  développement  des  phénomènes  magnétiques,  il  suffit 
qu'elles  existent  et  qu'elles  soient  exigées  par  eux,  pour  que  la 
commission  ait  dû  se  faire  une  obligation  de  chercher  à  les  réu- 
nir et  un  devoir  de  savoir  s'y  soumettre.  Pourtant  nous  n'avons 
dû  ni  voulu  nous  dépouiller  de  cette  inquiète  curiosité  qui  nous 

(1)  Quant  à  nous ,  nous  ne  balançons  pas  à  prononcer  que  si  la  raison  a  fait 
justice  des  premiers ,  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  la  raison  fera  justice  des 
seconds. 

(2)  Eh  bien  !  voilà  un  début  qui  promet  î  dès  la  première  ligne,  dès  les  premiers 
mots  voilà  d'emblée  le  magnétisme  admis ,  reconnu  ;  le  rapporteur  oublie  que 
son  travail  tout  entier  doit  être  consacré  à  examiner,  à  rechercher  si  le  magné- 
tisme animal  existe  ou  s'il  n'existe  pas;  son  point  de  départ  est  celui-ci  :  le  ma- 
gnétisme existe,  c'est  indubitable;  c'est  une  opéraûondc  In  nature;  maintenant 
disons  comïneni.  H  peut  produire  tels  ou  tels  eJJ'eis!  Que  répondre  à  cela?  si  ce 
n'est  que  toutes  les  lois  du  raisonnement  sont  renversées.  Oh  I  si  ce  rapport 
avait  pu  être  discuté  ,  si  M.  Ilusson  avait  bien  voulu  le  permettre!  il  se  suici- 
(I;iit  lo;.M((noTr.ctil  du  jurrnicr  coiij»:  mois  il  s'en  est  bien  gardé. 
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portait  en  même  temps  à  varier  nos  expériences  et  à  mettre  en 
défaut,  si  nous  le  pouvions,  les  pratiques  et  les  promesses  des  ma- 
gnétiseurs. Sous  ce  double  rapport,  nous  avons  cru  devoir  nous 
affranchir  de  l'obligation  qu'ils  imposent  d'avoir  une  foi  robuste, 
de  n'être  mus  que  par  l'amour  du  bien.  Nous  avons  cherché  tout 
simplement  à  être  des  observateurs  curieux,  méfiants  et  exacts. 

Nous  n'avons  pas  dû  non  plus  chercher  à  expliquer  ces 
conditions  :  c'eût  été  une  question  de  pure  controverse,  el 
pour  la  solution  de  laquelle  nous  n'aurions  pas  été  plus  avancés 
que  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  les  conditions  en  vertu  des- 
quelles s'exécutent  les  phénomènes  physiologiques,  en  vertu 
desquelles  aussi,  et  comment  a  lieu  l'action  des  médicaments  ; 
ce  sont  des  questions  du  même  genre,  et  sur  lesquelles  la 
science  n'a  point  encore  prononcé. 

Dans  toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites  nous  avons 
toujours  observé  le  silence  le  plus  rigoureux,  parce  que  nous 
avons  pensé  que,  dans  le  développement  de  phénomènes  aussi 
délicats,  l'attention  du  magnétiseur  et  du  magnétisé  ne  de- 
vait être  distraite  par  rien  d'étranger  :  nous  ne  voulions  pas, 
d'ailleurs,  mériter  le  reproche  d'avoir  nui  par  des  conversations 
ou  par  des  distractions  au  succès  de  l'expérience,  et  nous 
avons  toujours  eu  soin  que  l'expression  de  nos  physionomies 
n'inspirât  ni  gêne  au  magnétiseur  ni  doute  au  magnétisé.  Notre 
position,  nous  aimons  à  le  répéter,  a  été  constamment  celle 
d'observateurs  curieux  et  impartiaux.  Ces  diverses  conditions, 
dont  plusieurs  avaient  été  recommandées  dans  les  ouvrages 
du  respectable  M.  Deleuze,  ayant  été  bien  établies,  voici  que 
nous  avons  vu(l): 


(1)  Ainsi  il  est  incontestable  que  le  magnétisme  animal  (magnétisme  dont  le 
rapport  finira  sans  doute  par  nous  prouver  l'existence ,  car  après  tout  c'est  pour 
cela  qu'il  est  fait),  il  est  incontestable ^  en  attendant,  que  pour  produire  des 
effets  il  exige  la  réunion  de  certaines  conditions;  ceci  paraît  incontestable  à 
M.  Husson  j  et  puis  enfin  s'il  était  besoin  d'une  preuve  sans  réplique,  la  voici  : 
La  combinaison  du  plomb  et  de  l'étain,  qui  est  la  soudure  commune  des  plom^ 
biers ,  ne  peut  avoir  lieu  sans  chaleur;  le  mélange  de  parties  égales  de  chlore 
el  d'hydrogène  ne  peut  s'enflammer  sans  la  lumière  du  soleil  ;  donc  le  magné- 
tisme animal ,  qui  n'est  aussi  qu'une  opération  de  la  nature  ,  demande  la  réu- 
nion de  conditions  particulières,  et  ces  conditions  ne  sont  autres  que  les 
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La  personne  qui  devait  être  magnétisée  a  été  placée  assise, 
soit  sur  un  fauteuil  commode,  soit  sur  un  canapé,  quelquefois 
même  sur  une  chaise. 

Le  magnétiseur,  assis  sur  un  siège  un  peu  plus  élevé,  en 
face  et  à  un  pied  de  distance  d'elle,  paraît  se  recueillir  quelques 
moments,  pendant  lesquels  il  prend  ses  pouces  entre  les  deux 
doigts,  de  manière  à  ce  que  l'intérieur  de  ses  pouces  touche 
l'intérieur  des  siens,  il  iixe  les  yeux  sur  elle,  et  reste  dans  cette 
position  jusqu'à  ce  qu'il  sente  qu'il  s'est  établi  une  chaleur 
égale  entre  ses  pouces  et  les  siens.  Alors  il  retire  ses  mains  en 
les  tournant  en  dehors,  les  pose  sur  les  épaules  où  il  les  laisse 
environ  une  minute,  et  les  ramène  lentement  par  une  sorte  de 
friction  très-légère  le  long  des  bras  jusques  à  l'extrémité  des 
doigts  ;  il  recommence  cinq  ou  six  fois  ce  mouvement,  que  les 
magnétiseurs  appellent  passe  ;  puis  il  place  ses  mains  au-dessus 

passes.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  satisfaire  les  esprits  les  plus  exigeants?  les  passes 
sont  au  magnétisme  ce  que  la  chaleur  est  au  mélange  de  plomb  et  d'étain,  ce 
que  les  rayons  du  soleil  sont  au  mélange  du  chlore  et  de  l'hydrogène;  cette 
dernière  comparaison  est  délicate,  il  y  avait  de  quoi  flatter  MM.  les  magnétiseurs: 
dire  que  leurs  passes  sont  analogues  aux  rayons  du  soleil!  cela  est  de  meilleur 
effet  que  la  soudure  connue  des  plombiers.  Il  n'y  a  pas  de  réfutation  sérieuse 
pour  de  pareils  écarts  d'imagination. 

Mais  le  rapporteur  nous  prévient  ensuite  que  la  commission,  tout  en  se  faisant 
un  devoir  de  se  soumettre  à  ces  conditions  afin  d'avoir  des  effets  magnétiques,  a 
fini  par  s'affranchir  de  l'obligation  imposée  par  les  magnétiseurs  d'avoir  une  foi 
robuste  et  de  n'être  mu  que  par  l'amour  du  bien  :  il  y  a  lieu  de  s'en  étonner, 
car  celte  résolution  est  tout  à  fait  encontradictionavecce  que  le  rapporteur  a  dit 
à  la  page  536,  savoir  que  la  somnambule  de  M.  Foissac  avait  cessé  d'être  som- 
nambule par  la  seule  raison  que  les  commissaires  s'étaient  montrés  défiants,  im- 
patients, etc.,  et  ici  il  nous  dit  qu'ils  ont  cherché  à  être  curieux  et  méfiants! 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  commissaires,  dit  M.  Uusson,  ont  toujours  été  silen- 
cienoc,  el  ils  ont  eu  soin  de  conserver  une  physionomie  qui  n'inspirât  ni  gêne 
aux  magnétiseurs,  ni  doute  aux  magnétisés;  que  de  choses  pour  ne  pas  faire 
manquer  cette  grave  opération  delà  nature!  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  préambule 
achevé,  le  rapporteur  entre  en  matière  et  prononce  les  mots  sacramentels  :  Voici 
ce  que  nous  avons  vu;  mais  la  première  chose  vue  n'est  pas  encore  un  effet  ma- 
gnétique; MM.  les  magnétiseurs  ne  vont  pas  si  vite  en  besogne  ;  ce  que  d'abord 
ils  ont  fait  voir  à  la  commission ,  c'est  la  condition  magnétique,  c'est  cette 
aclion  analogue  aux  rayons  du  soleil  et  au  calorique;  en  un  mot  ils  lui  ont  fait 
voir  des  passes,  et  le  rapporteur  va  en  donner  une  bonne  description. 


DU   MAGNÉTISME   ANIMAL,  347 

de  la  tête,  les  y  tient  un  moment,  les  descend  en  passant  devant 
le  visage  à  la  distance  d'mi  ou  deux  pouces,  jusques  à  l'épigas- 
tre  où  il  s'arrête  encore,  en  appuyant  ses  doigts  sur  cette  partie; 
et  il  descend  lentement  le  long  du  corps  jusques  aux  pieds. 
Ces  passes  se  répètent  la  plus  grande  partie  de  la  séance;  et 
lorsqu'il  veut  la  terminer,  il  les  prolonge  au  delà  de  l'extrémité 
des  mains  et  des  pieds  en  secouant  ses  doigts  à  chaque  fois. 
Enfin  il  fait  devant  le  visage  et  la  poitrine  des  passes  transver- 
sales à  la  distance  de  trois  à  quatre  pouces  en  présentant  les 
deux  mains  rapprochées  et  en  les  écartant  brusquement. 

D'autres  fois  il  rapproche  les  doigts  de  chaque  main,  et  les 
présente  à  trois  ou  quatre  pouces  de  distance  de  la  tête  ou  de 
l'estomac,  en  les  laissant  dans  cette  position  pendant  une  ou 
deux  minutes  ;  puis  les  éloignant  et  les  rapprochant  alternati- 
vement de  ces  parties  avec  plus  ou  moins  de  promptitude ,  il 
simule  le  mouvement  tout  naturel  qu'on  exécute  lorsqu'on 
veut  se  débarrasser  d'un  liquide  qui  aurait  humecté  l'extrémité 
des  doigts.  Ces  divers  modes  ont  été  suivis  dans  toutes  nos  ex- 
périences, sans  nous  attacher  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre,  souvent 
n'en  employant  qu'un,  quelquefois  nous  servant  de  deux,  et 
nous  n'avons  jamais  été  dirigés  dans  le  choix  que  nous  en 
avons  fait  par  l'idée  qu'un  mode  produirait  un  effet  plus 
prompt  et  plus  marqué  que  l'autre  (1). 

(1)  Avant  de  dire  toute  notre  pensée  sur  ces  ridicules  manœuvres  désignées 
sous  le  nom  de  passes ,  avant  de  nous  expliquer  sur  la  signification  réelle  de 
cette  fantasmagorie,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  que  le  rap- 
porteur d'une  commission  académique  se  soit  cru  obligé  de  relater,  de  décrire 
sérieusement  des  momeries  de  cette  espèce  ;  cela  n'était  pas  digne  de  l'académie 
qui  devait  en  entendre  la  lecture  ;  un  seul  homme ,  mais  c'était  un  homme  d'in- 
finiment desprit,  a  traité  ce  sujet  comme  il  le  mérite,  car  il  ne  saurait  y  avoir 
pour  cela  de  réfutation  sérieuse,  c'est  Hoffmann;  il  en  a  fait  une  charmante  pa- 
rodie :  modèle  achevé  de  fine  plaisanterie  et  d'excellente  critique;  c'est  un 
morceau  qui  restera  ;  on  n'a  rien  produit  de  plus  délicat ,  de  plus  fini  dans  notre 
langue;  l'esprit  français  s'y  montre  dans  ce  qu'il  a  de  plus  exquis  et  de  plus 
piquant  ;  au  reste  on  va  en  juger,  car  il  nous  a  fait  trop  de  plaisir  à  nous-mêmes 
pour  ne  pas  le  reproduire  ici  tout  entier,  u  J'ai  promis,  dit  Hoffmann,  d'en- 
seigner la  pratique  du  magnétisme  à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  ;  j'y  procède. 

»  Je  déclare  dabord  que  tout  ce  qu'on  va  lire  en  caractères  italiques  est  lit- 
téralement extrait  des  instructions  données  par  le  plus  honnête,  le  plus  chaste, 
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La  commission  ne  suivra  pas  dans  l'énumération  des  faits 
qu'elle  a  observés  Tordre  des  temps  dans  lequel  elle  les  a  re- 
cueillis ;  il  lui  a  paru  beaucoup  plus  convenable  et  surtout 
beaucoup  plus  rationnel  de  vous  les  présenter  classés  selon  le 

le  plus  méticuleux  des  magnétiseurs  ;  les  caractères  romains  indiqueront  mes 
propres  réflexions. 

))  Placez  dans  un  fauteuil  ou  sur  une  chaise  la  personne  que  vous  voulez  ma- 
gnétiser, et  qui  veut  elle-même  s'y  soumettre  j  car,  dit  M.  Deleuze,  je  «e  crois 
paspossible  de  se  meure  en  rapport  avec  quelqu'un  qui  ne  le  vent  pas;  placez-vous 
vis-à-vis  d' elle  de  manière  que  vos  genoux  et  vos  pieds  touchent  les  siens;  prenez- 
lui  (es  ponces  et  restez  da7is  cette  situation  jusqu'à  ce  que  vous  sentiez  que  vos 
pouces  et  les  siens  ont  le  même  degré  de  chaleur. 

»  Arrêtons-nous  ici  :  certainement  le  pouce  est|un  doigt  fort  honnête,  et  cepen- 
dant je  doute  qu'une  mère  et  un  mari  fussent  très-satisfaits  de  voir,  Tune  sa 
fille,  Tautre  sa  femme,  se  placer  genoux  contre  genoux  et  pieds  contre  pieds 
{pes  pede  fervidus  înstat)  près  d'un  jeune  homme  d'un  caractère  ferme ,  actif  et 
prononcé;  et  je  demande  s'ils  auraient  la  patience  d'attendre  que  la  chaleur  des 
pouces  se  fût  mise  en  équilibre. 

»  Maintenant  continuons  :  Posez  ensuite  les  mains  sur  les  épaules,  laissez-les- 
y  deux  ou  trois  minutes,  et  descendez  le  long  des  bras  pour  reprendre  les  pouces; 
répétez  cette  manœuvre  trois  ou  quatre  fois,  ensuite  posez  vos  deux  mains  zur 
l'estomac  de  manière  que  vos  pouces  soient  placés  sur  le  plexus  solaire  et  les 
autres  doigts  sur  les  côtés.  Faisons  une  pause  tandis  que  les  pouces  se  reposent 
avec  délices  sur  l'épigastre  de  la  dame.  M.  Dupan  fait  une  remarque  fort  juste 
sur  le  précepte  de  M.  Deleuze;  il  fait  voir  qu'il  est  fort  difficile  d'appliquer  les 
pouces  sur  le  plexus  solaire  qui  est  lui-même  appliqué  sur  la  colonne  vertébrale, 
et  non  pas  sous  l'épiderme  de  l'abdomen;  mais  les  magnétiseurs  ont  réformé 
l'anatomie  :  ainsi  va  pour  le  plexus!  et  qu'on  le  place  où  l'on  voudra.  Revenons 
à  notre  opération. 

»  Lorsque  vous  sentirez  une  communication  de  chaleur,  descendez  les  mains 
jusqu'aux  genoux  et  même  jusqu'aux  pieds.  Je  m'arrête  forcément,  car  il  y  a 
ici  une  lacune,  et  le  magnétisme  procède  plus  méthodiquement.  Souvenez-vous 
que  vous  aviez  les  pouces  sur  l'épigastre  et  les  autres  doigts  sur  les  hypocon- 
dres;  or  l'épigastre  est  la  partie  de  l'estomac  qui  s'étend  depuis  l'appendice 
xyphoïde  jusqu'à  la  région  ombilicale.  Pourquoi  donc  le  professeur  nous  fait-il 
faire  un  saut  brusque  jusqu'aux  genoux  ?  quand  vous  en  étiez  aux  épaules  il  vous 
a  dit  de  descendre  le  long  des  hras ;  et,  depuis  l'estomac,  il  ne  vous  trace  plus 
d'itinéraire.  Arriverez-vous  aux  genoux  por  la  perpendiculaire  ou  par  deux 
courbes  paraboliques?  c'est  là  une  grande  question,  elle  professeur  pèche  ici  par 
oubli  ou  par  rélicence.  Je  m'en  lave  les  mains;  il  n'y  a  pas  de  ma  faute.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  sommes  aux  genoux;  continuons  notre  route.,...  ou  même 
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degré  plus  ou  moins  prononcé  de  l'action  magnétique  qu'elle 
a  reconnue  dans  chacun  d'eux. 
Ainsi  nous  avons  établi  les  quatre  divisions  suivantes  ; 

jusqu'aux  pieds,  et  replacez  les  mains  au-dessus  de  la  tête ,  en  atjani  laprécaU' 
tion  de  les  détourner  chaque  fois  que  vous  recommencerez.  Cette  précaution  de 
ne  jamais  magnétiser  de  bas  en  haut  et  d'écarter  les  mains  avant  de  les  ramener 
vers  la  tête,  m'a  paru  toujours  être  essentielle  dans  ces  procédés. 

»  Je  n'ai  que  des  éloges  à  donner  à  ce  paragraphe  ;  et  en  effet  qui  oserait 
magnétiser  de  bas  en  haut?  autant  vaudrait  caresser  une  jolie  chatte  à  re- 
brousse poil,  ou  imiter  les  bonnes  qui  passent  leur  main  sur  le  visage  d'un  en- 
fant, de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  en  lui  disant  :  u  Voilà  le  plaisir,  et  voilà 
le  déplaisir.  » 

))  Mais  pourquoi  faut-il  détourner  les  mains  ?  U  y  a  sans  doute  un  grand 
mystère  dans  cette  pratique  obligée.  J'ai  vu  d'indignes  magnétiseurs  secouer 
leurs  mains  en  les  détournant  ;  serait-ce  par  le  même  motif  que  les  Juifs,  qui, 
lorsqu'ils  s'accusent  mutuellement  de  leurs  fautes,  ne  manquent  jamais  de 
relever  leur  habit  par  derrière,  et  de  le  secouer  légèrement,  pour  y  laisser 
passer  leurs  péchés?  Mais  admirez  la  politesse  délicate  de  notre  professeur  ;  il 
se  contente  de  dire  :  u  Détournez  les  mains,  »  ce  qui  signifie  sans  doute  que 
par  ce  mouvement  vous  écarterez  les  mauvaises  pensées  que  le  démon  a  pu 
vous  suggérer  dans  une  route  périlleuse. 

«  Reprenons  :  On  donne  le  nom  passes  à  l'action  de  passer  la  main  sur  le 
corps.  Lorsqu'on  la  conduit  sur  le  corps  jusqu''à  l'extrémité  des  pieds,  on 
appelle  cette  pratique  magnétiser  a  gra>ds  courants...  Au  lieu  cC  aller  jusqu'aux 
pieds,  vous  pouvez  vous  anêter  aux  genoux  ;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  avant 
définir  faire  plusieurs  passes  sur  les  jambes  et  sur  les  pieds...  Mettez  dans 
vos  mouvements  de  l'aisance  et  de  la  souplesse,  et  continuez  à  magnétiser  pen- 
dant environ  trois  quarts  d'heure.  -»  Trois  quarts  d'heure  !  est-il  possible?  oui, 
messieurs,  tout  autant,  et  quelquefois  quatre,  et  quelquefois  cinq  ;  vous  ne 
savez  pas  ce  que  peut  un  caractère  franc,  actif  et  prononcé  tel  que  l'exige  le 
magnétisme;  et  le  professeur  ajoute  avec  une  ingénuité  charmante  (p.  136) 
que,  quand  le  magnétisme  agit,  la  personne  magnétisée  ne  s'ennuie  point;  on 
la  magnétise  pendant  une  heure  sans  qu'elle  éprouve  d'impatience.  Oh  !  je  le 
crois  sans  peine  5  mais  le  magnétiseur  ?  » 

n  Encore  un  petit  précepte  :  Si  votre  malade  sent  des  douleurs  dans  une 
partie,  tenez  quetque  temps  la  main  sur  cette  partie,  et  descendez  comme  pour 
entraîner  le  mal  :  je  suis  fâché  de  le  dire,  mais  voici  encore  une  lacune  ;  des- 
cendez est  bien  vague  ;  car  si  la  douleur  est  aux  pieds,  comment  descendrait- 
on?  Et  si ah  Dieu  î  j'allais  dire  une  sottise. 

n  Telle  est  la  pratique  du  magnétisme;  ce  petit  nombre  de  lignes  suffit  pour 
vous  rendre  aussi  savant  que  les  maîtres.  Avec  les  attouchements  prescrits,  les 
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1"  Les  effets  du  magnétisme  sont  nuls  chez  les  personnes 
bien  portantes  et  chez  quelques  malades  ; 

2^  lis  sont  peu  marqués  chez  d'autres; 

3°  Ils  sont  souvent  le  produit  de  l'ennui,  de  la  monotonie, 
de  l'imagination; 

4°  Enfin  on  les  a  vus  se  développer  indépendamment  de  ces 
dernières  causes,  très-probablement  par  l'effet  du  magnétisme 
seul  (4). 


passes  et  les  grands  courants,  vous  obtiendrez  des  miracles,  et  vous  ferez  de 
temps  en  temps  des  somnambules  qui  verront  à  travers  les  murailles  et  qui 
prédiront  Tavenir. 

î)  Je  dois  cependant,  avant  de  terminer,  indiquer  à  mes  écoliers  un  procédé 
employé  par  M.  de  Puységur,  et  dont  M.  Deleuze  ne  parle  pas.  Je  vis  un  jour  le 
premier  de  ces  deux  praticiens,  dans  la  chaleur  de  la  magnétisation,  retirer 
ses  deux  mains  ouvertes,  puis  les  pousser  avec  force  vers  la  personne  magné- 
tisée, comme  s'il  avait  voulu  refouler  Pair  ambiant.  Il  s'aperçut  que  ce  mou- 
vement m'étonnait,  et  il  me  dit  :  «  Je  bourre  le  fluide.  »  Comment  M.  Deleuze 
qui  a  tant  d'admiration  pour  M.  de  Puységur,  son  maître  en  magnétisme, 
n'a-t-il  pas  adopté  les  bourrades?  Il  me  semble  que  cela  doit  bien  faire  ;  mais 
peut-être  aussi  cela  est-il  superflu  ou  même  dangereux  ;  car  la  bourrade  doit 
être  rangée  dans  le  codex  parmi  les  remèdes  drastiques. 

))  Mais  j'ai  terminé  ma  tâche  pour  tout  ce  qui  concerne  le  matériel  (op. 
cit.,  586).» 

Quand  on  se  décide  à  traiter  un  pareil  sujet,  voilà  comme  on  doit  le  faire: 
mais  revenons  sérieusement  au  rapport.  M.  Husson  dès  à  présent  va  au  delà  de 
ce  qu'il  a  vu,  puisqu'il  ne  fait  aucune  difficulté  d'accepter  ces  passes  comme  des 
causes  réelles  d'une  action  extraordinaire,  dont  il  ne  devait  avoir  encore  aucune 
idée.  Aussi,  au  lieu  de  se  borner  à  dire,  dans  les  conclusions,  que  les  mouve- 
ments qu'il  vient  de  décrire  sont  appelés  passes  par  les  magnétiseurs,  nous 
verrons  qu'il  a  sur-le-champ  et  sans  autre  examen  conclu  que  ces  manœuvres 
sont  les  moyens  nécessaires  pour  se  mettre  en  rapport ,  ou  en  d'autres  termes, 
dira  M.  Husson,  pour  transmettre  l'aclion  du  magnétiseur  au  magnétisé  (pre- 
mière conclusion).  Or,  c'est  là  précisément  ce  qui  est  à  prouver  :  y  a-t-il  rap- 
port établi  au  moyen  des  passes?  y  a-t-il  action  transmise? c'est  lace  qu'il  y 
aura  à  prouver;  mais,  avant  d'avoir  donné  des  raisons,  il  ne  fallait  pas  se  hâter 
de  poser  en  fait  qu'il  y  a  rapport  établi  et  action  transmise. 

(1)  Il  fallait,  en  elîct,  classer  les  résultats  en  raison  de  leur  valeur,  en  pre- 
nant pour  base  leur  nature  ou  leurs  conditions  de  causalité,  plutôt  que  de  s'as- 
treindre à  l'ordre  chronologique;  c'était  une  marche  toute  tracée  par  les  com- 
missaires de  l'ancienne  académie  des  sciences.  Mais  voici  maintenant  une 
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§  r^.  Effets  nuls. 

Le  rapporteur  de  la  commission  s'est  soumis  à  plusieurs  re- 
prises à  des  expériences  magnétiques.  Une  fois,  entre  autres, 
jouissant  alors  d'une  santé  parfaite,  il  a  eu  la  constance  de  se 
tenir  pendant  trois  quarts  d'heure  assis,  dans  la  même  posi- 
tion, les  yeux  fermés,  dans  une  immobilité  complète,  et  il  dé- 
étrange manière  de  comprendre  les  faits  dits  magnétiques.  La  commission, 
dit  M.  Husson,  a  jugé  plus  convenable  et  surtout  plus  rationnel  de  les  présen- 
ter classés  selon  le  degré  plus  ou  moins  prononcé  de  Faction  magnétique  qu'elle 
a  reconnue  dans  chacun  d'eux.  Fort  bien!  il  est  évident  d'après  cela  que  tous 
ces  faits  sont  dus  à  Faction  magnétique  ,  puisque  M.  Husson  a  soin  d'ajouter, 
pour  ne  laisser  aucun  doute,  que  la  commission  a  reconnu  cette  action  ma- 
gnétique dans  chacun  d'eux,  bien  qu'à  différents  degrés  :  eh  bien  I  comment 
ces  faits  vont-ils  être  partagés  ?  En  quatre  divisions,  dit  le  rapporteur  :  1°  effets 
nuls:  2°  effets  peu  marqués;  5"  effets  dus  à  l'ennui,  à  la  monotonie,  à  Fima- 
ginalioH  5  4°  effets  développés  probablement  par  l'effet  du  magnétisme  seul. 
Que  pensez-vous  maintenant  de  ces  quatre  classes  d'effets  magnétiques?  Et 
d'abord  que  direz-vous  des  effets  magnétiques  nuls,  dans  lesquels  la  com- 
mission a  reconnu  un  premier  degré  de  Faction  magnétique?  n'est-ce  pas  là 
quelque  chose  de  merveilleux?  Que  direz-vous  ensuite  des  effets  magnétiques 
produits  par  Fennui,  la  monotonie  et  l'imagination;  effets  dans  lesquels  la 
commission  a  reconnu  un  àegré  plus  prononcé  de  Faction  magnétique?  n'est- 
ce  pas  chose  encore  tout  à  fait  singulière  :  et  enfin,  que  dire  d'effets  développés 
probablement  par  Veff'et  du  magnétisme  seul?  Quelle  rédaction,  quelles  idées, 
quelle  classification  I  Comment  réfuter  tout  cela  ! 

Voici  probablement  à  quoi  tient  cette  étrange  confusion.  Le  rapporteur, 
convaincu  depuis  longtemps  de  la  réalité  de  tous  les  faits  dits  magnétiques,  en 
rassemble  un  bon  nombre  de  concert  avec  la  commission  ;  celle-ci  remarque 
qu'il  en  est  d'insignifiants,  qu'il  en  est  de  nuls,  etc.,  et  elle  invite  le  rapporteur 
à  faire  des  distinctions.  Le  rapporteur  les  range  en  quatre  catégories;  mais  il 
ne  s'aperçoit  pas  (ceci  étant  une  affaire  de  rédaction  retombe  uniquement 
sur  lui)  qu'il  fait  dire  à  la  commission  qu'elle  a  reconnu  une  action  magné- 
tique dans  des  effets  Jiids!  qu'elle  a  reconnu  cette  même  action  et  à  un  degré 
plus  prononcé  dans  des  etïels  dus  uniquement  à  Fennui,  à  la  monotonie  et  à 
l'imagination  ;  et  enfin,  comme  dernière  classe,  il  assure  qu'on  a  vu  des  effets 
se  développer  très-probablement  par  Vejjei  du  magnétisme  seul  I  Voilà  com- 
ment un  esprit  prévenu  coordonne  une  classification ,  et  nous  la  présente 
coihme  beaucoup  plus  convenable  et  beaucoup  plus  ratio/meZ/e  que  toute  autre. 
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claie  n'avoir  ressenti  dans  cette  épreuve  aucune  espèce  d'effet, 
bien  que  Tennui  de  la  position  et  le  silence  absolu  qu'il  avait 
recommandé  d'observer  eussent  été  très-capables  de  produire 
le  sommeil.  M.  de  Mussy  a  subi  la  même  épreuve  avec  le  même 
résultat.  Dans  une  autre  circonstance  où  le  rapporteur  était 
tourmenté  par  des  douleurs  rhumatismales  très-violentes  et 
très-opiniâtres,  il  s'est  laissé  magnétiser  à  plusieurs  reprises, 
et  jamais  il  n'a  obtenu  de  ce  moyen  le  plus  léger  soulage- 
ment, quoique  bien  certainement  l'acuité  de  ses  souffrances 
lui  fît  désirer  vivement  de  les  voir  sinon  disparaître,  au  moins 
s'adoucir. 

Le  11  novembre  1826,  notre  respectable  collègue,  M.  Bour- 
dois ,  éprouvait  depuis  deux  mois  un  malaise  qui  exigeait  de 
sa  part  une  attention  particulière  pour  sa  manière  habituelle 
de  vivre.  Ce  malaise  ,  nous  disait-il ,  n'était  pas  son  état  nor- 
mal ;  il  en  connaissait  la  cause,  et  pouvait  en  fixer  le  point  de 
départ.  Dans  ces  conditions,  qui  d'après  l'assertion  de  M.  Du- 
potet  étaient  favorables  au  développement  des  phénomènes 
magnétiques,  M.  Bourdois  fut  magnétisé  par  ce  même  M.  Du- 
potet,  en  présence  de  MM.  Itard,  Marc,  Double,  Guéneauet  le 
rapporteur.  L'expérience  commença  à  trois  heures  trente-trois 
minutes;  le  pouls  alors  battait  quatre-vingt-quatre  fois,  nombre 
qui,  au  rapport  de  M.  Double  et  de  M.  Bourdois,  est  celui  de 
l'état  normal  ;  à  trois  heures  quarante  et  une  minutes  on  cessa 
l'expérience,  et  M.  Bourdois  n'a  absolument  rien  éprouvé. 
Nous  avons  seulement  noté  que  le  pouls  était  descendu  à 
soixante-douze  pulsations,  c'est-à-dire  douze  de  moins  qu'a- 
vant l'expérience. 

Dans  la  même  séance,  notre  collègue  M.  Itard,  atteint  de- 
puis huit  ans  d'un  rhumatisme  chronique  dont  le  siège  était 
alors  dans  l'estomac,  et  souffrant  dans  ce  même  moment  d'une 
crise  habituelle  attachée  à  sa  maladie  (ce  sont  ses  expressions), 
se  fait  magnétiser  par  M.  Dupotet  :  à  trois  heures  cinquante 
minutes  son  pouls  bat  soixante  fois;  à  trois  heures  cinquante- 
sept  minutes  il  ferme  les  yeux  ;  à  quatre  heures  trois  minutes 
on  cesse  de  le  magnétiser;  il  nous  dit  que,  pendant  le  temps 
qu'il  a  eu  les  yeux  ouverts,  il  a  cru  sentir  l'impression  du  trajet 
des  doigts  se  porter  sur  ces  organes  comme  s'ils  avaient  été 
frappés  d'une  bouffée  d'air  chaud  ;  mais  qu'après  les  avoir  fer- 
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mes ,  et  l'expérience  continuant ,  il  n'avait  plus  éprouvé  la 
même  sensation;  il  ajoute  qu'au  bout  de  cinq  minutes  il  a  senti 
un  mal  de  tête  qui  occupait  tout  le  front  et  le  fond  des  orbites, 
avec  un  sentiment  de  sécheresse  à  la  langue,  bien  que  la  langue 
observée  par  nous  fût  très-humide;  enfin  il  dit  que  la  douleur 
qu'il  éprouvait  avant  l'expérience  et  qu'il  avait  annoncé  être 
dépendante  de  l'affection  dont  il  se  plaignait  avait  disparu, 
mais  qu'elle  était  en  général  très-mobile.  Nous  avons  noté  que 
le  pouls  était  monté  à  soixante-quatorze  pulsations,  c'est-à- 
dire  quatorze  de  plus  qu'avant  l'expérience. 

Nous  aurions  pu  très-certainement  vous  rapporter  d'autres 
observations  dans  lesquelles  le  magnétisme  n'a  eu  aucune  es- 
pèce d'action;  mais ,  outre  l'inconvénient  de  citer  des  faits 
sans  aucun  résultat  ,  nous  avons  pensé  qu'il  vous  suffirait 
d'avoir  connaissance  de  ce  que  trois  membres  de  la  commis- 
sion avaient  expérimenté  sur  eux-mêmes  pour  avoir  une  cer- 
titude plus  complète  de  la  vérité  de  nos  recherches  (4). 


(1)  Mais  en  vérité  il  n'y  a  pas  à  en  douter  ;  le  rapporteur  peut  se  rassurer; 
il  semble  tourmenté  ici  par  un  scrupule,  celui  de  n'avoir  pas  assez  rassemblé 
de  faits  pour  nous  prouver  qu'il  est  des  observations  dcnis  lesquelles  le  magné- 
tisme n'a  eu  aucune  espèce  d'action  ;  nous  l'en  croyons  bien  assurément ,  quoi- 
que tout  à  l'heure  il  nous  ait  donné  les  effets  nuls  comme  des  faits  magnéti- 
ques, ou  du  moins  comme  des  faits  dans  lesquels  la  commission  aurait  reconnu 
une  action  magnétique  au  degré  le  moins  prononcé  ;  ici,  nous  le  répétons,  il  a 
trop  de  scrupule  ;  nous  n'avions  pas  même  besoin  d'apprendre  que  trois  mem- 
bres de  la  commission  avaient  expérimenté  sur  eux-mêmes  pour  avoir  une  cer- 
titude très-complète  de  la  vérité  de  ces  premières  recherches. 

Toutefois  M.  Husson  n'aura  garde  de  perdre  de  vue  ces  précieux  documents  ; 
lorsquil  donnera  ses  conclusions,  lorsqu'il  en  viendra  à  conclure  qu'il  y  a  des 
effets  ?m/s produits  par  le  magnétisme  (singulière  production  l),il  aura  soin  de 
nous  renvoyer  à  ces  expériences  pour  nous  empêcher  d'en  douter  ;  ne  semble- 
t-il  pas,  en  vérité,  qu"il  s'agisse  icide  faits  tellement  insolites,  tellement  excep- 
tionnels, tellement  en  dehors  de  ce  qui  doit  se  passer,  qu'il  sera  nécessaire  de 
recourir  bien  vite  aux  passages  indiqués  pour  s'assurer  sMl  est  bien  vrai  que 
des  malades  n'ont  pas  offert  de  phénomènes  magnétiques?  Eh  quoi  I  être  ma- 
lade et  ne  pas  tomber  en  somnambulisme  sous  la  main  de  M.  Foissac,  sous 
la  main  de  M.  DupotetI  Mais  cest  une  chose  bien  extraordinaire!  comment 
étaient  donc  constitués  ces  malades  ?  Aussi  M.  le  rapporteor  s'est-il  empressé 
de  consigner  ici  ces  exceptions,  de  nous  assurer  fort  imperturbablement  que 

23 
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§  IL  Effets  peu  marqués. 

Il  ne  vous  aura  pas  échappé,  messieurs,  que  le  dernier  fait 
(le  la  série  précédente  présentait  un  commencement  d'action 
du  magnétisme  ;  nous  l'avons  placé  à  la  fin  de  cette  section 
pour  servir  de  chaînon  à  ceux  qui  vont  suivre  (1). 

M.  Magnien,  docteur  en  médecine,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  demeurant  rue  Saint-Denis,  n^...,  marchant  très-difficile- 
ment par  suite  d'une  chute  faite  il  y  a  plusieurs  années  sur  le 
genou  gauche,  et  très-probablement  aussi  par  suite  du  développe- 
ment d'un  anévrisme  du  cœur  auquel  il  a  succombé  au  mois  de 
septembre  dernier,  a  été  magnétisé  par  le  rapporteur  les  18, 
19,  20,  21,  22  et  23  août  1826  ;  le  nombre  des  pulsations  a  été 
moindre  à  la  fin  des  cinq  séances  qu'au  commencement  ;  ainsi 
il  a  baissé  de  96  à  90 ,  de  96  à  86,  de  77  à  71 ,  de  82  à  79,  de  80 
à  78 ,  et  dans  la  sixième  ce  nombre  a  été  le  même  au  com- 
mencement qu'à  la  fin,  c'est-à-dire  83.  Les  inspirations  ont  été 
égales,  à  une  seule  exception  où  elles  ont  été  à  20  au  commen- 
cement, et  à  26  à  la  fin.  M.  Magnien  a  constamment  éprouvé 
une  sensation  de  fraîcheur  dans  toutes  les  parties  vers  les- 
quelles les  doigts  du  magnétiseur  ont  été  dirigés  et  maintenus 

tous  les  malades  ne  subissent  pas  Tinfluence  du  magnétisme  animal,  et  de  nous 
renvoyer  aux  faits  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Mais  n'allons  pas  trop  vite  :  dans  ces  mêmes  faits  que  nous  croyons  si  nuls, 
dans  ces  mêmes  observations  où,  suivant  le  rapporteur,  le  magnétisme  n'a 
eu  aucune  espèce  d'action ,  il  y  avait  peut-être  bien  une  action  qui  couvait, 
des  effets  qui  allaient  éclore*,  c'est  en  effet  ce  que  le  rapporteur  fait  pressentir 
dans  le  paragraphe  suivant  -.  aussi ,  et  remarquez  cet  artifice  délicat,  de  ces 
faits  en  apparence  nuls,  il  en  est  un  ,  dit-il,  qu'il  a  dû  placer  le  dernier,  pour 
servir  de  cliaînori  à  ceux  qui  vont  suivre. 

(1)  Nous  avouerons  pour  notre  compte  que  ceci  nous  avait  complètement 
échappé.  Nous  voyons  bien  que  M.  Itard,  après  s'être  assis  et  reposé  devant  le 
magnétiseur,  a  bientôt  éprouvé  un  ralentissement  du  pouls,  qu'ensuite  il  a 
senti  un  mal  de  tète  ;  et  qu'une  douleur  d'ailleurs  très-mobile  avait  disparu, 
et  enfin  que  son  pouls  avait  repris  plus  de  fréquence*,  mais  malgré  la  meilleure 
volonté  du  monde,  nous  ne  pouvons  trouver  dans  ce  fait  un  commencement 
d'action  magnétique^  et  conséquemmenl  le  regarder  comme  un  chainon.  Mais 
passons  aux  effets  peu  marqués. 
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longtemps  dans  la  même  direction  ;  ce  phénomène  ne  s'est  pas 
démenti  une  seule  fois. 

Notre  collègue  M.  Roux,  qui  se  plaignait  d'une  affection 
chronique  de  l'estomac,  a  été  magnétisé  six  fois  par  M.  Fois- 
sac,  les  27,  29  septembre,  1^',  3,  5  et  7  octobre  1827;  il  éprouva 
d'abord  une  diminution  sensible  dans  le  nombre  des  inspira- 
tions et  des  battements  du  pouls,  ensuite  un  peu  de  chaleur  à 
l'estomac,  une  grande  fraîcheur  au  visage,  la  sensation  d'une  va- 
porisation d'éther,  même  quand  on  n'exécutait  point  de  passes 
devant  lui,  et  enfin  une  disposition  marquée  au  sommeil  (1). 


(1)  M.  HussoD  ne  paraît  guère  avoir  lu  du  rapport  de  Bailly  que  les  quel- 
ques lignes  qu'il  en  a  citées,  et  cela  dans  le  but  de  prouver  que  les  anciens 
commissaires  avaient  méconnu  leurs  devoirs  j  une  lecture  plus  attentive  lui 
aurait  démontré  que  Tancienne  commission  avait  parfaitement  apprécié  ces 
sortes  de  phénomènes  :  plusieurs  membres  s'étaient  soumis  d'abord  aux  expé- 
rimentations, ils  avaientfait  commeMM.  Husson,Itard  et  Roux;  mais,  comme 
avant  tout  il  faut  raisonner  les  faits ,  voici  les  réserves  qu'ils  avaient  faites  :  En 
se  soumettant  aumagnétisme,  est-il  dit  dans  leur  rapport,  les  commissaires  ont 
usé  cT  une  précaution  nécessaire.  Il  n'y  a  pas  d'individu^  dans  l'état  de  la  meilleure 
santé,  qui,  s'ilvoulaits' écouter  attentivement,  ne  sentît  au  dedans  de  lui  uneinfinité 
de  mouvements  et  de  variations,  soit  de  doideur  infiniment  légère,  soit  de  douleur 
dans  différentes  parties  de  son  corps;  ces  variations,  qui  ont  lieu  dans  tous  les 
temps,  sont  indépendantes  du  magnétisme...  onnesauraii  dire  jusqu'où  peut  aller 
l'influence  de  l'attejition  dirigée  constamment  et  sans  interruption  vers  le  même 
objet.,,  le  premier  soin  des  commissaires  a  dû  être  de  ne  pas  se  rendre  trop  atten- 
tifsàcequi  se  passaiten  eux,eic.  Si  la  nouvelle  commission  s'était  bien  pénétrée 
de  ces  idées,  M.Husson  ne  se  serait  pas  empressé  de  noter  que  chezM.Magnien 
le  nombre  des  pulsationsavait  été  moindre  à  la  fin  qu'au  commencement, pour  y 
trouver  un  commencement  de  l'action  magnétique;  il  n'aurait  pas  noté  que 
le  nombre  des  inspirations  d'abord  égales  s'était  élevé  de  vingt  à  vingt-six;  il 
n'aurait  pas  signalé  d'abord  des  sensations  de  fraîcheur;  puis  chez  M.  Roux  des  sen- 
sations de  chaleur,  puis  une  fraîcheur  au  visage;  puis  chez  M.  Itard  des  augmenta- 
tions de  pulsations  et  d'inspirations,  etc.,  etc.;  toujours  pour  y  trouver  des  effets 
magnétiques  :  eh  I  bon  Dieu,  faites  asseoir  quatre  individus,  sains  ou  malades; 
prenez  votre  montre,  comptez  1  es  pulsations,  comptez  les  inspirations,  interrogez- 
les  sur  l'état  de  leurs  fonctions,  scrutez-les  sur  leurs  sensationslesplus  légères,  et 
vous  aurez  des  effets  magnétiques  de  cette  espèce  autant  que  vous  voudrez!  Ce 
que  nous  venons  de  dire  est  sérieux  ;  il  s'agit  de  membres  de  l'af^adémic  qui 
s'étaient  soumis  d'abord  aux  prétendues  expériences;  ils  ne  pouvaient  accuser 
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Anne  Boiudiii,  âgée  de  vin  gt-cinq  ans,  demeurant  rue  du  Paon, 
n"  15,  a  été  magnétisée  les  17,  20  et  21  juillet  1826,  à  l'Hôtel- 
Dieu,  par  M.  Foissac,  en  présence  du  rapporteur.  Cette  femme 
disait  se  plaindre  de  céphalalgie  et  d'une  névralgie  qui  avait 
son  siège  dans  l'œil  gauche.  Pendant  les  trois  séances  magné- 
tiques, nous  avons  vu  les  inspirations  s'élever  de  16  à  39,  de 

14  à  20,  et  les  pulsations  de  69  à  79,  de  60  à  68,  de  76  à  95.  La 
tête  s'est  appesantie  pendant  ces  trois  épreuves;  cette  femme 
s'est  endormie  pendant  quelques  minutes;  il  ne  s'opéra  aucun 
changement  dans  la  névralgie  de  l'œil ,  il  y  a  eu  de  l'améliora- 
tion dans  la  céphalalgie. 

Thérèse  Tierlin  a  été  magnétisée  les  22,  23,  24,  29  et  30  juillet 
1826  ;  elle  était  entrée  à  l'Hôtel-Dieu,  se  plaignant  de  douleurs 
dans  le  ventre  et  dans  la  légion  lombaire.  Pendant  les  cinq 
séances  magnétiques,  nous  avons  vu  les  inspirations  s'élever  de 

15  à  17,  de  18  à  19,  de  20  à  25,  et  s'abaisser  de  27  à  24,  et  les  pul- 
sations s'élever  de  118  à  125,  de  100  à  120 ,  de  100  à  113 ,  de  95 
à  98 ,  de  117  à  120.  Nous  avons  remarqué  que  cette  femme 
semblait  avoir  peur  des  mouvements  des  doigts  et  des  mains 
du  magnétiseur ,  qu'elle  les  fuyait ,  en  retirant  sa  tête  en  ar- 
rière, qu'elle  les  suivait  pour  ne  pas  les  perdre  de  vue,  comme 
si  elle  eût  à  en  redouter  un  mal  quelconque;  elle  avait  été  vi- 
siblement tourmentée  pendant  les  cinq  séances. 

Nous  avons  observé  chez  elle  de  fréquents  et  longs  soupirs, 
quelquefois  entrecoupés,  le  clignotement  et  l'abaissement  des 
paupières,  le  frottement  des  yeux,  la  déglutition  assez  fréquente 
delà  salive,  mouvement  qui  chez  d'autres  magnétisés  a  cons- 
tamment précédé  le  sommeil ,  et  entln  la  disparition  de  la 
douleur  de  la  région  lombaire. 

La  commission,  en  rapprochant  ces  différents  faits,  n'a  voulu 
fixer  votre  attention  que  sur  la  série  des  phénomènes  physiolo- 
giques qui  se  sont  développés  dans  les  deux  derniers.  Elle  ne 
peut  attacher  aucune  importance  à  cette  amélioration  partielle 


que  des  f'ails  réels  cl  positifs,  mais  rcslait  l'interprétation  ;  et  il  n'était  pas  be- 
soin de  se  mellrc  Tcspril  à  la  lorlurc  pour  voir  que  ces  faits  étaient  conipléte- 
iiionl  insignilianls,  qu'ils  rentraient  enfin  dans  la  catégorie  des  faits  prévus  et 
judicieuïcnicnl  appréciés  par  les  premiers  commissaires. 
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survenue  dans  les  symptômes  des  très-însignifiantes  maladies 
de  ces  deux  femmes.  Si  ces  maladies  existaient ,  le  temps  et  le 
repos  ont  pu  en  triompher;  si  elles  n'existaient  pas,  comme  il 
arrive  trop  souvent,  la  feinte  a  dû  disparaître  sans  le  magné- 
tisme, comme  avec  le  magnétisme.  Ainsi,  messieurs,  nous  ne 
vous  les  avons  présentés  que  comme  les  premiers  éléments , 
pour  ainsi  dire,  de  l'action  magnétique  que  vous  verrez  se  pro- 
noncer davantage  à  mesure  que  nous  parcourrons  les  autres 
divisions  que  nous  avons  établies  (1). 


(1)  Tous  les  effets  observés  dans  le  cours  de  ces  dernières  expériences  ne  sont 
pas  rapportés  au  magnétisme  par  le  rapporteur;  le  magnétisme  seul,  dit-il,  ne 
saurait  rendre  compte  de  tous  ces  phénomènes  ;  mais  il  en  est  déjà  un  assez  bon 
nombre  qui  n'auraient  pu  se  manifester  sans  son  intervention  ;  force  nous  sera 
donc  enfin  de  trouver  que  le  magnétisme,  ou  du  moins  que  les  manœuvres 
magnétiques  (entendons-nous)  ont  été  pour  quelque  chose  dans  la  produc- 
tion de  certains  phénomènes.  Comment,  en  effet,  Thérèse  aurait-elle  pu  avoir 
peur  des  doigts  du  magnétiseur,  si  on  ne  Peut  magnétisée?  Comment  sans 
cela  aurait-elle  pu  suivre  les  doigts  de  M.  Foissac,  les  fuir,  en  jetant  sa  tête  en 
arrière,  comme  si  elle  eût  cru  en  avoir  quelque  chose  à  craindre,  d'être  éborgnée 
par  exemple?  Comment  enfin  expliquer  toutes  ces'anomalies  de  Thérèse  sans  être 
forcé  de  reconnaître  Fintervention  des  gestes  du  magnétiseur?  Il  faut  donc  ici 
se  rendre  à  l'évidence  et  avouer  que  les  manœuvres  ont  été  pour  quelque  chose 
dans  la  production  des  susdits  effets. 

Ajoutons  que  M.  Husson  a  remarqué  que  Thérèse  était  visiblement  tour- 
mentée pendant  les  cinq  séances;  d'où  il  faut  conclure  que  le  clignotement 
des  paupières,  que  leur  abaissement  répété  étaient  encore  sous  la  dépendance 
de  la  crainte  des  doigts  de  M.  Foissac.  Ces  effets  ont  été  quelque  peu  fugaces  • 
mais  le  rapporteur  a  tort  de  les  appeler  insignifiants,  puisque  c'est  en  eux  qu'il 
a  découvert  les  premiers  éléments  de  l'action  magnétique. 

On  a  encore  eu  à  observer  et  à  consigner  au  procès-verbal  que  Thérèse  pous- 
sait de  fréquents  et  de  longs  soupirs,  que  ces  soupirs  étaient  quelquefois  entre- 
coupés; outre  les  soupirs,  on  a  observé  la  dégtinition  assez  fréquente  de  la 
salive;  or  ces  soupirs  entrecoupés,  ce  clignotement  des  paupières  et  cette 
déglutition  de  la  salive,  à  quoi  les  attribuer?  Il  y  a  tant  de  choses  dans  les 
soupirs  d'une  femme,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  M.  Husson  y  ait  trouvé  les 
premiers  éléments  deTaclion  magnétique.  El  la  dégiulition  de  la  salive,  qu'en 
dirons-nous?  Une  jeune  fille  avale  coup  sur  coup  sa  salive  dans  tant  de  cir- 
constances! au  dire  de  M.  Husson,  c'est  un  acte  qui  précède  constamment  le 
sommeil  magnétique  ;  et  il  en  conclut  que  c'est  encore  un  des  premiers  effets 
de  l'action  de  cet  agent  mystérieux  :  mais  figurez-vous  dix  à  douze  commis- 
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§  III.  Effets  produits  par  l'ennui,  la  monotonie  et 


La  commission  a  eu  plusiem-s  occasions  de  remarquer  que  la 
monotonie  des  gestes,  que  le  silence  religieux  observé  dans  les 
expériences ,  que  l'ennui  occasionné  par  une  position  cons- 
tamment la  même,  ont  produit  le  sommeil  chez  plusieurs  in- 
dividus qui  cependant  n'étaient  pas  soumis  à  l'influence  ma- 
gnétique ,  mais  qui  se  retrouvaient  dans  les  mêmes  circons- 
tances physiques  et  morales  dans  lesquelles  précédemment 
on  les  avait  endormis;  dans  ces  cas,  il  nous  a  été  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  la  puissance  de  l'imagination,  puissance  en 
vertu  de  laquelle  ces  individus,  croyant  être  magnétisés,  éprou- 
vaient les  mêmes  effets  que  s'ils  l'avaient  été.  Nous  citerons 
particulièrement  les  observations  suivantes. 

M^^  Lemaitre ,  âgée  de  vingt-cinq  ans  ,  était  affectée  depuis 
trois  ans  d'une  amaurose ,  quand  elle  entra  à  l'Hôtel-Dieu. 
Elle  a  été  magnétisée  les  7,  43, 14, 15, 16,  17,  18, 19,  20,  21  et  22 
juillet  1826.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  différents  phéno- 
mènes qui  ont  marqué  le  commencement  de  l'action  magné- 
tique, et  que  nous  avons  détaillés  dans  la  section  précédente, 
tels  que  le  clignotement,  l'abaissement  des  paupières,  le  frot- 


sairesfort  attentifs,  une  couple  de  magnétiseurs  et  bon  nombre  de  spectateurs, 
tous  les  yeux  fixés  sur  la  patiente,  n'est-il  pas  singulier  de  voir  cette  pauvre 
fille,  assez  embarrassée  de  sa  personne,  devenue  comme  elle  l'est  le  point 
de  mire  de  tant  de  personnes,  n'est-il  pas  singulier,  disons-nous,  delà  voir  se 
mettre  à  avaler  sa  salive?  et  n'a-t-on  pas  dû  consigner  cela  au  procès- verbal? 

Résumons-nous,  et  sérieusement  si  nous  le  pouvons.  Ces  observations  sont 
absolument  7îuUes,  et  nous  disons  nulles,  non  pas  comme  l'entend  le  rappor- 
teur, c'est-à-dire  ayant  une  nullité  dans  laquelle  on  reconnaît  un  degré  peu 
prononcé  de  Taclion  magnétique,  nous  disons  absolument  nulles,  et  telles 
qu'elles  ne  méritaient  certainement  pasThonneur  d'une  mention  académique  ; 
mais,  pour  se  faire  écouter,  le  rapporteur  avait  trouvé  le  moyen  de  revêtir  de 
grands  mots  des  faits  en  eux-mêmes  ridicules  et  insignifiants,  disant  par  exem- 
ple qu'il  voulait  appeler  Callenlionde  l' académie  sur  La  série  des  phénomènes 
plnjsioloyiques  quise  sont  développés  dans  ces  deux  circonstances;  étrange  série 
(le  phénomènes  physiologiques I 
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tement  des  yeux  comme  pour  se  débarrasser  d'une  sensation 
incommode,  l'inclination  brusque  de  la  tête  et  la  déglutition 
de  la  salive  ;  ce  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  des  signes  que 
nous  avons  observés  constamment  et  sur  lesquels  nous  ne  re- 
viendrons plus.  Nous  dirons  seulement  que  nous  avons  re- 
marqué un  commencement  de  somnolence  à  la  fin  de  la  troi- 
sième séance,  que  cette  somnolence  a  été  en  croissant  jusqu'à 
la  onzième,  qu'à  dater  de  la  quatrième  des  mouvements  con- 
vulsifs  des  muscles  du  col  et  de  la  face,  des  mains,  de  l'épaule, 
se  sont  manifestés,  et  qu'à  la  fin  de  chaque  séance  nous  avons 
trouvé  plus  d'accélération  dans  le  pouls  qu'au  commencement; 
mais  ce  qui  doit  le  plus  fixer  votre  attention ,  c'est  qu'après 
avoir  été  magnétisée  dix  fois ,  et  avoir  paru  les  huit  dernières 
successivement  de  plus  en  plus  sensible  à  l'action  du  magné- 
tisme, M.  Dupotet,  son  magnétiseur,  s'assit  d'après  l'invitation 
du  rapporteur  à  la  onzième  séance ,  le  20  juillet,  derrière  elle, 
sans  faire  aucun  geste,  sans  avoir  aucune  intention  de  la  ma- 
gnétiser, et  qu'elle  éprouva  une  somnolence  plus  marquée  que 
les  jours  précédents,  mais  moins  d'agitation  et  de  mouvements 
convulsifs;  du  reste  il  ne  s'est  manifesté  aucune  amélioration 
dans  l'état  de  sa  vue  depuis  le  commencement  des  expériences, 
et  elle  est  sortie  de  l'Hôtel-Dieu  comme  elle  y  était  entrée. 

Louise  Ganot,  domestique,  demeurant  rue  du  Battoir,  n^  19, 
entrée  à  l'Hôtel-Dieu  le  48  juillet  1826,  salle  Saint-Roch,  n""  17, 
pour  y  être  traitée  d'une  leucorrhée ,  a  été  magnétisée  par 
M.  Dupotet  les  21,  22,  23,  24,  25,  26,  27  et  28  juillet  1826. 
Elle  était,  nous  a-t-elle  dit ,  sujette  à  des  attaques  de  nerfs,  et 
en  effet  des  mouvements  convulsifs  de  la  nature  de  ceux  qui 
caractérisent  l'hystérie  se  sont  constamment  développés  chez 
elle  pendant  toutes  les  séances  magnétiques  ;  ainsi  les  cris 
plaintifs ,  la  roideur  et  la  torsion  des  membres  supérieurs,  la 
direction  des  mains  vers  l'épigastre,  le  renversement  de  tout 
le  corps  en  arrière,  de  manière  à  former  un  arc  dont  la  conca- 
vité était  dans  le  dos,  quelques  minutes  de  sommeil  qui  termi- 
naient cette  scène,  tout  dénotait  chez  cette  femme  des  attaques 
d'hystérie  que  l'on  aurait  pu  croire  être  occasionnées  par  l'in- 
fluence magnétique.  Nous  avons  voulu  savoir  jusqu'à  quel 
point  l'imagination  pouvait  agir  sur  elle,  et  à  la  sixième  séance, 
ie  26  juillet,  M.  Dupotet,  qui  jusqu'alors  l'avait  magnétisée, 
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se  plaça  en  face  d'elle  et  à  deux  pieds  de  distance,  sans  avoir 
de  contact  avec  elle,  sans  exercer  aucune  manœuvre,  mais 
ayant  la  vive  intention  de  produire  sur  elle  quelques  phéno- 
mènes magnétiques.  L'agitation,  les  mouvements  convulsifs, 
des  soupirs  longs  et  entrecoupés,  la  roideur  des  bras  ne  tardè- 
rent pas  à  se  manifester  comme  dans  les  séances  précédentes. 
Le  lendemain  27,  nous  plaçons  M.  Dupotet  derrière  elle,  et 
elle  est  assise  dans  le  grand  fauteuil  à  joues  dont  elle  s'est  servie 
dans  les  expériences  précédentes;  le  magnétiseur  se  borne  à 
diriger  l'extrémité  de  ses  doigts  en  face  de  la  partie  moyenne 
de  son  dos,  et  par  conséquent  le  derrière  du  fauteuil  est  inter- 
posé entre  la  magnétisée  et  le  magnétiseur. 

Bieniôt  les  mouvements  convulsifs  des  jours  précédents  se 
déclarent  plus  violemment,  et  souvent  elle  tourne  la  tête  en 
arrière.  Elle  nous  dit  à  son  réveil  qu'elle  a  exécuté  ce  mouve- 
ment parce  qu'il  lui  semblait  qu'elle  était  tourmentée  par 
quelque  chose  qui  agissait  derrière  elle.  Enfin,  après  avoir  ob- 
servé, les  26  et  27  juillet,  le  développement  des  phénomènes 
magnétiques ,  bien  que  dans  un  cas  il  n'y  eût  pas  eu  de  ma- 
nœuvres, mais  seulement  l'intention,  et  que  dans  l'autre  ces 
manœuvres  très-simples  (la  direction  des  doigts)  aient  eu  lieu 
par  derrière  et  à  l'insu  de  ladite  dame  Ganot,  nous  avons  voulu 
expérimenter  si  les  mêmes  phénomènes  se  reproduiraient  en 
l'absence  du  magnétiseur;  c'est  ce  qui  est  arrivé  le  28  juillet. 
j>['"''  Ganoi  a  été  mise  dans  toutes  les  circonstances  semblables 
à  celles  des  autres  épreuves  :  même  heure  de  la  journée  (  cinq 
heures  et  demie  du  matin),  même  local,  même  silence,  même 
fauteuil,  mêmes  assistants,  mêmes  préparatifs,  tout,  en  un 
mot,  était  comme  les  six  jours  précédents;  il  ne  manquait  que 
le  magnétiseur,  qui  étail  resté  chez  lui  :  les  mêmes  mouve- 
ments convulsifs  se  sont  déclarés,  peut-être  avec  moins  de 
promptitude  et  de  violence,  mais  toujours  avec  le  même  ca- 
ractère. 

Un  homme  âgé  de  vingt-sept  ans,  sujet  depuis  quinze  à  des 
attaques  d'épilepsie,  a  été  magnétisé  quinze  fois  à  l'IIôtel-Dieu, 
depuis  le  27  juin  jusqu'au  47  juillet  1826,  par  le  rapporteur  de 
la  commission.  Le  sommeil  a  commencé  à  paraître  à  la  qua- 
trième séance,  le  1'"''  juillet;  il  a  été  plus  fort  à  la  cinquième, 
le  2  du  même  mois.  Dans  les  suivantes,  il  a  été  assez  léger,  et 
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on  l'interrompait  facilement,  soit  par  du  bruit,  soit  par  des 
questions  ;  le  rapporteur  eut  la  précaution ,  dans  les  treizième 
et  quatorzième,  de  se  placer  derrière  le  fauteuil  dans  lequel  il 
était  assis,  et  là  de  faire  les  passes;  à  la  quinzième  séance,  qui 
eut  lieu  le  17  juillet,  il  continua  à  le  placer  ,  comme  il  l'avait 
fait  pour  la  dame  Ganot,  dans  les  mêmes  circonstances  où  il  le 
mettait  depuis  le  commencement  des  expériences;  il  se  plaça 
de  même  derrière  son  fauteuil ,  et  les  mêmes  phénomènes  de 
somnolence  se  manifestèrent,  bien  qu'il  ne  l'ait  point  magné- 
tisé. Nous  avons  dû  nécessairement  conclure  de  cette  série 
d'expériences  que  ces  deux  femmes  et  que  cet  épileptique  ont 
éprouvé  les  mêmes  effets  lorsqu'ils  étaient  magnétisés  et  lors- 
qu'ils croyaient  l'être,  que  par  conséquent  l'imagination  a  suffi 
pour  produire  chez  eux  des  phénomènes  qu'avec  peu  d'atten- 
tion ou  qu'avec  de  la  préoccupation  d'esprit  on  aurait  pu  attri- 
buer au  magnétisme. 

Mais  nous  nous  empressons  de  dire  qu'il  est  plusieurs  autres 
cas  et  aussi  rigoureusement  observés,  dans  lesquels  il  nous  eût 
été  difficile  de  ne  pas  admettre  le  magnétisme  comme  cause  de 
ces  phénomènes  ;  nous  les  plaçons  dans  notre  quatrième 
classe  (1). 


(1)  Lerapporteur  tient  à  prouver  avant  tout,  que  la  puissance  de  l'imagination 
a  été  telle  dans  les  cas  qui  viennent  d'être  cités,  que  certains  individus,  croyant 
être  magnétisés,  éprouvaient  les  mêmes  effets  que  s'ils  l'eussent  éié  réellement. 

Mais  on  peut  donc  être  réellement  magnétisé?  c'estdonc  un  fait  admis?  voilà 
ce  que  M.  Husson  perd  constamment  de  vue;  il  oublie  toujours  que  le  rapport 
doitprécisément  prouver  cela  :  singulière  préoccupation  d'esprit, M.  Husson  est 
tellement  persuadé  de  l'existence  du  magnétisme  animal,  qu'il  a  fait  là  un  cha- 
pitre tout  entier  pour  prouver  que  les  effets  ordinairement  normalement  produits 
parle  magnétisme,  peuvent  aussi  être  produits  par  l'imagination  î  Lorsque  les 
autres  commissaires  étaient  parvenus  à  constater  que  des  faits  dits  magnétiques 
avaient  été  produits  par  l'imagination  ,  Tennui  ou  la  monotonie  des  passes, 
ils  en  étaient  d'autant  moins  portés  à  croire  au  magnétisme  ;  mais  M.  Husson  ne 
raisonne  pas  comme  cela;  il  semble  dire  :  Voyez  quelle  est  la  puissance  de  l'ima- 
gination !  elle  va  parfois  jusqu'à  produire  des  effets  semblables  à  ceux  que 
produit  le  magnétisme  I 

Reprenons  l'analyse  de  ces  faits  :  il  y  a  là  trois  expériences  qui  parais- 
sent assez  bien  instituées,  voyons  quelle  en  a  été  l'interprétation,  car  après 
tout  ce  n'est  pas  pour  avoir  des  faits  tels  quels  que  l'académie  avait  nommé  des 
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§  IV.  Effets  dépendant  très -probablement  du  magnétisme 

SEUL. 

Un  enfant  de  vingt-huit  mois ,  atteint  comme  son  père ,  dont 
il  sera  parlé  plus  tard,  d'attaques  d'épilepsie,  fut  magnétisé 

commissaires  ^  elle  leur  avait  encore  demandé  implicitement  une  interprétation, 
une  explication  positive  de  ces  mêmes  faits.  Or  ici,  comme  en  toute  autre  cir- 
constance, il  y  avait  deux  manières  d'interpréter  les  faits,  ou  mieux  les  effets 
vus,  Vune  que  nous  avons  nommée  ratîoniielle elV'd\iire  magnétique.  M.  Husson, 
nous  Tavons  déjà  remarqué,  penche  presque  toujours  vers  Tinterprétatiou  ma- 
gnétique; mais  il  y  a  plus,  et  ceci  s'applique  au  cas  présent,  lorsqu'il  lui  est 
de  toute  impossibilité  d'admettre  Tinterprétation  magnétique,  il  choisit  presque 
toujours  la  moins  vraisemblable  des  interprétations  rationnelles;  nous  allons 
en  fournir  la  preuve. 

Prenons  la  dernière  de  ces  observations,  nous  arriverons  ensuite  aux  autres. 
Un  homme  épileptique  est  magnétisé  quinze  fois  à  l'Hôtel-Dieuj  comme  de 
coutume,  les  séances  duraient  environ  une  heure,  et  les  commissaires  nous  ont 
prévenu  que  pendant  tout  ce  temps  ils  observaient  le  plus  grand  silence. 

Le  sommeil  de  cet  homme  était  un  sommeil  fort  vulgaire;  lorsqu'on  cher- 
chait à  en  tirer  un  profit  magnétique ,  c'est-à-dire  à  en  soutirer  des  réponses 
extraordinaires,  des  intuitions,  des  prévisions,  etc.,  notre  homme  se  réveillait 
tout  bonnement;  privé  d'ailleurs  d'éducation,  il  n'aurait  guère  trouvé  dans 
son  cerveau  de  quoi  s'occuper  pendant  quinze  séances  de  repos  et  de  silence. 
Qu'arrive-t-il  donc?  notre  homme,  à  la  quatrième  séance,  familiarisé  avec  les 
gestes  magnétiques  quiavaientpu  d'abord  lui  paraître  assez  étranges,  finit  natu- 
rellement riar  s'endormir,  sauf  le  respect  dû  aux  assistants;  il  finit  par  faire  ce 
que  tous  les  hommes  de  peine  finissent  par  faire  lorsqu'ils  trouvent  un  instant 
de  repos  ;  c'était  donc  une  sorte  de  petite  sieste  que  ce  brave  homme  se  donnait 
tous  les  jours.  Mais,  comme  la  situation  n'était  pas  très-commode  pendant  que 
M.  Husson  le  magnétisait,  et  que  le  dormeur  ne  jouissait  pas  de  toutes  ses 
aises,  il  en  résultait  que  son  sommeil,  quoique  de  fort  bon  aloi ,  était  assez 
léger;  le  moindre  bruit,  dit  le  rapporteur,  les  questions,  tout  le  réveillait. 
Celte  petite  habitude  ,  très-douce  du  reste  ,  une  fois  bien  prise,  on  conçoit  que 
M.  Husson  eut  beau  faire  des  passes  ,  le  sommeil  n'en  eut  pas  moins  lieu,  et 
c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  à  la  treizième  séance  :  IM.  Husson  s'était 
placé  dcriière  lui;  notre  homme  n'a  pas  pour  cela  interrompu  l'habitude  con- 
tractée depuis  la  quatrième  séance. 

On  voit  déjà,  par  ce  récit  simple  et  dénué  de  toute  prétention  scientifique, 
comment  doit  s'expliquer  ce  fait,  et  en  vérité  il  n'était  pas  besoin  de  chercher 
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chez  M.  Boiirdois,  par  M.  Foissac,  le  6  octobre  4827.  Presque 
immédialement  après  le  commencement  des  passes,  l'enfant 

une  explication,  elle  se  présente  à  Tesprit  d'elle-même,  naturelle ,  rationnelle. 
Eh  bien  !  M.  Husson  va  chercher  à  prouver  qu'avec  peu  d'attention  ou  avec  de 
la  préoccupation  d'esprit  on  aurait  pu  se  tromper,  mais  qu  il  ne  s'est  pas  trompé; 
voyez  plutôt.  ISous  devons  conclvre  de  cette  expérience,  &\\.-\[  y  que  cet  épi- 
leptique  a  éprouvé  les  mêmes  effets  lorsqu'il  était  magnétisé  et  lorsqu'il  croyait 
l'être ,  et  que  par  conséquent  l'imagination  a  suffi  pour  produire  chez  lui  des 
phénomènes  qu'avec  pend' attention  ou  avec  de  la  préoccupation  d'e.^prit  on  aurait 
pu  attribuer  au  magnétisme. 

Mais  qui  donc  aurait  pu  prendre  cela  pour  du  magnétisme?  M.  Husson  dit 
que  pour  celail  aurait  fallu  de  la  préoccupation  d'esprit  ;  c'est  bien  plutôt  pour 
avoir  une  pareille  idée  qu'il  faut  de  la  préoeeapation  I 

Revenons  à  la  première  expérience  :  M^^  Lemaître,  entrée  à  IHôtel-Dieu 
pour  une  amaurose,  est  donc  magnétisée  onze  fois;  que  fait-elle  pendant 
les  séances?  elle  clignote,  elle  abaisse  de  temps  en  temps  les  paupières,  elle 
se  frotte  les  yeux;  pauvre  fille!  elle  croyait  peut-être  que  M.  Dupotet  allait 
lui  rendre  la  vue!  elle  ignorait  dans  la  simplicité  de  son  esprit  que,  si  M.  Du- 
potet fait  voir  quelques  personnes  par  l'estomac,  par  les  doigts,  par  l'occiput, 
etc.,  il  n'en  faut  pas  moins  que  ces  quelques  personnes  aient  de  bons  yeux  ;  ils 
ont  des  yeuxpow/-  ne  pas  voir,  et  c/est  en  cela  que  consiste  le  prodige,  prodige 
que  bon  nombre  de  personnes  ont  vu,  et  vu  non  par  leur  estomac,  par  leur 
occiput,  mais  par  leurs  propres  yeux.  Quoiqu'il  en  soit,  revenons  à  la  jeune 
fille  de  THôtel-Dieu  qui  n'en  demandait  pas  tant  à  M.  Dupotet;  elle  clignotait 
donc,  elle  abaissait  ses  paupières,  elle  se  fi'ottaitles  yeux,  et  peut-être  aussi  ava- 
lait-elle sa  salive,  bien  que  le  rapporteur  ne  l'ait  pas  consigné;  elle  soupirait 
bien  certainement  :  à  la  fin  de  la  quatrième  séance,  il  y  a  un  petit  commence- 
ment de  sommeil  qui  va  en  croissant  jusqu'à  la  fin  ;  son  immobilité  n'est  pas 
complète  ;  dans  son  impatience,  elle  remue  la  tête,  les  épaules  et  les  mains  ;  voilà 
tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  mémorables  séances.  Mais  ce  qui  doit  le  plus 
fixer  votre  attention,  dit  M.  Husson ,  cest  ce  qui  advint  à  la  neuvième  séance. 
M.  Dupotet  s'assied  derrière  elle;  il  ne  fait  aucun  geste,  il  n'a  pas  même  Tin- 
tentlon  de  la  magnétiser,  et  voila  qn/elle  abaisse  de  temps  en  temps  ses  paupiè- 
res, qu'elle  clignote,  quelle  soupire,  qu'elle  hoche  la  tête,  et  qu'elle  finit  par 
éprouver  un  commencement  de  somnolence I  donc  répétition  de  la  même 
conclusion  de  la  part  du  rapporteur.  Nous  avons  dû  nécessairement  con- 
clure... qu'il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  rigoureuse  attention  et  une  absence 
complète  de  toute  préoccupation  d'esprit  pour  ne  pas  s'y  laisser  prendre,  c'est- 
à-dire  pour  ne  pas  attribuer  cette  série  de  phénomènes  au  magnétisme  animal. 

L'honneur  devait  en  être  rapporté  à  la  puissance  de  l'imagination  I . . .  Yoyons 
M"^  Ganot. 

M"*^  Ganot  était  une  hystérique;  son  magnétiseur  M.  Dupotet;  les  séances 
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se  frotia  les  yeux,  fléchit  la  tête  de  côté,  l'appuya  sur  un  des 
coussins  du  canapé  sur  lequel  on  l'avait  assis,  bailla,  s'agita, 

magnétiques  eurent  lieu  dans  un  des  mois  les  plus  chauds  de  Tannée,  en  juil- 
let 1826.  Dans  toutes  les  séances  et  dès  les  premières,  sans  progression  aucune, 
apparition  des  symptômes  bien  connus  de  ThystériC;,  cris  plaintifs,  convul- 
sions, etc.,  etc. 

A  la  septième  séance,  on  place  M.  Dupotet  derrière  elle;  il  fait  de  petits 
gestes,  scène  hystérique  comme  à  Fordinaire;  de  plus,  la  malade|détourne  la 
tête  en  arrière,  et  dit  sentir  quelque  chose  qui  agit  derrière  elle.  Le  lendemain, 
nouvelle  séance:  même  silence,  tnéme  fauteuil,  mêmes  préparatifs,  mêmes  assis- 
tants  ^  à  l'exception  de  M.  Dupotet  qui  était  resté  chez  lui  ^  aussitôt  mêmes 
symptômes,  avec  unpeumoiyis  de  violence  peut-être. 

Les  faits  ne  sont  pas  autres  que  ceux-ci;  les  voici  ramenés  à  leur  plus  simple 
expression.  Toujours,  on  le  voit,  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Husson  pour 
ce  qui  est  du  matériel  des  récits  ;  mais  pour  ce  qui  est  des  causes  productrices,  de 
la  raison  du  développement  des  faits,  de  leur  apparition,  etc.,  partout  nous 
différons. 

Tout  dénotait  chez  celte  femme,  ditM.  Husson,  des  attaques  d'hystérie  que 
l'on  aurait  pu  croire  occasionnées  par  l'influence  magnétique.  Mais  pas  du 
tout,  M.  Husson,  on  n'aurait  pas  pu  croire  cela,  et  par  on  nous  entendons  la 
presque  totalité  des  médecins.  Qui  ne  sait  que  lorsqu'une  femme  est  affectée 
d'une  hystérie  bien  prononcée,  il  suffirait  de  la  placer  solennellement  dans  un 
fauteuil  en  quelque  sorte  mystique,  de  réunir  autour  d'elle  une  certaine  quan- 
tité de  spectateurs,  des  hommes  principalement  (et  ici  il  n'y  avait  que  des 
hommes),  de  les  réunir  autour  d'elle  le  plus  près  possible,  en  leur  recommandant 
de  ne  s'occuper  que  d'elle,  de  ne  pas  la  quitter  des  yeux,  d'en  placer  un,  dtnn 
car  acier  e  actif  et  prononce,  comme  disait  Deleuze,  pied  à  pied,  genou  à  ge- 
nou, pouce  à  pouce  avec  elle,  pour  développer  presque  immédiatement  une 
attaque  d'hystérie  bien  conditionnée. 

Notez  quMci  toutes  ces  conditions  se  trouvaient  réunies  ;  elles  ont  donc  pu 
suffire  sans  l'intervention  de  toute  autre  cause  extraordinaire  pour  amener  des 
attaques;  .M.  Dupotet  était  à  deux  pieds  de  distance  du  sujet  hystérique.  Il  n'a 
pas  de  contact  avec  JM'^''  Ganol ,  dit  le  rapporteur,  mais  il  a  la  vive  intention  de 
produire  sur  elle  quelques  phénomènes  magnétiques;  ces  deux  personnages  se 
regardent  mutuellement  et  iixemenl;  et  aussitôt  la  (illc  hystérique  pousse  des 
soupirs  profonds  et  entrecoupés,  ses  bras  se  roidissent,  elle  tombe  en  ar- 
rière, etc.;  vous  voyez  qu'elle  ne  s'est  pas  amusée  à  avaler  sa  salive,  à  clignoter, 
à  abaisser  ses  paupières ,  mais  qu'en  vraie  femme  hystérique,  placée  sur  un  bon 
fauteuil ,  fixée  opiniâtrement  par  un  homme ,  elle  ifa  pas  tar Je  à  roidir  ses  bras, 
à  les  rapprocher  fortement  de  son  sein,  comme  dans  lesétrcintes  d'un  fougueux 
embrassement. 

Mais,  ajoute  M.  Husson,  nous  plaçonsM.  Dupotet  derrière  elle,  de  sorte  que 
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se  gratia  la  tète  et  les  oreilles,  parut  combattre  le  sommeil  qui 
semblait  vouloir  l'envahir,  et  bientôt  se  releva,  permettez-nous 
l'expression,  en  grognant  ;  le  besoin  d'uriner  le  prit,  et,  après 

le  dos  du  fauteuil  est  interposé  entre  la  magnétisée  et  le  magnétiseur.  Celui-ci 
fait  peu  de  gestes,  et  bientôt  mouvements  hystériques  très-violents  ;  la  demoiselle 
tourne  la  tête  en  arrière  et  déclare  à  son  réveil  qu'il  lui  semblait  que  quelque  chose 
agissait  derrière  elle;  qu'y  a-t-il  donc  d'extraordinaire  dans  cette  scène?  Un 
homme  est  placé  derrière  une  femme  hystérique,  etelleavoue  avoir  senti  quelque 
chose  qui  agissait  derrière  elle  ;  on  s'en  étonne  !  Mais  quel  médecin  ignore  que 
ces  sortes  de  malades,  tout  en  se  pelotonnant,  tout  en  se  roulant  dans  leurs 
lits,  et  les  yeux  fermés,  ont  un  instinct  admirable  pour  distinguer  non-seule- 
ment le  contact,  mais  encore  rapproche  d'un  homme;  qu'elles  saisissent  de  pré- 
férence et  avidement  leurs  mains,  qu'elles  se  tournent  vers  eux,  qu'en  même 
temps  elles  poussent  de  longs  et  profonds  soupirs,  quelquefois  des  cris  sauva- 
ges, et  qu'enfin  la  scène  finit  par  un  sommeil  de  lassitude  ?  Tout  cela  est  connu, 
tout  cela  dépend  d'une  excitation  d'organes  qui  ne  trouve  que  trop  de  causes 
de  paroxysmes  dans  les  manœuvres  des  magnétiseurs. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  commissaires  déter- 
minaient eux-mêmes  et  sans  le  savoir  des  attaques  d'hystérie  chaque  jour  chez 
la  D^^  Ganot,  puisque  tous  les  jours  ils  s'établissaient  autour  d'elle,  ou  plutôt 
se  constituaient  causes  d'excitation  nerveuse  pour  cette  demoiselle;  le  silence 
qu'ils  observaient,  le  lieu  de  retraite  dans  lequel  ils  manœuvraient,  le  grand 
fauteuil  dans  lequel  ils  la  faisaient  asseoir,  tous  ces  préparatifs,  toutes  ces  cir- 
constances étaient  en  effet  autant  de  causes  d'attaques  hystériques,  et  si  le  28 
juillet  l'attaque  a  éié  moins  violente  et  moins  prompte,  c'est  qneM.  Dupolet, 
cause  intégrante  d'excitation,  avait  été  mis  aux  arrêts  chez  lui. 

Ici  se  termine  l'examen  de  ces  trois  observations.  Nous  avons  vu  qu'il  n'était 
pas  nécessaire,  pour  expliquer  les  phénomènes  insignifiants  des  deux  premières 
et  les  convulsions  de  la  dernière,  de  recourir  à  des  causes  insolites;  tout  s'ex- 
plique naturellement. 

Les  commissaires  ont  donc  bien  fait  de  rejeter  toute  influence  magnétique 
dans  les  résultats  de  ces  trois  expériences;  mais  ils  ont  mal  fait  de  remplacer  la 
puissance  magnétique  par  la  puissance  de  l'imagination,  et  nous  leur  savons 
d'autant  moins  de  gré  d'avoir  rejeté  ici  le  magnétisme,  qu'ils  semblent  aussitôt 
demander  pardon  à  MM.  les  magnétiseurs  delà  liberté  grande  quils  ont  prise. 
Ainsi,  loin  d'appuyer  sur  les  résultats  tout  à  fait  négatifs  qu'ils  viennent  d'ob- 
server, ils  s'empresseniùe  déclarer  que  si  le  magnétisme  a  été  trouvé  cette  fois, 
non  pas  impuissant,  infidèle,  nul,  mais  superflu  et  en  quelque  sorte  de  luxe,  et 
ajoutent  que  dans  bien  d'autres  circonstances  ils  rendront  hommage  à  sa  puis- 
sance. Citons  les  paroles  mêmes  de  M.  Husson  :  Mais  nom  nous  empressons  de 
déclarer  (comme  pour  ne  pas  fâcher  les  magnétiseurs)  qu'il  est  plusieurs  autres 
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qu'il  l'eut  satisfait,  il  parut  très  -  éveillé  ;  il  fut  encore  magné- 
tisé, mais,  comme  il  ne  paraissait  pas  cette  fois  voisin  du  som- 
meil, on  cessa  l'expérience  (4). 

cas  aussi  rigoureusement  observés,  dans]  Lesquels  il  nous  eût  été  difficile  de.  ne 
pas  admettre  le  magnétisme  comme  cause  de  ces  phénomènes. 

Nous  verrons  bien  ! 

(1)  II  serait  impossible  de  ne  pas  se  rappeler  ici  cette  pensée  de  Cabanis,  qu'il 
est  des  erreurs  dont  les  hommes  d''esprit  seuls  sont  capables  ;  et  en  effet,  pour 
tout  homme  pourvu  d'une  dose  fort  ordinaire  de  bon  sens,  qu'y  aurait-il  de 
remarquable  dans  cette  histoire?  qui  aurait  pu  s'imaginer  d'en  tirer  des  consé- 
quences merveilleuses? 

Un  misérable  ouvrier  conduit  son  enfant,  âgé  de  vingt-huit  mois,  chez  un 
riche  médecin;  il  le  place  sur  un  canapé,  et  aussitôt  un  magnétiseur  se  met  en 
quatre  pour  produire  quelque  effet  sur  le  bambin  :  le  canapé  est  moelleux,  il 
est  garni  de  bons  coussins;  Fenfant,  qui  ne  s'y  trouve  pas  mal,  fléchit  la  tête  de 
côté  et  l'appuie,  sans  plus  de  façon,  sur  un  des  coussins  ;  puis  il  bâille,  il  se 
gratte  la  tête  et  les  oreilles,  il  grogne,  il  pisse,  et  puis  il  reste  très-éveillé, 
voilà  tout.  C'est  bien  peu  de  chose,  allez-vous  dire,  et  on  ne  peut  rien  en  con- 
clure si  ce  n'est  que  cet  enfant  était  assez  mal  élevé  ;  M.  Bourdois  en  aura  été 
quitte  pour  faire  brosser  son  canapé  et  essuyer  son  parquet.  Vous  n'y  êtes  pas: 
avec  beaucoup  d'attention  et  de  perspicacité,  on  pourra  trouver  quelque  chose 
d'important  dans  celle  série  de  phénomènes,  a  Celte  observation,  va  nous  dire 
le  rapporteur,  a  paru  à  la  commission  loui  à  fait  digne  de  remarque!  L'individu 
qui  en  fait  le  sujet  est  un  enfant  âgé  de  vingt-huit  mois;  il  ignore  ce  qu'on  lui 
a  faitj  il  n'est  pas  même  en  état  de  le  savoir,  et  cependant  il  est  sensible  a  l'ac- 
tion DU  MAGNÉTISME,  et  bicu  Certainement  on  ne  peut  attribuer  chez  lui  cette  sen- 
sibilité à  l'imagination  !  )) 

Certainement  ce  pauvre  enfant  ignorait  ce  que  signifiait  l'agitation  de 
M.  Foissac;  certainement  il  n'était  pas  même  en  état  de  le  savoir;  mais  où 
voyez- vous  qu'il  ait  été  sensible  à  l'action  du  magnétisme?  Le  sommeil,  dites- 
vous,  a  semblé  l'e7ivahir;  mais  est-ce  donc  chose  nouvelle  et  inexplicable  qu'un 
enfant  âgé  de  vingt-huit  mois,  bien  placé  sur  un  canapé,  éprouve  l'envie  de 
dormir  ? 

Mais  il  a  bâillé,  il  s'est  gratté  la  tête  et  les  oreilles  î  A  cela  nous  répondrons 
que  nous  ne  reconnaissons  pas  même  ici  vos  premiers  éléments  de  l'action  ma- 
gnétique; car  il  n'y  a  ici  ni  clignotement  des  paupières,  ni  déglutition  de  la 
salive,  etc.,  phénomènes  auxquels  on  attache  tant  d'importance. 

((  Il  fut  encore  magnétisé,  ajoute  M.  llusson  ;  mais,  comme  il  ne  paraissait 
li'ds  cette  fois  voisin  du  sommeil,  on  cessa  l'expérience.  »  La  rédcxion  du  rap- 
porteur est  d'une  rare  naïveté  :  on  n'a  pas  continué  l'expérience  parce  que  le 
petit  s'est  avisé  de  ne  pas  avoir  ce  jour-là  envie  de  dormir!  de  sorte  qu'on  ne 
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Nous  rapprochons  de  ce  fait  celui  d'un  sourd -muet,  âgé  de 
dix-huit  ans,  sujet  depuis  longtemps  à  des  accès  d'épilepsie 
très-fréquents,  sur  lequel  M.  Itard  voulut  essayer  l'action  du 
magnétisme;  ce  jeune  homme  a  été  magnétisé  quinze  fois  par 
M.  Foissac.  Nous  ne  dirons  pas  ici  que  les  accès  épileptiques 
furent  suspendus  pendant  les  séances,  et  qu'ils  ne  revinrent 
qu'au  bout  de  huit  mois,  retard  sans  exemple  dans  l'histoire  de 
sa  maladie;  mais  nous  dirons  que  les  phénomènes  apprécieibles 
que  ce  jeune  homme  éprouva  pendant  les  expériences ,  furent 
la  pesanteur  des  paupières,  un  engourdissement  général,  le 
besoin  de  dormir,  et  quelquefois  même  des  vertiges  (1). 

Une  action  encore  plus  prononcée  a  été  observée  sur  un 
membre  de  la  commission,  M.  Itard,  qui  le  14  novembre  1826 
s'était  soumis  comme  nous  l'avons  dit  à  des  expériences,  et  qui 
n'en  avait  ressenti  aucun  effet.  Magnétisé  par  M.  Dupotet  le 
27  octobre  1827,  il  a  éprouvé  de  l'appesantissement  sans  som- 
meil, un  agacement  prononcé  des  nerfs  de  la  face,  des  mouve- 
ments convulsifs  dans  les  ailes  du  nez  ,  dans  les  muscles  de  la 
face  et  des  mâchoires,  un  afflux  dans  la  bouche  d'une  salive 
d'un  goût  métallique,  sensation  analogue  à  celle  qu'il  avait 
éprouvée  par  le  galvanisme.  Les  deux  premières  séances  ont 
provoqué  une  céphalalgie  qui  a  duré  plusieurs  heures ,  et  en 
même  temps  les  douleurs  habituelles  ont  beaucoup  diminué. 
Un  an  après,  M.  Itard,  qui  avait  des  douleurs  dans  la  tête,  fut 
magnétisé  dix-huit  fois  par  M.  Foissac;  le  magnétisme  a  pro- 
voqué presque  constamment  un  afflux  de  salive ,  et  deux  fois 
avec  une  saveur  métallique  ;  on  observait  peu  de  mouvements 


Ta  pas  magnétisé  pour  ne  pas  compromettre  gratuitement  le  magnétisme,  et 
cela  n'empêche  pas  que  cet  enfant  ne  soit  sensible  au  magnétisme! 

(1)  Cette  observation  a  encore  paru  à  la  commission  tout  à  fait  digne  de 
remarque:  comment  en  efTet  expliquer  qu'un  homme,  placé  dans  un  repos 
parfait  et  dans  un  profond  silence  pendant  quinze  séances,  puisse  finir  par 
éprouver  le  besoin  de  dormir,  si  ce  n'est  par  l'intervention  si  énergique  du 
magnétisme  animal  ?  Comment  supposer  que  cet  homme,  qui  voit  chaque  jour 
des  mains  passer  devant  ses  yeux  et  pendant  des  heures  entières,  puisse  éprou- 
ver de  la  pesanteur,  de  l'engourdissement,  quelquefois  même  des  éblouisse- 
ments  et  des  vertiges,  si  on  n'admet  pas  qu'il  y  avait  là  une  action  très-mani- 
feste du  magnétisme  animal? 
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et  de  coniractions  musculaires,  si  ce  n'est  quelques  soubre- 
sauts clans  les  tendons  des  muscles  des  avant-bras  et  des  jam- 
bes.M.  ïtardnousa  ditque  sa  céphalalgie  avait  cessé  chaque  fois 
après  une  séance  de  douze  à  quinze  minutes,  qu'elle  n'existait 
plus  à  la  neuvième,  lorsqu'elle  fut  rappelée  par  une  interrup- 
tion de  trois  jours  dans  le  traitement  magnétique,  et  dissipée 
de  nouveau  par  ce  moyen;  il  a  éprouvé  pendant  l'expérience  la 
sensation  d'un  bien-être  général,  une  disposition  à  un  sommeil 
agréable,  de  la  somnolence  accompagnée  de  rêvasseries  vagues 
et  agréables;  sa  maladie  subit,  comme  précédemment,  une 
amélioration  notable  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  après  la 
cessation  du  magnétisme. 

Ces  trois  observations  ont  paru  à  votre  commission  tout  à 
fait  dignes  de  remarque.  Les  deux  individus  qui  font  le  sujet  des 
deux  premières,  l'un  cet  enfant  de  vingt-huit  mois,  l'autre  le 
sourd-muet,  ignorent  ce  qu'on  leur  a  fait  :  l'un  d'eux  même 
n'est  pas  en  état  de  le  savoir,  et  l'autre  n'a  jamais  eu  la  moin- 
dre idée  de  ce  qui  concerne  le  magnétisme;  tous  deux  sont  ce- 
pendant sensibles  à  son  action,  et  bien  certainement  on  ne  peut 
attribuer  chez  l'un  ni  chez  l'autre  cette  sensibilité  à  l'imagina- 
tion ;  elle  lui  est  bien  moins  attribuable  encore  dans  l'observa- 
tion que  nous  avons  rapportée  de  M.  Itard. 

Ce  n'est  point  sur  des  hommes  de  notre  âge,  et,  comme  nous, 
toujours  en  garde  contre  les  erreurs  de  notre  esprit  et  de  nos 
sens,  que  l'imagination,  telle  que  nous  l'envisageons  ici,  a  de 
la  prise  :  elle  est,  à  cette  époque  de  la  vie,  éclairée  par  la  rai- 
son et  dégagée  de  ces  prestiges  qui  séduisent  si  facilement  la 
jeunesse;  c'est  à  cet  âge  qu'elle  se  tient  en  éveil,  et  que  la  dé- 
fiance, plutôt  que  la  confiance,  préside  aux  diverses  opérations 
de  notre  esprit.  Ces  circonstances  se  sont  heureusement  ren- 
contrées chez  notre  collègue,  et  l'académie  le  connaît  trop  bien 
pour  ne  pas  admettre  que  ce  qu'il  dit  avoir  éprouvé,  il  l'a  réel- 
lement éprouvé.  Sa  véracité  a  été  la  môme,  et  le  44  novembre 
1826,  lorsqu'il  a  déclaré  n'avoir  rien  ressenti,  et  le  27  octobre 
4827,  quand  il  affirme  devant  nous  avoir  été  sensible  à  l'action 
du  magnétisme  (4). 

(1)  M.  Husson  a  entremêlé  ici  deux  choses,  et  deux  choses  qu'il  convenait 
surloul  de  distinguer  :  il  vient  de  dire  1"  que  M.  Itard  était  incapable  d'altérer 
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La  somnolence  observée  dans  les  trois  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  nous  a  paru  être  le  passage  de  l'état  de  veille  à 
celui  que  l'on  appelle  le  sommeil  magnétique  ou  somnambu- 
lisme, mots  que  la  commission  a  trouvés  impropres,  pouvant 

la  vérité,  2°  que  son  imagination  n'avait  pas  pu  le  tromper.  Nous  nous  sommes 
déjà  expliqués  sur  le  premier  point  ;  nous  avons  dit  que,  ce  que  les  commissai- 
res disent  avoir  vu  ou  ressenti  eux-mêmes ,  nous  le  croyons,  parce  que  nous 
avons  toute  confiance  en  leur  bonne  foi,  en  leur  honneur. 

M.  Husson  ajoute  que  M.  Itard  était  maître  de  son  imagination,  parce  que 
sur  un  homme  de  son  âge  l'imagination  n'a  pas  de  prise,  etc.,  etc.  ;  nous  ré- 
pondrons qu'à  bien  considérer  tout  ce  que  M.  Itard  a  éprouvé  le  rapporteur  a 
fait  dans  cet  article  et  en  pure  perte  de  très-grands  frais  de  raisonnement. 
Non-seulement  nous  admettrons  que  M.  Itard  a  été  de  la  plus  grande  véracité; 
nous  avons  connu  aussi  bien  que  M.  Husson  toute  la  candeur  et  toute  la  sin- 
cérité de  notre  regrettable  collègue  ;  ainsi  il  avait  bien  éprouvé  ce  qu'il  accusait 
alors.  Nous  admettrons  encore  tout  ce  qui  a  trait  ici  à  l'imagination  ;  car  il  n'est 
nullement  besoin,  suivant  nous,  pour  rendre  raison  de  ce  qu'il  avait  ressenti, 
d'invoquer  la  puissance  d'une  imagination  entourée  des  prestiges  qui  séduisent 
la  jeunesse,  etc.;  il  n'était  besoin  que  de  connaître  quelle  était  la  constitution 
physique  de  M.  Itard. 

Le  rapporteur  nous  peint  ici  M.  Itard  comme  un  homme  sans  imagination; 
bien  que  cette  opinion  ne  soit  pas  tout  à  fait  celle  des  intimes  de  cet  hono- 
rable médecin,  nous  l'admettrons  encore;  mais  M.  Husson  n'a  pas  vu  que  sa 
constitution  physique  le  plaçait  dans  desj  conditions  toutes  particulières,  que 
cette  constitution,  bien  appréciée,  suffisait  pour  faire  tomber  toute  l'étrangeté 
des  susdits  phénomènes. 

M.  Itard  était  d'une  physionomie  très-mobile,  très-vive,  très-expressive;  si 
jamais  masse  musculaire  fut  faible  et  peu  prononcée,  c'était  assurément  chez 
lui.  Le  système  nerveux  avait  acquis  une  prédominance  remarquable;  en 
un  mot,  c'était  une  de  ces  organisations  délicates  et  travaillées  par  un  besoin 
continuel  de  sensations.  Or,  qui  ne  sait  que  pour  des  hommes  de  cette  trempe 
il  n'est  pas  même  besoin  que  des  agents  extérieurs  viennent  impressionner 
les  organes  pour  déterminer  en  eux  des  sensations  insolites?  Qui  ne  sait 
que  le  repos ,  le  recueillement,  sont  souvent  une  source  plus  féconde  de 
sensations  variées  que  l'action  et  le  travail  soutenu?  Il  leur  suffit  quelquefois  de 
fermer  les  yeux  et  de  se  reployer  en  quelque  sorte  sur  eux-mêmes  pour  que 
leurs  nerfs  soient  stimulés,  pour  que  leurs  muscies,  d'ailleurs  si  délicats,  si 
mobiles,  soient  mis  eu  mouvement? 

Nous  le  demandons  maintenant,  est-il  étrange  que  M.  Itard,  cons- 
titué comme  nous  venons  de  le  dire,  ait  accusé  des  sensations  variées?  est-il 
besoin  de  recourir  aux  inexplicables  effels  d'un  être  inexplicable  pour  dire  que 

2i 
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donner  de  fausses  idées,  mais  que,  dans  l'impossibilité  de  les 
changer,  elle  a  été  forcée  d'adopter. 

Quand  l'individu  soumis  à  l'action  du  magnétisme  est  en 
somnambulisme,  les  magnétiseurs  nous  assurent  qu'il  n'entend 
ordinairement  que  les  personnes  que  l'on  a  mises  en  rapport 
avec  lui,  soit  celle  qui  le  magnétise,  soit  celles  que  le  magnéti- 
seur aurait  mises  en  communication  avec  lui  par  le  moyen  de 
la  jonction  des  mains  ou  d'un  contact  immédiat  quelconque. 
Selon  eux ,  les  organes  extérieurs  de  ses  sens  sont  tous  ou 
presque  tous  assoupis,  et  cependant  il  éprouve  des  sensations. 
Ils  ajoutent  que  l'on  dirait  qu'il  se  réveille  en  lui  un  sens  inté- 
rieur, une  sorte  d'instinct  qui  l'éclairé,  tantôt  sur  sa  conserva- 
lion,  tantôt  sur  celle  des  personnes  avec  lesquelles  il  est  en 
rapport.  Pendant  tout  le  temps  que  dure  ce  singulier  état,  il 
est,  disent-ils,  soumis  à  l'influence  de  celui  qui  le  magnétise, 


M.  Itard  avait  senti  remuer  les  ailes  du  nez,  qu'il  avait  eu  un  afflux  de  salive 
d'un  goût  particulier ,  que  tantôt  les  séances  provoquaient  de  la  céphalalgie,  et 
tantôt  la  dissipaient? 

Mais,  répliquera  M.  Husson,  M.  Itard  a  éprouvé  la  sensation  d'un  bien-être 
général,  une  disposition  à  un  sommeil  agréable,  de  la  somnolence,  accom- 
pagnée de  rêvasseries  vagues  et  agréables!  Et  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que, 
sans  le  secours  du  magnétisme,  sans  le  secours  des  passes  de  M.  Foissac,  un 
homme  dont  la  tête  était  si  bien  meublée,  un  homme  enfin  plein  de  souvenirs, 
et  qui  n'était  pas  sans  espérance,  ait  éprouvé,  en  cette  circonstance  comme  en 
tant  d'autres,  un  de  ces  moments  heureux  dans  lesquels  l'âme  passe  agréable- 
ment d'un  sujet  à  un  autre,  se  berce  dans  un  heureux  avenir,  ou  revient  sur  des 
années  de  joie  et  de  bonheur?  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  admettre  cela,  vous 
qui  admettez  tant  de  choses  incroyables? 

Quant  aux  prétendus  effets  thérapeutiques,  il  nous  suftira  de  faire  remarquer 
que  deux  séances  avaient  provoqué  chez  M.  Itard  une  céphalalgie,  qu'après 
deux  autres  séances  celte  céphalalgie  avait  diminué,  et  que,  suivant  M.  Itard, 
elle  fut  rappelée  par  une  interruption,  puis  dissipée.  Il  nous  suffira,  disons-nous, 
de  faire  remarquer  ces  circonstances,  non  pour  prouver  que  le  magnétisme 
provoque  ou  dissipe  des  céphalalgies,  car  nous  pensons  que  par  lui-même  il  ne 
provoque  rien  et  ne  dissipe  rien,  ex  nihilo  nihily  mais  pour  faire  sentir  la  nullité 
de  ce  prétendu  résultat  thérapeutique.  La  disparition  d'un  mal  de  tête,  après 
une  séance  dite  magnétique,  ne  signifie  pas  plus  que  son  développement  à  la 
suite  de  la  même  circonstance  :  ce  sont  deux  faits  insignifiants,  dont  on  ne  peut 
tirer  aucune  induction  lU(jrapcutiquc. 
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et  paraît  lui  obéir  avec  une  dociiiîé  sans  réserve,  sans  même 
que  sa  volonté,  fortement  prononcée  à  l'intérieur,  soit  manifes- 
tée ni  par  un  geste  ni  par  une  parole. 

Ce  singulier  phénomène,  messieurs,  a  paru  à  votre  commis- 
sion un  objet  d'autant  plus  digne  de  son  attention  et  de  ses  re- 
cherches, que,  bien  queBailly  eût  paru  l'entrevoir,  il  n'était 
cependant  pas  connu  lorsque  le  magnétisme  fut  soumis  à  l'exa- 
men des  commissaires  qui  jugèrent  le  magnétisme  en  1784, 
et  qu'en  outre  c'était  pour  l'étudier  que  M.  Foissac  avait, 
pour  ainsi  dire,  exhumé  la  question  du  magnétisme.  Ce  fut  en 
effet  en  1784,  après  la  publication  du  rapport  des  commissaires, 
qu'il  fut  observé  pour  la  première  fois  à  Busancy,  près  Sois- 
sons,  par  un  des  plus  zélés  sectateurs  et  promoteurs  du  ma- 
gnétisme animal,  M.  de  Puységur. 

Dans  un  sujet  qui  pouvait  être  si  facilement  exploité  par  le 
charlatanisme,  et  qui  nous  paraissait  si  éloigné  de  tout  ce  que 
l'on  connaissait  jusqu'alors,  vos  commissaires  ont  dû  être  très- 
sévères  sur  le  genre  de  preuves  admises  pour  constater  ce  phé- 
nomène ;  et  en  même  temps  ils  ont  dû  se  tenir  continuellement 
en  garde  contre  l'illusion  et  la  fourberie  dont  ils  devaient 
craindre  d'être  les  dupes  (1). 


(1)  Ce  qu'il  y  a  surtout  Je  remarquable  dans  ce  rapport,  c'est  cette  protesta- 
tion continuelle  de  la  part  du  rapporteur  sur  la  sévérité,  sur  la  défiance  de 
la  commission ,  et  cela  au  début  même  d'un  récit  qui  prouvera  combien  on  a 
été  indulgent,  facile  ,  confiant  même  dans  les  dits  et  gestes  des  magnétiseurs 
et  des  somnambules.  M.  Husson  signale  tout  d'abord  un  phénomène  capable  de 
faire  reculer  les  plus  crédules,  et  il  soutient  qu'à  ce  titre  il  est'  digne  d'atten- 
tion et  de  recherches,  sans  soupçonner  qu'il  peut  fort  bien  n'avoir  aucune  espèce 
de  réalité;  seulement  il  veut  bien  reconnaître  que  le  sujet  peut  être  facilement 
exploité  par  le  charlatanisme,  et  il  en  conclut  que  la  commission  a  dû  être  très- 
sévère,  qu'elle  a  dû  se  tenir  continuellement  en  garde  contre TiV/us/on  ellafour- 
berie,  et,  content  d'avouer  et  de  reconnaître  tout  cela,  il  s'en  remet  à  la  bonne 
foi  des  magnétiseurs  et  des  somnambules.  Bu  reste  M.  le  rapporteur  se  complaît 
dans  l'ordre  qu'il  a  adopté  pour  ses  narrations  ;  et,  au  nom  delà  commission ,  il 
réclame  toute  l'attention  de  l'académie  pour  les  observations  suivantes, 
observations  qu'il  a  disposées,  dit-il,  de  manière  qu'elles  offrissent  toujours 
une  progression  croissante,  etc.  Pourquoi  viser  ainsi  à  faire  de  l'effet?  pourquoi 
prendre  intérêt  à  ce  point  au  magnétisme,  quand  on  doit  tout  simplement  en 
constater  la  réalité?  ceci  n'était  pas  digne  de  l'académie:  ce  corps  savant  ne 
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La  commission  réclame  votre  attention  pour  les  observa- 
tions suivantes,  dans  la  disposition  desquelles  elle  a  eu  pour 
but  que  le  développement  de  ce  singulier  état  et  que  la  manifes- 
tation des  phénomènes  qui  le  caractérisent  vous  offrissent  tou- 
jours une  progression  croissante,  de  telle  sorte  qu'ils  fussent 
toujours  de  plus  en  plus  évidents. 

M"^  Louise  Delaplane,  âgée  de  seize  ans,  demeurant  rue  Ti- 
rechape,  n*'  9,  avait  une  suppression  menstruelle,  accompa- 
gnée de  douleurs,  de  tension  et  de  gonflement  dans  le  bas- 
ventre,  lorsqu'elle  entra  à  l'Hôtel-Dieu,  le  13  juin  4826.  Des 
sangsues  appliquées  à  la  vulve,  des  bains  et  en  générai  un  trai- 
tement approprié  ne  produisant  aucun  soulagement,  elle  fut 
magnétisée  par  M.  Foissac  les  22,  23,  24,  25,  26,  27  et  28  juin 
1826  :  elle  s'endormit  dans  la  première  séance,  au  bout  de  huit 
minutes.  On  lui  parle,  elle  ne  répond  pas;  on  jette  près  d'elle 
un  paravent  de  fer-blanc,  elle  reste  dans  une  complète  immobi- 
lité ;  on  brise  avec  force  un  flacon  de  verre,  elle  se  réveille  en 
sursaut.  A  la  deuxième  séance,  elle  répond  par  des  signes  de 
tête  affirmatifs  et  négatifs  aux  questions  qu'on  lui  adresse  ; 
dans  la  troisième,  elle  donne  à  entendre  que  dans  deux  jours 
elle  parlera  et  indiquera  la  nature  et  le  siège  de  sa  maladie.  On 
la  pince  très-fortement,  au  point  de  faire  naître  une  ecchymose, 
elle  ne  donne  aucun  signe  de  sensibilité;  on  lui  débouche  sous 
le  nez  un  flacon  plein  d'ammoniaque,  elle  est  insensible  à  une 
première  inspiration  ;  à  la  deuxième,  elle  porte  la  main  à  son 
nez.  A  son  réveil,  elle  se  plaint  de  la  douleur  que  lui  causent 
la  partie  pincée  et  ecchymosée,  de  même  que  l'inspiration  du 
flacon  d'ammoniaque,  et  elle  retire  brusquement  sa  tôle.  Les 
parents  de  cette  lille  résolurent  de  la  faire  sortir  de  l'IIôtel- 


demandait  pas  à  être  de  plus  en  plus  émerveillé,  mais  bien  à  cire  éclairé  sur  la 
question  du  magnétisme  ;  et  puis  au  fond  celte  prétendue  progression  toujours 
croissante  tsi  une  prétention  ridicule;  en  efl'et,  on  prétend  encore  démontrer 
rigoureusement  que  les  premiers  éléments  de  l'action  magnétique  se  trouvent 
dans  des  soupirs  longs  et  prolongés,  dans  le  clignotement  des  yeux  et  dans 
Taclion  d'avalor  sa  ^alivc;  puis  on  prétend  nous  faire  constater  le  passage  de 
relut  de  veille  à  celui  de  sommeil  magnétique,  au  moyen  d'un  enfant  qui  se 
gratte  les  oreilles  cl  qui  pisse;  puis  cnlin  on  va  nous  donner  une  première 
ébauche  du  somnambulisme! 
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Dieu  le  30  du  même  mois,  parce  qu'ils  avaient  appris  qu'on  la 
magnétisait.  Elle  y  fut  cependant  magnétisée  encore  quatre 
fois.  Dans  toutes  ces  épreuves  elle  ne  parla  jamais,  et  répondit 
seulement  par  des  signes  aux  diverses  questions  qu'on  lui 
adressa.  Nous  ajouterons  qu'insensible  au  chatouillement  d'une 
plume  introduite  dans  les  narines,  promenée  sur  ses  lèvres 
et  sur  les  ailes  du  nez,  au  bruit  d'une  planche  jetée  brusque- 
ment sur  une  table ,  elle  se  réveille  au  bruit  d'un  bassin  de 
cuivre  lancé  sur  le  carreau,  et  au  bruit  d'un  sac  d'écus  qu'un 
autre  jour  l'on  vide  de  haut  dans  ce  même  bassin. 

Une  autre  fois,  le  9  décembre  1826,  M.  Dupotet  magnétise 
devant  la  commission  le  nommé  Baptiste  Chamet,  charretier  à 
Charonne,  qu'il  avait  magnétisé  pour  la  dernière  fois  il  y  avait 
deux  ou  trois  ans.  Au  bout  de  huit  minutes,  interpellé  à  di- 
verses reprises  pour  savoir  de  lui  s'il  dort,  il  fait  brusquement 
un  signe  de  tête  afFirmatif  ;  plusieurs  questions  restent  sans  ré- 
ponse. Comme  il  paraît  souffrir,  on  lui  demande  ce  qui  lui  fait 
mal,  il  indique  avec  la  main  la  poitrine  ;  on  lui  demande  en- 
core quelle  est  cette  partie,  alors  il  répond  :  c'est  le  foie,  et  il 
indique  toujours  la  poitrine.  M.  Guersant  le  pince  très-forte- 
ment au  poignet  gauche,  et  il  ne  témoigne  aucune  douleur; 
on  lui  ouvre  la  paupière,  qui  cède  très-difficilement  à  cette  ten- 
tative, et  on  voit  le  globe  de  l'œil  tourné  comme  convulsive- 
ment vers  le  haut  de  l'orbite,  et  la  pupille  notablement  con- 
tractée. 

La  commission  a  î)M,  dans  les  deux  observations  qu'elle  vient 
de  rapprocher,  la  première  éhaucJie  du  somnambulisme,  de 
cette  faculté  au  moyen  de  laquelle  les  magnétiseurs  disent  que, 
dans  le  sommeil  des  organes  extérieurs  des  sens,  il  se  développe 
chez  les  magnétisés  un  sens  intérieur  et  une  espèce  d'instinct 
capables  de  se  manifester  par  des  actes  extérieurs  raisonnes. 
Dans  chacun  des  cas  rapportés  ci-dessus ,  la  commission  a  mi 
en  effet  soit  des  réponses  par  signes  ou  par  phrases  à  des  ques- 
tions faites,  soit  des  promesses,  à  la  vérité  toujours  déçues,  d'é- 
vénements qui  n'arrivent  pas,  mais  pourtant  les  premières  traces 
de  l'expression  d'un  commencement  d'intelligence  (1).  Les 


(1)  Examinons  en  peu  de  mots  ces  deux  observations  •,  le  rapporteur  y  signale 
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trois  observations  suivantes  vous  prouveront  avec  quelle  dé- 
fiance on  doit  accueillir  les  promesses  de  certains  prétendus 
somnambules. 
M"^  Joséphine  Martineau,  âgée  de  dix-neuf  ans,  demeurant 

une  foule  de  choses  qui  assurément  auraient  échappé  à  des  gens  moins  sagaces 
et  moins  attentifs. 

«  Il  est  une  faculté,  dit-ii ,  au  moyen  de  laquelle  il  se  développe,  suivant 
les  magnétiseurs,  un  sens  intérieur  cliez  les  magnétisés,  une  espèce  dMnslinct 
capable  de  se  manifester  par  des  actes  extérieurs  raisonnes;  eh  bien!  la  com- 
mission a  vu  une  ébauche  de  tout  cela  dans  les  deux  observations  précédentes.  » 

On  ne  conçoit  guère  d'abord  ce  que  c'est  qu'une  faculté  au  moyen  de  laquelle 
un  sens  intérieur  et  un  instinct  particulier  se  développent.  On  ne  conçoit  pas 
mieux  comment  un  instinct  peut  produire  des  actes  raisonnes;  mais  peu  importe  : 
ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  la  commission  aurait  vu  dans  ces  deux  expé- 
riences la  première  ébauche  de  cette  faculté,  ou  plutôt  du  sens  interne,  de 
rinstinct;  et  en  effet,  ajoute  le  rapporteur,  «  la  commission  a  vu  soit  des  ré- 
ponses par  signes  ou  par  phrases  à  des  questions  faites,  soit  des  promesses  à  la 
vérité  toujours  déçues j  d'événements  r/îa  n^ arrivml  pas  ,  mais  pourtant  les  pre- 
mières traces  d'intelligence.  » 

Pour  tout  autre  que  le  rapporteur  il  n'y  aurait  eu  ici  qu'une  seule  chose 
remarquable,  c'est  l'espèce  d'insensibilité  manifestée  par  ces  deux  sujets;  insen- 
sibilité encore  poussée  jusqu'à  un  certain  point,  qui  résiste  à  la  chute  de  tel 
corps  et  ne  résiste  pas  au  bruit  de  tel  autre,  qui  résiste  à  une  première  inspira- 
tion d'ammoniaque  (en  supposant  qu'il  y  ait  eu  inspiration  et  non  expiration) 
et  ne  tient  pas  à  une  seconde,  etc.  Mais  pour  le  rapporteur  il  y  a  bien  autre 
chose;  on  demande  à  une  jeune  fille  qui  paraît  dormir,  si  elle  parlera  :  annuit, 
elle  fait  avec  la  tête  un  signe  affirmatif.  On  lui  demande  si  elle  parlera  dans  un 
jour,  ou  dans  deux,  ou  dans  trois,  etc.,  et,  comme  le  cheval  savant,  elle  fait 
plusieurs  signes  négatifs,  puis  un  signe  affirmatif,  et  vite  le  rapporteur  consigne 
cela  au  procès-verbal. 

Maintenant  M.  Dupotef  retrouve  une  vieille  connaissance,  un  charretier  de 
Charonne  qu'il  avait  magnétisé  deux  ou  trois  ans  auparavant.  On  lui  demande 
s'il  dort,  et  i!  fait  brusquement  un  signe  affirmatif;  on  lui  demande  ce  qui  lui 
fait  mal ,  il  répond  c'est  lefoiCy  et  il  montre  sa  poitrine;  d'où  M.  Husson  infère 
que  la  commission  a  vudes  réponses  par  signes  ou  par  phrases  à  des  questions 
faites!  et  sa  conclusion  est  rigoureuse!  Il  infère  en  outre  que  la  commission  a 
reconnu  dansées  réponses  les  premières  traces  d'un  commencement  d'intelli- 
gence. Mais,  scrail-on  lenlédc  s'écrier,  est-ce  que  ces  deux  sujets  étaient  des 
idiots  pour  qu'on  ail  été  émerveillé  de  reconnaître  en  eux  les  premières  lueurs 
d'une  intelligence?  Pas  du  tout,  répondra-t-on,  il  ne  s'agit  pas  icidel'inlelli- 
gence  que  le  commun  <les  hommes  a  reçue  en  partage,  de  cette  intelligence  vul- 
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rue  Saint-Nicolas,  n°  37,  était  affectée,  depuis  trois  mois,  d'une 
gastrite  chronique  lorsqu'elle  entra  à  l'Hôtel-Dieu  le  5  août 
1826  :  elle  fut  magnétisée  par  M.  Dupotet,  en  présence  du  rap- 
porteur, quinze  jours  de  suite  depuis  le  7  jusqu'au  21  du  même 
mois,  deux  fois  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  et  treize 
fois  de  six  à  sept  heures  du  matin.  Elle  a  commencé  à  s'endor- 
mir dans  la  deuxième  séance,  et  dans  la  quatrième  à  répondre 
aux  questions  qu'on  lui  adressait.  Nous  ne  vous  répéterons  pas 
qu'à  la  fin  de  chaque  séance  le  pouls  a  été  plus  fréquent  qu'au 
commencement,  qu'elle  n'a  conservé  aucun  souvenir  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  sommeil.  Ce  sont  de  ces  phénomènes  com- 
muns qui  ont  précédemment  été  bien  constatés  chez  d'autres 
magnétisés.  Il  s'agit  ici  du  somnambulisme,  et  c'est  ce  phéno- 
mène que  nous  avons  cherché  à  observer  sur  M^^^  Martineau. 
Dans  son  sommeil,  elle  dit  qu'elle  ne  voit  pas  les  assistants, 
mais  qu'elle  les  entend,  et  personne  ne  parle.  Sur  l'interpella- 
tion faite  à  cet  égard,  elle  répond  qu'elle  les  entend  quand  on 
fait  du  bruit;  elle  dit  qu'elle  ne  guérira  que  quand  on  l'aura 
purgée.  Elle  désigne  pour  ce  purgatif  trois  onces  de  manne  et 
des  pilules  anglaises,  prises  deux  heures  après  la  manne.  Le 
lendemain  et  le  surlendemain,  le  rapporteur  ne  donne  pas  de 
manne,  il  administre  quatre  pilules  de  mie  de  pain  en  deux 
jours  :  elle  a  quatre  garde-robes  pendant  ces  deux  jours.  Elle 

gaire  dont  la  plupart  des  hommes  se  servent  faute  d'en  connaître  une  autre  : 
il  s'agit  d'un  instinct,  d'un  sens  nouveau  et  interne  qui  ne  faisait  que  d'éclore 
sous  les  passes  de  MM.  Foissac  et  Dupotet ,  et  sous  les  yeux  du  rapporteur. 

Mais  comment  prouver  que  c'est  un  instinct  nouveau  qui  a  remué  la  tête  de 
la  jeune  fille  et  qui  a  dicté  au  charretier  cette  réponse  :  C'est  le  foie,  pendant 
qu'il  désignait  sa  poitrine?  Oh!  demandez-le  à  M,  Husson;  car  pour  nous, 
nous  pensons  que  si  la  jeune  fille  n'a  pas  tenu  sa  promesse,  c'est  par  refi"et  d'un 
caprice  fort  naturel  à  son  sexe  ,  et  que  si  le  charretier  a  pris  ses  poumons  pour 
son  foie,  c'est  que  M.  Dupotet  avait  oublié  de  lui  enseigner  l'analomie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  comment  le  rapporteur  a  fait  sa  troisième  découverte 
dans  le  champ  du  magnétisme ,  c'est-à-dire  comment  il  a  su  démêler  et  appré- 
cier la  première  ébauche  du  somnambulisme ,  suum  cuique  :  Bailly,  comme  il 
est  dit  dans  ce  rapport  (p.  571),  avait  entrevule  somnambulisme;  Puységur 
l'avait  découvert  en  1784  ;M.  Foissac  l'avait  exhumé  de  nos  jours;  mais  il  était 
réservé  à  M.  Husson  de  nous  faire  connaître  la  première  ébauche  de  ce  singu- 
lier état. 
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(iii  qu'elle  se  réveillera  tantôt  après  cinq  ou  dix  minutes  de 
sommeil,  et  elle  ne  se  réveille  qu'après  dix-sept  et  seize  ;  elle 
annonce  que  tel  jour  elle  nous  donnera  des  détails  sur  la  na- 
ture de  son  mal  :  ce  jour  arrive,  et  elle  ne  nous  dit  rien  ;  enfin 
chaque  fois  elle  a  été  en  défaut  (1). 

M.  de  Geslin^  demeurant  rue  de  Grenelie-Saint-Honoré, 
n""  37,  écrivit  à  la  commission,  le  8  juillet  1826,  qu'il  avait  à  sa 
disposition  une  somnambule,  M^'^  Couturier,  âgée  de  trente  ans, 
ouvrière  en  dentelles,  demeurant  dans  la  même  maison  que 
lui,  qui,  entre  autres  facultés,  possédait  celle  de  lire  dans  la 
pensée  de  son  magnétiseur  et  d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui 
transmettrait  mentalement.  La  proposition  de  M.  de  Geslin  était 
trop  importante  pour  ne  pas  être  acceptée  avec  empressement. 
M.  Gueneau  et  le  rapporteur  se  rendirent  à  son  invitation; 
M.  de  Geslin  leur  renouvela  les  assurances  qu'il  nous  avait 

(I)  Rien  de  plus  étrange  que  le  somnambulisme!  rien  de  plus  admirable 
que  ses  phénomènes!  Mais  ce  sont  précisément  les  hommes  qui  ont  le  plus 
d'esprit,  le  plus  de  jugement,  qui  sont  les  plus  ineptes  en  fait  de  somnambu- 
lisme, les  plus  gauches  et  les  moins  aptes  à  en  ressentir  les  merveilleux  effets; 
sans  doute  parce  que  Finstruction  mondaine  les  a  dépravés,  tandis  que  des 
sujets  pris  dans  les  derniers  rangs  de  la  société,  des  sujets  simples  dans  toute  la 
force  du  terme,  des  sujets  enfin  sans  éducation,  et  avec  lesquels  par  conséquent 
un  magnétiseur  ne  peut  pas  s'entendre,  comme  le  dira  plus  tard  M.  Husson,  de- 
viennent tout  à  coup  des  somnambules  parfaits,  et  se  montrent  dans  cet  état 
adroits,  intelligents,  quoique  un  peu  vains,  mais  au  fait  des  plus  hautes  sciences, 
telles  que  Tanalom.ie,  la  physiologie,  la  thérapeutique,  etc. 

Le  point  essentiel  ici  et  qui  n'a  pas  échappé  au  rapporteur,  c'est  que  certains 
somnambules  peuvent  faire  les  plus  grandes  sottises,  peuvent  être  pris  vingt 
fois  la  main  dans  le  sac  sans  nuire  au  somnambulisme  ;  ils  n'en  sont  pas  moins 
réellement  somnambules,  ils  ne  jouent  pas  la  comédie  de  connivence  avec  les 
magnétiseurs;  ils  se  trompent,  si  Ton  veut,  mais  toujours  sauf  l'honneur  du 
magnétisme  et  des  magnétiseurs.  On  vient  de  voir  ici  un  de  ces  cas  fort  curieux 
et  en  même  temps  fort  instructifs.  M"'' Joséphine  est  une  demoiselle  très-naïve, 
très-franche  ;  il  est  bien  vrai  qu'elle  a  commis  quelques  petites  erreurs,  mais 
toujours  est-il  pour  le  rapporteur  qu'elle  a  été  somnambulisée  par  M.  Dupotet. 
Parce  qu'elle  s'était  trompée  sur  plusieurs  points,  M.  Husson  ne  pouvait  pas  en 
inférer  qu'elle  avaitcherchéà  tromper  la  commission  par  un  sommeil  apparent; 
la  preuve  du  contraire  en  était  pour  lui  que  son  pouls  avait  été  plus  fréquent  à 
la  fin  des  séances  qu'au  commencement,  et  qu'après  elle  disait  qu'elle  n'avait 
aucun  souvenir  de  ce  qui  s'était  passé. 
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données  dans  sa  lettre  sur  les  facultés  surprenantes  de  sa  som- 
nambule, et,  après  l'avoir  endormie  par  les  procédés  que  nous 
avons  indiqués,  il  les  invile  à  lui  faire  connaître  à  lui  ce  qu'ils 
désiraient  qu'il  demandât  mentalement  à  sa  somnambule. 

L'un  de  nous ,  le  rapporteur ,  se  plaça  sur  un  bureau  pour 
écrire  avec  la  plus  grande  exactitude  tout  ce  qui  se  passerait, 
et  l'autre,  M.  Gueneau,  se  chargea  d'écrire  sur  des  morceaux 
de  papier,  qu'il  communiquait  à  son  collègue,  les  ordres  que 
tous  deux  voulaient  qui  fussent  transmis  à  la  magnétisée. 

M.  Gueneau  écrivit  sur  un  premier  morceau  de  papier  les 
mots  suivants  :  Allez  vous  asseoir  sur  un  tabouret  qui  est  en  face 
du  piano.  M.  de  Geslin  se  pénétrant  de  cette  volonté,  dit  à  la 
somnambule  d'exécuter  ce  qu'il  lui  demande  mentalement.  Elle 
se  lève  de  sa  place,  et,  se  mettant  devant  la  pendule  :  Il  est,  dit-elle, 
neuf  heures  vingt  minutes.  M.  de  Geslin  lui  annonce  que  ce 
n'est  point  là  ce  qu'il  lui  a  demandé,  alors  elle  va  dans  la 
chambre  voisine  ;  on  lui  fait  savoir  qu'elle  se  trompe  encore, 
elle  reprend  sa  place.  On  veut  qu'elle  se  gratte  le  front,  elle 
étend  la  main-  droite,  et  n'exécute  pas  le  mouvement  com- 
mandé ;  on  désire  qu'elle  s'asseye  au  piano,  elle  va  à  une 
croisée  éloignée  de  six  pieds  du  piano;  le  magnétiseur  se  plaint 
qu'elle  ne  fasse  pas  ce  qu'il  lui  impose  par  sa  pensée ,  elle  se 
lève  et  change  de  chaise.  Nous  demandons  que  quand  M.  de 
Geslin  lèvera  la  main  la  somnambule  lève  la  sienne,  et  qu'elle 
la  tienne  suspendue  jusqu'à  ce  que  celle  du  magnétiseur  re- 
tombe ;  elle  lève  la  main,  qui  reste  immobile  et  qui  ne  retombe 
que  cinq  minutes  après  celle  de  M.  de  Geslin.  On  lui  présente 
le  derrière  d'une  montre,  elle  dit  qu'il  est  neuf  heures  trente- 
cinq  minutes,  et  l'aiguille  marque  sept  heures  ;  elle  dit  qu'il  y 
a  trois  aiguilles,  et  il  n'y  en  a  que  deux.  On  substitue  une 
montre  à  trois  aiguilles,  et  elle  dit  qu'il  y  en  a  deux,  qu'il  est 
neuf  heures  quarante  minutes,  et  la  montre  marque  neuf  heures 
vingt-cinq.  Elle  se  met  en  rapport  avec  M.  Gueneau ,  et  lui 
dit  au  sujet  de  sa  santé  des  choses  tout  à  fait  erronées  ,  et  en 
contradiction  évidente  avec  ce  que  notre  collègue  avait  écrit  à 
ce  sujet  avant  de  se  prêter  à  l'expérience.  En  résumé,  cette 
dame  Couturier  n'a  tenu  aucune  des  promesses  qui  nous 
avaient  été  faites ,  et  nous  avons  été  autorisés  à  croire  que 
M.  de  Geslin  n'avait  pas  pris  toutes  les  précautions  convena- 
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bles  pour  ne  pas  être  induit  en  erreur ,  et  que  telle  était  la 
cause  de  sa  croyance  aux  facultés  extraordinaires  qu'il  lui  at- 
tribuait, facultés  que  nous  n'avons  nullement  reconnues  (1). 

M.  Chapelain ,  docteur  en  médecine ,  demeurant  cour  Ba- 
tave,  n°  3 ,  informa  la  commission  ,  le  14  mars  1828 ,  qu'une 
femme  de  vingt-quatre  ans,  demeurant  dans  sa  maison ,  et  qui 
lui  avait  été  adressée  par  notre  collègue  M.  Caille  ,  avait  an- 
noncé ,  étant  endormie  par  suite  d'expériences  magnétiques, 
que  le  lendemain  15 ,  à  onze  heures  du  soir ,  elle  rendrait  un 
tœnia  de  la  longueur  du  bras.  La  commission  avait  un  trop 
grand  désir  de  voir  le  résultat  de  cette  annonce  pour  négliger 
l'occasion  qui  lui  était  offerte  :  MM.  Itard,  Tillaye  et  le  rap- 
porteur, auxquels  se  joignirent  deux  membres  de  l'acadé- 
mie ,  MM.  Caille  et  Yirey ,  ainsi  que  le  docteur  Dance,  ac- 
tuellement médecin  de  l'hôpital  Cochin,  se  rendirent  le  lende- 
main 15,  à  dix  heures  cinquante-cinq  minutes  du  soir ,  au 
domicile  de  cette  femme.  Elle  fut  à  l'instant  magnétisée  par 
M.  Chapelain ,  et  endormie  à  onze  heures  :  elle  annonce  alors 
qu'elle  voit  dans  son  intérieur  quatre  morceaux  de  vers  dont  le 
premier  est  enveloppé  dans  une  peau;  que,  pour  les  rendre,  il 
faudrait  qu'elle  prît  de  l'émétique  et  de  la  poudre  aux  vers. 
On  lui  objecte  qu'elle  avait  dit  qu'elle  rendrait  ce  premier  mor- 
ceau à  onze  heures;  cette  objection  la  contrarie,  elle  se  lève 
brusquement  ;  le  rapporteur  la  saisit,  s'assure  qu'elle  ne  cache 
rien  sous  ses  jupons,  et  l'asseoit,  ses  jupons  levés,  sur  une 
chaise  percée  qu'il  avait  bien  visitée  auparavant.  Au  bout  de 
dix  minutes,  elle  dit  éprouver  du  chatouillement  à  l'anus;  elle 
se  lève  encore  brusquement ,  et  on  profite  de  ce  mouvement 
pour  s'assurer  que  rien  ne  sort  de  l'anus.  A  onze  heures  qua- 
rante-deux minutes,  elle  est  réveillée,  fait  des  efforts  pour  aller 
à  la  garde-robe,  et  ne  rend  rien.  M.  Chapelain  la  magnétisa  de 
nouveau ,  l'endormit ,  et  lui  donna  à  deux  heures  et  demie  du 

(1)  Voilàde  rudes  coups  portés  au  magnétisme,  va-t-on  dire;  eh  bien  !  non, 
ce  n'est  pas  là  du  moins  la  pensée  du  rapporteur  ;  c'est  la  ftiute  de  la  somnam- 
bule et  non  du  magnétisme.  Cela  i)rouve  seulement,  dit  M.  Husson,  que  ce 
bon  M.  de  Geslin  a  eu  trop  de  confiance  dans  le  savoir-faire,  dans  la  lucidité 
de  sa  voisine. 

A  une  autre. 
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matin  rémétique,  qui  procura  des  vomissements  sans  mor- 
ceaux de  vers.  Le  16,  à  dix  heures  du  matin  ,  elle  rendit  par 
l'anus  des  matières  fécales  moulées,  dans  lesquelles  il  n'y  avait 
aucune  apparence  de  vers  (1).  Voilà  donc  trois  faits  bien  cons- 
tatés ,  et  nous  pourrions  en  citer  d'autres  dans  lesquels  il  y  a 
eu  bien  évidemment  erreur  ou  tentative  de  supercherie  de  la 
part  des  somnambules ,  soit  dans  ce  qu'ils  disaient  entendre, 
soit  dans  ce  qu'ils  promettaient  de  faire ,  soit  dans  ce  qu'ils 
annonçaient  devoir  arriver. 

Dans  cette  position,  nous  désirions  ardemment  éclaircir  la 
question,  et  nous  pensâmes  qu'il  était  essentiel,  autant  dans 
l'intérêt  des  recherches  auxquelles  nous  nous  livrions  que 
pour  nous  soustraire  aux  déceptions  du  charlatanisme,  et  nous 
assurer  s'il  y  avait  quelque  signe  qui  pût  indiquer  que  le  som- 


(1)  Telle  a  donc  été  l'issue  de  cette  expédition!  Eh  quoi,  parce  qu'un  M.  Cha- 
pelain vient  dire  à  M.  Husson  que  le  14  mars  1826,  une  femme  de  vingt- 
quatre  ans,  sa  voisine,  lui  a  annoncé  que  le  lendemain,  à  onze  heures  du  soir, 
elle  rendrait  par  Tanus  un  tœnia  de  la  longueur  du  bras,  que  c'est  dans  le  som- 
meil magnétique  qu'elle  lui  a  fait  cette  promesse,  M.  Husson  ne  craint  pas  de 
compromettre  à  ce  point  la  dignité  de  l'académie.  Il  convoque  la  commission, 
il  y  adjoint  MM.  Caille,  Virey  et  Dance,  et  à  onze  heures  du  soir  il  Fentraîne 
au  fond  de  la  cour  Batave  pour  voir  cette  femme  rendre  par  Tanus  un  ver  long 
commele  bras  !...  Ce  n'est  pas  tout,  il  n'hésite  pas,  dans  un  rapport  académique 
qui  devait  être  lu  publiquement,  à  raconter  tous  les  incidents  de  celte  scène 
inqualifiable  5  il  ditcommentdouzeou  quinzemédecins  se  trouvaient  rassemblés 
autour  d'une  femme  placée  sur  une  chaise  percée;  comment  il  se  fit  qu'un 
instant  on  crut  que  le  prodige  allait  s'opérer,  elle  s'était  écriée  qu'elle  sentait 
un  chatouillement  à  l'anus!  comment  lui-même  M.  Husson  s'était  assuré 
qu'elle  ne  cachait  rien  sous  ses  jupons!  comment  il  l'avait  lui-même  assise, 
ses  jupons  bien  levés ,  sur  cette  chaise  percée!  el  enfin  comment,  profitant 
de  ce  qu'elle  s'était  levée  brusquement,  on  s'était  assuré  que  rien  ne  sortait 
par  l'anus  de  cette  femme  ! 

Nous  ne  nouslivrerons  ici  à  aucun  commentaire,  nous  aussi,  nous  avons  fait 
partie  de  commissions  académiques,  mais  on  n'aurait  pas  osé  nous  proposer 
une  expédition  de  cette  nature.  L'honorable  M.  Bouiilaud  nous  disait  un  jour 
qu'il  se  sentait  honteux,  lui  médecin,  d'aller  voir,  rue  des  Fossés  Saint-Ger- 
main des  Prés,  si  une  femme  ne  lirait  pas  par  l'occiput;  qii'aurait-il  dit,  bon- 
Dieu  !  si  M.  Husson  l'avait  engagé  à  le  suivre  dans  la  cour  Batave  pour  vérifier 
de  semblables  choses? 
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nambulisme  existait  véritablement ,  c'est-à-dire  si  le  magné- 
tisé endormi  était,  permettez- nous  l'expression,  plus  qu'en- 
dormi, s'il  était  arrivé  à  l'état  du  somnambulisme. 

M.  Dupotet,  dont  il  a  déjà  été  question  plusieurs  fois,  pro- 
posa, le  4  novembre  1826,  à  la  commission  de  la  rendre  témoin 
d'expériences  dans  lesquelles  il  mettrait  dans  toute  son  évi- 
dence la  réalité  du  somnambulisme  magnétique.  Il  s'enga- 
geait, et  nous  avons  sa  promesse  signée  par  lui ,  à  produire  à 
volonté,  et  hors  de  la  portée  de  la  vue  des  individus  mis  par  lui 
en  somnambulisme ,  des  mouvements   convulsifs  dans  une 
partie  quelconque  de  leur  corps,  par  le  fait  seulement  de  la  di- 
rection de  son  doigt  vers  cette  partie.  Il  regardait  ces  convul- 
sions comme  le  signe  certain  de  l'existence  du  somnambu- 
lisme. La  commission  profita  de  la  présence  de  Baptiste  Glia- 
met  (pag.  373),  pour  faire  sur  lui  les  expériences  d'après  les- 
quelles elle  pourrait  éclaircir  cette  question.  En  conséquence, 
M.  Dupotet  l'ayant  mis  en  somnambulisme ,  dirigea  un  doigt 
en  pointe  vers  les  siens;  on  en  approcha  même  une  tige  métal- 
lique, aucun  effet  convulsif  ne  fut  produit.  Un  doigt  du  magné- 
tiseur fut  dirigé  de  nouveau  vers  ceux  du  magnétisé  ;  on  vit 
dans  les  doigts  index  et  médius  des  deux  mains  un  léger  mou- 
vement semblable  à  la  convulsion  déterminée  par  la  pile  gal- 
vanique. Six  minutes  après,  le  doigt  du  magnétiseur  dirigé 
vers  le  poignet  gauche  imprima  à  cette  partie  un  mouvement 
complet  de  convulsion,  et  c'est  alors  que  le  magnétiseur  an- 
nonça que  dans  cinq  minutes  on  ferait  tout  ce  que  Von  voudrait 
de  cet  homme.  Alors  M.  Marc,  placé  derrière  ce  dernier,  indiqua 
que  le  magnétiseur  devait  chercher  à  agir  sur  l'index  droit  :  il 
dirigea  le  sien  vers  cette  partie  ,  et  c'est  le  gauche  et  la  cuisse 
du  même  côté  qui  entrèrent  en  convulsion.  Plus  tard,  on  di- 
rigea les  doigts  vers  les  orteils,  aucun  effet  ne  fut  produit.  On 
exécuta  des  passes  antérieures  :  MM.  Bourdois,  Guerscnt  et 
Gucneau  de    Mussy   dirigèrent  successivement  leurs  doigts 
vers  ceux  du  magnétisé ,  qui  se  contractèrent  à  leur  approche. 
Plus  tard,  on  aperçut  des  mouvements  dans  la  main  gauche, 
vers  laquelle  cependant  aucun  doigt  n'était  dirigé;  enfin  on 
suspendit  toute  expérience  pour  vérifier  si  les  mouvements 
convulsifs  n'avaient  pas  lieu  quand  on  ne  le  magnétisait  pas  ; 
et  ces  mouvements  se'renouvelaient,  mais  plus  faiblement. 
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La  commission  en  a  conclu  qu'il  n'était  pas  besoin  de  l'ap- 
proche des  doigts  du  magnétiseur  pour  produire  des  convul- 
sions ,  bien  que  M.  Dupotet  ajoutât  que  lorsqu'elles  ont  com- 
mencé à  avoir  lieu,  elles  pouvaient  se  reproduire  d'elles-mêmes. 

'^P^  Lemaître,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pag.  358,  lorsqu'il 
s'est  agi  de  l'influence  de  l'imagination  sur  la  production  des 
phénomènes  magnétiques,  a  présenté  aussi  cette  mobilité  con- 
vulsive  ;  mais  tantôt  ces  mouvements ,  assez  semblables  pour 
leur  prestesse  à  ceux  que  l'on  éprouve  par  l'approche  d'une 
pointe  électrique,  avaient  lieu  dans  une  partie,  par  suite  de 
l'approche  des  doigts,  tantôt  aussi  sans  que  cette  dernière  con- 
dition eût  été  remplie;  tantôt  nous  les  avons  vus  arriver  plus  ou 
moins  de  temps  après  la  tentative  qu'on  faisait  pour  les  déve- 
lopper ;  tantôt  ce  phénomène  a  eu  lieu  plusieurs  fois  dans  une 
séance;  tantôt  il  ne  paraissait  pas  une  seule  fois;  tantôt  l'ap- 
proche des  doigts  vers  une  partie  était  suivie  de  convulsions 
dans  une  autre. 

Un  nouvel  exemple  de  ce  phénomène  est  celui  qui  nous  a  été 
fourni  par  M.  Chalet,  consul  de  France  à  Odessa.  M.  Dupotet 
le  magnétisa  en  notre  présence,  le  17  novembre  1826;  il  dirigea 
le  doigt  vers  son  oreille  gauche,  et  aussitôt  on  aperçut  un 
mouvement  dans  les  cheveux  qui  sont  derrière  l'oreille,  et  que 
l'on  attribua  à  la  contraction  des  muscles  de  cette  région;  on 
renouvela  des  passes  avec  une  seule  main,  sans  diriger  le  doigt 
vers  l'oreille ,  et  on  aperçut  dans  l'oreille  un  mouvement  gé- 
néral et  brusque  d'ascension  ;  un  doigt  fut  ensuite  dirigé  vers 
la  même  oreille  et  n'y  produisit  aucun  effet. 

C'est  principalement  sur  M.  Petit ,  âgé  de  trente-deux  ans , 
instituteur  à  Athis,  que  les  mouvements  convulsifs  ont  été  dé- 
terminés avec  le  plus  de  précision  par  l'approche  des  doigts  du 
magnétiseur.  M.  Dupotet  le  présenta  à  la  commission  le  10 
août  1826,  en  lui  annonçant  que  ce  M.  Petit  était  très-suscep- 
tible d'entrer  en  somnambulisme,  et  que  dans  cet  état,  lui 
M.  Dupotet  pouvait  à  sa  volonté,  et  sans  l'exprimer  par  la  pa- 
role ,  par  la  seule  approche  de  ses  doigts ,  déterminer  dans  les 
parties  que  la  commission  aurait  indiquées  par  écrit  des  mou- 
vements convulsifs  apparents.  Il  fut  endormi  très-promptc- 
ment,  et  c'est  alors  que  la  commission,  pour  prévenir  tout 
soupçon  d'intelligence ,  remit  à  M.  Dupotet  une  note  rédigée 
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en  silence  à  l'instant  même ,  et  dans  laquelle  elle  avait  indi- 
qué par  écrit  les  parties  qu'elle  désirait  qui  entrassent  en  con- 
vulsion. Muni  de  cette  instruction,  il  dirigea  d'abord  la  main 
vers  le  poignet  droit ,  qui  entra  en  convulsion  ;  il  se  plaça  en- 
suite derrière  le  magnétisé,  et  dirigea  son  doigt  en  premier 
lieu  vers  la  cuisse  gauche,  puis  vers  le  coude  gauche ,  et  enfin 
vers  la  tête.  Ces  trois  parties  furent  presque  aussitôt  prises  de 
mouvements  convulsifs.  M.  Dupotet  dirigea  sa  jambe  gauche 
vers  celle  du  magnétisé  ;  celui-ci  s'agita  de  manière  à  ce  qu'il 
fut  sur  le  point  de  tomber.  M.  Dupotet  dirigea  ensuite  son  pied 
vers  le  coude  droit  de  M.  Petit,  et  ce  coude  droit  s'agita  ;  puis  il 
porta  son  pied  vers  le  coude  et  la  main  gauche ,  et  des  mouve- 
ments convulsifs  très-forts  se  développèrent  dans  tout  le  membre 
supérieur.  Un  des  commissaires,  M.  Marc,  dans  l'intention  de 
prévenir  davantage  encore  toute  espèce  de  supercherie,  lui  mit 
un  bandeau  sur  les  yeux,  et  les  expériences  précédentes  furent 
répétées  avec  une  légère  différence  dans  le  résultat.  D'après 
l'indication  mimique  et  instantanée  d'un  ou  deux  d'entre  nous, 
M.  Dupotet  dirigea  son  doigt  vers  la  main  gauche;  à  son  ap- 
proche, les  deux  mains  s'agitèrent.  On  désira  que  Faction  se 
portât  à  la  fois  sur  les  deux  membres  inférieurs.  D'abord  les 
doigts  furent  approchés  sans  résultat;  bientôt  le  somnambule 
remua  d'abord  les  mains,  puis  se  recula,  puis  agita  les  pieds. 
Quelques  moments  plus  tard,  le  doigt  approché  de  la  main  la 
fit  retirer,  et  produisit  une  agitation  générale.  MM.  Tillaye  et 
Marc  dirigèrent  les  doigts  sur  diverses  parties  du  corps,  et  pro- 
voquèrent quelques  mouvements  convulsifs.  Ainsi  M.  Petit  a 
toujours  eu,  par  l'approche  des  doigts,  des  mouvements  con- 
vulsifs, soit  qu'il  ait  eu  ou  qu'il  n'ait  pas  eu  un  bandeau  sur 
les  yeux,  et  ces  mouvements  ont  été  plus  marqués  quand  on  a 
dirigé  vers  les  parties  soumises  aux  expériences  une  tige  mé- 
tallique telle  qu'une  clef  ou  une  branche  de  lunettes.  En  ré- 
sultat ,  la  commission,  quoique  témoin  de  plusieurs  cas  dans 
lesquels  cette  faculté  contractile  a  été  mise  en  jeu  par  l'ap- 
proche des  doigts  ou  de  tiges  métalliques,  a  besoin  de  nouveaux 
faits  pour  apprécier  ce  phénomène  sur  la  constance  et  la  valeur 
duquel  elle  ne  se  croit  pas  assez  éclairée  pour  se  prononcer  (1). 

(1)  Ici  il  faut  rendre  justice  à  qui  de  droit:  dans  ces  petites  scènes,  M.  Du- 
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Réduits  par  conséquent  à  nous  en  rapporter  à  notre  inquiète 
surveillance ,  nous  avons  poursuivi  nos  recherches  et  multi- 
plié nos  observations  en  redoublant  de  soins ,  d'attention  et  de 
méfiance  (4). 

potet  s'est  montré  d'une  plus  grande  force  que  son  émule  M.  Foissac.  Sans 
doute  il  s'est  trompé  plus  d'une  fois,  ou  plutôt  ses  somnambules,  comme  on 
vient  de  le  voir,  ne  l'ont  pas  toujours  bien  saisi,  et  il  a  eu  trop  de  confiance, 
ainsi  que  le  disait  M.  Husson,  dans  le  savoir-faire  de  ses  sujets.  Ainsi  Baptiste 
Ghamet  faisait  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  indiquait  magnétique- 
ment :  le  magnétiseur  cherchait-il  à  agir  sur  son  index  droit,  c'était  le  gauche 
et  la  cuisse  du  même  côté  qui  entraient  en  mouvement  ou  en  convulsion,  pour 
nous  servir  des  mots  du  rapporteur  (p.  380);  dirigeait-on  les  doigts  vers  ses 
orteils,  aucun  effet  n'était  produit;  ne  faisait-on  rien,  la  main  gauche  de  Gha- 
met entrait  sottement  en  mouvement  ;  et  cependant  M.  Dupotet  s'était  engagé, 
dit  le  rapporteur  (loc.  cit.),  par  une  pro^nesse  écrite  et  signée  de  sa  maiUj 
à  produire  à  volonté  tous  les  mouvements  demandés  par  les  amateurs,  soit  par 
la  simple  direction  de  sa  main ,  soit  au  moyen  d'une  baguette.  Nous  avons  sa 
promesse  signée ,  àisailM.  Husson  I  Bon  billet  qu'il  avait  là  assurément!  Mais 
Ghamet  était  ce  maladroit  charretier  de  Gharonne  qui  prétendait  avoir  le  foie 
dans  la  poitrine. 

M.  Dupotet  n'a  pas  eu  beaucoup  à  se  louer  non  plus  de  M^^°  Lemaître;  rien 
de  plus  désordonné  que  les  mouvements  de  cette  demoiselle  :  l'approche  des 
doigts  vers  une  partie ,  dit  le  rapporteur  (p.  381),  était  suivie  de  convulsions 
dans  une  autre. 

Tout  cela  n'empêche  pas,  nous  le  répétons,  que  M.  Dupotet  n'ait  fait  preuve 
d'intelligence,  de  zèle  et  d'adresse  dans  toutes  ces  représentations  ;  il  y  a  eu 
quelques  faits  assez  bien  exécutés  ;  ainsi  nous  voyons  que,  le  17  novembre  1826, 
il  dirige  son  doigt  vers  l'oreille  gauche  de  M.  Chalet,  consul  de  France  à 
Odessa,  et  aussitôt  on  aperçoit  un  mouvement  dans  les  cheveux  qui  étaient 
derrière  l'oreille  du  consul;  c'est  surtoutM.  Petit  qui  s'est  bien  acquitté  de  ses 
fonctions.  M.  Marc  s'avisa,  il  est  vrai,  de  soupçonner  quelque  supercherie;  il 
mit  un  bandeau  sur  les  yeux  de  M.  Petit ,  mais  le  rapporteur  trouve  qu'il  n'y 
eut  qu'une  légère  différence  dans  les  résultats! 

(1)  De  soins,  d'attention  et  de  méfiance  !  expressions  curieuses  en  vérité.  En 
ne  considérant  encore  que  les  faits  dont  nous  venons  de  prendre  connaissance, 
nous  avons  vu  en  effet  quel  soin  ,  quelle  attention  il  a  fallu  pour  découvrir  les 
premiers  éléments  de  l'action  magnétique ,  puis  cet  état  intermédiaire  qui  forme 
le  passage  entre  la  veille  et  le  sommeil ,  puis  enfin  la  première  ébauche  du  som- 
nambulisme. Cependant  arrivés  face  à  face  du  grand  phénomène  lui-même, 
c'est-à-dire  du  somnambulisme,  les  commissaires  en  sont  encore  à  demander 
aux  magnétiseurs  où  se  trouve  le  caractère  unique  et  positif  propre  à  faire  re- 
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Vous  VOUS  rappelez  peut-être,  messieurs,  les  expériences 
qui  furent  faites  en  1820,  à  l'Hôtel-Dieu,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  médecins  dont  quelques-uns  sont  membres 
de  cette  académie  (1),  et  sous  les  yeux  du  rapporteur,  qui  seul 
en  concevait  le  plan,  en  dirigeait  tous  les  détails,  et  les  consi- 
gnait minute  par  minute  sur  un  procès  -  verbal  signé  par  cha- 
cun des  assistants.  Peut-être  nous  nous  serions  abstenus  de 
vous  en  parler,  sans  une  circonstance  particulière  qui  nous  l'ait 


connaître  le  véritable  somnambulisme  magnétique,  en  quoi  il  consiste  jcar  après 
tout  il  n'est  pas  un  des  piiénomènes  somnambuliques  signalés  jusqu'ici  par 
M.  Husson  qui  ne  puisse  être  simulé.  C'était  là  sans  doute  ce  que  les  commis- 
saires avaient  déclaré  à  M.  Husson  ,  car  lui-même  avoue  qu'on  voulut  enfin 
s'assurer  s'il  y  avait  quelque  signe  qui  pût  indiquer  que  le  somnambulisme  existe 
réellement.  Ici  M.  Husson  y  met  du  sien,  car  il  ajoute  que  quand  on  se  demande 
s'il  y  a  somnambulisme,  c'est  comme  si  l'on  se  demandait  si  l'indiuidu  endormi 
est  plus qu' endormi!  nouvelle  définition  du  somnambulisme. 

M.  Dupotet  avait  promis  le  4  novembre  1826  à  la  commission  de  la  roidre 
témoin  d'expériences  dans  lesquelles  il  mettrait  dans  toute  son  évidence  la  réalité 
du  somnambulisme  magnétique  :  on  sait  qu'il  en  avait  donné  une  promesse  par 
écrit.  Mais  ces  expériences  si  décisives ,  se  réduisirent  à  faire  remuer  des  doigts 
quand  il  indiquait  une  jambe,  ou  un  pied  quand  il  indiquait  une  main;  les 
commissaires  ne  furent  donc  rien  moins  que  satisfaits,  et  c'est  pour  cela,  ainsi  que 
le  dit  le  rapporteur,  qu'on  dut  poursuivre  les  rechercbes. 

(1)  Assurément  nous  nous  rappelons  ces  expériences ,  et  nous  les  avons  con- 
signées dans  ce  précisbislorique ,  le  rapporteur  dit  qu'elles  ([iveni  faîtes  sous  ses 
yeux;  nous  le  savons  fort  bien,  puisque  telle  est  l'origine  première  de  sa 
croyance.  Il  ajoute  que  seul  il  en  concevait  le  plan;  il  y  a  bien  de  quoi  s'en 
vanter.  Celait  la  demoiselle  Samson,  somnambule  très-experte,  iYcs-clair- 
voyante  surtout,  puisqu'elle  distinguait  dans  son  estomac  des  boutons  blancs  et 
rouges  ,  une  poche  pleine  de  sang  dans  sa  poitrine,  et  un  petit  fil  qui  remuait 
son  cœur;  seul,  M.  Husson  concevait  les  plans,  et  ces  plans  faisaient  hausser 
les  épaules  à  Bertrand  lui-même,  tout  croyant  qu'il  était.  C'était  en  efl'et  d'après  le 
plan  de  M.  Husson  qu'on  avait  placé  M.  Dupotet  le  magnétiseur  à  un  lit  de 
distance  avec  une  lampe  derrière  lui ,  pour  que  la  demoiselle  ne  pût  voir  que  sa 
silhouette;  enfin  le  plan  de  M.  Husson  avait  été  si  bien  conçu  que  la  demoi- 
selle, pour  achever  la  mystification,  s'écria  tout  haut:  «  C'est  étonnant  comme 
j'ai  envie  de  dormiv!  >>  Et  M.  Husson  s'applaudit  de  tout  cela  dans  ce  passage; 
il  a  soin  de  nous  rappeler  qu  il  dirigeait  tous  les  détails,  cl  les  consignait  minute 
par  minute  sur  un  procùs-vcrbal  ;  et  il  avait  raison,  il  ne  fallait  pas  perdre  une 
minute. 
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un  devoir  de  rompre  le  silence.  On  se  rappelle  qu'au  milieu 
des  discussions  que  la  proposition  de  soumettre  le  magnétisme 
animal  à  un  nouvel  examen  avait  soulevées  dans  le  sein  de 
l'académie  un  membre,  qui  du  reste  ne  niait  pas  la  réalité  des 
phénomènes  magnétiques ,  avait  avancé  que  tandis  que  les 
magnétiseurs  proclamaient  la  guérison  de  M^^^  Samson  (i),  elle 
lui  demandait  à  rentrer  à  l'Hôtel-Dieu ,  où ,  ajoutait-il ,  elle 
était  morte  par  suite  d'une  lésion  organique  jugée  incurable 
par  les  hommes  de  l'art. 

Cependant  cette  même  M^^*^  Samson  reparut  six  ans  après 
cette  prétendue  mort,  et  votre  commission,  convoquée  le  29 
décembre  1826  pour  faire  sur  elle  des  expériences,  voulut, 
avant  tout ,  s'assurer  si  l'individu  que  lui  présentait  M.  Du- 
potet,  dont  d'ailleurs  la  bonne  foi  lui  était  parfaitement  con- 
nue, était  bien  la  même  que  celle  qui ,  neuf  ans  auparavant , 
avait  été  magnétisée  à  l'Hôtel-Dieu.  MM.  Bricheteau  et  Pâtis- 
sier, qui  avaient  assisté  à  ces  premières  expériences,  eurent  la 
complaisance  de  se  rendre  à  l'invitation  de  la  commission,  et, 
conjointement  avec  le  rapporteur,  ils  constatèrent  et  signèrent 
que  c'était  bien  la  même  personne  qui  avait  été  le  sujet  des 
expériences  faites  à  l'Hôtel-Dieu  en  1820,  et  qu'ils  n'aperce- 
vaient en  elle  d'autre  changement  que  celui  qui  annonce  une 
amélioration  notable  dans  sa  santé  (2). 

(1)  Mais  les  magnétiseurs  avaient  donc  oublié  ce  que  la  demoiselle  Samson 
avait  dit  en  1820  sur  ses  petits  boutonset  sur  sa  poche  de  sang  ?  M.  Husson,  qui 
avait  tout  consigné  de  minute  en  minute  sur  un  procès-verbal,  aurait  pu  leur 
rappeler  qu'elle  avait  déclaré  de  la  manière  la  plus  positive  que  la  poche  de 
sang  pourrait  guérir  moyennant  force  loochs  et  adoucissants,  mais  que  les  petits 
boutons  étaient  incurables  (Voyez  M.  Foissac,  p.  275).  M.  Husson  Tavait  donc 
oublié  aussi? 

(2)  Quand  une  fois  un  sujet  mâle  ou  femelle  a  passé  par  les  mains  des  ma- 
gnétiseurs, on  finit  toujours  par  le  retrouver  tôt  ou  tard  et  mieux  préparé  que 
jamais  à  faire  de  nouvelles  merveilles  ;  c'est  ainsi  que  Pétronille  et  Braguette 
reparaissaient  de  temps  à  autre  surFhorizon,  et  que  cette  dernière,  devenue  dame 
Brouillard,  a  vécu  trop  d'un  jour,  malheureusement  pour  sa  gloire;  c'est  ainsi 
que  le  charretier  Ghamet  retombe  entre  les  mains  de  M.  Dupotet.  Ici  M.  Hus- 
son retrouve  aussi  une  vieille  connaissance:  M^^°  Samson  ;  on  la  croyait  morte, 
elle  ne  Tétait  pas;  loin  de  là,  elle  reparaît  meilleure  somnambule  que  jamais. 
Qui  sait?  on  dit  que  Pétronille  est  morte,  peut-être  reparaîtra-t-elle  un  jour, 
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L'identité  ainsi  constatée,  W^^  Samson  fut  magnétisée  par 
M.  Dupotet  en  présence  de  la  commission.  A  peine  les  passes 
furent-elles  commencées  que  M^^^  Samson  s'agita  sur  son  fau- 
teuil, se  frotta  les  yeux,  témoigna  de  l'impatience,  se  plaignit 
et  toussa  d'une  voixrauque  qui  rappela  à  MM.  Bricheteau,  Pâ- 
tissier et  au  rapporteur  ce  même  timbre  de  voix  qui  les  avait 
frappés  en  1820,  et  qui  alors,  comme  dans  la  circonstance  pré- 
sente, était  pour  nous  l'indice  du  commencement  de  Faction  du 
magnétisme.  Bientôt  elle  frappa  du  pied,  appuya  sa  tête  sur  sa 
main  droite  et  son  fauteuil,  et  leur  parut  dormir.  On  lui  souleva 
la  paupière,  et  on  vit,  comme  en  1820,  le  globe  de  l'œil  tourné 
convulsivement  en  haut.  Plusieurs  questions  lui  furent  adres- 
sées et  restèrent  sans  réponse  ;  puis  lorsqu'on  lui  en  fit  de  nou- 
velles, elle  fit  des  gestes  d'impatience,  et  répondit  avec  mauvaise 
humeur  qu'on  ne  devait  pas  la  tourmenter;  enfin,  sans  en 

à  Texemple  de  la  veuve  Brouillard.  Si  elle  reparaît ,  on  en  sera  quitte  pour  faire 
comme  M.  Husson ,  c'est-à-dire  pour  faire  constater  son  identité;  puis  l'iden- 
tité ainsi  constatée,  onXai  fera  magnétiser.  Disons  à  cette  occasion  que  les  femmes 
sont  5  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  de  bien  meilleurs  sujets  que  les  hommes; 
presque  tous  les  hommes  qu'on  dit  somnarabulisés  sont  des  compères,  nous  le 
démontrerons.  Kn  effet,  lorsqu'ils  sont  de  bonne  foi,  lorsqu'ils  n'agissent  pas 
de  connivence  avec  les  magnétiseurs,  ou  bien  ils  restent  éveillés,  et  alors 
ennuyés,  fatigués,  ils  éprouvent,  comme  nous  l'avons  vu,  des  phénomènes  in- 
signifiants ;  ou  bien  ils  s'endorment  tout  bonnement  par  l'effet  du  repos  et  du 
silence;  il  peut  même  arriver  qu'ils  soient  endormis  par  retfetrfcs  passes,  mais 
tout  naturellement  encore  et  comme  beixés  par  elles. 

Mais  les  femmes  sont  en  quelque  sorte  dans  une  classe  particulière  ;  leur  ca- 
ractère seul ,  la  trempe  de  leur  esprit,  la  teinte  de  leurs  idées  suffisent  dans 
beaucoup  de  cas  pour  rendre  raison  d'une  foule  d'actes  en  apparence  bizarres, 
extraordinaires.  Notez  ensuite  que  les  magnétiseurs  recherchent  particulière- 
ment parmi  les  femmes  malades,  non  celles  qui  sont  atteintes  de  pneumonies, 
ou  d'entérites,  ou  dhydropisies ,  etc.,  maladies  trop  ignobles  pour  eux,  mais 
des  femmes  hystériques ,  des  femmes  mélancoliques ,  des  femmes  dont  la  mens- 
truation ait  été  troublée,  des  femmes  enfin  qui  soient  malades  par  l'utérus,  et  ce 
choix  est  parfaitement  motivé.  Si  donc  le  rapporteur,  mieux  avisé,  avait  cherché 
à  démêler  parmi  l'inextricable  chaos  des  effets  dits  magnétiques,  et  ce  qui  peut 
résulter  delà  bizarrerie  de  certaines  idées,  et  ce  qui  peut  résulter  dessymp- 
lômes  de  l'hystérie,  et  ce  qui  peut  être  produit  à  l'aide  de  supercheries,  en  un 
mot  s'il  s'était  montré  attentif  et  sévère  et  surtout  défiant,  il  n'aurait  pas  été 
trompé  tant  de  fois,  au  grand  scandale  du  corps  médical. 
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avoir  prévenu  qui  que  ce  fût,  le  rapporteur  jeta  sur  le  parquet 
une  table  et  une  bûche  qu'il  avait  placée  sur  cette  table  ; 
quelques-uns  des  assistants  jetèrent  un  cri  d'effroi,  M^^  Samson 
seule  n'entendit  rien,  ne  fit  aucune  espèce  de  mouvements,  et 
continua  à  dormir  après  comme  avant  le  bruit  violent  et  im- 
provisé ;  on  la  réveilla  quatre  minutes  après,  en  lui  frottant  les 
yeux  circulairement  avec  les  pouces.  Alors  la  même  bûche  fut 
jetée  à  l'improviste  sur  le  parquet,  le  bruit  fit  tressaillir  la  ma- 
gnétisée qui  alors  était  éveillée;  elle  se  plaignit  vivement  du 
sentiment  de  la  peur  qu'on  venait  de  lai  causer,  tandis  que  six 
minutes  auparavant  elle  avait  été  insensible  à  un  bruit  beau- 
coup plus  fort  (4). 

Vous  avez  tous  également  entendu  parler  d'un  fait  qui  a  fixé 
dans  le  temps  l'attention  de  la  section  de  chirurgie,  et  qui  lui 
a  été  communiqué  dans  la  séance  du  16  avril  1829  par  M,  Jules 
Gloquet.  La  commission  a  cru  devoir  le  consigner  ici  comme 

(1)  Il  esta  présumer  que  c'est  encore  M.  Husson  qui  seul  avait  conçu  Le  plan 
de  celle  expérience ,  et  qui  en  dirigeait  tous  les  détails,  consignant  minutepar 
minute,  etc.  Voyez  en  effet  comment  les  choses  se  passent  :  la  demoiselle  tousse 
d'une  voix  rauque,  et  ce  timbre  rappelle  à  M.  Husson  le  timbre  de  1820  !  Pour 
lui  c'est  rindice  d'un  commencement  d'action  magnétique;  le  rapporteur  n'est 
pas  difficile  en  fait  d'indices.  Puis  elle  paraît  dormir  ;  on  soulève  la  paupière  ,  et 
comme  en  1820,  le  globe  de  l'œil  est  convulsé  en  haut.  Ce  n'est  pas  tout  :  comme 
elle  ne  répondait  à  aucune  question,  le  rapporteur,  qui  s'entend  parfaitement  à 
concevoir  des  plans,  avait  placé  d'avance  une  bûche  sur  une  table;  et  la  demoi- 
selle Samson  n'avait  sans  doute  rien  aperçu,  car  une  table  et  une  bûche  sont 
des  objets  peu  visibles  ;  alors  le  rapporteur,  sans  en  avoir  prévenu  qui  que  ce  fût, 
jeta  en  même  temps  sur  le  parquet  et  la  table  et  la  bûche;  M'"^  Samson  conti- 
nua à  dormir.  Après  l'avoir  réveillée,  continue  le  rapporteur,  en  Lui  frottant  les 
yeux  circulairement  avec  les  pouces  (notez  que  tout  cela  n'a  pas  besoin 
d'être  démontré  :  M.  Husson  raconte  tout  cela  à  l'académie  avec  une  grande 
simplicité;  rien  n'est  plus  naturel ,  il  ne  faut  pas  de  preuves  ni  pour  un  sem- 
blable sommeil  ni  pour  un  semblable  réveil) ,  an  jette  la  même  bûche  sur  le 
parquet,  et  la  demoiselle  seplaini  du  sentiment  de  la  peur  (style  du  rapporteur). 

Maintenant  quelleest  la  conclusion  que  M.  Husson  va  faire  tirer  à  la  commis- 
sion, et  de  celte  observation  et  de  la  suivante  {bien  qu  aucun  des  commissaires 
n'ait  été  lémoiyi  de  celle-ci).  La  commission,  dit-il,  a  vu  dans  ces  deux  obser- 
vations la  preuve  la  plus  évidente  de  l'aboUiion  de  la  sensibilité  pendant  le 
somnambidismel!  Mais  aussi  M.  Husson  seul  en  avait  conçu  le  plan  et  en 
dirigeait  les  détails. 
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une  des  preuves  les  moins  équivoques  de  la  force  du  sommeil 
magnétique.  Il  s'agit  d'une  dame  p****,  âgée  de  soixante-quatre 
ans,  demeurant  rue  Saint-Denis,  n°  151,  qui  consulta  M.  Glo- 
quet,  le  8  avril  1829,  pour  un  cancer  ulcéré  qu'elle  portait  au 
sein  droit  depuis  plusieurs  années,  et  qui  était  compliqué  d'un 
engorgement  considérable  des  ganglions  axillaires  correspon- 
dants. M.  Chapelain,  médecin  ordinaire  de  cette  dame,  qui  la 
magnétisait  depuis  quelques  mois  dans  l'intention,  disait-il, 
de  dissoudre  l'engorgement  du  sein,  n'avait  pu  obtenir  d'autre 
résultat,  sinon  de  produire  un  sommeil  très-profond,  pendant 
lequel  la  sensibilité  paraissait  anéantie,  les  idées  conservant 
toute  leur  lucidité.  Il  proposa  à  M.  Cloquet  de  l'opérer  pen- 
dant qu'elle  serait  plongée  dans  le  sommeil  magnétique.  Ce  der- 
nier, qui  avait  jugé  l'opération  indispensable,  y  consentit  ;  et  le 
jour  fut  fixé  pour  le  dimanche  suivant,  12  avril.  La  veille  et 
l'avant-veille ,  cette  dame  fut  magnétisée  plusieurs  fois  par 
M.  Chapelain,  qui  la  disposait  lorsqu'elle  était  en  somnambu- 
lisme à  supporter  sans  crainte  l'opération,  qui  l'avait  même 
amenée  à  en  causer  avec  sécurité,  tandis  qu'à  son  réveil  elle 
en  repoussait  l'idée  avec  horreur. 

Le  jour  fixé  pour  l'opération,  M.  Cloquet,  en  arrivant  à  dix 
heures  et  demie  du  matin,  trouva  la  malade  habillée  et  assise 
dans  un  fauteuil,  dans  l'attitude  d'une  personne  paisiblement 
livrée  au  sommeil  naturel.  Il  y  avait  à  peu  près  une  heure  qu'elle 
était  revenue  de  la  messe  qu'elle  entendait  habituellement  à  la 
même  heure  ;  M.  Chapelain  l'avait  mise  dans  le  sommeil  ma- 
gnétique depuis  son  retour  ;  la  malade  parla  avec  beaucoup  de 
calme  de  l'opération  qu'elle  allait  subir.  Tout  étant  disposé 
pour  l'opérer,  elle  se  déshabilla  elle-même  et  s'assit  sur  une 
chaise. 

M.  Chapelain  soutint  le  bras  droit,  le  bras  gauche  fut  laissé 
pendant  sur  le  côté  du  corps.  M.  Pailloux,  élève  interne  de  l'hô- 
pital Saint-Louis,  fut  chargé  de  présenter  les  instruments  et  de 
faire  les  ligatures.  Une  première  incision  parlant  du  creux  de 
Faisselle  fut  dirigée  au-dessus  de  la  tumeur  jusqu'à  la  face  in- 
terne de  la  mamelle.  La  deuxième,  commencée  au  même  point, 
cerna  la  tumeur  par  en  bas,  et  fut  conduite  à  la  rencontre  de 
la  i)remière  :  les  ganglions  engorgés  furent  disséqués  avec  pré- 
eau  lion,  à  raison  de  leur  voisinage  de  l'artère  axillaire,  et  la 
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tumeur  fut  extirpée.  La  durée  de  l'opération  a  été  de  dix  à 
douze  minutes. 

Pendant  tout  ce  temps  la  malade  a  continué  à  s'entretenir 
tranquillement  avec  l'opérateur,  et  n'a  pas  donné  le  plus  léger 
signe  de  sensibilité  :  aucun  mouvement  dans  les  membres  ou 
dans  les  traits,  aucun  changement  dans  la  respiration  ni  dans 
la  voix ,  aucune  émotion,  même  dans  le  pouls,  ne  se  sont  mani- 
festés :  la  malade  n'a  pas  cessé  d'être  dans  l'état  d'abandon  et 
d'impassibilité  automatiques  où  elle  était  quelques  minutes 
avant  l'opération.  On  n'a  pas  été  obligé  de  la  contenir,  on  s'est 
borné  à  la  soutenir.  Une  ligature  a  été  appliquée  sur  l'artère  tho- 
racique  latérale,  ouverte  pendant  l'extraction  des  ganglions  :  la 
plaie  étant  réunie  par  des  emplâtres  agglutinatifs,  et  pansée,  l'o- 
pérée fut  mise  au  lit,  toujours  en  état  de  somnambulisme  dans 
lequel  on  Fa  laissée  quarante-huit  heures.  Une  heure  après  l'o- 
pération, il  se  manifesta  une  légère  hémorragie  qui  n'eut  pas 
de  suite.  Le  premier  appareil  fut  levé  le  mardi  suivant  14,  la 
plaie  fut  nettoyée  et  pansée  de  nouveau  ;  la  malade  ne  té- 
moigna aucune  sensibité  ni  douleur  ;  le  pouls  conserva  son 
rhythme  habituel. 

Après  ce  pansement,  M.  Chapelain  réveilla  la  malade,  dont 
le  sommeil  somnambulique  durait  depuis  une  heure  avant 
l'opération,  c'est-à-dire  depuis  deux  jours.  Cette  dame  ne  pa- 
rut avoir  aucune  idée,  aucun  sentiment  de  ce  qui  s'était  passé; 
mais  en  apprenant  qu'elle  avait  été  opérée,  et  voyant  ses  en- 
fants autour  d'elle,  elle  en  éprouva  une  très-vive  émotion  que 
le  magnétiseur  fit  cesser  en  l'endormant  aussitôt  (1). 

(1)  Ici  notre  commentaire  sera  très-simple  5  M.  Husson  qui  paraît  n'avoir 
qu'un  seul  projet  en  tête,  celui  de  rendre  Tacadémie  solidaire  de  toutes  ses 
croyances  somnambuliques ,  appelle  cette  observation  une  propriété  de  l'acadé- 
mie 5  merci ,  c'est  là  une  propriété  que  repousse  l'académie  ;  que  les  magnéti- 
seurs s'en  emparent,  qu'ils  la  gardent,  on  ne  doit  rien  trouver  de  semblable 
dans  le  domaine  des  sciences  médicales. 

Que  si  maintenant  on  veut  savoir  ce  que  nous  pensons  au|  fond  de' cette 
histoire ,  nous  dirons  qu'il  faut  d'abord  faire  la  part  des  magnétiseurs  dans 
cette  affaire ,  puis  la  part  du  chirurgien  5  pour  les  magnétiseurs  la  part  est  con- 
sidérable, la  voici  :  la  veille  et  l'avant- veille  la  dame  aiiraîi  été  magnétisée  ,^et 
pendant  qu'elle  aurait  été  en  som.nambulisme,  dCi&ent  les  magnétiseurs  ,  on  la 
préparait  à  subir  aans  crainte  l'opération';  elle  "en  causait  alors  ar^^c  sécurité!! 
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La  commission  a  vu  dans  ces  deux  observations  la  preuve  la 
plus  évidente  de  l'abolition  de  la  sensibilité  pendant  le  som- 
nambulisme, et  elle  déclare  que,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  té- 
moin de  la  dernière,  elle  la  trouve  empreinte  d'un  tel  caractère 

Cette  dame  était  allée  à  la  messe;  à  son  retour, M.  Chapelain  la  met  dans  un 
sommeil  magnétique  ;  après  l'opération  elle  est  mise  au  lit,  toujours  en  état  de 
somnambulisme,  bien  entendu;  elle  reste  encore  dans  cet  état  48  heures.  Le 
lendemain,  après  le  pansement,  M.  Chapelain  la  réveille;  son  sommeil  som- 
nambulique ,  dit  M.  Husson  ,  durait  depuis  deux  jours  !  Il  ajoute  qu'en  appre- 
nant ce  qui  s'était  passé  elle  en  éprouva  une  très-vive  émotion  ;  mais  vite 
M.  Chapelain  fit  cesser  Téraotion  en  l'endormant  de  nouveau  I  Voilà  la  partie 
de  l'histoire  qui  appartient  aux  magnétiseurs  et  même  à  M.  Husson  ,  pour  peu 
qu'il  ait  envie  de  cette  part  de  la  propriété. 

Maintenant  voyons  le  contingent  de  l'opérateur  :  c'est  l'honorable  M.  J.  Clo- 
quet.  Il  arrive  à  dix  heures  et  demie  du  matin  pour  pratiquer  une  ablation  du 
sein  ;  il  trouve  sa  malade  habillée  et  assise  dans  un  fauteuil ,  malade  calme  et 
résignée  ,  comme  il  s'en  trouve  beaucoup;  il  est  inutile  de  décrire  l'opération  , 
elle  n'offrit  rien  d'insolite  ,  si  ce  n'est  l'impassibilité  de  la  malade,  qui  pendant 
tout  le  temps  de  l'opération  s'entretenait  tranquillement  avec  l'opérateur,  ce  qui 
du  reste  était  contre  tontes  les  lois  de  la  science  somnambulique  ;  car,  mise  en 
somnambulisme  par  M.  Chapelain,  elle  ne  devait  conserver  de  rapports  qu'avec 
lui,  son  magnétiseur  ;  mais  peu  importe,  elle  causait  avec  M.  Cloquet,  sans  qu'on 
fûtobligéde  la  contenir,  seulement  on  la  soutenait;  puis  après  l'opération  on  la 
met  au  lit,  et  l'opérateur  se  retire  plein  d'admiration  pour  le  courage,  pour 
l'impassibilité  de  celte  malade.  Voilà  ce  qui  revient  au  chirurgien. 

Voyez  maintenant  de  quel  côté  sont  les  invraisemblances  ,  les  suppositions, 
les  merveilles,  les  contradictions,  les  absurdités,  et  de  quel  côté  se  trouve  un 
fait  intéressant ,  si  l'on  veut ,  mais  loin  d'être  unique  dans  les  fastes  de  l'art.  Ce 
qu'il  y  a  d'incroyable,  ce  qu'il  y  a  d'absurde,  est  raconté  par  les  magnétiseurs, 
c'est  leur  propriété  ;  ils  ont  tout  fait,  tout  arrangé  ,  avant  comme  après  l'opé- 
ration. Quant  au  chirurgien  ,  ce  qu'il  a  vu  ,  ce  qu'il  a  observé  est  un  fait  rare, 
nous  le  répétons,  mais  on  en  cite  quelques  autres  non  moins  remarquables; 
ainsi  lorsque  plus  tard,  et  à  l'occasion  d'une  dent  qui ,  d'après  M.  Oudet,  aurait 
été  enlevée  sans  douleur,  l'histoire  de  M.  Cloquet  a  été  mentionnée  de  nouveau 
à  l'académie,  plusieurs  opérateurs  s'empressèrent  de  rapporter  des  faits  sembla- 
bles; tous  s'accordèrent  à  dire  qu'il  n'était  nullement  besoin  pour  cela  de  recou- 
rir à  l'intcrvenlion  du  magnétisme.  M.  Roux  raconta  qu'ayant  dû  lui-même 
pratiquer  une  opération  extiêuiemenl  grave  chez  une  jeune  personne,  c'était 
une  énorme  tumeur  qui  devait  être  extirpée  ,  la  malade,  bien  que  d'une  cons- 
titution faible  et  délicate,  supporta  l'opération  avec  un  calme,  une  impassi- 
bilité admirable.  Elle  aussi  s'entretint  avec  l'opérateur  pendant  que  le  bistouri 
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de  vérité,  elle  lui  a  été  attestée  et  répétée  par  un  si  bon  observa- 
teur qui  l'avait  communiquée  à  la  section  de  chirurgie,  qu'elle 
n'a  pas  craint  de  vous  la  présenter  comme  le  témoignage  le 
moins  contestable  de  cet  état  de  torpeur  et  d'engourdissement 
provoqué  par  le  magnétisme. 

Au  milieu  des  expériences  dans  lesquelles  la  commission 
avait  cherché  à  apprécier  cette  faculté  de  mettre  en  mouvement 
sans  contact  la  contractilité  des  muscles  de  M.  Petit  d'Athis, 
d'autres  essais  se  faisaient  sur  lui  pour  observer  la  clair- 
voyance, c'est-à-dire  la  vision  à  travers  les  paupières  fer- 
mées (1),  dont  on  disait  qu'il  était  doué  pendant  le  somnambu- 
lisme. 


à  la  main  il  faisait  de  profondes  incisions ,  et  cependant  il  n'y  avait  pas  là  de 
magnétiseur  pour  soutenir  qu'elle  était  en  somnambulisme. 

A  présent  que  nous  avons  fait  îa  juste  part  des  uns  et  des  autres ,  disons  que 
du  côté  des  magnétiseurs  il  y  avait  encore  une  autre  prétention  :  ils  s'étaient 
imaginé  qu'une  fois  ce  fait  de  M.  Cloquet  connu,  nul  ne  songerait  désormais  à 
se  faire  pratiquer  une  opération  un  peu  sérieuse  sans  avoir  préalablement  pris 
la  précaution  d'appeler  un  magnétiseur  pour  se  faire  somnambuîiser;  mais 
malheureusement  pour  eux  les  choses  n'ont  pas  tourné  ainsi,  le  public  a  senti 
que  c'était  là  une  nouvelle  spéculation ,  et  nul  n'y  a  pris  garde  excepté 
M.  Husson. 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chose  sur  la  différence  des  phénomènes 
offerts  par  les  diverses  espèces  de  somnambules.  Tous  les  somnambules  ont  un 
point  de  contact  qui  leur  est  commun ,  c'est  de  ne  rien  devoir  à  une  prétendue 
influence  du  niagnétisme  animal  ;  mais  il  en  est  qui  doivent  être  préparés  , 
instruits,  dirigés ,  c'est-à-dire  réservés  pour  la  fabrique  du  merveilleux,  et  ces 
sujets  doivent  être  bien  choisis 5  ce  sont  des  hommes  en  général,  parce  que  ce 
long  manège  exige  une  tête  plus  forte  et  plus  de  constance  dans  ce  rôle.  En 
général,  l'extraordinaire  chez  les  hommes  est  inculqué,  étudié,  acquis,  tandis 
que  les  femmes  sont  préférables  pour  les  séances  imprévues ,  pour  les  coups  de 
théâtre  5  car  presque  toujours  il  y  a  du  dramatique,  de  l'étrange  même  dans 
leur  jeu  le  plus  naturel. 

Après  avoir  recherché  en  quelque  sorte  les  sources,  les  mobiles  de  l'extraor- 
dinaire spontané  et  réel,  après  l'avoir  distingué  du  merveilleux  de  fabrique, 
distinction  que  M.  Husson  n'a  jamais  cherché  à  établir,  disons  par  avance  que 
nous  allons  avoir  à  nous  occuper  des  premiers  phénomènes  du  merveilleux  de 
fabrique,  c'est-à-dire  de  la  dahvoijance.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  com- 
missaires sont  toujours  à  la  recherche  des  caractères  propres  à  indiquer  qu'il  y  a 
ou  non  somnambulisme.  Onavaitdéià  cru,  il  est  vrai,  trouver  un  premier  carac- 
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Le  magnétiseur  nous  Rvait  annoncé  que  son  somnambule  re- 
connaîtrait entre  douze  pièces  de  monnaie  celle  que  lui  M.  Du- 
potet  aurait  tenue  dans  sa  main.  Le  rapporteur  yplaçaunécu  de 
cinq  fr.  au  millésime  de  l'an  xiii,  et  le  mêla  ensuite  à  douze  au- 
tres qu'il  rangea  en  cercle  sur  une  table.  M.  Petit  désigna  une  de 
ces  pièces;  mais  elle  était  au  millésime  de  1812.  Ensuite  on  lui 
présenta  une  montre  dont  on  avait  dérangé  les  aiguilles  afin 
qu'elles  n'indiquassent  pas  l'heure  actuelle,  et  deux  fois  de 
suite  M.  Petit  fut  dans  l'erreur  sur  l'indication  de  leur  direc- 
tion. On  a  voulu  expliquer  ces  mécomptes  en  nous  disant  que 
M.  Petit  perdait  de  sa  lucidité  depuis  qu'il  était  magnétisé 
moins  souvent  (1)  ;  et  pourtant,  dans  la  même  séance,  le  rap- 
porteur a  fait  avec  lui  une  partie  de  piquet  ;  il  a  souvent  cherché 
à  le  tromper  en  annonçant  une  carte  ou  une  couleur  pour  une 
autre,  et  la  mauvaise  foi  durapporteur  n'a  pas  empêché  M.  Petit 
de  jouer  juste,  et  de  savoir  la  couleur  du  point  de  son  adver- 
saire. Nous  devons  ajouter  que  chaque  fois  que  l'on  a  interposé 
un  corps,  une  feuille  de  papier,  un  carton  entre  les  yeux  et 
l'objet  à  désigner,  M.  Petit  n  a  pu  rien  distinguer. 

Si  ces  épreuves  eussent  été  les  seules  dans  lesquelles  nous 
eussions  cherché  à  reconnaître  cette  clairvoyance,  nous  en  au- 

tère  dans  ce  que  M.  Husson  appelle  l'état  de  torpeur  et  d' engourdissement  pro- 
voqué par  le  magnétisme  ;ma\s  commeil  ne  pouvait  s'appuyer  que  surdeux  obser- 
vations, l'histoire  de  Topérée  de  M.  Cloquet  (véritable  propriété  des  magnéti- 
seurs, tout  à  fait  étrangèreà  lacoramission  et  conséquemment  nulle  pour  elle),  et 
rhistoire  de  la  bûche  jetée  sur  le  parquet ,  il  faut  croire  que  celte  bûche  n'avait 
en  aucune  manière  convaincu  la  commission,  car  M.  Husson  est  obligé  de  se 
rejeter  sur  la  clairvoyance.  Mais  pour  le  coup  si  la  clairvoyance  est  démontrée, 
M.  Husson  est  sûr  de  son  fait;  écoutez-le  :  On  peut  conclure  avec  certitude f 
dit-il,  c/ue  le  somnambulisme  existe,  quand  il  donne  lieu  au  développement  de 
facultés  telles  que  la  clairvoyance ,  etc.  Nous  devons  donc  nous  arrêter  sur  cette 
première  faculté ,  et  examiner  tous  les  incidents  des  faits  qui  ont  donné  à 
M.  Husson  celte  croyance,  cette  conviction  que  par  Tintervention  du  magné- 
tisme des  individus  peuvent  voir,  regarder,  lire,  etc.,  ayant  les  yeux  fermés. 
(1)  Voici  une  expérience  que  nous  pourrions  rapprocher  des  précédentes  et 
placerparmilesdéceplions,lesbévuessomnambuiiques.  Mais  l'explication  suivait 
de  près  ces  mécomptes;  M.  Dupolet  avait  toujours  d'excellentes  raisons  à 
donner  :  siée  M.  Petit  perdait  de  sa  lucidité ,  c'est  qu'il  était  magnétisé  moins 
souvent  que  de  coutume  ;  il  n'y  avait  rien  à  répondre  à  cela. 
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rions  conclu  que  ce  somnambule  ne  la  possédait  pas  ;  mais  cette 
faculté  parut  dans  tout  son  jour  dans  l'expérience  suivante,  et 
cette  fois  le  succès  répondit  entièrement  à  ce  que  nous  avait 
annoncé  M.  Dupotet  (1). 

M.  Petit  fut  magnétisé  le  15  mars  1826  par  lui,  à  huit  heures 
et  demie  du  soir,  et  endormi  à  peu  près  en  une  minute.  Le  pré- 
sident delà  commission,  M.  Bourdois,  s'assura  que  le  nombre 
des  pulsations  avait,  depuis  qu'il  était  endormi,  diminué  de 
vingt-deux  par  minute,  et  que  le  pouls  avait  même  quelque 
chose  d'irrégulier.  M.  Dupotet,  après  avoir  mis  un  bandeau  sur 
les  yeux  du  somnambule,  dirige  sur  lui  à  plusieurs  reprises  ses 
doigts  en  pointe  à  deux  pieds  environ  de  distance.  Aussitôt  il  se 
manifeste  dans  les  mains  et  dans  les  bras  vers  lesquels  était  di- 
rigée l'action  une  contraction  violente.  M.  Dupotet  ayant  éga- 
lement approché  ses  pieds  de  ceux  de  M.  Petit,  toujours  sans 
contact,  celui-ci  les  retire  avec  vivacité.  Il  se  plaint  d'éprouver 
dans  les  membres  sur  lesquels  l'action  s'était  portée  une  vive 
douleur  et  une  chaleur  brûlante.  M.  Bourdois  essaye  de  pro- 
duire les  mêmes  effets.  Il  les  obtient  également,  mais  avec 
moins  de  promptitude,  et  à  un  degré  plus  faible. 

Ce  point  bien  établi,  on  s'occupe  de  reconnaître  la  clair- 
voyance du  somnambule.  Celui-ci  ayant  déclaré  qu'il  ne  pou- 
vait voir  avec  le  bandeau,  on  le  lui  retire;  mais  alors  toute 
l'attention  se  porte  à  constater  que  les  paupières  sont  exacte- 
ment fermées.  A  cet  effet,  on  tient  presque  constamment  pen- 
dantles  expériences  une  lumière  au-devant  des  yeux  de  M.  Petit, 
à  la  distance  d'un  ou  deux  pouces;  et  plusieurs  personnes 
eurent  les  yeux  presque  continuellement  fixés  sur  les  siens. 


(1)  Nous  assistons  en  quelque  sorte  au  point  de  départ  de  M.  Petit;  il  est 
encore  un  peu  neuf  en  matière  de  clairvoyance;  il  fait ,  il  est  vrai,  sa  partie  de 
piquet  avec  M.  Husson  ,  mais  il  ne  va  pas  au  delà;  M.  Husson  est  même  forcé 
d'ajouter,  comme  à  regret,  que  si  on  interpose  entre  ses  yeux  qui  paraissent 
fermés  et  la  carte  à  désigner,  un  carton  ou  même  une  simple  feuille  de  papier, 
M.  Petit  ne  peut  plus  rien  distinguer;  c^est  là  ce  que  M.  Husson  ajoute  à  soa 
récit,  sans  du  reste  y  attacher  de  Timportance  :  c'est  si  peu  de  chose!  Mais  dans 
fexpérience  suivante  M.  Petit  va  se  surpasser,  la  clairvoyance  paraîtra  dans 
tout  son  jour  (style  de  M.  Husson),  et  le  succès  répondra  entièrement  à  ce 
qu'avait  annoncé  M.  Dupotet. 
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Aucun  ne  put  apercevoir  le  moindre  écartement  entre  les 
paupières.  M.  Ribes  fit  même  remarquer  que  leurs  bords  étaient 
superposés  de  manière  que  les  cils  se  croisaient. 

On  examine  aussi  l'état  des  yeux,  on  les  ouvre  de  force  sans 
que  le  somnambule  s'éveille;  et  l'on  remarque  que  la  prunelle 
est  portée  en  bas  et  dirigée  vers  le  grand  angle  de  l'oeil. 

Après  ces  observations  préliminaires ,  on  procède  à  vérifier 
les  phénomènes  de  la  vision  avec  les  yeux  fermés, 

M.  Ribes,  membre  de  l'académie,  présente  un  catalogue 
qu'il  tire  de  sa  poche.  Le  somnambule,  après  quelques  efforts 
qui  paraissent  le  fatiguer,  lit  très-distinctement  ces  mots  :  La- 
vater.  Il  est  bien  difficile  de  connaître  les  hommes.  Ces  derniers 
mots  étaient  imprimés  en  caractères  très-fins.  On  lui  met  sous 
les  yeux  un  passe-port;  il  le  reconnaît,  et  le  désigne  sous  le  nom 
de  passe-homme.  Quelques  instants  après,  on  substitue  au  pas- 
se-port un  port  d'armes,  que  l'on  sait  être  presque  en  tout  sem- 
blable au  passe-port,  et  on  le  lui  présente  du  côté  blanc.  M.  Pe- 
tit peut  seulement  reconnaître  que  c'est  une  pièce  encadrée  et 
assez  semblable  à  la  première  :  on  le  retourne.  Alors,  après 
quelques  instants  d'attention,  il  dit  ce  que  c'est,  et  lit  distinc- 
tement ces  mots  :  de  par  le  roi,  et  à  gauche,  port  d'armes.  On 
lui  montre  encore  une  lettre  ouverte;  il  dit  ne  pouvoir  la  lire, 
n'entendant  pas  l'anglais  :  c'était  en  effet  une  lettre  anglaise. 

M.  Bourdois  tire  de  sa  poche  une  tabatière  sur  laquelle  était 
un  camée  encadré  en  or.  Le  somnambule  ne  peut  d'abord  le 
voir  distinctement  ;  le  cadre  d'or  l' éblouissait,  disait-il.  Quand 
on  eut  couvert  le  cadre  avec  les  doigts,  il  dit  voir  l'emblème 
de  la  iidélité.  Pressé  de  dire  quel  était  cet  emblème,  il  ajoute  : 
je  vois  un  chien,  il  est  comme  dressé  devant  un  autel.  C'est  là 
en  effet  ce  qui  était  représenté. 

On  lui  présente  une  lettre  fermée,  il  ne  peut  rien  découvrir 
du  contenu;  il  suit  seulement  la  direction  des  lignes  avec  le 
doigt,  mais  il  lit  fort  bien  l'adresse,  quoiqu'elle  contînt  un  nom 
assez  difficile  :  à  M.  de  Rockenstroh  (1). 

(1)  Avant  d'analyser  ces  expériences  dans  lesquelles  on  Irouve  des  aveux 
exlrêmemenl  remarquables,  nous  dirons  que  nous  aussi  nous  avons  assisté  à 
plusieurs  expériences  semblabres;  nous  les  exposerons  en  temps  et  lieu;  on 
verra  que  les  incidents  elles  résultats  étaient  tout  à  fait  analogues. 

Les  magnétiseurs  commencenl  toujours  par  mettre  leurs  sujets  en  somnam- 
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Toutes  ces  expériences  fatiguaient  extrêmement  M.  Petit. 
On  le  laissa  un  instant  reposer,  puis,  comme  il  aime  beaucoup 
le  jeu,  on  lui  proposa,  pour  le  délasser,  de  faire  une  partie  de 
cartes.  Autant  les  expériences  de  pure  curiosité  semblent  le  con- 
trarier et  le  fatiguer,  autant  il  fait  avec  aisance  et  dextérité  ce  qui 

bulisme,  ou  du  moins  ils  affirment  qu'ils  les  mettent  dans  cet  état;  puis  on 
annonce  que  les  phénomènes  de  la  clairvoyance  vont  avoir  lieu ,  et  alors  chacun 
de  vérifier  si  les  sujets  sont  bien  endormis,  et  si  les  paupières  sont  bien  closes. 
On  présente  ensuite  des  cartes  à  jouer  ou  divers  écrits  à  déchiffrer;  or,  il  est  à 
remarquer  que  jamais  les  somnambules  ne  distinguent  sur-le-champ  les  objets 
qu'on  leur  présente;  ils  les  prennent  d'abord  dans  leurs  mains  ,  ils  les  palpent 
en  tous  sens,  les  retournent  de  tous  les  côtés,  les  éloignent  et  les  rapprochent  de 
leurs  yeux  dits  fermés,  et  enfin  après  bien  des  essais,  bien  des  difficultés,  ils 
saisissent  en  quelque  sorte  à  la  volée  ou  quelques  lettres,  ou  bien  deux  mots, 
quelquefois  trois,  rarement  quatre  ou  cinq,  puis  il  leur  faut  du  repos;  cet 
exercice,  répètent  les  magnétiseurs,  fatigue  excessivement  les  somnambules. 
Enfin,  après  un  repos  plus  ou  moins  long,  oubien  après  une  partie  de  piquet,  on  les 
remet  à  l'épreuve,  et  alors  nouvelles  expériences,  nouvelles  tentatives,  et  comme 
la  première  fois,  essais  infructueux,  erreurs,  puis  deux  ou  trois  oracles  encore, 
et  voilà  ce  qu'on  appelle  les  phénomènes  de  la  clairvoyance!  Les  adeptes,  les 
curieux  tombent  dans  l'admiration  parce  qu'un  homme  dont  les  cils  paraissent 
croisés  ,  arrive  à  saisir  ou  la  forme  ou  la  couleur  d'un  objet ,  ou  bien  deux  ou 
trois  mots  dans  une  page!  Et  vous  allez  voir  que  dans  les  expériences  rapportées 
par  M.  Husson  les  choses  se  sont  passées  absolument  de  cette  manière. 

M.  Petit  déclare  tout  d'abord  qu'il  ne  peut  voir  à  travers  un  bandeau,  pas 
même  à  travers  une  mince  feuille  de  papier  (on  montre  mieux  que  cela  aujour- 
d'hui,  M.  Petit  n'était  qu'un  écolier;  nous  sommes  bien  loin  encore  de  la 
transposition  des  sens)  ;  on  approche  une  lumière  au-devant  des  yeux  de  ce  som- 
nambule, on  ne  trouve  aucun  écartement  appréciable  entre  les  paupières,  on 
ouvre  les  yeux,  on  remarque  que  la  prunelle  est  tournée  en  bas  et  vers  le 
grand  angle,  les  cils  paraissent  même  entre-croisés;  mais  il  est  évident  que 
tout  cela  ne  signifie  rien,  puisque  tout  cela  a  été  observé,  remarqué  avant 
l'expérience,  avant  la  manifestation  de  la  clairvoyance.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
ce  que  le  rapporteur  dit  naïvement ,  savoir  :  après  ces  observations  préliminaireSf 
on  procède,  etc.  Mais  ces  observations  ne  devaient  pas  être  préliminaires,  elles 
devaient  être  concomitantes .  On  présente  alors  un  catalogue,  et  le  somnam- 
bule, qui  ne  porte  pas  de  bandeau  comme  vous  le  savez,  distingue  quelques 
mots,  et  après  plusieurs  efforts  le  passe-port  et  le  port  d'armes  sont  également 
reconnus.  Notez  que  c'est  toujours  après  quelquesmomenis  d'attention,  après  plu- 
sieurs essais.  M.  Bourdois  tire  de  sa  poche  une  tabatière,  et  le  somnambule,  est-il 
encore  dit,  ne  peut  d'abord  la  voir  distinctement;  il  fait  des  observations,  il  par- 
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lui  fait  plaisir,  et  ce  à  quoi  il  se  porte  de  son  propre  mouvement. 
Un  des  assistants,  M.  Raynal,  ancien  inspecteur  de  l'univer- 
sité, fit  avec  M.  Petit  un  cent  de  piquet,  et  perdit.  Celui-ci 
maniait  les  cartes  avec  la  plus  grande  agilité,  et  sans  jamais  se 

lemente,  il  pose  des  conditions  ;  on  cache  le  cadre  avec  les  doigts,  et  pendant  ce 
temps  il  distingue  le  sujet  encadré. 

Qui  ne  voit  que  dans  toutes  ces  circonstances  on  n'a  pu  se  mettre  à  Tabri  de 
quelque  subtibililé?  Il  faudrait  avoir  vu,  comme  nous,  les  somnambules  tour- 
ner et  retourner  les  objets,  objecter  des  si  et  des  mais,  feindre  pour  gagner  du 
temps  une  fatigue  excessive,  approcher  Tobjet  de  leurs  yeux  qu'on  croit  tou- 
jours exactement  fermés,  puis  Féloigner,  etc.,  etc.,  pour  bien  concevoir  toutes 
les  particularités,  tous  les  accidents  de  ces  expériences;  et  alors  on  serait  bien 
convaincu  que  toujours  il  y  a  eu  ,  comme  dans  le  cas  de  ce  M.  Petit,  subti- 
lité, supercherie  possible.  Sans  doute  il  faut  avoir  de  l'adresse  pour  s'en  tirer 
honorablement  devant  tant  de  personnes,  pour  peu  surtout  que  ces  personnes 
soient  soupçonneuses;  aussi  tous  les  somnambules  ne  sont-ils  pas  propres  à 
ces  grandeset  décisii^es  expériences,  tous  ne  pourraient  pas  faire  apparaître  (pour 
nous  servir  des  expressions  de  M.  Husson)  la  clairvoyance  dans  tout  son  jour. 

Heureux  le  magnétiseur  qui  a  su  les  former,  qui  les  possède  !  sa  fortune  est  en 
bon  train.  Il  les  réserve  pour  les  grandes  occasions;  il  convoque  alors  toutes 
les  sommités  de  l'ordre  social,  les  députés,  les  aides  de  camp  du  roi  des  Fran- 
çais, comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Il  faut  donc,  nous  le  répétons,  des  sujets  bien  exercés  et  bien  subtils;  mais 
on  conçoit  qu'avec  de  Texerciceet  de  l'adresse  il  est  possible  d'arriver  à  ces  résul- 
tats, dans  les  conditions  mentionnées  plus  haut,  c'est-à-dire  à  distinguer  par- 
tiellement les  objets,  et  par  une  en/?'oMyc?-/Mre  des  paupières,  si  on  peut  s'exprimer 
ainsi,  tellement  étroite,  tellement  instantanée  qu'elle  échappe  à  l'attention  des 
assistants,  surtout  lorsqu'ellen'apaslieu  immédiatement,  mais  au  milieu  d'essais 
nombreux,  d'objections,  de  refus  simulés,  de  sollicitations,  etc.,  etc.,  c'est-à- 
dire  lorsque  l'attention  des  spectateurs  est  nécessairement  fatiguée  ou  distraite. 

Revenant  à  noire  expérience  prétendue  magnétique,  nous  dirons,  pour  nous 
résumer,  qu'après  en  avoir  bien  examiné  et  apprécié  toutes  les  circonstances , 
tous  les  incidents ,  il  n'est  nullement  démontré  pour  nous  que  le  sieur  Petit  ait 
été  mis  dans  l'impossibilité  d'user  de  supercherie,  d'adresse,  pour  distinguer 
les  objets  à  lui  présentés  ;  il  est  évident  que  les  faits  tels  qu'ils  sont  rapportés  ne 
rendent  pas  ces  suppositions  impossibles.  Donc  le  choix  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ne  saurait  encore  être  ici  douteux  pour  ce  qui  est  derinlcrprélation;en  effet, 
ou  le  nommé  Petit  est  parvenu  par  son  adresse,  par  sa  subtilité  à  tromper  les  ob- 
servateurs dans  les  circonstances  rapportées  plus  haut,  c'est-à-dire  dans  des 
circonstances  qui  ne  rendent  nullement  le  fait  impossible,  ou  il  a  lu  à  travers 
toute  l'épaisseur  des  paupières,  fait  reconnu  physiquement  et  physiologique- 
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tromper.  On  essaya  plusieurs  fois  inutilement  de  le  mettre  en 
défaut,  en  soustrayant  ou  en  changeant  des  cartes  ;  il  comptait 
avec  une  surprenante  facilité  le  nombre  de  points  marqués  sur 
la  carte  à  marquer  de  son  adversaire. 

Pendant  tout  ce  temps  on  n'avait  cessé  d'examiner  les  yeux, 
et  de  tenir  auprès  d'eux  une  lumière;  on  les  avait  toujours 
trouvés  exactement  fermés;  on  remarqua  que  le  globe  de  l'oeil 
semblait  néanmoins  se  mouvoir  sous  la  paupière,  et  suivre  les 
diversmouvements  des  mains. Enfin  M.  Bourdois  déclara  que,  se- 
lon toutes  les  vraisemblances  humaines,  et  autant  qu'on  en  pou- 
vait juger  parles  sens,  les  paupières  étaient  exactement  closes. 

Pendant  que  M.  Petit  faisait  une  deuxième  partie  de  piquet, 
M.  Dupotet,  sur  l'invitation  de  M.  Ribes,  dirigea,  par  derrière, 

ment  de  toute  impossibilité,  et  il  Faurait  fait  à  Paide  d'un  agent  particulier, 
c'est-à-dire  du  magnétisme  animal.  Pour  nous,  nous  venons  de  le  dire,  le 
choix  n'est  pas  douteux;  nous  refusons  notre  croyance  à  la  dernière  supposition 
et  à  son  explication  qui  n'en  est  pas  une,  et  si  nous  avons  de  Tétonnement  à 
accorder,  ce  sera  pour  l'adresse,  pour  la  finesse  déployée  en  cette  circonstance 
par  le  sieur  Petit,  mais  non  pour  une  prétendue  intervention  magnétique 
dont  nous  ne  voyons  pas  même  la  nécessité. 

Yoilà  donc  cette  merveilleuse  clairvoyance  réduite  à  sa  valeur  réelle  î  cette 
clairvoyance  dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  et  que  le  rapporteur  regarde  comme 
un  des  caractères  propres  à  prouver  la  réalité  du  somnambulisme  magnétique  I 

Quoi  I  MM.  Foissac,  Dupotet,  Chapelain ,  etc.,  n'ont  pu  pendant  un  espace 
desix  années  montrer  aux  commissaires  qu'un  ou  deux  exemples  de  cette  force? 
qu'étaient  donc  devenues  ces  lectures  si  faciles  par  le  front,  par  l'occiput  et 
par  le  bout  des  doigts  ?  qu'étaient  devenues  ces  fameuses  transpositions  des  sens  ? 
et  que  penser  des  médecins  qui  avaient  admis  comme  possibles  ces  sortes  de 
transpositions? 

Ici,  il  faut  le  dire,  le  rapport  de  la  commission  est  utile  en  ce  sens  que,  n'ayant 
enregistré  que  des  faits  authentiques,  bien  que  trop  souvent  mal  interprétés, 
nous  n'y  retrouvons  aucune  de  ces  prétendues  transpositions.  Les  magnétiseurs 
n'ont  pas  osé  pendant  six  ans  recourir  à  cette  fameuse  jonglerie;  et  cependant, 
avouons-le,  avec  un  peu  plus  d'adresse  ce  grand  résultat  du  merveilleux  de 
fabrique  aurait  bien  pu  passer  encore.  Il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte  en 
fait  de  croyance  au  magnétisme,  et  lorsqu'on  est  constitué  de  manière  à  adopter 
la  vision  avec  les  yeux  fermés ,  on  est  bien  près  de  l'adopter  à  travers  un  ban- 
deau, et  enfin  d'admettre  le  déplacement  de  cette  vision.  Ahl  messieurs  les 
magnétiseurs!  le  cœur  vous  a  manqué  dans  cette  occasion;  jamais  vous  ne  re- 
trouverez un  semblable  rapporteur! 
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ia  main  vers  son  coude  ;  la  contraction  précédemment  obser- 
vée eut  lieu  de  nouveau;  puis,  sur  la  proposition  de  M.  Bour- 
dois,  il  le  magnétisa  par  derrière,  et  toujours  à  plus  d'un  pied 
de  distance,  dans  l'intention  de  l'éveiller.  L'ardeur  que  le 
somnambule  portait  au  jeu  combattait  cette  action,  et  faisait 
que,  sans  le  réveiller,  elle  le  gênait  et  le  contrariait.  Il  porta 
plusieurs  fois  la  main  derrière  la  tête,  comme  s'il  souffrait.  11 
tomba  enfin  dans  un  assoupissement  qui  paraissait  être  un 
sommeil  naturel  assez  léger;  et,  quelqu'un  lui  ayant  parlé  dans 
cet  état,  il  s'éveilla  comme  en  sursaut.  Peu  d'instants  après, 
M.  Dupotet,  toujours  placé  près  de  lui  et  à  quelque  distance,  le 
plongea  de  nouveau  dans  le  sommeil  magnétique,  et  les  expé- 
riences recommencèrent.  M.  Dupotet,  désirant  qu'il  ne  restât 
aucune  ombre  de  doute  sur  la  nature  d'une  action  physique 
exercée  à  volonté  sur  le  somnambule,  proposa  de  mettre  à 
M.  Petit  tel  nombre  de  bandeaux  que  l'on  voudrait,  et  d'agir 
sur  lui  dans  cet  état.  On  lui  couvrit  en  effet  la  figure  jusqu'aux 
narines  avec  plusieurs  cravates  ;  on  tamponna  avec  des  gants 
la  cavité  formée  par  la  proéminence  du  nez,  et  on  recouvrait  le 
tout  d'une  cravate  noire  descendant  en  forme  de  voile  jus- 
qu'au col.  Alors  on  recommença  de  nouveau  et  de  toutes  les 
manières  les  essais  d'action  à  distance,  et  constamment  les 
mêmes  mouvements  se  manifestèrent  dans  les  parties  vers  les- 
quelles la  main  ou  le  pied  étaient  dirigés. 

Après  ces  nouvelles  épreuves,  M.  Dupotet,  ayant  ôté  à 
M.  Petit  ses  bandeaux,  fit  avec  lui  une  partie  d'écarté  pour  le 
distraire.  11  joua  avec  la  môme  facilité  qu'auparavant,  et  gagna 
encore.  Il  mettait  tant  d'ardeur  (4)  à  son  jeu,  qu'il  resta  insen- 
sible à  l'influence  de  M.  Bourdois,  qui  essaya  inutilement,  pen- 
dant qu'il  jouait,  d'agir  sur  lui  par  derrière,  et  de  lui  faire  exé- 
cuter un  commandement  volontaire. 

Après  sa  partie,  le  somnambule  se  leva,  se  promena  à  tra- 
vers le  salon,  écartant  les  chaises  qui  se  trouvaient  sur  son  pas- 
sage, cl  alla  s'asseoir  à  l'écart  pour  se  reposer  quelque  temps 
loin  des  curieux  et  des  expérimentateurs  qui  l'avaient  fatigué. 

(1)  Bienveillante  interprétation  !  c'était  ïardeur  du  jeu,  et  nulle  autre  chose, 
qui  a  permis  à  M.  Ilusson  d'expliquer  pourquoi  le  sujet  neseniODlrait  pas  sen- 
sible à  l'action  du  magnétisme. 
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Là  M.  Dupotet  le  réveilla  à  plusieurs  pieds  de  distance;  mais 
ce  réveil  ne  fut  pas  complet,  à  ce  qu'il  paraît,  car  quelques 
instants  après  il  s'assoupit  ;  il  fallut  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  le  réveiller  complètement. 

Eveillé,  il  a  dit  ne  conserver  aucun  souvenir  de  ce  qui  s'était 
passé  pendant  son  sommeil. 

A  coup  sûr,  si,  comme  M.  Bourdois  l'a  consigné  à  part  sur 
le  procès-verbal  de  cette  séance,  la  constante  immohilité  despau- 
pières  et  leurs  bords  superposés  de  manière  que  les  cils  paraissaient 
entre-croisés  sont  des  garanties  suffisantes  de  la  clairvoyance  de  ce 
somnambule  à  travers  les  paupières,  il  est  impossible  de  refuser,  si- 
non sa  croyance,  au  moins  son  étonnement  à  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  séance,  et  de  ne  pas  désirer  être  témoin  de  nouvelles  ex- 
périences, pour  pouvoir  fixer  son  opinion  sur  Vexistence  et  la  va- 
leur du  magnétisme  animal. 

Le  vœu  exprimé  à  cet  égard  par  notre  président  n'a  pas 
tardé  à  recevoir  son  exécution  chez  trois  somnambules  qui, 
outre  cette  clairvoyance  observée  sur  le  précédent,  ont  présenté 
des  preuves  d'une  intuition  et  d'une  prévision  très-remar- 
quables, soit  pour  eux,  soit  pour  d'autres. 

Ici  la  sphère  paraît  s'agrandir;  il  ne  s'agit  plus  de  satisfaire 
une  simple  curiosité,  de  chercher  à  s'assurer  s'il. existe  un  signe 
qui  puisse  faire  prononcer  que  le  somnambulisme  a  ou  n'a 
pas  lieu,  si  un  somnambule  peut  lire  les  yeux  fermés,  se  livrer, 
pendant  son  sommeil,  à  des  combinaisons  de  jeux  plus  ou 
moins  compliquées,  questions  curieuses,  intéressantes,  dont 
la  solution,  celle  de  la  dernière  surtout,  est,  comme  spectacle, 
un  phénomène  très  extraordinaire ,  mais  qui,  en  véritable  in- 
térêt, et  surtout  en  espérances  sur  le  parti  qu'en  peut  tirer  la 
médecine,  sont  infiniment  au-dessous  de  celles  dont  la  com- 
mission va  vous  donner  connaissance  (1). 

(1)  M.  le  rapporteur  semble  ici  emboucher  la  trompette  épique  en  Thonneur 
du  magnétisme ,  et  vouloir  en  quelque  sorte  nous  émerveiller  par  Fannonce  des 
hauts  faits  somnambuliques  qu'il  va  nous  exposer.  Quoi  I  dit-il,  vous  en  êtes  en- 
core à  demander  si  le  magnétisme  animal  existe!  il  s'agit  bien  de  cela  vrai- 
ment! ce  sont-là  des  questions  oiseuses,  de  pure  curiosité;  il  s'agit  maintenant 
des  effets  merveilleux  compris  sous  les  noms  à'iniukion  et  de  prévision.  Vous 
venez  de  l'entendre  :  Ici  la  sphère  paraît  s'agrandir  ;  il  ne  s'ag'a  plus  de  iatis^ 
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Il  n'est  personne  parmi  vous,  messieurs,  qui,  dans  tout  ce 
qu'on  a  pu  lui  citer  du  magnétisme,  n'ait  entendu  parler  de 
cette  facilité  qu'ont  certains  somnambules,  non-seulement  de 
préciser  le  genre  de  maladies  dont  ils  sont  affectés,  la  durée, 
l'issue  de  ces  maladies,  mais  encore  le  genre,  la  durée  et  l'is- 
sue des  maladies  des  personnes  avec  lesquelles  on  les  met  en 
rapport.  Les  trois  observations  suivantes  nous  ont  paru  telle- 
ment importantes,  que  nous  avons  cru  devoir  vous  les  faire 
connaître  dans  leur  entier,  comme  présentant  des  exemples 
fort  remarquables  de  cette  intuition  et  de  cette  prévision  ;  vous 
y  trouverez  en  même  temps  la  réunion  de  divers  phénomènes 
qui  n'ont  pas  été  observés  chez  les  autres  magnétisés  (1). 

faire  une  vaine  curiosité,  de  chercher  à  s'assurer  s'il  existe  un  signe  qui  puisse 
faire  prononcer  si  le  somnambulisme  a  ou  n'a  pas  lieu.  La  belle  question  en 
effet!  N'est-ce  pas  chose  convenue,  décidée,  arrêtée,  que  le  somnambulisme  « 
lieu  7  II  est  bien  vrai  qu'on  avoue  n'avoir  pas  trouvé  de  caractère  propre  à  faire 
connaître  si  cet  étal  est  simulé  ou  s'il  est  réel,  mais  peu  importe. 

Donc,  demander,  maintenant  que  nous  sommes  si  avancés  dans  nos  Ira 
vaux,  demander,  disons-nous,  ouest  le  véritable  signe  du  somnambulisme, 
c'est,  comme  le  dit  fort  bien  M.  le  rapporteur,  une  question  oiseuse.  Reprenons 
son  préambule  :  Il  ne  s'agit  plus  de  satisfaire  ime  vaine  curiosité ,  c'est-à-dire 
de  chercher  à  s'assurer  si  un  somnambule  peut  lire  les  tjeux  fermés. 

Effectivement,  ceci  est  encore  unebagatelle  en  comparaison  des  belles  choses 
que  M.  Husson  va  nous  exposer;  aussi  trouvons-nous  que  c'est  avec  raison  qu'il 
poursuit  en  ces  termes  :  Question  curieuse  comme  spectacle ^  mais  qui,  en  vé- 
ritable intérêt,  et  surtout  en  espérances  sur  lepavtiqu'en  peut  tirer  la  médecine,  est 
infiniment  au-dessous  de  celles  dont  la  commission  va  vous  donner  connaissance. 
y  Le  magnétisme  en  effet  peut  fort  bien  faire  distinguer  des  objets,  lire  des 
passe-ports,  etc. ,  à  travers  toute  l'épaisseur  des  paupières;  mais,  comme  il  ne  pour- 
rait en  faire  autant  pour  ceux  dont  la  cornée  est  rendue  opaque  par  un  simple 
albugo,  un  simple  nuage,  il  n'y  a  aucune  espérance  à  concevoir  sur  le  parti 
qu'en  pourrait  tirer  la  médecine.  C'est  affaire  de  spectacle,  puisque  dans  tous 
les  cas  il  faut  avoir  de  bons  et  beaux  yeux. 

Ainsi  laissons  là  la  clairvoyance  méprisée  à  juste  titre  par  M.  Husson,  et  re- 
venons à  ses  promesses  ,  c'est-à-dire  aux  expériences  infiniment  au-dessus  de 
tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici. 

(1)  Voilà  donc  qui  est  déjà  tout  avoué,  accordé,  admis;  le  rapporteur,  avant 
même  d'avoir  rapporté  une  seule  observation ,  déclare  qu'il  croit  à  YifUuition 
et  à  la  prévision  ;  lui  médecin ,  lui  qui  se  croit  observateur  plus  sévère  et  plus 
défiaot  que  qui  que  ce  soit,  admet  que  certains  somnambules ,  sans  études  préa- 
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Paul  Villagrand,  étudiant  en  droit,  né  à  Magnac-Laval  (Haute- 
Vienne)  le  18  mai  1803,  fut  frappé,  le  25  décembre  1825,  d'une 
attaque  d'apoplexie  qui  fut  suivie  de  la  paralysie  de  tout  le 
côté  gauche  du  corps.  Après  dix-sept  mois  de  divers  traite- 
ments par  l'acupuncture,  un  séton  à  la  nuque,  douze  moxas  le 
long  de  la  colonne  vertébrale,  traitements  qu'il  suivit,  soit  chez 
lui,  soit  à  la  maison  de  santé,  soit  à  l'hospice  de  perfectionne- 
ment, et  dans  le  cours  desquels  il  eut  deux  nouvelles  attaques, 
fut  admis  le  8  avril  1827  dans  l'hôpital  de  la  Charité.  Bien 
qu'il  eût  éprouvé  un  soulagement  iiotable  des  moyens  mis  en 
usage  avant  son  entrée  dans  cet  hôpital,  il  marchait  avec  des 
béquilles,  sans  pouvoir  s'appuyer  sur  le  pied  gauche;  le  bras 
du  même  côté  exécutait  bien  divers  mouvements,  mais  Paul 
ne  pouvait  lever  le  bras  vers  la  tête.  Il  y  voyait  à  peine  de  i'œil 
droit,  et  avait  l'ouïe  très-dure  des  deux  oreilles.  C'est  dans  cet 

labiés,  et  par  la  seule  puissance  de  Fagent  magnétique,  peuvent  diagnosti- 
quer, non-seulement  leurs  propres  maladies,  mais  encore  celles  d'autres  per- 
sonnes, et  qu'ils  peuvent,  toujours  à  Taide  du  magnétisme,  pronostiquer  la  durée 
et  rissue  de  ces  maladies!  Et  où  a-t-il  trouvé  les  fondements  de  celte  étrange 
croyance?  dans  les  incidents  de  trois  observations,  de  quatre  tout  au  plus,  si 
Ton  veut  y  comprendre  cette  demoiselle  Samson  qui  lui  avait  décrit  les  boutons 
rouges  et  blancs  de  son  estomac ,  et  le  petit  fil  qui  remuait  son  cœur.  La  rougeur 
monte  au  visage  quand  on  songe  aux  jongleries  qui  ont  pu  tromper  à  ce  point 
un  médecin  ,  un  membre  de  Tacadémie  investi  de  la  confiance  de  ses  collègues  î 
Dans  les  trois  observations  que  nous  allons  analyser,  et  qui  sont,  deFaveu  du 
rapporteur,  les  plus  longues ,  les  plus  belles  et  les  plus  curieuses  de  son  rapport, 
Finluition  et  la  prévision  ont  tellement  confondu  et  inextricabJementmêlé  leurs 
effets,  qu'il  est  impossible  d'en  faire  la  juste  part  j  nous  les  examinerons  donc 
à  îa  fois,  en  commençant  parFhistoire  inouïe  du  paralytique,  et  nous  gardant 
bien  de  rien  omettre  qui  soit  relatif  à  l'intuition  et  à  la  prévision. 

La  première  observation  ,  celle  qui  va  suivre  immédiatement,  nous  pouvons 
le  dire  ici,  n'est  pas  seulement  un  récit,  c'est  l'aveu  perpétuel  d'une  longue  et 
profonde  mystification,  d'une  mystification  portée  au  plus  haut  degré  :  si  donc 
nous  voulions  faire  à  la  fois  toutes  nos  remarques,  et  sans  interruption,  il  eu 
résulterait  d'une  part  que,  arrivés  àla  fin  deFhistoire,  les  lecteurs  auraient  perdu 
de  vue  la  moitié  des  incidents,  et  d'autre  part  que  les  réflexions  que  nous  avons 
à  faire  perdraient  toutFintérêt  de  Fà-propos.  Cette  observation  sera  donc  coupée 
de  temps  à  autre  ,  pour  nous  donner  le  loisir  d'en  bien  apprécier  la  philoso- 
phique conception ,  pour  nous  permettre  d'en  bien  saisir  les  résultats  successifs, 
et  enfin  pour  rélléchir  sur  la  haute  sagacité  du  rapporteur. 

•26 
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étal  qu'il  Ixit  contié  aux  soins  de  notre  collègue,  M.  Fouquier, 
qui,  outre  la  paralysie  bien  évidente,  lui  reconnut  des  symp- 
tômes d'hypertrophie  du  cœur  (i). 

Pendant  cinq  mois  il  lui  administra  l'extrait  alcoolique  de 
noix  vomique,  le  fit  saigner  de  temps  en  temps,  le  purgea,  et 
lui  fit  appliquer  des  vésicatoires.  Le  bras  gauche  reprit  un  peu 
de  force,  les  maux  de  tête  auxquels  il  était  sujet  s'éloignèrent,  et 
son  état  resta  statlonnaire  jusqu'au  29  août  1827,  époque  à  la- 
quelle il  fut  magnétisé  pour  la  première  fois  par  M.  Foissac, 
d'après  l'ordre  et  sous  la  direction  de  M.  Fouquier.  Dans 
cette  première  séance  il  éprouva  une  sensation  de  chaleur  gé- 
nérale, puis  des  soubresauts  dans  les  tendons;  il  s'étonna  d'être 
envahi  pour  ainsi  dire  par  une  envie  de  dormir,  se  frotta  les 
yeux  pour  la  dissiper,  fit  des  efforts  visibles  et  infructueux 
pour  tenir  ses  paupières  ouvertes;  enfin  sa  tête  tomba  sur  la 
poitrine,  et  il  s'endormit.  A  dater  de  ce  moment,  la  surdité  et 
le  mal  de  tête  ont  cessé.  Ce  n'est  qu'à  la  neuvième  séance  que 
le  sommeil  devint  profond,  et  c'est  à  la  dixième  qu'il  répondit 
par  des  sons  inarticulés  aux  questions  qu'on  lui  adressa;  plus 
tard  il  annonça  qu'il  ne  pourrait  guérir  qu'à  l'aide  du  magné- 
tisme, et  il  se  prescrivit  la  continuation  des  pilules  d'extrait 
de  noix  vomique,  des  synapismes  et  des  bains  de  Baréges  (2). 


(1)  N'oublions  pas  surtout  dans  la  suite  de  cette  observation,  et  lorsque  nous 
en  viendrons  aux  conclusions,  n'oublions  pas,  disons-nous,  ce  qui  vient  d'ctrc 
formellement  avoué,  savoir  que  Paul,  même  avant  son  entrée  à  la  Charité, 
avait  éprouvé  un  soulagement  notable,  qu'il  était  en  voie  de  guérison ,  qu'il 
marchait  .avec  des  béquilles  ,  que  le  bras  du  côté  paralysé  exécutait  déjà  des 
mouvements;  n'oublions  pas  que  ce  malade,  jeune  encore,  puisqu'il  n'avait 
guère  que  vingt-trois  ans,  traité  méthodiquement  par  M.  Fouquier,  continua 
d'aller  mieux,  que  son  bras  gauche  reprit  plus  de  force,  et  que  ses  maux  de  tête 
s'étaient  éloignés.  Son  état,  dit  le  rapporteur,  xQ,?>i3M  siadonnairc:  voulez-vous 
savoir  ce  que  cela  veut  dire?  cela  signiiie  que  son  état  était  alors  celui  des 
malades  qui  ne  sont  pas  bien  pressés  de  quitter  l'hôpital  ;  de  ces  malades  qui 
ont  bon  appétit,  qui  lont  une  petite  promenade  le  malin,  une  petite  prome- 
nade le  soir,  et  qui  passent  de  fort  bonnes  nuits.  Aussi  l'épithèle  destalionnaire 
est-elle  i'épithètc  rcrue  pour  désigner  ces  sortes  de  malades  équivoques.  C'est 
une  aiïaire  entendue;  poursuivons. 

(2)  L'cducalioii  magnéliquc  de  Paul  demanda,  comme  on  le  voit,  un  assez 
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Le  25  septembre  la  commission  se  rendit  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, fit  déshabiller  le  malade,  et  constata  que  le  membre  in- 
férieur gauche  était  manifestement  plus  maigre  que  le  droit, 
que  la  main  droite  serrait  beaucoup  plus  fort  que  la  gauche; 
que  la  langue,  tirée  hors  la  bouche,  était  portée  vers  la  commis- 
sure droite,  et  que,  dans  la  buccination,  la  joue  droite  était 
plus  bombée  que  la  gauche. 

On  magnétisa  alors  Paul,  qui  ne  tarda  pas  à  entrer  en  som- 
nambulisme. Il  récapitula  ce  qui  était  relatif  à  son  traitement, 
et  prescrivit  que  dans  le  jour  même  on  lui  appliquât  un  syna- 
pisme  à  chaque  jambe  pendant  une  heure  et  demie;  que  le 
lendemain  on  lui  fît  prendre  un  bain  de  Baréges,  et,  qu'en  sor- 
tant du  bain,  on  lui  mît  des  synapismes  pendant  douze  heures 
sans  interruption,  tantôt  à  une  place,  tantôt  à  une  autre  ;  que 
le  surlendemain,  après  avoir  pris  un  second  bain  de  Baréges, 
on  lui  tirât  une  palette  et  demie  de  sang  par  le  bras  droit.  En- 
fin il  ajouta  qu'en  suivant  ce  traitement,  le  28,  c'est-à-dire  trois 
jours  après,  il  marcherait  sans  béquilles  en  sortant  de  la 
séance,  où  il  dit  qu'il  faudrait  encore  le  magnétiser  (1).  On 

bon  nombre  de  séances  ;  à  la  disième  il  ne  proférait  encore  que  des  sons  inarti- 
culés ! 

Nous  l'avons  dit  plus  haut  :  pour  le  merveilleux  de  fabrique  il  faut  de  bonnes 
préparations  :  il  ne  s'agissait  pas  ici  de  produire  des  convulsions  hystériques, 
de  placer  le  foie  dans  la  poitrine,  de  faire  avaler  coup  sur  coup  la  salive,  oa 
clignoter  des  yeux;  il  s'agissait  de  former  un  sujet  distingué,  et  Paul  répondit 
aux  soins  qu'on  prit  de  lui ,  ainsi  que  va  nous  le  prouver  le  rapporteur. 

Il  annonce  qu'il  ne  pourra  guérir  qu'à  l'aide  du  magnétisme  ;  néanmoins  il 
se  prescrit  la  continuation  des  moyens  qui  l'avaient  déjà  notablement  soulagé! 
Paul  était  un  garçon  prudent  :  il  ne  va  pas  se  borner,  comme  la  première  som- 
nambule de  M.  Husson  ,  aux  loochs  et  aux  adoucissants;  il  préfère  continuer 
l'usage  des  pilules  d'extrait  alcoolique  de  noix  vomique;  ce  n'était  pas  là  un 
mauvais  auxiliaire  pour  le  magnétisme  ,  vers  la  fin  d'une  paralysie  et  chez  un 
jeune  sujet! 

(1)  M.  le  rapporteur  n'a  pas  manqué,  avec  l'exactitude,  la  rigueur  que  nous 
lui  connaissons,  de  prendre  acte  de  cette  promesse,  et  probablement  il  se  sera 
dit  :  nous  verrons  bien  si  Paul  marche  le  28  sans  béquilles.  Oh  !  pour  le  coup 
force  sera  bien  et  à  la  commission  et  à  Facadémie  de  croire  à  la  prévision  :  et 
bien  qu'il  eût  promis  positivement  dans  son  rapport  de  se  montrer  sévère  et 
défiant,  de  se  garûcr  de  toute  supercherie  ,  Tidéenelui  vint  pas  de  suspecter  la 
sinccrilé  de  Paul  ;  i!  iralla  pnsjr.b-qiràs'.ipporei'  que  Paul  élail  peut-être  déjà  en 
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suivit  le  traitement  qu'il  avait  indiqué,  et,  au  jour  dit,  le  28 
septembre,  la  commission  vint  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Paul 
se  rendit,  appuyé  (i)  sur  ses  béquilles,  à  la  salle  des  confé- 
rences, où  il  fut  magnétisé  comme  de  coutume  et  mis  en  som- 
nambulisme. Dans  cet  état,  il  assura  qu'il  retournerait  à  son  lit 
sans  béquilles,  sans  soutien.  A  son  réveil  il  demanda  ses  bé- 
quilles, on  lui  répondit  qu'il  n'en  avait  plus  besoin.  En  effet 
il  se  leva,  se  soutint  sur  la  jambe  paralysée,  traversa^  la  foule 
qui  le  suivait,  descendit  la  marche  de  la  chambre  d'expériences, 
traversa  la  deuxième  cour  de  la  Charité,  monta  deux  marches  ; 
et,  arrivé  au  bas  de  l'escalier,  il  s'assit.  Après  s'être  reposé 
deux  minutes,  il  monta  à  l'aide  d'un  bras  et  de  la  rampe  les 
vingt-quatre  marches  de  l'escalier  qui  conduit  à  la  salle  où  il 
couche;  il  alla  à  son  lit  sans  appui,  s'assit  encore  un  moment, 
et  fit  ensuite  une  nouvelle  promenade  dans  la  salle,  au  grand 
étonnement  de  tous  les  malades,  qui  jusqu'alors  l'avaient  tou- 
jours vu  cloué  dans  son  lit.  A  dater  de  ce  jour  Paul  ne  reprit 
plus  ses  béquilles  (2). 

La  commission  se  réunit  encore  le  11  octobre  suivant,  à  l'hô- 
pital de  la  Charité.  On  le  magnétisa,  et  il  annonça  qu'il  serait 
complètement  guéri  à  la  fin  de  l'année,  si  on  lui  établissait  un 
séton  deux  pouces  au-dessous  de  la  région  du  cœur.  Dans  cette 
séance  on  le  pinça  à  plusieurs  reprises,  on  lui  enfonça  une 

état  de  marcher  sans  béquilles;  que  cet  ancien  pensionnaire  de  la  Charité,  qui 
avait  su  si  bien  se  prescrire  des  pilules  d'extrait  alcoolique  de  noix  vomique, 
ne  gardait  peut-être  plus  ses  béquilles  que  pour  mettre  la  prévision  dans  tout 
son  jour.  Le  rapporteur,  loin  d'avoir  toutes  ces  mauvaises  pensées,  fîtconvoquer 
la  commission  pour  le  28,  afin  de  voir  comment  Paul  se  tirerait  de  sa  fameuse 
promesse. 

(1)  Il  jouait  bien  son  rôle,  ce  M.  Paul  ! 

(2)  N'y  avait-il  pas  là  de  quoi  convaincre  les  plus  incrédules?  Le  voyez-vous 
fendre  les  Ilots  des  spectateurs  ?  le  voyez-vous  s'avancer  ensuite  suivi  de  la 
foule  (magnâ  comitanle  caiervâ]1  Toul  le  monde  est  dans  l'admiration,  M.  Hus- 
son  Pescorte  et  ne  le  perd  pas  de  vue.  Enfin  les  pauvres  malades  eux-mêmes 
voisinsdu  paralytique  étaient  dans  la  stupeur;  car  le  rapporteur,  qui  nous  a  dit 
que  Paul,  même  avant  son  entrée  à  la  Charité,  marcha'a  avec  des  béquilles,  et 
que  depuis  il  alla  de  mieux  en  mieux,  nous  assure  ici  que  ses  voisins  l'avaient 
toujours  vu  cloué  dans  son  lit;  ce  qui  prouve  que  tout  le  monde  avait  perdu 
la  tête,  mais  cela  est  bien  pardonnable  en  pareille  circonstance. 
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épingle  à  une  ligne  de  profondeur  dans  le  sourcil  et  dans  le 
poignet  sans  qu'il  donnât  aucun  signe  de  sensibilité. 

Le  16  octobre  M.  Fouquier  reçut  du  conseil  général  des  hos- 
pices une  lettre  qui  l'invitait  à  suspendre  les  expériences  ma- 
gnétiques qu'il  avait  commencées  à  l'hôpital  de  la  Charité.  On 
fut  donc  obligé  d'interrompre  ce  traitement  magnétique,  dont 
ce  paralysé  ne  pouvait,  disait -il,  assez  louer  l'efficacité. 
M.  Foissac  le  lit  sortir  de  l'hôpital,  et  le  plaça  rue  des  Petits- 
Augustins,  n°  18,  dans  une  chambre  particulière  où  il  continua 
son  traitement  (1). 

Le  29  du  même  mois,  la  commission  se  rendit  chez  le  ma- 
lade pour  examiner  les  progrès  de  sa  guérison;  mais  ,  avant  de 
le  magnétiser,  elle  constata  que  la  marche  avait  lieu  sans  bé- 
quilles, et  qu'elle  paraissait  plus  assurée  que  dans  la  précé- 
dente séance.  Ensuite  on  lui  fit  essayer  ses  forces  au  dyna- 
momètre. Pressée  par  la  main  droite,  l'aiguille  marquait  trente 
kilogrammes,  et  de  la  main  gauche  douze.  Les  deux  mains  réu- 
nies la  firent  monter  à  trente  et  un.  On  le  magnétisa  :  en  quatre 
minutes  le  somnambulisme  se  déclara,  et  Paul  assura  qu'il  se- 
rait totalement  guéri  le  l'''  janvier.  On  essaya  ses  forces  :  la 
main  droite  fait  monter  l'aiguille  du  dynamomètre  à  vingt- 
neuf  kilogrammes  (un  de  moins  qu'avant  le  sommeil),  la  main 
gauche  (la  paralysée)  à  vingt-six,  quatorze  de  plus  qu'avant  le 
sommeil,  et  les  deux  mains  réunies  à  quarante-cinq,  quatorze 
de  plus  qu'avant. 

Toujours  dans  le  somnambulisme  il  se  lève  pour  marcher  et 
franchit  vivement  l'espace;  il  saute  à  cloche  pied  sur  le  pied 
gauche.  Il  se  met  à  genou  sur  le  genou  droit;  il  se  relève  en  se 
soutenant  par  la  main  gauche  sur  un  assistant,  et  en  faisant 

(1)  Quel  vandalisme  dans  le  conpeil  général  des  hôpitaux!  et  que  notre  âge 
est  tiède  pour  les  hauts  faits  magnétiques!  Un  paralytique  donne  une  scène 
inouïe;  il  doit  être  gnériàjourfixe  (on  ne  dit  pas  précisément  à  quelle  heure), 
et  ce  malheureux  conseil  arrête  un  traitement  dont  le  paralytique,  comme  dit 
M.  Husson,  ne  pouvait  assez  louer  Fefïicacilé!  Heureusement  pour  Thumanité 
et  pour  la  science  magnétique,  M. Foissac  se  chargeagénéreusementd'enlretenir 
à  la  brochette  ce  précieux  somnambule;  il  le  choya,  Fhébergea,  le  mit  en  cham- 
bre à  ses  propres  frais,  et  en  prit  soin  comme  de  la  prunelle  de  ses  yeux  :  les 
somnambules  de  cette  trempe  sont  si  rares! 
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porter  sur  le  genou  gauche  tout  le  poids  de  son  corps.  Il  prend 
et  soulève  M.  Thillaye,  le  fait  tourner  sur  lui-môme  et  se  ras- 
seoit l'ayant  sur  ses  genoux.  Il  tire  de  toute  sa  force  le  dynamo- 
mètre et  fïiit  monter  l'échelle  de  traction  à  seize  myriagrammes. 
Sur  l'invitation  qu'on  lui  fait  de  descendre  l'escalier,  il  quitte 
brusquement  son  fauteuil,  prend  le  bras  de  M.  Foissac  qu'il 
quitte  à  la  porte,  descend  et  remonte  les  marches  deux  à  deux, 
trois  à  trois,  avec  une  rapidité  convulsive,  qu'il  modère  ce- 
pendant quand  on  lui  dit  de  les  franchir  une  à  une.  Aussitôt 
qu'il  est  réveillé,  il  perd  cette  augmentation  étonnante  de  ses 
forces  ;  alors,  en  effet,  le  dynamomètre  ne  marque  plus  que 
trois  myriagrammes  trois  quarts,  c'est-à-dire  douze  un  quart 
moins  qu'avant  le  réveil.  Sa  démarche  est  lente ,  mais  as- 
surée; il  ne  peut  soutenir  le  poids  de  son  corps  sur  la  jambe 
gauche  (la  paralysée),  et  il  essaie  inutilement  de  soulever 
M.  Foissac. 

Nous  devons  noter,  messieurs,  que  peu  de  Jours  avant  cette 
dernière  expérience,  ce  malade  avait  perdu  deux  livres  et 
demie  de  sang,  qu'il  avait  encore  deux  vésicatoires  aux  jam- 
bes, un  séton  à  la  nuque,  un  autre  à  la  poitrine  ;  vous  recon- 
naîtrez par  conséquent  avec  nous  quelle  prodigieuse  augmen- 
tation de  forces  le  magnétisme  avait  développée  dans  les  organes 
malades,  celle  des  organes  sains  restant  la  même,  puisque 
pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  le  somnambulisme  la  force 
totale  du  corps  avait  été  plus  que  quadruplée  (1). 

(1)  Nous  n'insisterons  pas  sur  toutes  les  excursions  de  MM.  Foissac  et  Paul 
hors  de  Thôpital  ;  on  voit  qu'il  ne  s'agit  plus  dans  leurs  représentations  ni  de 
prévision  y  ni  d'intuition ,  merveilleuses  facultés  que  nous  devons  examiner  ici; 
cependant  on  doit  remarquer  que  Paul  n'est  pas  inactif,  il  fait  plusieurs  tours 
de  force  très-surprenants  sur  le  dynanomètre.  M.  le  rapporteur  nous  le  montre 
dansant  à  doclie  piedsur  le  pied  gauche,  pendant  le  somnambulisme;  il  nous 
dit  comment  il  prit  et  souleva  M.  ThUlaye,  comme  il  le  fit  tourner  sur  lui- 
même;  singuliers  détails  pour  la  compagnie  savante  qui  devait  en  entendre  la 
lecture;  puis  enfin  comment  il  se  fit  que  Paul  qui  avait  soulevé  si  aisément 
M.  Thillayc  pendant  le  somnambulisme,  déclara  (il  fîdiaitbien  Ten  croire)  une 
fois  éveillé  (inii  ne  pouvait  plus  même  soulever  M.  Toissac;  preuve  évidciîle  , 
s'écrie  le  rapporteur,  que  pendant  le  somnambulisme  la  force  totale  du  corps  est 
presffue  quadrnplcc. 

Cependant  le  i"  janvier  1828  approchait,  c'était  le  terme  magnétiquement 
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Paul  renonça  par  la  suite  à  tout  traitement  médical.  Il  vou- 
lut seulement  qu'on  se  bornât  à  le  magnétiser  ;  et,  vers  la  lin 
de  l'année,  comme  il  témoignait  le  désir  d'être  mis  et  maintenu 
pendant  huit  jours  en  somnambulisme,  pour  que  sa  guérison  fût 
complète  le  l*^'^  janvier,  il  fut  magnétisé  le  25  décembre,  et  à  dater 
de  ce  jour  il  resta  en  somnambulisme  jusqu'au  l^'^  janvier  (4). 

Pençlant  ce  temps ,  il  fut  à  des  intervalles  inégaux  éveillé 
environ  douze  heures  ;  et  dans  ces  courts  moments  de  réveil  on 
-lui  laissait  croire  qu'il  n'était  endormi  que  depuis  quelques 
heures.  Pendant  tout  son  sommeil  ses  fonctions  digestives  se 
firent  avec  un  surcroît  d'activité. 


annoncé  pour  la  guérison  complète  de  Paul  ;  or,  Paul  tenait  à  guérir  ce  jour-là, 
son  honneur  y  était  intéressé.  Ce  terme  était  bien  rapproché  5  comment  faire? 
le  voici  :  c'est  par  des  séances  magnétiques  que  Paul  doit  guérir;  eh  bien  !  s'il 
se  faisait  administrer  le  magnétisme  à  haute  dose?  c'est  là,  en  effet,  comme 
nous  rapprend  le  rapporteur,  ce  que  fit  Paul  :  iî  pria  ce  bon  M.  Foissac  de  le 
tenir  endormi ,  sornnambulisé,  seulement  pendant  huit  jours  consécutifs.  Huit 
jours  de  sommeil  !  vont  s'écrier  ceux  qui  n'ont  pas  lu  Thistoire  du  petit  garçon 
de  M.  de  Puységur.  Oui,  messieurs,  huit  jours.  Lisez  ce  qui  suit  dans  ce  rap- 
port, et  vous  allez  voir  comment  les  choses  se  sont  passées. 

(1)  Est-il  possible!  vont  ajouter  nos  pauvres  ignorants  en  fait  de  magné- 
tisme; quoi  huit  jours  de  sommeil  sans  interruption?  Pardon ,  messieurs, 
dirons-nous,  vous  allez  voir  qu'il  a  été  éveillé  une  douzaine  d'heures,  comme 
pour  lui  faire  reprendre  haleine  ;  et  M.  Husson  va  vous  dire ,  que  dans  les  courts 
moments  de  réveil,  on  lui  laissait  croire  qu'il  n'était  endormi  que  depuis  quel- 
ques heures! 

Mais  mangeait-il  pendant  tout  ce  temps-là  ?  Assurément  ;  et  M.  le  rapporteur 
nous  dit  encore  ici ,  quependant  tout  le  temps  de  son  sommeil  ses  fonctions  diges- 
tives se  firent  avec  un  surcroît  d'activité;  ce  qui  signifie  en  langage  ordinaire 
qu'il  n'en  eut  que  meilleur  appétit. 

Absolument  comme  le  petit  garçon  amené  de  Busancy  par  M.  de  Puységur, 
et  à  qui  celui-ci  fit  manger  des  gâteaux,  lorsqu'il  le  mena  se  promener  pendant 
son  sommeil  aux  Champs-Elysées. 

Mais  on  ira  peut-être  jusqu'à  nous  demander  si  pendant  ces  huit  jours  de 
sommeil  magnétique,  et  lorsque  la  nuit  arrivait,  il  ne  s'endormait  pas  d'un  som- 
meil viilgaire  par- dfiisws  son  sommeil  somnambulique?  Ma  foi,  pour  le  coup, 
c'est  nous  en  demander  trop;  le  rapporteur  ne  l'a  pas  consigné  dans  son 
rapport;  peut-être  n'a-t-il  pas  jugé  le  fait  assez  remarquable.  Quant  à  nous ,  nous 
aurions  été  curieux  de  vérifier  si  un  sommeil  ordinaire  pourrait  être  enté  sur  un 
sommeil  magnétique. 
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Il  éiait  endormi  depuis  trois  jours  lorsque,  accompagné  de 
M.  Foissac,  il  partit  à  pied  le  28  décembre  de  la  rue  MondoYi, 
et  alla  trouver  M.  Fouquier,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  où  il  ar- 
riva à  neuf  heures.  Il  y  reconnut  les  malades  auprès  desquels 
il  était  couché  avant  sa  sortie,  les  élèves  qui  faisaient  le  service 
dans  la  salle,  et  il  lut  les  yeux  fermés,  un  doigt  étant  appliqué 
sur  chaque  paupière,  quelques  mots  qui  lui  furent  présentés 
par  M.  Fouquier.  Tout  ce  dont  nous  étions  les  témoins  nous 
parut  si  étonnant,  que  la  commission  voulant  suivre  jusqu'à  la 
fin  l'histoire  de  ce  somnambule,  se  réunit  de  nouveau  le  4^^' 
janvier  chez  M.  Foissac,  où  elle  trouva  Paul  endormi  depuis  le  25 
décembre.  Il  avait  supprimé  quinze  jours  auparavant  les  sétons 
de  la  nuque  et  de  la  poitrine,  et  s'était  fait  établir  au  bras 
gauche  un  cautère  qu'il  devait  conserver  toute  la  vie.  Il  décla- 
rait, du  reste,  qu'il  était  guéri;  qu'en  ne  commettant  aucune 
imprudence,  il  arriverait  à  un  âge  avancé,  et  qu'il  succomberait 
à  une  attaque  d.'apoplexie.  (Toujours  endormi),  il  sort  de  chez 
M.  Foissac,  il  marche  et  court  dans  la  rue  d'un  pas  ferme  et 
assuré.  A  son  retour,  il  porte  avec  la  plus  grande  facilité 
une  personne  présente  qu'il  n'avait  pu  qu'avec  peine  soulever 
avant  d'être  endormi. 

Le  42  janvier,  la  commission  se  rassembla  de  nouveau  chez 
M.  Foissac ,  où  se  trouvaient  M.  Las  Cases,  député,  M.  D*** ,  aide 
de  camp  du  roi ,  et  M.  Ségalas,  membre  de  l'académie.  M.  Fois- 
sac nous  annonça  qu'il  allait  endormir  Paul  ;  que  dans  cet  état 
de  somnambulisme  on  lui  appliquerait  un  doigt  sur  chaque 
œil  fermé,  et  que  malgré  cette  occlusion  complète  des  paupières 
il  distinguerait  la  couleur  des  cartes,  qu'il  lirait  le  litre  d'un 
ouvrage  et  quelques  mots  ou  lignes  indiquésau  hasard  dans  le 
corps  même  de  l'ouvrage.  Au  bout  de  deux  minutes  de  ma- 
nœuvres magnétiques  Paul  est  endormi.  Les  paupières  étant 
tenues  fermées  constamment  et  alternativement  par  MM.  Fou- 
quier, Itard,  Marc  et  le  rapporteur,  on  lui  présente  un  jeu  de 
cartes  neuves,  dont  on  brise  la  bande  de  papier  portant  le  timbre 
delà  régie;  on  les  mêle,  et  Paul  reconnaît  facilement  et  succes- 
sivement les  roi  dépique,  as  de  trèfle,  dame  de  pique,  neuf  de 
trèfle,  sept  de  carreau,  dame  de  carreau  et  huit  de  carreau. 
On  lui  présent(î,  ayant  les  paupières  tenues  fermées  par 
M.  ÎSégalas,  un  volume  que  h;  rapporteur  avait  apporté.  Il  lil 
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sur  le  titre  :  Histoire  de  France.  Il  no  peut  lire  les  deux  lignes 
intermédiaires  et  lit  sur  la  cinquième  le  nom  seul  lAnquetil, 
qui  y  est  précédé  de  la  préposition  par.  On  ouvre  le  livre  à  la 

page  89,  et  il  lit  à  la  première  ligne  11,  \e  nombre  de  ses 

il  passe  le  mot  troupes,  et  continue  :  Au  moment  où  on  le  croiait 

Je  plus  occupé  des  plaisirs  du  carnaval ;  il  lit  également 

le  titre  courant  Louis  ,  mais  il  ne  peut  lire  le  chiffre  romain 
qui  le  suit.  On  lui  présente  un  papier  sur  lequel  on  a  écrit  les 
mots  agglutination  et  magnétisme  animal.  Il  épèle  le  premier  et 
prononce  les  deux  autres.  Enfin  on  lui  a  présenté  le  procès- 
verbal  de  cette  séance,  il  en  a  lu  assez  distinctement  la  date  et 
quelques  mots  plus  lisiblement  écrits  que  d'autres.  Dans  toutes 
ces  expériences  les  doigts  ont  été  appliqués  sur  la  totalité  de 
la  commissure  de  chaque  œil,  en  pressant  de  haut  en  bas  la 
paupière  supérieure  sur  l'inférieure,  et  nous  avons  remarqué 
que  le  globe  de  l'œil  avait  été  dans  un  mouvement  constant 
de  rotation  et  paraissait  se  diriger  vers  l'objet  soumis  à  la  vision. 

Le  2  février,  Paul  fut  mis  en  somnambulisme  chez  MM.  Scribe 
et  Brémard,  négociants,  rue  Saint-Honoré.  Le  rapporteur  delà 
commission  était  le  seul  membre  présent  à  l'expérience  (l).  On 
ferma  les  paupières  comme  dans  la  précédente,  et  Paul  lut 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Les  mille  et  une  nuits,  le  titre,  le  mot 
préface  et  la  première  ligne  de  cette  préface  moins  le  niol  peu. 
On  lui  présenta  aussi  un  volume  intitulé  :  Lettres  de  deux  amies, 
par  M™''  Campan.  Il  distingua  sur  une  estampe  la  figure  de  Na- 
poléon, il  enmontra  les  bottes,  etdit  qu'il  y  voyait  deuxfemmes. 
Ensuite  il  lut  couramment  les  quatre  premières  lignes  de  la 
page  3,  à  l'exception  du  mot  raviver.  Enfin,  il  reconnut  sans 
les  toucher  quatre  cartes  qu'on  lui  présenta  successivement 
deux  à  deux;  ce  sont  le  roi  de  pique  et  le  huit  de  cœur,  la  dame 
et  le  roi  de  trèfle. 

Dans  une  autre  séance  qui  eut  lieu  le  13  mars  suivant, 
Paul  essaya  inutilement  de  distinguer  différentes  cartes  qu'on 
lui  appliqua  sur  l'épigaslre;  mais  il  lut  encore  les  yeux  fermés 
dans  un  livre  ouvert  au  hasard,  et  cette  fois  ce  fut  M.  Jules 

(1)  Et  M.  Husson  qui  assiste  seul  aux  expériences  et  qui  seul  en  rend  compte, 
a  reproché  aigrement  aux  commissaires  de  rancienne  académie  des  sciences  de 
s'être  bornés  à  envoyer  Tun  d'eux  aux  séances  pnUiiques  de  Mesmer  1 
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Cloquer  qui  lui  boucha  les  paupières.  Le  rapporteur  écrivit 
aussi  sur  un  morceau  de  papier  les  mots  Maximilien  Robes- 
'pierre,  qu'il  lut  également  bien. 

Les  conclusions  à  tirer  de  cette  longue  et  curieuse  observa- 
tion sont  faciles.  Elles  découlent  naturellement  de  la  simple 
exposition  des  faits  que  nous  avons  rapportés,  et  nous  les  éta- 
blissons de  la  manière  suivante  :  1^  Un  malade  qu'une  médecine 
rationnelle  faite  par  un  des  praticiens  les  t^lus  distingués  de  la 
capitale  n'a  pu  guérir  de  la  paralysie,  trouve  sa  guérison  dans 
l'emploi  du  magnétisme,  et  dans  l'exactitude  avec  laquelle  on 
suit  le  traitement  qu'il  se  prescrit  lui-même  quand  il  est  en 
somnambulisme  ;  2*^  Dans  cet  état,  ses  forces  sont  notablement 
augmentées;  3^11  nous  donne  la  preuve  la  plus  irrécusable  qu'il 
lit  ayant  les  yeux  fermés  ;  4^  Enfin  il  prévoit  l'époque  de  sa 
guérison,  et  cette  guérison  arrive  (d). 

(1)  Arrivés  à  la  fin  de  cette  longue  et  ridicule  histoire  et  après  l'avoir  com- 
mentée comme  le  sujet  Texigeait,  nous  allons  passer  sérieusement  à  son  explica- 
tion; ici  encore  se  présentent  deux  espèces  toutes  différentes  d'interprétations  , 
et  parlant  des  conclusions  toutes  différentes  aussi  à  tirer.  Quant  à  nous,  rien  ne 
nous  empêche  assurément  de  donner  une  interprétation  rationnelle  et  vraiment 
médicale  à  tontes  les  circonstances  de  l'histoire  de  Paul,  et  cela  sans  sortir  du 
texte  de  M.  Husson. 

Et  d'abord  le  malade  est  en  voie  de  guérison  lorsqu'il  entre  à  la  Charité;  la 
preuve  en  est,  que  depuis  longtemps  il  se  soutenait  sur  ses  béquilles,  que  le 
bras  du  côté  affecté  exécutait  des  mouvements,  etc.,  etc.  Il  est  jeune;  soumis 
à  un  traitement  convenable,  sa  guérison  ne  pouvait  tarder.  Mais  au  lieu  de 
quitter  ses  béquilles  tout  simplement,  il  se  prépare  à  donner  un  coup  de  théâ- 
tre après  six  mois  de  séjour  à  l'hôpital. 

Comme  il  s'était  très-bien  trouvé  du  traitement  mis  en  usage  par  M.  Fou- 
quier,  il  a  le  bon  esprit  de  le  continuer,  tout  en  affirmant  aux  commissaires  qu'il 
doit  et  devra  tout  à  l'action  du  magnétisme. 

Puis,  après  avoir  réiléchisurrélat  présent  de  ses  forces,  après  avoir  calculé  en 
quelque  sorte,  et  comme  le  font  tous  les  malades,  les  progrès  de  leur  retour, 
il  prévoit  tout  naturellement  qu'au  bout  de  trois  mois  environ  il  pourra  se 
donner  comme  un  homme  guéri  à  terme  fixe. 

En  effet ,  il  paraît  aller  de  mieux  en  mieux,  lorsque  pour  hâter  sa  guérison 
il  a  besoin  d  cire  endormi  pendant  huit  jours!  M.  Foissac,  son  magnétiseur, 
n'a  garde  de  s'y  refuser. 

Pendant  tout  le  temps  de  son  prétendu  sommeil ,  il  boit,  il  mange ,  il  se  pro- 
mène bras  dessus  bras  dessous  avec  M.  Foissac;  il  court,  il  saule,  il  lutte,  il  de- 
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L'observation  suivante  nous  montrera  cette  prévision  encore 
plus  développée  chez  un  homme  clu  peuple  tout  à  fait  ignorant, 
et  qui  à  coup  sûr  n'avait  jamais  entendu  parler  du  magné- 
tisme (1). 

Pierre  Gazot,  âgé  de  vingt  ans,  ouvrier  chapelier,  né  d'une 
mère  épiieptique,  était  sujet  depuis  dix  ans  à  des  attaques  d'é- 
pilepsie  qui  se  renouvelaient  cinq  ou  six  fois  par  semaine , 
lorsqu'il  entra  à  l'hôpital  de  la  Charité  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août  1827.  Il  fut  soumis  de  suite  au  traitement  du 


vise,  etc., etc.;  il  reconnaît  tous  ses  anciens  amis, c'est-à-dire  que  son  sommeil 
n'a  de  réalité  que  dans  la  tête  de  M.  Husson. 

Voilà  assurément  une  version  toute  simple  des  phénomènes  offerts  par  Paul 
et  qui  se  présente  naturellement  à  Fesprit;  voyons  maintenant  la  version  du 
rapporteur,  on  pourra  choisir. 

u  Les  conclusions  à  tirer  de  cette  longue  et  curieuse  observation ,  dit  le  rap- 
porteur, sont  faciles  ;  elles  découlent  naturellement  de  la  simple  exposition  des 
faits  que  nous  avons  rapportés,  et  nous  les  établissons  de  la  manière  suivante  : 
10  Un  malade  quime  médication  rationnelle,  faite  par  un  des  praticiens  les  plus 
distingués  de  la  capitale,  n'a  pu  guérir  de  ta  paralysie  (Cette  assertion  est 
inexacte,  la  médication  rationnelle  avait  remis  Pauî  sur  ses  jambes;  après  trois 
attaques  successives,  il  marchait  à  Faide  de  béquilles,  page  401,  il  se  servait  de 
son  bras  gauche,  page  ibid.,  etil  voyait  des  deux  yeux,  page  ibid.  M.  Fouquier 
aurait  donc  fait  preuve  de  beaucoup  d'abnégation ,  en  permettant  qu'on  lui 
enlevât  le  mérite  de  cette  guérison  pour  l'attribuer  au  magnétisme).  Le  malade 
trouve  sa  guérison  dans  l'emploi  du  magnétisme  et  dans  l'exactitude  avec  laquelle 
on  suit  le  traitement  qu'il  se  prescrit  lui-même  quand  il  est  en  somnambulisme 
(c'est-à-dire  qu'il  acheva  de  guérir  en  persévérant  dans  la  médication  ration- 
nelle). 2°  Dans  cet  état  ses  forces  sont  notablement  augmentées  (il  s'agit  de 
tours  de  force  faits  dans  la  séance  du  29  octobre).  3o  //  nous  dorme  la  preuve 
la  plus  irrécusable  qu'il  lit  ayant  les  yeux  fermés  (Cette  preuve  irrécusable  est 
fondée  sur  la  condition  que  nous  avons  déjà  examinée,  c'est-à-dire  sur  l'occlu- 
sion prétendue  complète  des  paupières).  4°  Enfn  il  prévoit  l'époque  précise  de 
sa  guérison,  et  celte  guérison  arrive  (Et  c'est  un  médecin  qui  a  écrit  ces  dernières 
lignes!'.). 

(1)  Nous  allons  avoir  très-probablement  un  rare  exemple  de  prévision  à  ana- 
lyser; nous  n'aurions  jamais  cru  qu'on  pût  aller  au  delà  de  Paul  en  fait  de  prévi- 
sion ;  mais  M.  le  rapporteur  nous  assure  qu'ici  la  prévision  sera  encore  plus 
développée;  qu'allons-nous  donc  apprendre?  Et  pour  augmenter,  pour  irriter 
nos  désirs,  M.  Husson  nous  prévient  que  ceci  aura  lieu  cliex-  im  homme  du 
peuple,  tout  à  fait  ignorant!  'Voyons  donc  cette  observation. 
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magnétisme,  s'endormit  à  la  troisième  séance,  et  devint  som- 
nambule à  la  dixième  qui  eut  lieu  le  19  août.  Ce  fat  alors  à  neuf 
heures  du  matin  qu'il  annonça  que  le  jour  même  à  quatre  heures 
après  midi  il  aurait  une  attaque  d'épilepsie,  mais  qu'on  pou- 
vait la  prévenir  si  on  le  magnétisait  un  peu  auparavant.  On 
préféra  vérifier  l'exactitude  de  sa  prévision,  et  aucune  précau- 
tion ne  fut  prise  pour  s'y  opposer.  On  se  contenta  de  l'obser- 
ver sans  qu'il  s'en  doutât.  A  une  heure,  il  fut  saisi  d'une  violente 
céphalalgie;  à  trois  heures,  il  fut  forcé  de  se  mettre  au  lit; 
et  à  quatre  heures  précises  l'accès  éclata.  Sa  durée  fut  de  cinq 
minutes.  Le  surlendemain,  Gazot  étant  en  somnambulisme, 
M.  Fouquier  lui  enfonça  à  l'improviste  une  épingle  d'un 
pouce  de  long  entre  l'index  et  le  pouce  de  la  main  droite;  il 
lui  perça  avec  la  même  épingle  le  lobe  de  l'oreille  :  on  lui 
écarta  les  paupières  et  on  frappa  plusieurs  fois  la  conjonctive 
avec  la  tête  d'une  épingle  sans  qu'il  donnât  le  moindre  signe 
de  sensibilité. 

La  commission  se  rendit  à  l'hôpital  de  la  Charité  le  24  août 
à  neuf  heures  du  matin,  pour  suivre  les  expériences  que  M.  Fou- 
quier, l'un  de  ses  membres ,  avait  le  projet  de  continuer 
sur  lui. 

M.  Foissac  qui  l'avait  déjà  magnétisé  se  plaça  en  face  et  à 
six  pieds  de  distance  de  Cazot  ;  il  le  fixa,  ne  fit  aucun  geste 
avec  les  mains,  garda  le  silence  le  plus  absolu,  et  Cazot  s'en- 
dormit en  huit  minutes.  Trois  fois  on  lui  plaça  sous  le  nez  un 
flacon  plein  d'ammoniaque  :  sa  figure  se  colora,  la  respiration 
s'accéléra;  mais  il  ne  se  réveilla  pas.  M.  Fouquier  lui  enfonça 
dans  l'avant-bras  une  épingle  d'un  pouce.  On  lui  en  introduisit 
une  autre  à  une  profondeur  de  deux  lignes  obliquement  sous  le 
sternum,  une  troisième  obliquement  à  l'épigastre,  une  qua- 
trième perpendiculairement  dans  la  plante  du  pied.  M.  Guer- 
sent  le  pinça  à  l'avant-bras  de  manière  à  y  laisser  une  eccljy- 
mose;M.  Itard  s'appuya  sur  sa  cuisse  de  tout  le  poids  de  son 
corps.  On  chercha  à  provoquer  le  chatouillement  en  promenant 
sous  le  nez,  sur  les  lèvres,  sur  les  sourcils,  les  cils ,  le  col  et  la 
plante  du  pied,  un  ])etit  morceau  de  papier  :  rien  ne  put  le  ré- 
veiller. Nous  le  pressâmes  de  questions....  Combien  aurez-vous 
encore  d'accès?  Pendant  un  an.  Savez-vous  s'ils  seront  rappro- 
chés les  uns  des  aulres?  Non.En  aurez-vous  un  ce  mois-ci? 
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J'en  aurai  un  lundi  27  à  trois  heures  moins  vingt  minutes. 
Sera-t-il  fort  ?  il  ne  le  sera  pas  la  moitié  de  celui  qui  m'a  pris 
dernièrement.  Quel  autre  jour  aurez-vous  un  autre  accès? 
Après  un  mouvement  d'impatience,  il  répond  :  D'aujourd'hui  en 
quinze,  c'est-à-dire  le  7  septembre.  A  quelle  heure  ?  A  six  heu- 
res moins  dix  minutes  du  matin.  La  maladie  d'un  des  enfants  de 
Cazot  le  força  de  sortir,  ce  jour-là  même  24  août,  de  la  Charité. 
Mais  on  convint  de  l'y  faire  revenir  le  lundi  27  au  matin,  pour 
observer  l'accès  qu'il  avait  annoncé  devoir  arriver  le  même 
jour,  à  trois  heures  moins  vingt  minutes.  Le  concierge  ayant 
refusé  de  le  recevoir  lorsqu'il  s'y  présenta,  Cazot  se  rendit 
chez  M.  Foissac  pour  se  plaindre  de  ce  refus.  Ce  dernier 
préféra,  nous  a-t-il  dit,  dissiper  cet  accès  par  le  magnétisme 
que  d'en  être  seul  témoin  :  nous  n'avons  pu  par  conséquent 
constater  l'exactitude  de  cette  prévision."  Mais  il  nous  restait 
encore  à  observer  l'accès  annoncé  pour  le  7  septembre,  et 
M.  Fouquier,  qui  fit  entrer  Cazot  le  6  à  l'hôpital  sous  prétexte 
de  lui  donner  des  soins  qu'il  ne  pouvait  recevoir  hors  de  l'éta- 
blissement, le  fit  magnétiser  dans  le  courant  de  cette  journée 
du  6,  par  M.  Foissac,  qui  l'endormit  par  la  force  seule  de  sa 
volonté  et  la  fixité  de  son  regard.  Dans  ce  sommeil,  Cazot  ré- 
péta que  le  lendemain  il  aurait  une  attaque  à  six  heures  moins 
dix  minutes ,  et  qu'on  pourrait  la  prévenir  s'il  était  magné- 
tisé un  peu  auparavant. 

A  un  signal  convenu,  et  donné  par  M.  Fouquier,  M.  Foissac, 
dont  Cazot  ignorait  la  présence,  le  réveilla  comme  il  l'avait  en- 
dormi, par  la  force  seule  de  sa  volonté,  malgré  les  questions 
qu'on  adressait  à  ce  somnambule,  et  qui  n'avaient  pas  d'au- 
tre but  que  de  lui  cacher  le  moment  où  il  devait  être  réveillé. 
Pour  être  témoin  du  second  accès,  la  commission  se  réunit  le 
7  septembre,  à  six  heures  moins  un  quart  du  matin,  dans  la 
salle  Saint-Michel  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Là  elle  apprit  que 
la  veille ,  à  huit  heures  du  matin,  Cazot  avait  été  saisi  d'une 
douleur  de  tête  qui  l'avait  tourmenté  toute  la  nuit;  que  cette 
douleur  lui  avait  procuré  la  sensation  d'un  carillon,  et  qu'il 
avait  eu  des  élancements  dans  les  oreilles.  A  six  heures  moins 
dix  minutes  nous  fûmes  témoins  de  l'accès  épileptique  carac- 
térisé par  la  roideur  et  la  contraction  des  membres,  la  projec- 
tion répétée  et  saccadée  de  la  tête  en  arrière,  la  courbure  ar- 
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quée  du  corps  en  arrière,  la  clôture  convulsive  des  paupières, 
la  rétraction  du  globe  de  l'œil  vers  le  haut  de  l'orbite,  les 
soupirs,  les  cris,  l'insensibilité  au  pincement,  le  serrement  de 
la  langue  entre  les  dents.  Tout  cet  appareil  de  symptômes  a 
duré  cinq  minutes,  pendant  lesquelles  il  y  a  eu  deux  rémissions 
de  quelques  secondes  chacune,  et,  ensuite,  il  y  a  eu  un  brise- 
ment des  membres  et  une  lassitude  générale  (i). 

Le  10  septembre,  à  sept  heures  du  soir,  la  commission  se  réu- 
nit chez  M.  Ilard  pour  continuer  ses  expériences  sur  Cazot.  Ce 
dernier  était  dans  le  cabinet,  oii  la  conyersation  s'est  engagée 
et  a  été  entretenue  avec  lui  jusqu'à  sept  heures  et  demie,  mo- 
ment auquel  M.  Foissac,  arrivé  depuis  lui,  et  resté  dans  l'anti- 
chambre séparé  de  lui  par  deux  portes  fermées  et  à  une  dis- 
tance de  douze  pieds,  commença  à  le  magnétiser.  Trois  minutes 
après  Cazot  dit  :  Je  crois  que  M.  Foissac  est  là,  car  je  me  sens 
abasourdi.  Au  bout  de  huit  minutes  il  était  complètement  en- 
dormi. On  le  questionne,  et  il  assure  de  nouveau  que  de  ce 
jour  en  trois  semaines,  le  1^''  octobre,  il  aura  un  accès  épilep- 
tique  à  midi  moins  deux  minutes  (2). 


(1)  L'histoire  de  ce  Cazot  étant  rapportée  par  M.  Husson  dans  le  but  surtout 
de  nous  faire  partager  sa  croyance ,  en  ce  qui  concerne  la  réalité  de  la  prévision^ 
nous  nous  réservons  d'examiner  plus  loin  sur  quels  fondements  repose  cette 
croyance;  pourlemoment  nous  voulons  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
deux  incidents  particuliers  et  assez  remarquables,  puisqu'ils  ont  suffi  au  rappor- 
teur pour  qu'il  en  tirât  une  des  conclusions  les  plus  curieuses  de  son  rapport, 

(2)  Tel  est  le  premier  incident  dont  nous  voulions  parler;  le  second  est  un 
peu  plus  loin  ,  nous  allons  y  arriver  (p.  418).  Mais  disons  d'abord  quelle  est  la 
conclusion  que  le  rapporteur  a  tirée  de  ces  faits  ;  la  voici  :  ((.Les moyens  qui  sont 
extérieurs  et  visibles  ne  sont  pas  toujours  nécessaires  pour  transmeilre  C action 
magnétique  ,  puisque  dans  plusieurs  occasions  (et  pour  indiquer  quelles  ont  été 
ces  occasions,  M.  Husson  renvoie  précisément  à  ce  passage)  la  volonté,  la 
fixité  du  regard  ont  suffi  pour  produire  les  phénomènes  magnétiques ,  même  a 
l'insu  desmagnétisés  {Voyez  les  conclusions  de  ce  rapport). 

M.  Husson  n'a  pas  voulu  soumettre  son  rapport  à  la  discussion,  il  a  dit  que 
les  faits  par  lui  exposés  ne  pouvaient  pas  être  mis  en  question.  Entendons- 
nous  :  oui ,  il  est  des  points  qui  ne  souiVrent  pas  de  discussion  ;  ainsi,  que  le  10 
scptcmlno  la  commission  se  soit  réunie  chez  M.  îlard,  où  se  trouvait  Cazot; 
que  M.  Foissac  arrivé  aijrès  ce  dernier  soit  resté  dans  l'antichambre,  séparé  de 
lui  par  deux  portes  fermées;  que  trois  minutes  après  le  commencement  de  ses 
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Il  s'agissait  d'observer  avec  autant  de  soin  que  nous  l'avions 
fait  le  7  septembre,  l'accès  épileptique  qui  avait  été  prédit  pour 
le  l*^'  octobre.  A  cet  effet  la  commission  se  rendit  ce  même  jour, 
à  onze  heures  et  demie,  chez  M.  Georges,  fabricant  de  cha- 

manœuvres,  Gazot  ait  dit  :  Je  crois  que  M.  Foissac  est  îà  ,  je  me  sens  abasourdi , 
el  qu'au  bout  de  huit  minutes  il  ail  paru  s'endormir  ;  voilà  qui  n'admet  aucune 
discussion.  Des  hommes  d'honneur  nous  affirment  avoir  fait  cela,  avoir  vu  cela  ; 
il  faut  bien  les  croire,  et  d'ailleurs  rien  en  cela  ne  répugne  à  la  raison.  Que  le 
6  octobre  la  même  scène  se  soit  répétée,  cela  n'est  pas  plus  susceptible 
de  discussion  :  les  commissaires  disent  l'avoir  i-we;  voilà  qui  est  fort  bien.  Mais 
certes  ce  qui  soufl're  discussion  ,  ce  qui  appelle,  exige  celte  discussion,  c'est  le 
prétendu  rapport  de  cause  à  effet  trouvé  par  M.  Husson  entre  la  fixité  du  regard 
ou  les  gestes  de  M.  Foissac  et  le  sommeil  insolite  de  Gazot.  Et  d'abord 
comment  a-t-on  pu  vérifier  la  réalité  du  sommeil  de  M.  Gazot?  quels  sont  les 
signes  incontestables  du  sommeil  magnétique?  il  n'en  existe  pas  un  seul;  et 
M.  Husson  lui-même  sera  obligé  de  convenir  de  cela  dans  une  de  ses  conclu- 
sions. Donc,  avant  de  tirer  des  deux  incidents  que  nous  venons  de  mentionner 
une  interprétation  aussi  grave,  avant  de  la  donner  comme  la  conséquence  de 
ces  faits ,  il  aurait  fallu  prouver  qu'on  s'était  misa  l'abri  de  toute  supercherie; 
il  aurait  fallu  indiquer  par  quel  concours  de  circonstances  on  avait  mis 
MM.  Foissac  etGazot  dans  l'impossibilité  matérielle  de  s'entendre.  Est-il  donc 
si  difficile  à  deux  hommes  de  prendre  des  mesures  telles,  qu'ils  soient  récipro- 
quement avertis  de  leurs  démarches  .^  Les  commissaires  eux-mêmes  ont  senti 
qu'une  connivence  semblable  n'était  pas  impossible  ;  mais  M.  Husson  a  préféré 
qu'on  s'en  rapportât  à  la  bonne  foi  des  intéressés,  c'est-à-dire  du  magnétiseur 
et  du  magnétisé. 

Croirait-on,  si  cela  n'était  écrit  en  toutes  lettres  dans  le  rapport  de  M.  Husson 
(voyez  p.  418),  croirait-on  que  le  rapporteur  d'une  commission  nommée  par 
l'académie  de  médecine  pour  vérifier  la  réalité  de  certains  prodiges  afin  de  lui 
en  rendre  compte  ;  croirait-on  enfin  qu'un  rapporteur  qui  proteste  sans  cesse 
de  sa  sévérité  et  de  sa  défiance,  soit  venu  dire  à  cette  académie,  après  avoir 
exposé  ces  merveilles  :  u  Nous  nous  sommes  mis  à  l'abri  de  toute  espèce  de  con- 
nivence, A  MOINS  qu'on  ne  suppose  qu'un  homme  que  nous  avons  toujours  vu 
probe  el  loyal  voulût  s'entendre  avec  wn  homme  sans  éducation  j  sans  intelli- 
gence, pour  nous  tromper  ///  )) 

Attendez,  ce  n'est  pas  tout;  M.  Husson  poursuit:  u  Nous  avouons  que  nous 
n'avons  fait  ni  à  l'un  ni  à  C autre  cette  in jur e ,  et  nous  rendons  la  même  justice  à 
M.  Dupotetel  à  M.  Chapelain  dont  nous  avojis  eu  plusieurs  fois  occasion  de  vous 
parler.  )>  (loc.  cit.) 

Eh  !  bon  Dieu  ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  injure  à  MM.  tels 
ou  tels;  d'ailleurs  les  commissaires  de  l'ancienne  académie  des  sciences ,  qui, 
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peaux,  rue  des  Ménestriers  n"  47,  où  Gazot  demeurait  et  tra- 
vaillait. Nous  apprîmes  de  ce  M.  Georges,  4*^  que  Gazot  est  un 
ouvrier  très-rangé,  d'une  excellente  conduite,  et  incapable  soit 
par  la  simplicité  de  son  esprit,  soit  par  sa  moralité,  de  se  prêter 
aune  supercherie  quelconque;  que  Gazot  ne  se  sentant  pas 
bien  portant,  était  resté  dans  sa  chambre,  et  qu'il  ne  travail- 
lait pas  ;  qu'il  n'avait  pas  eu  d'accès  d'épiiepsie  depuis  celui 
dont  la  commission  avait  été  témoin  à  l'hôpital  de  la  Gharité; 
qu'il  y  avait  dans  ce  moment  auprès  de  Gazot  un  homme  in- 
telligent sur  la  véracité  et  la  discrétion  duquel  on  pouvait 
compter;  que  cet  homme  n'a  point  annoncé  à  Gazot  qu'il  avait 
prédit  une  attaque  pour  aujourd'hui  ;  qu'il  paraît  prouvé  que 
M.  Foissac  a  eu  depuis  le  40  septembre  des  relations  avec  ledit 
Gazot,  sans  qu'on  puisse  en  inférer  qu'il  lui  ait  rappelé  sa  pré- 
diction, et  qu'au  contraire  ledit  M.  Foissac  a  paru  attacher  une 

dites-vous,  ne  savaient  pas  observer  comme  on  observe  à  'présent^  vous  avaient 
dit  avec  raison  par  Forgane  de  Bailiy,  qu'en  prenant  des  mesures  sévères  pour 
se  mettre  véritablement  à  Fabri  des  supercheries,  on  ne  fait  d'offense  à  per- 
sonne ,  car  c'est  la  vérité  qu'on  cherche,  et  on  fait  abstraction  des  personnes. 

Assurément  nous  ne  doutons  pas  de  la  probité  de  ces  messieurs ,  mais  ici 
nous  les  considérons  comme  ayant  eu  un  intérêt  directe  vous  induire  en  erreur; 
et  nous  disons  que  vos  expériences  auraient  dû  être  faites  de  manière  à  ne 
permettre  aucune  supposition ,  de  manière  enfin  à  ne  pas  être  forcé  d'ajouter 
après  le  récit  d'une  merveille  :  il  faut  croire  cela  ;  il  n'y  a  eu  aucune  connivence 
entre  les  acteurs,  àmoinsqiCon  ne  suppose.,. 

Voyez  l'alternative  que  vous  nous  offrez  à  nous  qui  ne  connaissons  pas  ces 
messieurs;  il  nous  faut  choisir  entre  un  fait  inouï,  prodigieux,  miraculeux,  et  une 
injure  (ce  terme  vient  de  vous)  à  faire  à  un  magnétiseur  et  à  un  magnétisé; 
nous  nous  trouvons  obligés  d'admettre  ou  que  la  volonté  humaine  traverse  à 
heure  fixe  distance,  cloisons,  portes,  etc.,  et  prive  à  son  insu  un  autre  homme 
de  toutes  les  fonctions  qui  le  niellent  en  rapport  avec  le  monde  extérieur,  ou 
bien  que  M.  Foissac  s'est  entendu  avec  M.  Gazot  pour  tromper  la  commission. 
Vous  nous  obligez  enfin  à  nous  demander  et  à  demander  à  tous  ceux  qui 
nous  liront  laquelle  de  ces  deux  supposition»  est  la  plus  vraisemblable. 

Nous  avons  abandonné,  comme  on  le  voit,  pour  un  moment,  la  question  de 
la  prévision  pour  une  question  incidente,  c'est-à-dire  pour  examiner  comment 
et  par  reflet  <lc  quelles  circonstances  ic  rapporteur  avait  pu  admettre  la  magné- 
tisation à  dislance,  à  travers  les  cloisons  et  à  l'insu  des  sujets;  nous  allons  re- 
venir à  la  prévision  lorsqu'on  aura  pris  connaissance  de  tous  les  faits  mentionnés 
par  M.  ilusson, 
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très-grande  importance  à  ce  que  personne  ne  rappelât  audit 
Cazot  sa  prédiction.  M.  Georges  monte  à  midi  moins  cinq  mi- 
nutes dans  une  pièce  située  au-dessous  de  celle  où  habite 
Cazot  ;  et  une  minute  après ,  il  est  venu  nous  prévenir  que 
l'accès  avait  lieu.  Nous  sommes  tous  montés  à  la  hâte,  MM.  Guer- 
sant,  Thillaye,  Marc,  Gueneau  de  Mussy,  Itard  et  le  rappor- 
teur, au  sixième  étage,  où  étant  arrivés ,  la  montre  d'un  des 
commissaires  marquait  midi  moins  une  minute  au  temps  vrai. 
Réunis  autour  du  lit  de  Cazot,  nous  avons  trouvé  l'accès  épi- 
leptique  caractérisé  par  les  symptômes  suivants.  Roideur  téta- 
nique du  tronc  et  des  membres,  renversement  de  la  tête  et 
parfois  du  tronc  en  arrière,  rétraction  convulsive  par  en  haut 
du  globe  des  yeux  dont  on  ne  voit  que  le  blanc,  injection  très- 
prononcée  de  la  face  et  du  col,  contraction  des  mâchoires, 
convulsions  libriliaires  partielles  des  muscles  de  l'avant-bras 
et  du  bras  droit;  bientôt  après,  opisthotonos  tellement  prononcé 
que  le  tronc  était  soulevé  en  arc  de  cercle,  et  que  le  corps  n'a- 
vait d'autre  appui  que  la  tête  et  les  pieds,  lesquels  mouvements 
se  sont  terminés  par  une  brusque  détente.  Peu  de  moments 
après  cette  attaque,  c'est-à-dire  après  une  minute  de  relâche, 
un  nouvel  accès  semblable  au  précédent  s'est  déclaré.  Il  y  a  eu 
des  sons  inarticulés,  la  respiration  était  haletante,  par  se- 
cousses, le  larynx  s'abaissant  et  s' élevant  rapidement,  et  le  pouls 
battant  de  cent  trente-deux  à  cent  soixante  fois.  Il  n'y  a  pas  eu 
d'écume  à  la  bouche,  ni  de  contraction  du  pouce  vers  la  face 
palmaire.  Au  bout  de  six  minutes,  l'accès  s'est  terminé  par  des 
soupirs,  l'affaissement  des  membres,  l'ouverture  des  paupières 
qui  lui  a  permis  de  fixer  les  assistants  d'un  air  étonné,  et  il 
nous  a  dit  être  courbaturé,  surtout  dans  le  bras  droit  (4). 

Quoique  la  commission  ne  pût  douter  de  l'action  bien  réelle 
que  le  magnétisme  produisait  sur  Cazot,  même  à  son  insu  et 
à  une  certaine  distance,  elle  voulut  encore  en  acquérir  une 
preuve  nouvelle.  Et  comme  il  avait  été  prouvé  dans  la  dernière 
séance  que  M.  Foissac  avait  eu  avec  lui  des  relations  dans  les- 
quelles il  aurait  pu  lui  dire  qu'il  avait  annoncé  une  attaque 
qui  devait  arriver  le  1^"^  octobre,  la  commission  voulut  aussi, 

(1)  Faisons  remarquer,  avant  d'aller  plus  loin,  que  ce  ne  sont  pas  là  les 
vrais  caractères  d'une  attaque  d'épilepsie. 

27 
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en  provoquant  de  nouvelles  expériences  sur  Cazot,  induire 
M.  Foissac  en  erreur  sur  le  jour  où  son  épileptique  aurait  l'at- 
taque qu'il  aurait  annoncée  d'avance.  Par  ce  moyen  nous  nous 
imUïons  à  Vabri  de  toute  espèce  de  connivence ,  a  moins  qu'on 
NE  suppose  qu'un  homme  que  nous  avons  toujours  vu  probe  et 
loyal  voulût  s'entendre  avec  un  homme  sans  éducation,  sans 
intelligence,  pour  nous  tromper.  Nous  avouons  que  nous  n'a- 
vons fait  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  cette  injure,  et  nous  rendons  la 
même  justice  à  MM.  Dupotet  et  Chapelain,  dont  nous  avons  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  vous  parler  (1). 

La  commission  se  réunit  donc  dans  le  cabinet  de  M.  Bourdois, 
le  6  octobre,  à  midi,  heure  à  laquelle  Cazot  y  arriva  avec  son 
enfant.  M.  Foissac  avait  été  invité  à  s'y  rendre  à  midi  et  demi  ; 
il  arriva  à  l'heure  dite,  à  l'insu  de  Cazot,  et  resta  dans  le  sa- 
lon, sans  aucune  communication  avec  nous.  On  alla  cependant 
lui  dire  par  une  porte  dérobée  que  Cazot  était  assis  sur  un 
canapé  éloigné  de  dix  pieds  d'une  porte  fermée ,  et  que  la 
commission  désirait  qu'il  l'endormît  et  l'éveillât  à  cette  dis- 
tance, lui  restant  dans  le  salon,  et  Cazot  dans  le  cabinet. 

A  midi  trente-sept  minutes,  pendant  que  Cazot  est  occupé 
à  la  conversation  à  laquelle  nous  nous  livrions  ,  et  qu'il  exa- 
mine les  tableaux  qui  ornent  le  cabinet,  M.  Foissac  placé  dans 
la  pièce  voisine  commence  ses  manœuvres  magnétiques,  et 
nous  remarquons  qu'au  bout  de  quatre  minutes  Cazot  clignote 
légèrement  les  yeux,  qu'il  a  un  air  inquiet,  et  qu'enfin  il  s'en- 
dort en  neuf  minutes.  M.  Guersant,  qui  lui  avait  donné  des 
soins  à  l'hôpital  des  enfants  pour  ses  attaques  d'épilepsie,  lui 
demande  s'il  le  reconnaît  ?  Réponse  affirmative.  M.  Itard  lui 
demande  quand  il  aura  un  autre  accès?  Il  répond  que  ce  sera 
d'aujourd'hui  en  quatre  semaines  (  le  3  novembre),  à  quatre 
heures  cinq  minutes  du  soir.  On  lui  demande  ensuite  quand  il 
en  aura  un  autre  ?  Il  répond,  après  s'être  recueilli  et  avoir  hé- 
sité, que  ce  sera  cinq  semaines  après  le  précédent  qu'il  vient 
d'indiquer,  le  9  décembre ,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin. 

(1)  Voilà  comme  on  observe  à  -présent!  M.  Husson  n'avait-il  pas  raison  de 
s'élever  contre  la  négligence,  Tincurie  des  anciens  commissaires?  On  voit 
quelle  est  sa  rigueur,  à  lui,  sa  sévérité;  il  est  à  l'abri  de  toute  espèce  de  conni- 
vence ,  à  moins  qu'on  ne  suppose. . . 
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Le  procès-verbal  de  cette  séance  ayant  été  lu  en  présence  de 
M.  Foissac,  pour  qu'il  le  signât  avec  nous,  nous  avions  voulu, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  l'induire  en  erreur  ;  et  en  le  lui  li- 
sant avant  de  le  faire  signer  aux  membres  de  la  commission, 
le  rapporteur  lut  que  le  premier  accès  de  Gazot  aurait  lieu  le 
dimanche  4  novembre,  tandis  que  le  malade  avait  annoncé 
qu'il  aurait  lieu  le  samedi  3.  Il  le  trompa  également  sur  le 
second ,  et  M.  Foissac  prit  note  de  ces  fausses  indications 
comme  si  elles  étaient  exactes  ;  mais  ayant,  quelques  jours 
après,  mis  Gazot  en  somnambulisme  ainsi  qu'il  avait  coutume 
de  le  faire  pour  dissiper  ses  maux  de  tête,  il  apprit  de  lui  que 
c'était  le  3  et  non  le  4  qu'il  devait  avoir  son  accès,  et  il  en 
avertit  M.  Itard  le  l^'^  novembre,  croyant  qu'il  y  avait  eu  erreur 
dans  la  rédaction  de  notre  procès-verbal. 

La  commission  prit,  pour  observer  l'accès  du  3  novembre, 
les  précautions  qu'elle  avait  prises  pour  examiner  celui  du 
1^^'  octobre;  elle  se  rendit  à  4  heures  du  soir  chez  M.  Georges; 
elle  apprit  de  lui,  de  sa  femme  et  d'un  de  ses  ouvriers  que  Gazot 
avait  travaillé  comme  de  coutume  toute  la  matinée  jusqu'à 
deux  heures,  et  qu'en  dînant  il  avait  ressenti  du  mal  de  tète  ; 
que  cependant  il  était  descendu  pour  reprendre  son  travail  ; 
mais  que  le  mal  de  tête  augmentant,  et  qu'ayant  eu  un  étourdis- 
sement ,  il  était  remonté  chez  lui,  et  s'était  étendu  sur  son  lit 
où  il  s'est  endormi.  Alors  MM.  Bourdois,  Fouquier  et  le  rappor- 
teur montèrent ,  précédés  de  M.  Georges ,  vers  la  chambre  de 
Gazot.  M.  Georges  y  entra  seul  et  le  trouva  profondément  en- 
dormi, ce  qu'il  nous  fit  remarquer  par  la  porte  qui  était  en- 
tr' ouverte  sur  l'escalier.  M.  Georges  lui  parla  haut,  le  remua,  le 
secoua  par  le  bras  sans  pouvoir  le  réveiller,  et  à  quatre  heures 
six  minutes,  au  milieu  des  tentatives  faites  par  M.  Georges 
pour  le  réveiller,  Gazot  a  été  saisi  des  principaux  symptômes 
qui  caractérisent  un  accès  d'épilepsie,  et  semblables  en  tout 
à  ce  que  nous  avions  observé  sur  lui  précédemment. 

Le  second  accès  annoncé  dans  la  séance  du  6  octobre, 
pour  le  9  décembre,  c'est-à-dire  deux  mois  auparavant,  a  eu  lieu 
à  neuf  heures  trois  quarts,  au  lieu  de  neuf  heures  et  demie,  un 
quart  d'heure  plus  tard  qu'il  n'avait  été  prédit,  et  fut  caractérisé 
par  les  mêmes  phénomènes  précurseurs  et  par  les  mêmes  symp- 
tômes que  ceux  des  7  septembre,  i"''  octobre  et  3  novembre. 
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Enfin  le  11  février ,  Cazot  fixa  l'époque  d'un  nouvel  accès 
au  dimanche  22 avril,  à  midi  cinq  minutes;  et  cette  annonce  se 
vérifia  comme  les  précédentes,  à  cinq  minutes  près,  c'est-à- 
dire  l'accès  arriva  à  midi  dix  minutes.  Cet  accès,  remarquable 
par  sa  violence,  par  l'espèce  de  fureur  avec  laquelle  Cazot  se 
mordit  la  main  et  Pavant-bras ,  par  les  secousses  brusques  et 
répétées  qui  le  soulevaient,  durait  depuis  trente-cinq  minutes 
lorsque  M.  Foissac  qui  était  présent  le  magnétisa.  Bientôt  l'état 
convulsif  cessa  pour  faire  place  à  un  état  de  somnambulisme 
magnétique  pendant  lequel  Cazot  se  leva,  se  mit  sur  une 
chaise  et  dit  qu'il  était  très-fatigué  ;  qu'il  aurait  encore  deux 
accès  :  l'un  de  demain  en  neuf  semaines,  à  six  heures  trois 
minutes  (25  juin).  Il  ne  veut  pas  penser  au  deuxième  accès, 
parce  qu'il  faut  songer  à  ce  qui  arrivera  auparavant  (à  ce  mo- 
ment il  renvoie  sa  femme  qui  était  présente),  et  il  ajoute  qu'en- 
viron trois  semaines  après  l'accès  du  25  juin  il  deviendra  fou; 
que  sa  folie  durera  trois  jours,  pendant  lesquels  il  sera  si  mé- 
chant qu'il  se  battra  avec  tout  le  monde ,  qu'il  maltraitera 
même  sa  femme,  son  enfant;  qu'on  ne  devra  pas  le  laisser 
avec  eux,  et  qu'il  ne  sait  pas  s'il  ne  tuerait  pas  une  personne 
qu'il  ne  désigne  pas.  Il  faudra  alors  le  saigner  de  suite  des 
deux  pieds.  Enfin,  ajoute-t-il,  je  serai  guéri  pour  le  mois  d'août; 
et  une  fois  guéri  la  maladie  ne  me  reprendra  plus,  quelles  que 
soient  les  circonstances  qui  arrivent  (1). 

(1)  Revenons  maintenant  sur  les  détails  de  cette  observation.  Les  commis- 
saires n'ignoraientpas  que  l'épilepsie  est  une  de  ces  maladies  qu'il  est  au  pouvoir 
de  rhommede  simuler,  et  de  simuler  au  point  de  tromper  les  médecins  les  plus 
experts.  Pendant  les  dernières  années  de  Tempire,  plus  d'un  conscrit  peu  sou- 
cieux de  moissonner  des  lauriers  dans  les  rangs  de  la  grande  armée ,  a  usé  de 
ce  moyen  pour  ne  pas  quitter  le  toit  paternel  :  et  si  on  était  curieux  de  connaître 
jusqu'à  quel  point  une  volonté  forte  peut  simuler  toutes  les  apparences  de 
l'insensibilité  la  plus  complète,  on  en  trouverait  plus  d'exemples  dans  les 
épreuves  auxquelles  on  soumettrait  ces  prétendus  épileptiques  que  dans  toutes 
les  scènes  somnambuliques  connues.  Là  aussi  on  enfonçait  des  épingles  dans  les 
chairs;  là  aussi  on  trouvait  que  les  forces  étaient  quadruplées  ;  là  aussi  enfin 
on  allait  jusqu'au  cautère  ardent;  ehbienî  qu  en  est-il  résulté?  c'est  qu'aprèslc 
cliangementdegouvernpmentces  môme  hommes  n'ont  plus  eu  d'accès,  et  se  sont 
applaudis  d'avoir  mystifié  elles  conseils  de  recrutement  et  les  conseils  de  révision. 

L'épilepsie  peut  donc  être  simulée,  et  dès  lors  tout  l'échafaudage  de  l'expé- 
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C'est  le  22  avril  que  toutes  ces  prévisions  nous  sont  an- 
noncées ;  et  deux  jours  après,  le  24,  Cazot,  voulant  arrê- 
ter un  cheval  fougueux  qui  avait  pris  le  mors  aux  dents  fut 
précipité  contre  la  roue  d'un  cabriolet  qui  lui  fracassa  l'ar- 
cade orbitaire  gauche,  et  le  meurtrit  horriblement.  Trans- 
porté à  l'hôpital  Beaujon ,  il  y  mourut  le  15  mai.  On  trouva  à 
l'ouverture  du  crâne  une  méningite  récente,  des  collections 
purulentes  dans  les  téguments  du  crâne ,  et  à  l'extrémité 
du  plexus  choroïde  une  substance  jaunâtre  intérieurement, 

rience  précédente  tombe  de  lui-même  ;  en  d'autres  termes  la  prévision  si  bien 
développée,  au  dire  de  M.  Husson,  s'explique  naturellement.  Voyons  cependant 
ce  que  le  rapporteur  nous  a  d'avance  objecté  dans  le  récit  de  ces  observations^ 
et  pourquoi  il  n'a  pas  hésité  à  expliquer  ces  prétendues  prévisions  par  l'inter- 
vention du  magnétisme. 

D'abord ,  dit  le  rapporteur,  Ca^.ot  était  un  homme  du  peuple  tout  à  fait 
ignorant  f  et  qui^  à  coup  sûr,  n'avait  jamais  entendu  parler  du  magnétisme. 
Nous  le  voulons  bien  ;  mais,  pour  feindre  des  attaques  d'épilepsie,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'avoir  reçu  une  éducation  très-brillante,  et  puis  ensuite  Cazot  ne 
devint  somnambule  qu'après  avoir  passé  dix  fois  par  les  mains  de  M.  Foissac. 

Mais ,  reprend  le  rapporteur,  nous  avons  causé  avec  le  patron  de  Cazot,  avec 
M.  Georges,  fabricant  de  chapeaux,  rue  des  Ménétriers,  n^  17,  où  Cazot  de- 
meurait et  travaillait ,  et  nous  avons  appris  de  ce  M.  Georges  «  que  Cazot  était 
un  ouvrier  très-rangé,id' une  excellente  conduite,  et  incapable,  soit  par  la  sim- 
plicité de  son  esprit ,  soit  par  sa  moralité ,  de  se  prêter  à  aucune  supercherie 
quelconque.  »  Vous  sentez  dès  lors  que  nous  médecins,  appuyés  sur  des  rai- 
sons aussi  péremptoires ,  nous  avons  dû  ajouter  foi  à  la  réalité  des  prévisions  de 
Cazot.  M.  Georges  nous  a  dit  que  Cazot  était  incapable  de  se  prêter  à  aucune 
supercherie ,  donc  il  prévoyait  magnétiquement  le  jour,  l'heure  et  la  minute 
(au  temps  vrai)  de  tous  ses  accès  d'épilepsie;  car  sa  moralité  était  plus  difficile 
à  pervertir  que  toutes  les  lois  physiologiques  connues. 

Prévoir  un  accès  d'épilepsie  deux  ou  trois  mois  d'avance,  prévoir  qu'on 
battra  sa  femme ,  qu'on  tuera  une  autre  personne,  c'est  assurément  chose  extra- 
ordinaire et  merveilleuse  même  ;  mais  cela  nous  a  paru ,  à  nous  médecins,  plus 
vraisemblable  qu'une  simple  déviation  dans  la  moralité  de  Cazot. 

Eh  bien  !  nous  qui  ne  sommes  pas  d'aussi  bonne  composition ,  nous  finirons 
par  un  petit  conseil  à  l'usage  de  ceux  qui  voudront  vérifier  la  réalité  de  prévi- 
sions semblables  :  quand  des  somnambules  riches  ou  pauvres,  éclairés  ou  igno- 
rants, doués  de  la  prévision  et  de  l'intuition,  se  feront  fort  de  vous  indiquer 
d'avance  la  nature  des  maladies  dont  lis  devront  être  attaqués,  la  durée,  l'issue 
de  ces  mêmes  maladies,  etc.,  etc.,  et  cela  à  l'heure,  à  la  minute  et  au  temps 
iirai,  rejetez  tous  ceux  qui  vous  annonceront  des  maladies  du  genre  de  celles 
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blanche  à  l'extérieur,  et  renfermant  de  petites  hydatides  (i  ). 

Nous  voyons  dans  cette  observation  un  jeune  homme  sujet 

depuis  dix  ans  à  des  attaques  d'épilepsie  pour  lesquelles  il  a 

été  successivement  traité  à  l'hôpital  des  enfants,  à  Saint- 

qu'on  peut  simuler  j  mais  accueillez  et  observez  soigneusement  ceux  qui  vous 
diront  :  Tel  jour,  à  telle  heure  j'éprouverai  les  symptômes  d'une  péritonite  ou 
d'une  entérite,  à  tel  jour  j'aurai  une  pneumonie,  et  si  vous  m'auscultez  vous 
trouverez  de  la  crépitation  dans  tel  point  de  mon  poumon  gauche ,  et  de  la 
bronchophonie  dans  tel  autre,  etc.,  etc. 

(1)  La  fin  tragique  de  ce  malheureux  ne  peut  inspirer  que  des  réflexions 
sérieuses  5  le  22  avril  il  annonce  aux  commissaires  une  foule  d'événements,  puis 
sa  guérison  pour  le  mois  d'août ,  guérison  qui  ne  se  démentira  pas,  quelles  que 
soient  les  circonstances  qui  arrivent,  et  deux  jours  après  il  est  écrasé  sous  les 
pieds  du  cheval  de  son  propre  magnétiseur,  du  cheval  de  M.  Foissac  ! 

M.  Husson  a  bien  senti  qu'à  la  lecture  de  son  observation  tout  le  monde  se 
demanderait  comment  il  se  fait  que  ce  malheureux  qui  avait  prédit  tant  de  choses 
à  l'heure,  à  la  minute,  n'avait  pas  su  prévoir  que  le  lendemain  le  cheval  de 
M.  Foissac  le  blesserait  mortellement.  M.  Husson  répond  à  cela  par  une  com- 
paraison qu'il  croit  sans  doute  très-ingénieuse.  C'est  l'aiguille  d'une  montre^ 
dit-il ,  qui  dans  un  temps  donné  doit  parcourir  une  certaine  portion  du  cercle 
d'un  cadran  ,  et  qui  ne  la  décrit  pas ,  parce  que  la  montre  vient  à  être  brisée. 

Mais  M.  Foissac  n'est  pas  de  son  avis  5  les  prévisions  de  Gazot  n'étaient  pas 
aussi  limitées  que  le  croit  M.  Husson;  elles  n'étaient  pas  seulement  organiques 
(expression  du  rapporteur).  Dans  le  même  passage,  M.  Husson  dit  :  nous  con- 
cevons poMî'i/Moi  Cazot  n'a  pas  prévu  un  événement  tout  extérieur;  c'est  là  une 
opinion  qui  lui  est  personnelle 5  mais  M.  Foissac  a  publié  depuis,  que  sa  réserve 
à  magnétiser  Cazot  a  peut-être  été  la  cause  de  sa  mort  !  (Op.  cit.,  434.)  Cazot , 
ajoute-t-il ,  avait  beaucoup  de  tendance  à  étendre  ses  prévisions  aux  événements 
ordinaires  de  la  vie;mais,  convaincu  par  un  grand  nombre  d'exemples  du  danger 
de  laisser  sortir  un  somnambule  du  domaine  des  maladies,  j'avais  réprimé  l'essor 
de  cette  faculté  a  (Loc.  cit.)  Que  devient  la  montre  de  M.  Husson  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  malheureux  ayant  eu  la  tète  ainsi  fracassée  sous  les  pieds 
du  cheval  de  M.  Foissac,  celui-ci  l'envoya  à  l'hôpital!!  Croirait-on  que  ce 
magnétiseur  ouvrit  encore  la  proposition  de  mettre  Cazot  en  somnambulisme? 
M.  Marjolin  l'invita  à  se  tenir  tranquille  :  il  essaya  néanmoins,  mais ,  dit-il , 
le  somnambulisme  était  désordonné  et  se  dissipait  tout  à  coup  (op.  cit.,  435). 
Enfin  l'infortuné  Cazot  expira  au  milieu  d'atroces  douleurs! 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  tout  ceci,  suivant  nous,  c'est  que  si  on  avait 
laissé  ce  pauvre  ouvrier,  ce  Cazot  chez  son  patron  ,  M.  Georges,  rue  des  Méné- 
triers, n°  17,  occupé  à  faire  ses  chapeaux,  il  n'aurait  sans  doute  pas  fini  par  avoir 
la  tête  fracassée  sous  les  pieds  du  cheval  d'un  magnétiseur. 
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Louis,  et  exempté  du  service  militaire.  Le  magnétisme  agit 
sur  lui,  quoiqu'il  ignore  complètement  ce  qu'on  lui  fait.  Il 
devient  somnambule.  Les  symptômes  de  sa  maladie  s'amélio- 
rent ;  les  accès  diminuent  de  fréquence;  les  maux  de  tête ,  son 
oppression  disparaissent  sous  l'influence  du  magnétisme;  il  se 
prescrit  un  traitement  approprié  à  la  nature  de  son  mal ,  et 
dont  il  se  promet  la  guérison.  Magnétisé  à  son  insu  et  de  loin, 
il  tombe  en  somnambulisme,  et  en  est  retiré  avec  la  même 
promptitude  que  lorsqu'il  était  magnétisé  de  près.  Enfin  il  in- 
dique avec  une  rare  précision,  un  et  deux  mois  d'avance,  le 
jour  et  l'heure  où  il  doit  avoir  un  accès  d'épilepsie.  Cepen- 
dant, doué  de  sa  prévision  pour  des  accès  aussi  éloignés,  bien 
plus  pour  des  accès  qui  ne  doivent  jamais  avoir  lieu ,  il  ne 
peut  pas  prévoir  que  dans  deux  jours  il  sera  frappé  d'un  acci- 
dent mortel. 

Sans  chercher  à  concilier  tout  ce  qu'une  pareille  observa- 
tion peut ,  au  premier  coup  d'œil ,  offrir  de  contradictoire,  la 
commission  vous  fera  remarquer  que  les  prévisions  de  Cazot 
ne  sont  relatives  qu'à  ses  accès;  qu'elles  se  réduisent  à  la  cons- 
cience de  modifications  organiques  qui  se  préparent  et  arri- 
vent en  lui  comme  le  résultat  nécessaire  des  fonctions  inté- 
rieures; que  ces  prévisions,  quoique  plus  étendues,  sont  tout 
à  fait  semblables  à  celles  de  certains  épileptiques  qui  recon- 
naissent à  certains  symptômes  précurseurs,  comme  la  cépha- 
lalgie, les  vertiges ,  la  morosité,  Vaura  epileptica,  qu'ils  auront 
bientôt  un  accès.  Serait-il  étonnant  que  les  somnambules  dont, 
commevous  l'avez  vu,  les  sensations  sont  extrêmement  vives, 
puissent  prévoir  leurs  accès  longtemps  d'avance,  d'après  quel- 
ques symptômes  ou  impressions  intérieures  qui  échappent  à 
l'homme  éveillé  ?  C'est  de  cette  manière ,  messieurs,  que  l'on 
pourrait  entendre  la  prévision  attestée  par  Arétée  dans  deux 
endroits  de  ses  immortels  ouvrages,  par  Sauvages  qui  en  rap- 
porte un  exemple,  et  par  Cabanis.  Ajoutons  que  la  prévision 
de  Cazot  n'est  pas  rigoureuse ,  absolue;  qu'elle  est  condition- 
nelle, puisque  en  prédisant  un  accès  il  annonce  qu'il  n'aura 
pas  lieu  si  on  le  magnétise,  et  qu'effectivement  il  n'a  pas  lieu; 
elle  est  tout  organique,  tout  intérieure.  Ainsi  nous  concevons 
pourquoi  il  n'a  pas  prévu  un  événement  tout  extérieur,  savoir 
que  le  hasard  lui  ferait  rencontrer  un  cheval  fougueux  qu'il 
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aurait  l'imprudence  de  vouloir  l'arrêter,  et  qu'il  recevrait  une 
blessure  mortelle.  Il  a  donc  pu  prévoir  un  accès  qui  n'a  dû  ja- 
mais arriver.  C'est  l'aiguille  d'une  montre  qui  dans  un  temps 
donné  doit  parcourir  une  certaine  portion  du  cercle  d'un  ca- 
dran ,  et  qui  ne  la  décrit  pas ,  parce  que  la  montre  vient  à 
être  brisée. 

Nous  venons  de  vous  offrir  dans  les  deux  observations  pré- 
cédentes deux  exemples  très-remarquables  de  l'intuition,  de 
cette  faculté  développée  pendant  le  somnambulisme ,  et  en 
vertu  de  laquelle  deux  individus  magnétisés  voyaient  la  ma- 
ladie dont  ils  étaient  atteints,  indiquaient  le  traitement  par 
lequel  on  devait  les  combattre,  en  annonçaient  le  terme,  en 
prévoyaient  les  attaques.  Le  fait  dont  nous  allons  vous  présen- 
ter l'analyse  nous  a  offert  un  nouveau  genre  d'intérêt.  Ici  la 
magnétisée  plongée  dans  le  somnambulisme  juge  la  maladie  des 
personnes  avec  lesquelles  elle  se  met  en  rapport  ;  elle  en  déter- 
mine la  nature,  et  en  indique  le  remède  (1). 


(1)  A  mesure  que  nous  avançons  dans  l'examen  des  faits  qui  se  sont  passés 
sous  les  yeux  des  commissaires  de  Facadémie,  Tintérêt  augmente  ;  et  on  le  doit 
surtout  au  rapporteur  5  le  merveilleux  s'accroît ,  Fesprit  est  à  la  fois  confondu 
par  tant  de  prodiges  et  écrasé  sous  le  poids  des  preuves  irrécusables  adminis- 
trées par  M.  Husson. 

Sans  doute  Fintuition  et  la  prévision  étaient  déjà  bien  évidentes  et  même 
portées  au  plus  haut  degré  dans  les  deux  histoires  précédentes  5  puisque 
M.  Husson  nous  assure  que  les  deux  individus  qui  en  font  le  sujet  voyaient 
les  maladies  dont  ils  claîent  alleinls  (ainsi  Paul  voyait  sa  paralysie  et  Cazot  son 
épilepsie),  indiquaient  le  traitement  par  lequel  07i  devait  le  scombatlre,  en  an- 
nonçaient le  terme  et  en  prévoyaient  les  attaques.  Ce  qui  est  prouvé,  comme 
on  le  sait,  et  tout  à  fait  hors  de  doute,  à  raison  des  précautions  rigoureuses 
prises  par  M.  Husson  pour  se  mettre  àFabri  de  toute  supercherie. 

Mais  avec  tout  cela  ces  deuxindividus  étaient  des  égoïstes^  tout  se  rapportait 
à  eux;  à  ce  point  que  M.  Husson  a  judicieusement  comparé  le  second  à  une 
montre  :  diagnostic,  pronostic,  traitement,  tout  était  pour  eux,  rien  pour  les  au- 
tres ;  et  alors ,  nous  le  demandons ,  à  quoi  bon  tant  de  finesse  dans  Fintuition , 
tant  de  perspicacité  dans  la  prévision  ?  La  nature  interrompait  ses  lois  ordinaires 
pour  bien  peu  de  chose!  Ici  les  faits  sont  d'un  intérêt  général,  la  question  est 
vraiment  médicale,  elle  embrasse  Fhumanité  entière.  La  somnambule  pourra 
dire  :  JSil  Immani  a  me  alicnumpulo,  et  les  hommes  vraiment  philanthropes 
n'auront  plus  à  gémir  sur  Fexiguïlé  des  résultats.  Lisez  de  nouveau  ces  paroles 
du  rapporteur  :  Jci  la  mafjnéliséc,  plongée  dans  le  somnamlmlismc  (plongée 
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M"^  Céline  Sauvage  a  été  mise  en  somnambulisme  en  pré- 
sence de  la  commission  les  18  et  21  avril,  17  juin,  9  août,  23 
décembre  1826,  13  et  17  janvier  et  21  février  1827. 

En  passant  de  l'état  de  veille  à  celui  de  somnambulisme, 
elle  éprouve  un  refroidissement  de  plusieurs  degrés  appré- 
ciable au  thermomètre;  sa  langue  devient  sèche  et  rugueuse 
de  souple  et  humide  qu'elle  était  auparavant;  son  haleine,  jus- 
qu'alors douce,  est  fétide  et  repoussante. 

La  sensibilité  est  presque  abolie  pendant  la  durée  de  son 
sommeil;  car  elle  fait  six  inspirations,  ayant  sous  les  narines  un 
flacon  rempli  d'acide  hydrochlorique,  et  elle  n'en  témoigne  au- 
cune émotion.  M.  Marc  la  pince  au  poignet,  une  aiguille  à 
acupuncture  est  enfoncée  de  trois  lignes  dans  la  cuisse  gauche, 
une  autre  de  deux  lignes  dans  le  poignet  gauche.  On  réunit 
ces  deux  aiguilles  par  un  conducteur  galvanique  ;  des  mouve- 
ments convulsifs  très-marqués  se  développent  dans  la  main ,  et 
M^^  Céline  paraît  étrangère  à  tout  ce  qu'on  lui  fait.  Elle  entend 
les  personnes  qui  lui  parlent  de  près  et  en  la  touchant,  et  elle 
n'entend  pas  le  bruit  de  deux  assiettes  que  l'on  brise  à  côté 
d'elle. 

C'est  lorsqu'elle  est  plongée  dans  cet  état  de  somnambulisme 
que  la  commission  a  reconnu  trois  fois  chez  elle  la  faculté  de 
discourir  sur  les  maladies  des  personnes  qu'elle  touche,  et 
d'indiquer  les  remèdes  quil  convient  de  leur  opposer  (1). 

La  commission  trouva  parmi  ses  membres  quelqu'un  qui 


est  ici  le  mol  convenable),  juge  la  maladie  des  personnes  avec  lesquelles  elle  se 
met  en  rapport;  elle  en  détermine  la  nature  et  en  indique  le  remède. 

Yous  allez  en  avoir  les  preuves  ;  mais  sachez  d'abord  que  la  ]M^^*^  Céline 
dont  il  va  être  question  est  une  personne  qui  a  naturellement  rhaleine  fort 
douce,  c'est  M.  le  rapporteur  qui  nous  Fapprend,  tandis  que  pendant  le  som- 
nambulisme cette  haleine  est  fétide  et  repoussante.  Quant  au  reste,  suivez  le 
texte  de  M.  Husson. 

(1)  Discourir  sur  les  maladies  I  En  vérité,  nous  sommes  impatients  d'enten- 
dre M^^^  Céline  :  M.  le  rapporteur  nous  en  fait  venir  l'eau  à  la  bouche.  Trois 
fois,  dit-il,  elle  a  discouru  par-devant  la  commission,  et  fort  heureuscment'lui 
rapporteur  (qui  sait  observer  comme  on  observe  à  présent,  et  non  comme  ob- 
servaient les  commissaires  de  Tancienne  académie  des  sciences)  était  !à  pour  re- 
cueillir minute  par  minute  les  discours  proférés  par  la  demoiselle.  Voyons 
donc  ces  discours. 
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voulut  bien  se  soumettre  aux  indagations  (1)  de  cette  somnam- 
bule :  ce  fut  M.  Marc.  M^^^  Céline  fut  priée  d'examiner  avec  at- 
tention l'état  de  la  santé  de  notre  collègue.  Elle  appliqua  la 
main  sur  le  front  et  la  région  du  cœur,  et  au  bout  de  trois  mi- 
nutes elle  dit  :  que  le  sang  se  portait  à  la  tête;  qu'actuellement 
M.  Marc  avait  mal  dans  le  côté  gauche  de  cette  cavité,  qu'il  avait 
souvent  de  l'oppression,  surtout  après  avoir  mangé,  qu'il  devait 
avoir  souvent  une  petite  toux;  que  la  partie  inférieure  de  la 
poitrine  était  gorgée  de  sang;  que  quelque  chose  gênait  le  passage 
des  aliments,  que  cette  partie  (et  elle  désignait  la  région  de 
l'appendice  xiphoïde)  était  rétrécie  ;  que  pour  guérir  M.  Marc 
il  fallait  qu'on  le  saignât  largement,  que  Ton  appliquât  des  ca- 
taplasmes de  ciguë,  et  que  l'on  fit  des  frictions  avec  du  lauda- 
num sur  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  ;  qu'il  bût  de  la 
limonade  gommée,  qu'il  mangeât  peu  et  souvent,  et  qu'il  ne  se 
promenât  pas  immédiatement  après  le  repas  (2). 

Il  nous  tardait  d'apprendre  de  M.  Marc  s'il  éprouvait  tout  ce 
que  cette  somnambule  avait  annoncé  (3).  Il  nous  dit  qu'en  effet 

(1)  Nous  en  faisons  nos  compliments  à  M.  Husson,  le  mot  indagations  est 
parfaitement  trouvé. 

(2)  OLaënncc!  Corvisart,  Avenbrugger!  et  vous  tous  médecins  ausculta- 
teurs,  percutateurs,  etc.,  que  vous  êtes  petits  près  de  M^^^  Céline  I  Que  de 
temps,  que  de  labeur  ne  nous  faut-il  pas  pour  découvrir  de  larges  hépalisa- 
tions  des  poumons,  de  vastes  cavernes,  etc.  ?  Que  vos  indagations,  comme  dit 
le  rapporteur,  sont  pénibles,  étroites  et  mesquines!  Voyez  M"''  Céline;  trois 
minutes  lui  ont  suffi  pour  Texploration  de  toutes  les  cavités  de  M.  Marc;  elle 
voit  sa  tête,  elle  suit  ses  bronches,  elle  pénètre  dans  son  estomac;  enfin,  pour 
nous  servir  encore  des  expressions  du  rapporteur,  elle  détermine  la  nature  de 
ses  maladies  !  N'est-ce  pas  en  effet  déterminer  la  nature  des  maladies  que  de 
dire  :  Ce  monsieur  a  mal  à  la  tète?  ou  bien,  il  a  une  petite  toux?  ou  bien,  il  a 
quelque  chose  qui  gêne  le  passage  des  aliments? 

Il  est  vrai  qu'il  ne  fallait  pas  beaucoup  de  temps  pour  remarquer  que 
M.  Marc  était  chargé  d'embonpoint,  qu'il  avaitle  teint  comme  plombé  elle  cou 
extrêmement  court;  d'où  on  pouvait  présumer  qu'il  éprouvait  quelque  diffi- 
culté à  respirer,  surtout  lorsqu'il  avait  l'estomac  chargé.  Mais  M^'*"  Céline 
avait  trouvé  tout  cela  par  une  indagation  particulière.  Ce  n'était  pas  non  plus 
M.  Foissac  qui  lui  avait  indi(iuc  les  noms  et  les  usages  de  la  ciguë  et  du  lau- 
danum, etc.,  etc.  Son  indagation  l'avait  encore  mis  au  fait  de  tout  cela. 

(5)  Celte  impatience  était  bien  naturelle ,  après  un  diagnostic  aussi  précis , 
aussi  bien  posé;  il  fallait  bien  vite  avoir  l'opinion  de  M.  Marc. 
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il  avait  de  l'oppression  lorsqu'il  marchait  en  sortant  de  table; 
que  souvent ,  comme  elle  l'annonçait,  il  avait  de  la  toux,  et 
qu'avant  l'expérience  il  avait  mal  dans  le  côté  gauche  de  la 
tête,  mais  qu'il  ne  ressentait  aucune  gêne  dans  le  passage  des 
aliments  (1). 

Nous  avons  été  /rapj^e^  de  cette  analogie  entre  ce  qu'éprouve 
M.  Marc  et  ce  qu'annonce  la  somnambule;  nous  l'avons  soi- 
gneusement annoté  (2),  et  nous  avons  attendu  une  autre  occa- 
sion pour  constater  de  nouveau  cette  singulière  faculté.  Cette 
occasion  fut  offerte  au  rapporteur,  sans  qu'il  l'eût  provoquée, 
par  la  mère  d'une  jeune  demoiselle  à  laquelle  il  donnait  des 
soins  depuis  fort  peu  de  temps  (3). 

(1)  Tout  ne  s'est-il  pas  vérifié?  N'est-il  pas  merveilleux  que  cette  demoiselle 
ait  deviné  que  M.  Marc  était,  comme  elle  Ta  dit,  essoufflé  et  qu'il  avait  une 
petite  toux?  Quant  à  la  chose  qui  devait  gêner  le  passage  des  aliments,  c'était 
peut-être  un  diagnostic  hasardé,  mais  nous  sommes  presque  sûrs  qu'il  ne  faut 
pas  faire  un  reproche  à  M"^  Céline  de  l'avoir  posé  inconsidérément;  quel- 
que demi-savant  sans  doute  lui  aura  fait  commettre  cette  bévue  ;  le  demi-savant 
aura  pris  sur  lui  de  faire  entendre  que  chez  M.  Marc  il  y  avait  quelque  affection 
squirrheuse  dans  le  voisinage  du  pylore  et  de  là  nécessité  de  la  ciguë. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  consultation  de  cette  demoiselle  n'en  était  pas  moins 
effrayante  de  vérité,  et  M.  Husson  en  a  été  frappé;  il  y  avait  bien  de  quoi! 

(2)  \P annotation  vaut  Vindagatîon  !  Oh  î  certainement  on  n'observait  pas 
ainsi  du  temps  de  M.  Bailly,et]\I.  Hussonprouve  qu'àprésent  on  observe  d'une 
manière  toute  différente. 

Cependant  il  paraît  que  la  commission  n'était  pas  satisfaite  ,  elle  désirait  cons- 
tater de  nouveau  cette  singulière  faculté  de  discourir  sur  les  maladies  et  d'indi- 
quer les  remèdes.  Une  nouvelle  occasion  va  s'offrir  et  on  va  voir  de  quelle  manière. 

(3)  Remarquez  bien  ce  préambule;  les  amateurs  du  merveilleux  n'y  trouve- 
ront rien  de  bien  remarquable,  mais  les  hommes  soupçonneux  et  défiants,  les 
hommes  qui  veulent  à  toute  force  une  interprétation  naturelle,  n'auront  garde 
d'oublier  ces  premières  déclarations ,  savoir  que  l'idée  de  recourir  au  magné- 
tisme pour  la  malade  en  question  n'est  venue  à  aucun  membre  de  la  commis- 
sion ;  qu'aucun  d'eux  n'a  provoqué  ce  fait,  ou  plutôt  cette  expérience.  Le  rappor- 
teur traitait  depuis  fort  peu  de  temps  cette  malade,  et  c'est  la  mère,  poussée  par 
on  ne  saiiqui,  ni  comment,  qui  s'en  vint  demander  le  magnétisme  pour  sa  fille. 

Dans  l'intérêt  bien  entendu  du  magnétisme,  il  eût  mieux  valu  que  la  pro- 
vocation fût  venue  de  la  part  des  membres  de  la  commission,  parce  que  leur 
caractère  bien  connu  inspire  de  la  confiance  ;  mais  les  choses,  sans  doute,  n'au- 
raient pas  pu  s'arranger  ainsi  ;  la  provocation  devait  venir  d'ailleurs.  Ce  qu'il  y 
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La  malade  était  âgée  de  vingt-trois  à  vingt-cinq  ans,  atteinte 
depuis  deux  ans  environ  d'une  hydropisie  ascite  accompagnée 
d'obstructions  nombreuses,  les  unes  du  volume  d'un  œuf, 
d'autres  du  volume  du  poing,  quelques-unes  du  volume  d'une 
tête  d'enfant,  et  dont  les  principales  avaient  leur  siège  dans  le 
côté  gauche  du  ventre.  L'extérieur  du  ventre  était  inégal, 
bosselé;  et  ces  inégalités  correspondaient  aux  obstructions 
dont  la  capacité  abdominale  était  le  siège.  M.  Dupuytren  avait 
déjà  pratiqué  dix  ou  douze  fois  la  ponction  à  cette  malade,  et 
avait  toujours  retiré  une  grande  quantité  d'albumine  claire, 
limpide,  sans  odeur,  sans  aucun  mélange.  Le  soulagement 
suivait  toujours  l'emploi  de  ce  moyen. 

Le  rapporteur  a  été  présent  trois  fois  à  cette  opération  ,  et  il 
fut  facile  à  M.  Dupuytren  et  à  Ini  de  s'assurer  du  volume  et  de 
la  dureté  de  ces  tumeurs,  par  conséquent  de  reconnaître  leur 
impuissance  pour  la  guérison  de  cette  malade.  Ils  prescrivirent 
néanmoins  différents  remèdes,  et  ils  attachèrent  quelque  im- 
portance à  ce  que  Mademoiselle....  fût  mise  à  Vusage  du  lait 
d'une  chèvre  à  laquelle  on  ferait  des  frictions  mercurielles  (1). 

a  de  singulier,  c'est  que  le  rapporteur,  qui  s'était  constitué  la  cheville  ouvrière 
de  toutes  les  opérations,  ne  se  soit  nullement  inquiété  de  remonter  à  la  source 
de  cette  prétendue  fantaisie  chez  la  mère,  car  à  coup  sûr  cette  proposition  n'était 
rien  moins  que  spontanée. 

(1)  Ainsi  voilà  une  jeune  personne  malade  depuis  au  moins  deux  ans  à  Paris 
malade  d'une  affection  connue,  atteinte  de  lésions  bien  évidentes,  bien  maté- 
rielles, traitée  par  un  chirurgien  qui  dans  ses  leçons  cliniques  citait  souvent 
des  cas  de  sa  pratique  particulière ,  malade  enfin  pour  laquelle  on  avait  déjà 
appelé  plusieurs  médecins  ,  et  M.  le  rapporteur  s'applaudit  d'avoir  trouvé  une 
occasion  unique  pour  mettre  les  magnétiseurs  à  l'épreuve!  II  semble,  à  l'enten- 
dre, que  cette  malade  lui  était  tombée  du  ciel ,  qu'elle  devait  être  aussi  incon- 
nue à  MM.  les  magnétiseurs  que  si  elle  lui  était  arrivée  directement  de  la  Chine! 
Et  notez  que  ce  n'est  pas  à  lui ,  comme  il  l'a  dit  plus  haut,  que  l'idée  est  venue 
de  la  mettre  en  rapport  avec  une  somnambule  de  profession  ;  que  cette  idée  était 
venue  à  la  famille,  à  l'instigation  depersonnes  qu'il  neconnaît  pas!  Eh  bien,  que 
fait  M.  Ilusson?  Sans  se  douter  qu'il  est  peut-être  le  jouet  d'une  intrigue,  le  21 
février  1827,  il  va  chercher  M.  Foissac  et  la  somnambule,  et  il  les  conduit  mys- 
térieusement dans  une  maison  rue  du  Faubourg  du  Roule,  sans  leur  indiquer, 
dit-il,  ni  le  nom ,  ni  la  demeure,  ni  la  nature  de  la  maladie  de  la  personne  qu'il 
allait  soumettre  à  Vindacjatlon  de  la  somnambule. 

Voyez  la  grosse  malice  !  il  ne  dit  ni  telle  chose,  ni  telle  autre  chose,  ni  telle 
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Le  24  février  1827,  le  rapporteur  alla  chercher  M.  Foissacet 
M"'^  Céline ,  et  il  les  conduisit  dans  une  maison  rue  du  Fau- 
bourg du  Roule,  sans  leur  indiquer  ni  le  nom,  ni  la  demeure, 
ni  la  nature  de  la  maladie  de  la  personne  qu'il  voulait  sou- 
mettre à  l'examen  de  la  somnambule. 

La  malade  ne  parut  dans  la  chambre  où  se  fit  l'expérience 
que  quand  M.  Foissac  eut  endormi  M^^^  Céline;  et  alors,  après 
avoir  mis  une  de  ses  mains  dans  la  sienne,  elle  l'examina  pen- 
dant huit  minutes,  non  pas  comme  le  ferait  un  médecin,  en 
pressant  l'abdomen,  en  le  percutant,  en  le  scrutant  dans  tous 
les  sens  ;  mais  seulement  en  appliquant  la  main  à  plusieurs  re- 
prises sur  le  ventre,  la  poitrine,  le  dos  et  la  tête. 

Interrogée  pour  savoir  d'elle  ce  qu'elle  avait  observé  chez 

Mademoiselle elle  répondit  que  tout  le  ventre  était  malade, 

qu'il  y  avait  un  squirrhe  et  une  grande  quantité  d'eau  du  côté 
de  la  i^ate,  que  les  intestins  étaient  très-gonflés,  qu'il  y  avait 
des  poches  où  des  vers  étaient  renfermés,  qu'il  y  avait  des  gros- 
seurs du  volume  d'un  oeuf  dans  lesquelles  étaient  contenues 
des  matières  puriformes,  et  que  ces  grosseurs  devaient  être 
douloureuses;  qu'il  y  avait  au  bas  de  l'estomac  une  glande  en- 
gorgée de  la  grosseur  de  trois  de  ses  doigts,  que  cette  glande 
était  dans  l'intérieur  de  l'estomac  et  devait  nuire  à  la  digestion; 
que  la  maladie'.était  ancienne,  et  qu'enfin  Mademoisell  e ...  devait 
avoir  des  maux  de  tête  (1).  Elle  conseilla  l'usage  d'une  tisane  de 
bourrache  et  de  chiendent  nitrée,  de  cinq  onces  de  suc  de  pa- 

autre,  et  il  ne  lui  vient  pas  le  plus  petit  soupçon  qu'on  en  sait  peut-être  bien  tout 
autant  que  lui  I 

Nous  allons  voir  maintenant  si  ce  qui  s'est  passé  dans  celte  consultation  était 
ou  non  de  nature  à  confirmer  ou  du  moins  à  éveiller  des  soupçons  semblables , 
c'est-à-dire  si,  comme  dans  le  cas  de  M.  Marc,  la  somnambule  se  bornera  à  quel- 
ques indications  vagues  et  insignifiantes,  ou  bien  si  elle  mettra  effrontément  le 
doigt,  non-seulement  sur  ce  qui  existe  matériellement,  mais  aussi  sur  les  pres- 
criptions déjà  suivies  par  la  malade. 

(1)  Une  précision  aussi  remarquable  et  aussi  frappante  sous  certains  rap- 
ports aura- t-elle  pour  effet  de  faire  ouvrir  les  yeux  à  M.  Husson?  en  aucune 
manière;  elle  paraîtra  merveilleuse,  si  vous  le  voulez,  prodigieuse;  mais  elle 
ne  fera  qu'ajouter  encore  à  son  aveuglement  pour  le  magnétisme  animal.  Pour- 
suivez son  récit  :  on  interroge  la  somnambule,  on  la  consulte  sur  le  traitement 
à  faire  suivre  à  la  malade;  que  répond-elle  ? 
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riétaire  pris  chaque  matin ,  de  très-peu  de  mercure  pris  dans 
du  lait.  Elle  ajouta  que  le  lait  d'une  chèvre  que  Von  frotterait 
d'onguent  mercuriel  une  demi-heure  avant  de  la  traire  convien- 
drait mieux  (1).  En  outre,  elle  prescrivit  des  cataplasmes  de 

(1)  Nous  le  demandons  maintenant  :  n'était-ce  pas  une  grande  imprudence, 
une  maladresse  insigne  de  la  part  de  la  somnanbule  que  d'aller  jusqu'à  indi- 
quer ce  moyen  thérapeutique?  N'était-ce  pas  aller  trop  loin  et  compromettre 
ainsi  tout  le  succès  de  Tintrigue?  Eh  bien!  il  paraît  que  non;  on  a  voulu 
frapper  le  grand  coup  aux  yeux  des  commissaires,  et  on  a  réussi  ;  le  rapporteur 
s'est  empressé  d'annoter  soigneusement  cette  circonstance  précieuse,  au  grand 
contentement  des  magnétiseurs. 

Nous  devons  ici  rapporter  un  incident  qui  se  rattache  à  ce  fait.  Ce  rapport, 
nous  Tavons  déjà  dit,  n'a  pas  été  soumis  à  la  discussion  ;  mais  il  a  été  lu  par 
M.  Husson  dans  le  sein  de  l'académie  :  cette  lecture  a  été  écoutée  avec  atten- 
tion; mais,  lorsque  le  rapporteur  est  arrivé  à  ce  passage,  une  explosion  géné- 
rale de  marques  d'incrédulité  a  eu  lieu  dans  l'assemblée,  au  point  même  de 
troubler  le  lecteur  ;  aussi  M.  Husson  a-t-il  depuis  ajouté  une  note  à  cet  endroit 
de  son  texte;  la  voici  : 

u  Sans  attacher  une  grande  importance  à  cette  singulière  rencontre  de  la 
prescription  faite  par  la  somnambule  de  l'usage  du  lait  d'une  chèvre  frictionnée 
d'onguent  mercuriel  avec  cette  même  prescription  recommandée  à  la  malade 
par  M.  Dupuytren  ,  la  commission  a  dû  consigner  dans  son  travail  cette  coïn- 
cidence. Elle  la  présente  comme  un  fait  dont  le  rapporteur  garantit  L'authenti- 
cité, mais  dont  ni  lui  ni  elle  ne  peuvent  donner  aucune  explication,  n 

M.  le  rapporteur  répond  ici  comme  il  l'entend  et  tout  à  fait  à  son  aise;  mais 
si  la  discussion  s'était  entamée,  il  se  serait  tiré  bien  difficilement  d'un  aussi 
mauvais  pas. 

Et  d'abord  M.  Husson  paraît  être  du  nombre  des  médecins  qui  pensent  avoir 
répondu  à  tout,  lorsqu'ils  vous  ont  dit  avec  suffisance,  ceci  est  un  fait;  mais 
savez-vousce  qui  établit  le  titre  et  la  valeur  d'un  fait?  c'est  la  connaissance  des 
rapports  de  causalité  qu'il  a  avec  telles  ou  telles  circonstances  ;  ainsi,  pour  ne 
pas  sortir  du  fait  qui  nous  occupe,  supposez  que  la  somnambule  ait  été  informée 
d'abord,  comme  tout  l'indique,  de  la  prescription  de  Dupuytren  ;  que  devient 
votre  fait  ?  rien  autre  chose  qu'un  grossier  moyen  d'intrigue.  Supposez  au  con- 
traire qu'elle  ait  découvert  l'urgence  de  ce  moyen  par  un  sens  nouveau  déve- 
loppé en  elle;  votre  fait  a  une  valeur  immense,  une  valeur  qui  frappe  d'éton- 
nement,  puisqu'il  établit  formellement  qu'une  femme  privée  de  toute  instruc- 
tion médicale  a  pu  être  mise  dans  un  élat  tel,  qu'elle  s'est  élevée  au  niveau 
d'un  des  maîtres  de  Tari,  qu'elle  en  a  su  tout  autant  que  Dupuytren!  d'où  il 
résulte  que  leséludes  médicales  sont  d  une compicie  inutilité;  et  quelegouver- 
ncmenl,au  lieu  d'entretenir  à  grands  frais  des  institutions  scientifiques,  devrait 
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fleurs  de  sureau  constamment  appliqués  sur  le  ventre,  des 
frictions  sur  cette  cavité  avec  de  l'huile  de  laurier,  et  à  son  dé- 
faut avec  le  suc  de  cet  arbuste  uni  à  l'huile  d'amandes  douces, 
un  lavement  de  décoction  de  kina  coupé  avec  une  décoction 
émolliente.  La  nourriture  devait  consister  en  viandes  blanches, 
laitage,  farineux;  point  de  citron.  Elle  permettait  très-peu  de  vin, 
un  peu  de  rhum  à  la  fleur  d'orange,  ou  de  la  liqueur  de  menthe 
poivrée. Ce  traitement  n'a  pas  été  suivi,  et  l'eût-il  été,  il  n'aurait 
pas  empêché  la  malade  de  succomber.  Elle  mourut  un  an  après. 
L'ouverture  du  cadavre  n'ayant  pas  été  faite,  on  ne  put  vérifier 
ce  qu'avait  dit  la  somnambule. 

Dans  une  circonstance  délicate  où  des  médecins  fort  habiles, 
dont  plusieurs  membres  de  l'académie,  avaient  prescrit  un 
traitement  mercuriel  pour  un  engorgement  des  glandes  cervi- 
cales qu'ils  attribuaient  à  un  vice  vénérien,  la  famille  de  la 
malade  qui  était  soumise  à  ce  traitement,  voyant  survenir  de 
graves  accidents,  voulut  avoir  l'avis  d'une  somnambule.  Le  rap- 
porteur fut  appelé  pour  assister  à  cette  consultation,  et  il  ne 
négligea  pas  de  profiter  de  cette  nouvelle  occasion  d'ajouter 

bien  vite  les  fermer  et  s'en  rapporter  à  lascience  médicale  infuse  des  somnambules. 
M.  le  rapporteur  ajoute  que  c'est  un  fait  dont  il  garantit  Vauihenticiié. 
Mais  qui  doute  que  îsa  somnanbule  ait  dit  cela  ?  M.  Husson  ne  pourra  donc 
jamais  sortir  de  cette  étroitesse  d'idées?  il  ne  peut  pas  concevoir  quefauthen- 
ticité  ne  donne  aucune  valeur  à  un  fait  de  cette  nature,  et  que  c'est  le  quo 
modo  seul  qui  nous  importe.  «  Nous  garantissons  l'authenticité  de  ce  fait,  dit-il, 
mais  ni  la  commission  ni  moi  ne  pouvons  en  donner  aucune  explication.  » 
Il  se  trompe,  il  s'abuse  lui  -même,  il  a  par  devers  lui  une  explication,  et  la  preuve 
en  est  qu'il  l'a  donnée  lorsqu'il  a  dit  (p.  424)  que  cette  demoiselle  Céline  devait 
au  somnambulisme  la  faculté  àlnciiquer  les  remèdes  qu'il  convient  d'opposer 
aux  maladies,  et  lorsqu'il  en  a  déduit  sa  vingt-neuvième  conclusion,  savoir  que 
le  magnétisme,  comme  moyen  thérapeutique,  devrait  trouver  sa  place  dans  le 
cadre  des  connaissances  médicales. 

Ainsi,  indépendamment  de  fauthenticité  sur  laquelle  nous  sommes  d'ac- 
cord ,  M.  le  rapporteur  a,  comme  nous,  une  explication  à  donner  sur  ce  fait  : 
il  l'explique  par  L'intuition  et  la  prévision  y  facultés  qu'il  croit  développées  chez 
M^^^  Céline  qnaud  elle  est  plongée  dans  le  somnambulisme. 

Nous,  nous  trouvons  qu'on  peut  l'expliquer  par  une  supposition  que  non- 
seulement  rien  ne  rend  impossible,  mais  que  tout  rend  vraisemblable,  savoir 
qu'une  information  préalable  avait  tout  bonnement  été  donnée  à  la  demoi- 
selle Céline;  c'est  au  lecteur  à  choisir  ici  comme  dans  toutes  les  autres  expériences. 
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encore  à  ce  que  la  commission  avait  vu.  Il  trouva  une  jeune 
femme,  M""^  la  G^  ayant  tout  le  côté  droit  du  col  profondé- 
ment engorgé  par  une  grande  quantité  de  glandes  rapprochées 
les  unes  des  autres.  Une  était  ouverte  et  donnait  issue  à  une 
matière  purulente  jaunâtre. 

M*^^  Céline,  que  M.  Foissac  magnétisa  em  présence  du  rap- 
porteur, se  mit  en  rapport  avec  elle,  et  affirma  que  l'estomac 
avait  été  attaqué  par  une  substance  comme  du  poison,  qu'il  y 
avait  une  légère  inflammation  des  intestins,  qu'il  y  avait  à  la 
partie  supérieure  droite  du  col  une  maladie  scrofuleuse  qui 
avait  dû  être  plus  considérable  qu'elle  ne  l'était  à  présent; 
qu'en  suivant  un  traitement  adoucissant  qu'elle  prescrit,  il  y 
aurait  de  l'amélioration  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
Ce  traitement  consistait  en  quelques  grains  de  magnésie,  huit 
sangsues  au  creux  de  l'estomac,  des  décoctions  de  gruau,  un 
purgatif  salin  toutes  les  semaines,  deux  lavements  chaque  jour, 
l'un  de  décoction  de  kina,  et  immédiatement  après  un  autre 
de  racines  de  guimauve,  des  frictions  d'éther  sur  les  membres, 
un  bain  toutes  les  semaines  ;  et  pour  nourriture  du  laitage,  des 
viandes  légères  et  l'abstinence  du  vin.  On  suivit  ce  traitement 
pendant  quelque  temps,  et  il  y  eut  une  amélioration  notable. 
Mais  l'impatience  de  la  malade,  qui  trouvait  que  le  retour  vers 
la  santé  n'était  pas  assez  rapide,  détermina  la  famille  à  convo- 
quer une  nouvelle  réunion  de  médecins.  11  y  fut  décidé  que  la 
malade  serait  soumise  à  un  nouveau  traitement  mercuriel.  Le 
rapporteur  cessa  alors  de  voir  la  malade,  et  apprit  qu'à  la  suite 
de  l'administration  du  mercure  elle  avait  eu  du  côté  de  l'esto- 
mac des  accidents  très-graves  qui  la  conduisirent  au  tombeau 
après  deux  mois  de  vives  souffrances.  Un  procès-verbal  d'au- 
topsie signé  par  M3I.  Fouquier,  Marjolin,  Cruveilhier  et  Foissac 
constata  qu'il  existait  un  engorgement  scrofuleux  ou  tuber- 
culeux des  glandes  du  col,  deux  légères  cavernes  remplies  de 
pus  résultant  de  la  fonte  des  tubercules  au  sommet  de  chaque 
poumon;  la  membrane  muqueuse  du  grand  cul-de-sac  de  l'es- 
tomac était  presque  entièrement  détruite.  Ces  messieurs  cons- 
tatèrent en  outre  que  rien  n'indiquait  la  présence  d'une  ma- 
ladie vénérienne  soit  récente,  soit  ancienne  (1). 

(i)  Ainsi  la  D^^<^  Céline  a  clé  consultée  trois  fois  sous  les  yeux  de  la  commis- 
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Il  résulte  de  ces  observations  :  l*'  que  dans  l'état  de  somnam- 
bulisme, M^^<^  Céline  a  indiqué  les  maladies  de  trois  personnes 
avec  lesquelles  on  Fa  mise  en  rapport  ;  2°  que  la  déclaration 
de  l'une,  l'examen  que  l'on  a  fait  de  l'autre  après  trois  ponc- 
tions, et  l'autopsie  de  la  troisième,  se  sont  trouvés  d'accord 
avec  ce  que  cette  somnambule  avait  avancé  ;  3"  que  les  divers 
traitements  qu'elle  a  prescrits  ne  sortent  pas  du  cercle  des  re- 
mèdes qu'elle  pouvait  connaître,  ni  de  l'ordre  des  choses  qu'elle 
pouvait  raisonnablement  recommander;  4°  qu'elle  les  a  appli- 
qués avec  une  sorte  de  discernement. 

A  tous  ces  faits  que  nous  avons  si  péniblement  recueillis, 
que  nous  avons  observés  avec  tant  de  défiance  et  d'attention , 
que  nous  avons  cherché  à  classer  de  la  manière  qui  pût  le 
mieux  vous  faire  suivre  le  développement  des  phénomènes  dont 
nous  avions  été  les  témoins,  que  nous  nous  sommes  surtout 
efforcés  de  vous  présenter  dégagés  de  toutes  les  circonstances 
accessoires  qui  en  auraient  embarrassé  et  embrouillé  l'exposi- 
tion, nous  pourrions  ajouter  ceux  que  l'histoire  ancienne  et 
même  l'histoire  moderne  nous  rapportent  sur  les  prévisions  qui 
se  sont  souvent  réalisées,  sur  les  guérisons  obtenues  par  l'impo- 
sition des  mains,  sur  les  extases ,  sur  les  convulsionnaires,  sur 
les  oracles,  sur  les  hallucinations,  enfin  sur  tout  ce  qui,  s' éloi- 
gnant des  phénomènes  physiques  explicables  par  l'action  d'un 

sion  ;  nous  avons  discuté  avec  quelques  détails  les  incidents  des  deux  premières 
observations,  pour  en  faire  apprécier  la  valeur;  quant  à  cette  troisième,  nous 
nous  bornerons  à  faire  remarquer  qu'elle  est  tout  à  fait  analogue  à  la  seconde, 
et  conséquemment  qu'elle  n'a  pas  plus  de  valeur.  Il  s'agit  encore  d'une  mala- 
diefort  ancienne  et  matériellement  déterminée  (engorgement  des  glandes  cer- 
vicales) . 

C'est  encore  la  famille  delà  malade  qui  voulut  avoir  l'avis  de  la  somnambule 
de  M.  Foissac  ;  cette  fois  le  rapporteur  n'eut  pas  même  la  peine  de  conduire 
le  magnétiseur  et  sa  somnambule  chez  la  malade;  car  il  fut  simplement  appelé 
pour  assister  à  cette  consultation  magnétique. 

On  voit  que  la  somnambule  n'a  pas  manqué  encore  de  deviner  qu'il  y  avait, 
à  la  partie  supérieure  droite  du  cou,  une  maladie  scrofuleuse. 

Le  rapporteur  a  attribué,  comme  de  juste,  à  l'intervention  du  magnétisme 
celte  nouvelle  preuve  de  la  perspicacité  delà  D'^^  Céline,  et  il  pensa  qu'il  n'y 
avait  pas  jusqu'à  l'expression  ièQhniqnQ  scrofuleuse  qui  ne  lui  eût  été  révélée 
par  l'agent  magnétique. 

28 
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corps  sur  un  autre,  rentre  dans  le  domaine  de  la  physiologie, 
et  peut  être  considéré  comme  un  effet  dépendant  d'une  influence 
morale  non  appréciable  par  nos  sens.  Mais  la  commission  était 
instituée  pour  examiner  le  somnambulisme,  pour  faire  des  ex- 
périences sur  ce  phénomène  qui  n'avait  pas  été  étudié  par  les 
commissaires  de  1784,  et  pour  vous  en  rendre  compte  ;  elle  se- 
rait donc  sortie  du  cercle  dans  lequel  vous  l'aviez  circonscrite, 
si,  cherchant  à  appuyer  ce  qu'elle  avait  vu  sur  des  autorités  qui 
auraient  observé  des  faits  analogues,  elle  eût  grossi  son  travail 
de  faits  qui  lui  auraient  été  étrangers.  Elle  a  raconté  avec  im- 
partialité ce  qu'elle  a  vu  avec  défiance,  elle  a  exposé  avec  ordre 
ce  qu'elle  a  observé  en  diverses  circonstances,  ce  qu'elle  a 
suivi  avec  une  attention  autant  minutieuse  que  continue.  Elle 
a  la  conscience  que  le  travail  qu'elle  vous  présente  est  l'ex- 
pression fidèle  de  tout  ce  qu'elle  a  observé.  Les  obstacles 
qu'elle  a  rencontrés  vous  sont  connus,  ils  sont  en  partie  cause 
du  retard  qu'elle  a  mis  à  vous  présenter  son  rapport,  quoique 
depuis  longtemps  les  matériaux  en  fussent  entre  ses  mains. 
Toutefois,  nous  sommes  loin  de  nous  excuser  et  de  nous  plain- 
dre de  ce  retard,  puisqu'il  donne  à  nos  observations  un  carac- 
tère de  maturité  et  de  réserve  qui  doit  appeler  votre  confiance 
sur  des  faits  que  nous  vous  racontons,  loin  de  la  prévention  et 
de  l'enthousiasme  que  vous  pourriez  nous  reprocher,  si  nous 
les  avions  recueillis  la  veille.  Nous  ajoutons  qu'il  est  loin  de 
notre  pensée  de  croire  avoir  tout  vu  ;  aussi  nous  n'avons  pas 
la  prétention  de  vous  faire  admettre  comme  axiome  qu'il  n'y  a 
de  positif  dans  le  magnétisme  que  ce  que  nous  mentionnons 
dans  notre  rapport.  Loin  de  poser  des  limites  à  cette  partie  de 
la  science  physiologique,  nous  avons  au  contraire  l'espoir  qu'un 
nouveau  champ  lui  est  ouvert;  et  garants  de  nos  propres  obser- 
vations, les  prése-ntant  avec  confiance  à  ceux  qui  après  nous 
voudront  s'occuper  du  magnétisme ,  nous  nous  bornons  à  en 
tirer  les  conclusions  suivantes  (1)  : 

(1)  Nous  allons  revenir  sur  quelques-unes  de  ces  asservons;  car  le  rappor- 
teur a  placé,  après  ses  conclusions,  de  nouveaux  développements  sur  Tensem- 
ble  de  ce  travail.  11  était  impossible  en  effet  de  terminer  un  travail  aussi  sérieux 
et  aussi  important  sans  le  clore  par  une  péroraison  tant  soit  peu  pathétique; 
il  convenait  eu  effet  de  jeter  un  coup  d'oeil  de  satisfaction  sur  tout  ce  qu'on  avait 
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CONCLUSIONS. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  la  conséquence  des  obser- 
vations dont  il  se  compose  (4). 

1**  Le  contact  des  pouces  ou  des  mains;  des  frictions,  ou  cer- 
tains gestes  que  l'on  fait  à  peu  de  distance  du  corps,  et  appe- 
lés passes,  sont  les  moyens  employés  pour  se  mettre  en  rap- 
port, ou  en  d'autres  termes,  pour  transmettre  l'action  du  ma- 
gnétiseur au  magnétisé  (2). 

2°  Les  moyens  qui  sont  extérieurs  et  visibles  ne  sont  pas 
toujours  nécessaires,  puisque  dans  plusieurs  occasions  la  vo- 
lonté, la  fixité  du  regard  ont  suffi  pour  produire  les  phénomènes 
magnétiques  même  à  l'insu  des  magnétisés  (3). 

fait,  sur  la  marche  philosophique  qu^on  avait  suivie;  le  tout  pour  rendre 
Tacadémie  solidaire  de  sa  croyance  à  tous  ces  hauts  faits,  magnétiques;  mais 
comme  une  adoption  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'après  une  discussion ,  l'acadé- 
mie est  restée  complètement  étrangère  aux  idées  du  rapporteur,  et  sa  péroraison 
a  été  de  nul  effet.  Au  reste  nous  y  reviendrons,  après  avoir  posé  de  notre  côté 
nos  propres  conclusions. 

(1)  Et  la  conséquence  de  leur  interprétation;  voilà  Terreur  de  M.  Husson; 
il  croit  qu'il  suffit  de  narrer  les  faits  et  que  les  conséquences  vont  en  découler. 
Mais  reste  Finterprétation  ;  en  voici  la  preuve  patente  dans  ces  dernières  pages  5 
nous  avons  admis,  nous,  ces  observations,  telles  que  les  a  exposées  le  rapporteur; 
nous  n'avons  révoqué  en  doute  aucun  incident;  mais  la  question  de  causalité, 
les  rapports  de  cause  à  effet,  voilà  ce  que  M.  Husson  a  toujours  interprété 
magnétiquement  f  et  nous  rationnellement.  îl  en  résulte  qu'avec  un  eiposé 
de  faits  exacts  toutes  ses  conclusions  seront  fausses,  et  ces  conclusions  sont 
précisément  son  œuvre  à  lui;  il  est  le  raisonneur  de  la  commission  ;  ses  collè- 
gues n'ont  été  là  que  pour  donner  de  l'authenticité  aux  faits ,  pour  affirmer 
que  matériellement  ils  se  sont  passés  comme  M.  Husson  l'a  rapporté.  En  ce 
sens  c'est  un  excellent  rapporteur;  mais,  quant  à  l'interprétation,  il  en  a  seul 
la  responsabilité;  la  commission  reste  étrangère  à  cette  partie  de  son  travail, 
et  bien  plus  encore  l'académie,  de  sorte  que,  scientifiquement  parlant,  il  n'a 
compromis  que  sa  seule  personne.  Mais  voyons  ses  conclusions. 

(2)  Voilà  ce  que  les  magnétiseurs  vous  ont  dit,  et  vous  l'avez  cru;  quant  à 
votre  renvoi,  il  indique  non  les  preuves  de  votre  assertion,  mais  votre  des- 
cription pittoresque  des  passes. 

(5)  Nous  avons  examiné  les  fondements  de  cette  conclusion,  et  nous  savons 
qu'elle  est  établie  sur  un  pourvu  c/ue^  c'est-à-dire  qu'il  fout  la  regarder  comme 
vraie,  à  moins  que (voy.  pag.  418) 
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3"  Le  magnétisme  a  agi  sur  des  personnes  de  sexe  et  d'âge 
différents  (1). 

4"  Le  temps  nécessaire  pour  transmettre  et  faire  éprouver 
l'action  magnétique  a  varié  depuis  une  demi -heure  jusqu'à 
une  minute  (2). 

5"  Le  magnétisme  n'agit  pas  en  général  sur  les  personnes 
bien  portantes  (3). 

G""  Il  n'agit  pas  non  plus  sur  tous  les  malades  (4). 

7°  Il  se  déclare  quelquefois  pendant  qu'on  magnétise  des 
effets  insignifiants  et  fugaces  que  nous  n'attribuons  pas  au  ma- 
gnétisme seul  (5),  tels  qu'un  peu  d'oppression,  dechaleur  ou  de 
froid,  et  quelques  autres  phénomènes  nerveux  dont  on  peut  se 
rendre  compte  sans  l'intervention  d'un  agent  particulier,  sa- 
voir par  l'espérance  ou  la  crainte,  la  prévention  et  l'attente 
d'une  chose  inconnue  et  nouvelle,  l'ennui  qui  résulte  de  la 
monotonie  des  gestes,  le  silence  et  le  repos  observés  dans  les 
expériences,  enfin  par  l'imagination  qui  exerce  un  si  grand 
empire  sur  certains  esprits  et  sur  certaines  organisations  (6). 

8°  Un  certain  nombre  des  effets  observés  nous  ont  paru  dé- 
pendre du  magnétisme  seul  et  ne  se  sont  pas  reproduits  sans 
lui.  Ce  sont  des  phénomènes  physiologiques  et  thérapeutiques 
bien  constatés  (7). 

(1)  Assertion  dénuée  de  preuves. 

(2)  C'est-à-dire  que,  dans  les  scènes  arrangées  entre  les  magnétiseurs  et 
les  sujets,  c'est  à  partir  d'une  minute  jusqu'à  une  demi-heure  que  se  sont 
manifestés  les  effets  appelés  par  vous  magnétiques. 

(3)  Les  personnes  bien  portantes  étaient  en  général  des  membres  de  la  com- 
mission ;  de  là  nullité  des  prétendus  effets.  Quant  aux  malades,  c'étaient  les  su- 
jets de  MM.  les  magnétiseurs^  donc  il  devait  y  avoir  de  prétendus  effets. 

(A)  Ce  qui  signifie  que  tous  les  sujets  ne  sont  pas  delà  même  force. 

(5)  Ainsi  même,  dansla  production  des  effets  insignifiants  ^{fugaces,  il  faut, 
suivant  le  rapporteur,  que  le  magnétisme  ait  une  part.  Tout  ce  qu'il  veut 
bien  accorder,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  produits  par  le  magnétisme  seul! 

(G)  Pourquoi  alors  vouloir  accorder  une  part  au  magnétisme,  si  on  peut  se 
rendre  compte  de  ces  faits  insignilianls  et  fugaces  sans  l'intervention  d'un 
agent  particulier  ? 

(7)  El  ne  se  sont  pas  reproduits  sans  lui  l  Tout  simplement  parce  qu'on  n'a 
pas  essayé  de  les  rcproduire5a?<s  lui;  quels  sont  donc  ces  phénomènes  physiolo- 
gi(iucs  et  Ihcrapculiqucs  bicnconsiatci'.'Vo\iï  les  phénomènes  physiologiques,  le 
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9°  Les  effets  réels  produits  par  le  magnétisme  sont  très-variés. 
Il  agite  les  uns,  calme  les  autres.  Le  plus  ordinairement  il 
cause  raccélération  momentanée  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation, des  mouvements  convulsifs  fibrillaires  passagers  res- 
semblant à  des  secousses  électriques,  un  engourdissement  plus 
ou  moins  profond,  de  l'assoupissement,  de  la  somnolence,  et 
dans  un  petit  nombre  de  cas  ce  que  les  magnétiseurs  appellent 
somnambulisme  (4). 

10°  L'existence  d'un  caractère  unique  propre  à  faire  recon- 
naître dans  tous  les  cas  la  réalité  de  l'état  de  somnambulisme 
n'a  pas  été  constatée  (2). 

41°  Cependant  on  peut  conclure  avec  certitude  que  cet  état 
existe  quand  il  donne  lieu  au  développement  des  facultés  nou- 
velles qui  ont  été  désignées  sous  les  noms  de  clairvoyance,  d'in- 
tuition ,  de  prévision  intérieure ,  ou  qu'il  produit  de  grands 
changements  dans  l'état  physiologique,  comme  l'insensibilité, 
un  accroissement  subit  et  considérable  de  forces,  et  que  cet 
effet  ne  peut  être  rapporté  à  une  autre  cause  (3). 

rapporteur  renvoie  à  l'histoire  du  petit  garçon  qui  s'est  gratté  les  oreilles,  qui  a 
grogné  etpissé  chez  M.Bourdois  ;  pour  les  phénomènes  thérapeutiques,  il  ren- 
voie à  rhistoire  de  Paul,  le  paralytique  qui  jeta  ses  béquilles  et  se  mit  à  courir  ! 

(1)  C'est-à-dire,  tous  phénomènes  ou  insignifiants  encore,  tels  que  ceux 
qui  appartiennent  à  la  respiration  et  à  la  circulation,  ou  qui  pouvaient  être  si- 
mulés; voilà  les  effets  variés  du  magnétisme. 

(2)  Voilà  la  seule  conclusion  exacte  dans  ce  rapport;  aveu  précieux  assuré- 
ment, car  il  fait  écrouler  tout  ce  que  le  rapporteur  a  établi  sur  la  réalité  du 
somnambulisme  :  si  en  effet  il  n'y  a  pas  de  caractère  propre  à  faire  reconnaître 
la  réalité  du  somnambulisme ,  il  est  évident  que  cet  état  peut  être  simulé  dans 
tous  les  cas;  et  alors  que  deviennent  toutes  les  assertions  du  rapporteur  sur 
la  singularité  de  cet  état?  Au  reste  n'oublions  pas  cette  conclusion. 

(5)  Tout  aussitôt  voici  une  conclusion  restrictive  de  la  conclusion  précédente, 
il  semble  que  le  rapporteur  se  repent  d'avoir  fait  un  semblable  aveu;  toutefois 
l'état  de  somnambulisme  ne  sera  prouvé  qu'autant  qu'il  donnera  Ijeu  à  certaines 
facultés,  et  ces  facultés  M.Husson  annonce  qu'il  les  a  reconnues;  d'abord  c'est  la 
clairvoijancey  pour  celait  renvoie  àThistoire  de  M.  Petit,  qui  avec  les  paupières  en 
apparence  rapprochées,  saisissait  à  la  volée  un  ou  deux  mots  ou  la  couleur  des 
cartes;  puis  c'est  Vinimûon,  et  M.  le  rapporteur  renvoie  de  nouveau  à  l'histoire 
du  paralytique  qui  se  mita  courir  ;  puis  c'est  laprcuision,  pour  laquelle  il  renvoie 
au  malheureux  Cazot,  écrasé  par  un  cheval  après  avoir  annoncé  sa  guérison 
prochaine;  ce  sont  de  grands  changements  dans  l'état  physiologique,  comme 
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12"  Comme  parmi  les  effets  attribués  au  somnambulisme  il 
en  est  qui  peuvent  être  simulés,  le  somnambulisme  lui-môme 
peut  quelquefois  être  simulé  et  fournir  au  charlatanisme  des 
moyens  de  déception  (1). 

Aussi  dans  l'observation  de  ces  phénomènes  qui  ne  se  pré- 
sentent encore  que  comme  des  faits  isolés  qu'on  ne  peut  ratta- 
cher à  aucune  théorie,  ce  n'estque  par  l'examen  le  plus  attentif, 
les  précautions  les  plus  sévères,  et  par  des  épreuves  nombreu- 
ses et  variées  qu'on  peut  échapper  à  l'illusion  (2). 

iT  Le  sommeil  provoqué  avec  plus  ou  moins  de  promptitude, 
et  établi  à  un  degré  plus  ou  moins  profond ,  est  un  effet  réel 
mais  non  constant  du  magnétisme  (3). 

44°  Il  nous  est  démontré  qu'il  a  été  provoqué  dans  des  cir- 
constances où  les  magnétisés  n'ont  pu  voir  et  ont  ignoré  les 
moyens  employés  pour  le  déterminer  (4). 

rinsensibilité,  et  M.  Husson  renvoie  à  l'histoire  de  sa  bûche  jetée  par  terre  ; 
enfin  c'est  un  accroissement  subit  et  considérable  de  forces  prouvé,  suivant  le 
rapporteur,  par  Paul,  qui,  en  somnambulisme,  s'amusait  à  porter  M.  Thiilaye, 
et  qui  affirmait  en  d'autres  temps  ne  pouvoir  soulever  M.  Foissac.  C'est  ainsi 
que  M.  Husson  conclut  avec  certitude  que  le  somnambulisme  a  existé  pour  lui. 

(1)  C'est  là  sans  contredit  une  conclusion  très-naïve  :  d'abord  il  n'y  a  aucun 
caractère  propre  à  faire  reconnaître  que  le  somnambulisme  existe  5  puis  certaines 
facultés  merveilleuses  peuvent  donner  la  certitude  qu'il  existe;  puis  ce  même 
somnambulisme  peut  quelquefois  être  simulé  et  fournir  au  charlatanisme  des 
moyens  de  déception  !  accordez  tout  cela.  Il  faudra  donc,  en  Tabsence  de  tout 
caractère,  de  tout  critérium,  il  faudra  donc  attendre  l'effet  des  prévisions,  des 
intuitionsy  pour  avoir  la  certitude  qu'on  n'a  pas  été  le  jouet  du  charlatanisme? 
La  vérité  dans  tout  cela ,  c'est  qu'il  n'y  a  en  effet  aucun  caractère ,  aucune 
preuve  de  l'existence  de  ce  prétendu  état  ;  qu'il  a  toujours  pu  être  simulé 
dans  les  histoires  de  M.  Husson,  et  que  partant  c'est  un  moyen  de  déception 
tout  trouvé  pour  le  charlatanisme. 

(2)  Voilà  sans  contredit  des  préceptes  fort  sages;  mais  les  exemples,  qui  s'est 
chargédeles  donner?  Est-ce  M.  Husson  qui  s'est  entouré  de précaw<io72s  sévères, 
lui  qui  nousa  donné  des  merveilles  comme  prouvées, à  w2oijîS(7i<e...?  Est-ce  lui  qui, 
par  des  épreuves  nombreuses  et  variées,  a  dû  écliapper  à  C illusion ,  lui  qui  nous 
affirme  qu'on  doit  croire  à  tout  ce  qu'il  avance,  à  moins  que...  (voyez  p.  418)? 

(3)  A  l'égard  du  sommeil,  M.  Husson  n'a  oublié  qu'une  chose,  c'est  de  nous 
prouver  que  ce  sommeil  était  réel  et  non  simulé. 

(/<)  Il  îious  est  démontré...  Savez- vous  comment  cela  est  démontré  à 
M.  Husson?  par  la  simple  affirmation  des  intéressés,  cl  rien  de  plus  (voyez 
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15°  Lorsqu'on  fait  tomber  une  fois  une  personne  dans  le 
sommeil  magnétique,  on  n'a  pas  toujours  besoin  de  recourir  au 
contact  et  aux  passes  pour  la  magnétiser  de  nouveau.  Le  regard 
du  magnétiseur,  sa  volonté  seule  ont  sur  elle  la  même  influence. 
On  peut  non-seulement  agir  sur  le  magnétisé,  mais  encore  le 
mettre  complètement  en  somnambulisme,  et  l'en  faire  sortir  à 
son  insu,  hors  de  sa  vue,  à  une  certaine  distance  et  au  travers 
des  portes  (1). 

46^  Il  s'opère  ordinairement  des  changements  plus  ou  moins 
remarquables  dans  les  perceptions  et  les  facultés  des  individus 
qui  tombent  en  somnambulisme  par  l'effet  du  magnétisme. 

a.  Quelques-uns  au  milieu  du  bruit  de  conversations  con- 
fuses n'entendent  que  la  voix  de  leur  magnétiseur;  plusieurs 
répondent  d'une  manière  précise  aux  questions  de  celui-ci  ou 
que  les  personnes  avec  lesquelles  on  les  a  mis  en  rapport  leur 
adressent  ;  d'autres  entretiennent  des  conversations  avec  toutes 
les  personnes  qui  les  entourent  (2). 

Toutefois  il  est  rare  qu'ils  entendent  ce  qui  se  passe  au- 
tour d'eux.  La  plupart  du  temps  ils  sont  complètement  étran- 
gers au  bruit  extérieur  et  inopiné  fait  à  leur  oreille,  tel  que  te 
retentissement  de  vases  de  cuivre  vivement  frappés  près  d'eux, 
la  chute  d'un  meuble,  etc.  (3). 

h.  Les  yeux  sont  fermés  :  les  paupières  cèdent  difficilement 
aux  efforts  qu'on  fait  avec  la  main  pour  les  ouvrir;  cette  opé- 
ration qui  n'est  pas  sans  douleur  laisse  voir  le  globe  de  l'œil 

p.  418).  Car  ilfait  ici  allusion  précisément  à  l'bistoire  fondée  sur  le  à  moins  que. 

(1)  Voilà  bien  certainement  qui  est  merveilleux  :  la  volonté  humaine  tra- 
verse portes  et  cloisons,  met  un  homme  en  somnambulisme  à  son  insu,  etc.; 
eh  bien!  tout  cela  tombe  si  un  magnétiseur  a  pu  s'entendre  avec  un  homme 
sans  éducation  ;  mais,  comme  il  est  absolument  impossible  qu'un  magnétiseur 
s'entende  avec  un  homme  sans  éducation  ,  il  reste  démontré  pour  M.  Husson 
que  la  volonté,  le  regard  ne  sont  arrêtés  ni  par  les  portes  ni  par  les  cloisons. 

(2)  Pour  rester  dans  le  vrai,  il  fallait  dire  :  tantôt  les  sujets  ne  s'entretien- 
nent qu'avec  leurs  magnétiseurs,  tantôt  avec  toutes  les  personnes  qui  les  en- 
tourent, ce  qui  est  en  opposition  avec  la  théorie  des  magnétiseurs  sur  leurs 
prétendus  rapports. 

(o)  M.  Husson  a  voulu  ici  mettre  un  certain  choix  dans  les  termes ,  ennoblir 
ses  détails;  mais  le  fait  est  qu'il  s'agit  lout  simplement  d'une  bûche  qu'il  a  jetée 
par  terre. 
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convulsé,  et  porté  vers  le  haut  et  quelquefois  vers  le  bas  de 
l'orbite  (1). 

c.  Quelquefois  l'odorat  est  comme  anéanti.  On  peut  leur 
faire  respirer  l'acide  muriatique  ou  l'ammoniaque  sans  qu'ils 
en  soient  incommodés,  sans  même  qu'ils  s'en  doutent.  Le 
contraire  a  lieu  dans  certains  cas,  et  ils  sont  sensibles  aux 
odeurs  (2). 

d.  La  plupart  des  somnambules  que  nous  avons  vus  étaient 
complètement  insensibles.  On  a  pu  leur  chatouiller  les  pieds, 
les  narines  et  l'angle  des  yeux  par  l'approche  d'une  plume, 
leur  pincer  la  peau  de  manière  à  l'ecchymoser,  la  piquer  sous 
l'ongle  avec  des  épingles  enfoncées  à  l'improviste  à  une  assez 
grande  profondeur,  sans  qu'ils  aient  témoigné  de  la  douleur, 
sans  qu'ils  s'en  soient  aperçus  (3).  Enfin  on  en  a  vu  une  qui 
a  été  insensible  à  une  des  opérations  les  plus  douloureuses  de 
la  chirurgie,  et  dont  ni  la  figure,  ni  le  pouls,  ni  la  respiration 
n'ont  pas  dénoté  la  plus  légère  émotion  (4). 

17°  Le  magnétisme  a  la  même  intensité,  il  est  aussi  prompte- 
ment  ressenti  à  une  distance  de  six  pieds  que  de  six  pouces  ; 


(1)  Toutes  conditions  quMl  est  très-facile  de  sirauler;  mais  M.  Husson  n'y  a 
pas  même  songé. 

(2)  De  sorte  que  rien  n'est  plus  commode.  Si  les  sujets  ne  font  aucun 
mouvement  d'inspiration,  c'est  que  l'odorat  est  «néan/i  ;  s'ils  font  un  mou- 
vement d'inspiration  ,  s'ils  ne  peuvent  résister  aux  effets  de  l'ammoniaque, 
c'est  que  l'odorat  n'est  pas  anéanti  pour  le  rpoment,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  soient  en  somnambulisme. 

(5)  Nous  en  demandons  bien  pardon  au  rapporteur ,  mais  ici  il  s'écarte  des 
faits  :  nous  nous  sommes  empre^és  de  remonter  aux  observations  par  lui  indi- 
quées, et  nous  n'avons  pas  vu  qu'on  ait  fait  ce  qu'il  dit  ici.  On  n'a  pas  enfoncé  d'é- 
pingles sous  les  ongles,  on  a  fait  une  simple  piqûre  à  Cazot  entre  le  pouce  et 
rindex  de  la  main  droite,  on  lui  a  piqué  le  lobe  de  l'oreille,  ce  qui  est  bien 
différent.  M.  Ilusson  devrait  bien  ne  pas  faire  dire  à  ses  observations  plus 
qu'elles  ne  disent  ;  ses  conclusions  ne  sont  plus  des  conclusions,  ce  sont  des 
résumés,  mais  au  moins  que  ces  résumés  soient  exacts. 

(/i)  Conclusion  déduite  d'une  observation  complètement  étrangère  à  la  com- 
mission j  pas  un  Fncmbrc  de  la  commission  n'en  a  été  témoin.  Il  est  bien  vrai 
que  d'après  le  rapporteur  cette  observation  serait  ?me  propriété  de  l'académie  ; 
mais  nous  renvoyons  cette  propriété  à  qui  de  droit,  c'est-à-dire  aux  magné- 
liseurs. 
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et  les  phénomènes  qu'il  développe  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
cas  (1). 

18^  L'action  à  distance  ne  paraît  pouvoir  s'exercer  avec  suc- 
cès que  sur  des  individus  qui  ont  été  déjà  soumis  au  magné- 
tisme (2). 

19°  Nous  n'avons  pas  vu  qu'une  personne  magnétisée  pour 
la  première  fois  tombât  en  somnambulisme.  Ce  n'a  été  quel- 
quefois qu'à  la  huitième  ou  dixième  séance  que  le  somnambu- 
lisme s'est  déclaré  (3). 

20^  Nous  avons  constamment  vu  le  sommeil  ordinaire,  qui 
est  le  repos  des  organes  des  sens,  des  facultés  intellectuelles  et 
des  mouvements  volontaires,  précéder  et  terminer  l'état  de  som- 
nambulisme (4). 

21^  Pendant  qu'ils  sont  en  somnambulisme,  les  magnétisés 
que  nous  avons  observés  conservent  l'exercice  des  facultés 
qu'ils  ont  pendant  la  veille.  Leur  mémoire  même  paraît  plus 
fidèle  et  plus  étendue,  puisqu'ils  se  souviennent  de  ce  qui  s'est 
passé  pendant  tout  le  temps  et  toutes  les  fois  qu'ils  ont  été  en 
somnambulisme  (5). 

22°  A  leur  réveil,  ils  disent  avoir  oublié  totalement  toutes  les 
circonstances  de  l'état  de  somnambulisme,  et  ne  s'en  ressou- 


(1)  Pour  vérifier  l'exactitude  de  cette  conclusion,  nous  nous  reportons  bien 
vite  aux  renvois  de  M.  Husson  ;  mais  quel  n'est  pas  notre  désappointemeHt  en 
retrouvant  encore  Fincident  de  Cazot,  incident  dont  la  réalité  est  incontestable , 
à  moins  que...  ce  qui  nous  ferme  la  bouche, 

(2)  Répétition  de  ce  qui  a  été  dit  dans  la  quinzième  conclusion. 

(5)  Par  une  cause  toute  simple  ,  c'est  que  le  somnambulisme  demande  une 
certaine  éducation;  quant  au  sommeil,  il  ne  peut  guère  se  déclarer  qu'après 
quelques  séances  d'ennui  et  de  lassitude. 

(4)  Ceci  n'est  pas  du  tout  mentionné  dans  les  observations;  les  sujets  ont 
souvent  été  interpellés  dès  qu'ils  ont  paru  dormir;  les  uns  ont  alors  répondu  ou 
par  signes  ou  par  phrases  (style  du  rapporteur).  Quanta  la  terminaison,  on  les 
a  souvent  réveillés  au  beau  milieu  des  colloques ,  en  leur  frottant  circiUairement 
les  yeux. 

(5)  Il  n'y  avait  rien  de  bien  difficile  à  se  rappeler  ce  qui  s'était  foit  à  peu  de 
jours  de  distance,  et  ce  qui  s'était  passé  pendant  une  heure  ou  deux;  cependant 
il  y  aurait  une  exception  pour  Paul,  qui  fut  pendant  huit  jours  un  dormeur 
éveillé,  et  qui  ne  sortit  de  cet  état  que  le  1^^"  janvier  pour  rendre  ses  devoirs 
à  ses  amis. 
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venir  jamais.  Nous  ne  pouvons  avoir  à  cet  égard  d'autre  garan- 
tie que  leurs  déclarations  (1). 

23°  Les  forces  musculaires  des  somnambules  sont  quelquefois 
engourdies  et  paralysées.  D'autres  fois  les  mouvements  ne  sont 
que  gênés,  et  les  somnambules  marchent  ou  chancellent  à  la  ma- 
nière des  hommes  ivres,  et  sans  éviter,  quelquefois  aussi  en  évi- 
tant les  obstacles  qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage.  Il  y  a  des 
somnambules  qui  conservent  intact  l'exercice  de  leurs  mouve- 
ments ;  on  en  voit  même  qui  sont  plus  forts  et  plus  agiles  que 
dans  l'état  de  veille  (2). 

24"  Nous  avons  vu  deux  somnambules  distinguer,  les  yeux 
fermés,  les  objets  que  l'on  a  placés  devant  eux;  ils  ont  désigné 
sans  les  toucher  la  couleur  et  la  valeur  des  cartes,  ils  ont  lu  des 
mots  tracés  à  la  main,  ou  quelques  lignes  de  livres  que  l'on  a 
ouverts  au  hasard.  Ce  phénomène  a  eu  lieu  alors  même  qu'avec 
les  doigts  on  fermait  exactement  l'ouverture  des  paupières  (3). 

25"  Nous  avons  rencontré  chez  deux  somnambules  la  faculté 
de  prévoir  des  actes  de  l'organisme  plus  ou  moins  éloignés,  plus 


(1)  A  la  bonne  heure!  pourquoi  M.  Husson  n'a-t-il  pas  toujours  raisonné 
et  conclu  de  celte  manière,  nous  aurions  toujours  été  d'accord.  SMl  avait  fait 
partout  une  part  aussi  judicieuse  aux  déclarations  des  magnétisés  et  des  magné- 
tiseurs, son  rapport  eût  été  parfait.  Après  tout  il  faut  être  juste,  il  a  toujours 
indiqué  ses  garanties;  même  lorsque  n'ayant  pas  osé  faire  ce  qu'il  appelle  in- 
jure aux  magnétiseurs,  il  nous  a  dit  :  u  Vous  devez  me  croire,  à  moins  que.,.y> 
c'était  indiquer  sa  garantie. 

(2)  Répétition  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut;  il  paraît  que  M.  le  rapporteur 
tient  à  multiplier  ses  conclusions;  quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  plusieurs  sortes  de 
somnambules  :  les  uns,  et  ce  sont  ceux  qui  tiennent  les  yeux  à  peu  près 
fermés,  marchent,  chancellent,  évitent  ou  n'évitent  pas  les  obstacles  qu'ils  ren- 
contrent sur  leur  passage,  ce  qui  se  conçoit  parfaitement;  ils  jouent  au  colin- 
maillard  ;  les  autres,  et  ce  sont  ceux  qui  ont  les  yeux  tout  grands  ouverts,  ceux 
qui  comme  Paul  doivent  rester  une  douzaine  de  jours  endormis;  oh!  ceux-ci 
conservent  en  effet /'exercice  de  tous  leurs  mouvements,  ils  sont  forts  et  agiles,  ils 
ont  bon  appétit;  témoin  le  petit  garçon  de  M.  de  Puységur  qui  se  régalait  de 
gâteaux  ai;x  Champs-Elysées  et  quijouait  avec  les  enfants  de  la  portière;  témoin 
Paul,  qui  se  promenait  avec  M.  Foissac  ,  reconnaissait  ses  voisins  à  l'hôpital, 
faisait  pirouetter  M.  Thillaye  sur  lui-même,  etc.,  etc. 

(5)  Répétition  de  ce  qui  a  été  dît  dans  la  conclusion  H,  sous  le  titre  de 
clairvoyance. 
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OU  moins  compliqués.  L'un  d'eux  a  annoncé  plusieurs  jours, 
plusieurs  mois  d'avance,  le  jour,  l'heure  et  la  minute  de  l'inva- 
sion et  du  retour  d'accès  épileptiques.  L'autre  a  indiqué  l'épo- 
que de  sa  guérison.  Leurs  prévisions  se  sont  réalisées  avec  une 
exactitude  remarquable.  Elles  ne  nous  ont  paru  s'appliquer 
qu'à  des  actes  ou  des  lésions  de  leur  organisme  (1). 

26*^  Nous  n'avons  rencontré  qu'une  seule  somnambule  qui 
ait  indiqué  les  symptômes  de  la  maladie  de  trois  personnes  avec 
lesquelles  on  l'avait  mise  en  rapport.  Nous  avions  cependant 
fait  des  recherches  sur  un  assez  grand  nombre  (2). 

27°  Pour  établir  avec  quelque  justesse  les  rapports  du  ma- 
gnétisme avec  la  thérapeutique,  il  faudrait  en  avoir  observé  les 
effets  sur  un  gTand  nombre  d'individus,  et  avoir  fait  longtemps 
et  tous  les  jours  des  expériences  sur  les  mêmes  malades.  Cela 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  la  commission  a  dû  se  borner  à  dire  ce 
qu'elle  a  vu  dans  un  trop  petit  nombre  de  cas  pour  oser  rien 
prononcer  (3). 

28°  Quelques-uns  des  malades  magnétisés  n'ont  ressenti  au- 
cun bien.  D'autres  ont  éprouvé  un  soulagement  plus  ou  moins 
marqué,  savoir  :  l'un ,  la  suspension  de  douleurs  habituelles  (4); 


(1)  H  ne  manque  que  peu  de  mots  à  cette  conclusion  ;  il  fallait  ajouter  :  Elles 
ne  nous  ont  paru  s'appliquer  qu'à  des  actes  qui  pouvaient  être  simulés. 

(2)  Cestbien  fâcheux ,  car  des  /ro25  personnes  dont  les  maladies  ont  été 
indiquées,  deux  pouvaient  avoir  eu  antérieurement  des  rapports  avec  les  inté- 
ressés; la  troisième,  c'est-à-dire  M.  Marc,  avait  été  déclarée  atteinte  d'une  petite 
toux  et  cCune  chose  qui  gênait  le  passage  des  aliments  !  ce  qui  est  très-précis  et 
très-concluant. 

(3)  Comment!  mais  M.  Husson  a  été  ici  d'une  réserve  inconcevable;  une 
somnambule,  M'"^  Céline,  s'est  montrée  aussi  forte  que  Dupuytren  en  théra- 
peutique;elle  s'est  re??co?2(rée  avec  ce  grand  chirurgien  d'une  manière  surprenante, 
Dupuytren  avait  prescrit  l'usage  du  lait  d'une  chèvre  frictionnée  avec  l'onguent 
mercuriel  ;  M^^^  Céline  ,  après  huit  minutes  d'indagation ,  prescrit  positive- 
ment le  même  agent  thérapeutique;  elle  prescrit,  comme  Dupuytren,  le  lait 
d'une  chèvre  qu'on  aura  frictionnée  avec  l'onguent  mercuriel,  et  M.  Husson 
dit  qu'il  n'ose  rien  prononcer  !  D'où  vient  cela  ?  est-ce  à  cause  des  marques  d'in- 
crédulité de  l'académie? 

{i)  Pour  i'iin,  le  rapporteur  renvoie  à  l'observation  de  M.  Itard;  mais  il  y 
a  ici  une  inexactitude  ;  chez  M.  Itard,  il  y  a  eu  tantôt  disparition  des  douleurs 
et  tantôt  apparition  de  ces  mêmes  douleurs. 
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Tautre,  ]e  retour  des  forces  ;  un  troisième,  un  retard  de  plu- 
sieurs mois  dans  l'apparition  des  accès  épileptiques  (1),  et  un 
quatrième,  la  guérison  complète  d'une  paralysie  grave  et  an- 
cienne (2). 

29°  Considéré  comme  agent  de  phénomènes  physiologiques 
ou  comme  moyen  thérapeutique,  le  magnétisme  devrait  trou- 
ver sa  place  dans  le  cadre  des  connaissances  médicales  (3);  et 
par  conséquent,  les  médecins  seuls  devraient  en  faire  ou  sur- 
veiller l'emploi,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  pays  du 
Nord  (4). 

30°  La  commission  n'a  pas  pu  vérifier ,  parce  qu'elle  n'en  a 
a  pas  eu  l'occasion,  d'autres  facultés  que  les  magnétiseurs 
avaient  annoncé  exister  chez  les  somnambules  (5);  mais  elle 

(1)  Pour  l'autre,  le  rapporteur  renvoie  à  l'histoire  du  premier  épileptique; 
or  dans  le  récit  de  cette  histoire  le  rapporteur  n'avait  pas  voulu  tenir  compte  du 
retard  dans  les  crises ,  il  s'est  même  servi  de  ces  expressions  :  Nous  ne  dirons 
-pas,  etc.  Ici  il  se  ravise,  il  lui  semble  que  le  fait  mérite  une  conclusion. 

(2)  Quant  à  cette  guérison  unique,  nous  savons,  nous,  à  quoi  nous  en  tenir, 
puisqu'il  s'agit  de  Paul ,  jeune  homme  admis  à  la  Charité,  déjà  à  peu  près  guéri 
et  qui  par  prudence,  outre  le  magnétisme,  se  faisait  continuer  l'usage  delà  noix 
vomique  pour  dissiper  le  reste  de  son  mal. 

(5)  Dans  le  cadre  des  connaissances  médicales  I  Mais  M.  Husson  fait  tort  au 
magnétisme,  puisque ,  suivant  ses  expressions,  les  magnétisés  voient  leur  mal, 
contemplent  à  loisir  et  Tinlérieur  de  leurs  propres  organes,  et  l'intérieur  des 
organes  de  ceux  qui  les  consultent,  en  huit  minutes  (voyez  l'histoire  de 
M'^^  Céline).  Il  ne  fallait  pas  dire  dans  le  cadre,  car  vraiment  il  n'y  a  plus  de 
cadre,  le  magnétisme  dispense  de  tout  cela.  Un  cadre!  M.  Husson  n'y  pense 
pas  y  il  n'y  a  plus  d'anatomie ,  il  n'y  a  plus  de  pharmacologie  ;  à  quoi  bon  toutes 
ces  connaissances  avec  des  somnambules  aussi  parfaites.  Donc  il  ne  fallait  pas 
dire  :  Le  magnétisme  doit  trouver  sa  place  dans  le  cadre  des  connaissances  mé- 
dicales; mais  tout  simplement  :  Le  magnétisme  doit  tenir  place,  doit  tenir  lieu 
de  toutes  les  connaissances  médicales. 

(4)  Mais  pourquoi  les  médecins  seit/s  .^  pourquoi  ce  monopole  que  rien  ne 
justifie?  le  magnétisme  nedispense-t-ilpasde  toutes  les  connaissances  médicales? 
n'en  démonlre-t-il  pas  la  complète  inutilité?  et  alors  qu'est-il  besoin  de  mé- 
decins? Voyez  les  maîtres  de  l'art,  les  de  Puységur,  les  Deleuze;  étaient-ils 
des  médecins?  non  assurément.  Et  Mesmer,  n'était-ce  pas  un  médecin  fort 
ignorant  ?  eh  bien!  c'est  pour  cela  qu'il  s'est  élevé  si  haut  en  fait  de  magnétisme. 

(5)  M.  Husson  est  modeste;  son  contingent  est  déjà  assez  respectable  :  un 
regard,  une  volonté  qui  franchit  les  espaces,  qui  passe  à  travers  les  portes  et 
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communique  des  faits  assez  importants  dans  son  rapport  pour 
qu'elle  pense  que  l'académie  devrait  encourager  les  recherches 
sur  le  magnétisme,  comme  une  branche  très  -  curieuse  de  psy- 
chologie et  d'histoire  naturelle  (1). 

Arrivée  au  terme  de  ses  travaux,  avant  de  clore  ce  rapport, 
la  commission  s'est  demandé  si  dans  les  précautions  qu'elle 
a  multipliées  autour  d'elle  pour  éviter  toute  surprise,  si  dans 
le  sentiment  de  constante  défiance  avec  lequel  elle  a  toujours 
procédé,  si  dans  l'examen  des  phénomènes  qu'elle  a  observés 
elle  a  rempli  scrupuleusement  son  mandat.  Quelle  autre  mar- 
che, nous  sormnes-nous  dit,  aurions-nous  pu  suivre  ?  quels 
moyens  plus  certains  aurions-nous  pu  prendre  ?  de  quelle  mé- 
fiance plus  marquée  et  plus  discrète  aurions -nous  pu  nous 
pénétrer  ?  Notre  conscience,  messieurs,  nous  a  répondu  haute- 
ment que  vous  ne  pouviez  rien  attendre  de  nous  que  nous 
n'ayons  fait.  Ensuite  avons -nous  été  des  observateurs  probes, 
exacts,  fidèles  ?  C'est  à  vous  qui  nous  connaissez  depuis  longues 
années,  c'est  à  vous  qui  nous  voyez  constamment  près  de  vous, 
soit  dans  le  monde,  soit  dans  nos  fréquentes  assemblées,  de 
répondre  à  cette  question?  Votre  réponse,  messieurs,  nous 
l'attendons  de  la  vieille  amitié  de  quelques-uns  d'entre  vous, 
et  de  l'estime  de  tous  (2). 

les  cloisons,  une  indagaûon  (c'est  son  mot)  qui  a  lieu  jusque  dans  l'estomac  de 
M.  Marc  !  une  prévision  à  l'heure  ,  à  la  minute  (temps  vrai) ,  une  thérapeuti- 
que infaillible,  une  lecture  sans  le  secours  des  yeux,  etc.,  etc.  Quelles  autres 
facultés  aurait  donc  pu  vérifier  la  commission  ? 

(1)  Toujours  la  même  inadvertance  de  la  part  de  M.  Husson;  encore  un 
coup,  le  magnétisme ,  tel  qu'il  le  comprend  lui-même  ,  ne  saurait  être  consi- 
déré comme  une  branche;  c'est  le  tronc,  c'est  la  souche  de  toutes  les  connais- 
sances humaines.  Qu'est-ce  que  M.  Husson  vient  ici  nous  parler  de  psychologie 
et  d'histoire  7îaiMre^/e  ?  Nous  l'avons  dit ,  le  magnétisme  dispense  de  tout  cela  ; 
la  preuve  en  est,  et  on  l'a  vu  plus  d'une  fois  dans  ce  rapport ,  que  ce  sont  les 
hommes  les  plus  ignorants,  les  hommes  prives  de  toute  éducation  (ceux  avec 
lesquels  par  conséquent  les  magnétiseurs  ne  peuvent  s'entendre)  qui  excellent 
en  psychologie  et  en  histoire  naturelle  dès  qu'ils  tombent  en  somnambulisme. 

(2)  Voilà  la  péroraison  dont  nous  avons  parlé;  elle  mérite  un  examen  défi- 
nitif. Disons  d'abord  que  des  médecins,  des  savants  investis  delà  confiance  de 
leurs  collègues  et  chargés  de  procéder  à  la  vérification  de  certains  faits,  ne  doi- 
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Certes,  nous  n'osons  nous  flatter  de  vous  faire  partager  en- 
tièrement notre  conviction  sur  la  réalité  des  phénomènes  que 
nous  avons  observés,  et  que  vous  n'avez  ni  vus,  ni  suivis,  ni 
étudiés  avec  et  comme  nous. 

vent  pas,  quand  est  venu  le  jour  de  rendre  leurs  comptes ,  faire  de  leur  mission 
une  affaire  de  sentiment,  mais  bien  une  affaire  de  logique,  une  affaire  de  rai- 
sonnement, telle  enfin  que  de  savants  à  savants;  donc,  quand  le  rapporteur  donne 
lecture  du  fruit  de  ses  élucubrations,  il  ne  doit  pas  en  appeler  à  l'amitié  de 
tels  ou  tels  de  ses  collègues ,  mais  bien  à  la  sagacité  de  l'assemblée  entière. 
Malheureusement,  M.  Husson  ne  paraît  pas  avoir  compris  cela,  et  ici  comme 
dans  le  corps  de  son  travail ,  de  son  rapport,  il  a  pris  plaisir  à  confondre  la 
question  de  probité  et  d  honneur  avec  la  question  de  raisonnement  et  de 
sagacité.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  nature  des  questions  que  le  rapporteur  finit 
par  poser  ici  à  Tacadémie,  au  nom  de  la  commission;  non  pas  qu'il  s'identifie 
avec  cette  commission,  mais  bien  parce  qu'il  l'identifie  avec  lui-même,  parce 
qu'à  toute  force  il  veut  la  rendre  solidaire  de  toutes  ses  croyances.  Ainsi 
aurait-il  voulu  faire  pour  l'académie.  Mais  l'entreprise  était  au-dessus  de  ses 
forces  ;  la  meilleure  preuve,  c'est  qu'il  a  refusé  la  discussion. 

Mais  revenons  ici  aux  questions  posées  par  le  rapporteur;  ces  questions  sont 
importantes.  SI  la  discussion  avait  eu  lieu,  on  y  aurait  répondu  assurément; 
mais  nous  allons  nous  en  charger,  ce  sera  la  clôture  de  notre  discussion  avec  le 
rapporteur,  sur  ce  sujet  du  moins,  car  bientôt  nous  en  aurons  une  autre. 

Nous  ferons  succéder  nos  réponses  à  chacune  des  questions  faites  par 
M.  Husson,  et  elles  seront  catégoriques. 

D.  La  commission  a-t-elle  scrupuleusement  rempli  son  mandat  sous  le  triple 
rapport  des  précautions  à  prendre,  des  sentiments  de  défiance  nécessaires  et 
de  l'examen  des  phénomènes  ? 

R.  Oui,  la  commission  a  scrupuleusement  rempli  son  mandat  sous  le  rap- 
port de  Vexamen  des  phénomènes.  Non,  elle  ne  Ta  pas  rempli  sous  le  rapport 
des  précautions  à  prendre  et  des  sentiments  de  défiance  dont  elle  aurait  dû  se 
pénétrer,  puisque,  sous  ces  rapports,  elle  a  été  arrêtée  par  la  crainte  de  faire 
injure  aux  magnétiseurs  et  aux  magnétisés  (voyez  p.  418) ,  et  qu'elle  a  préféré 
s'en  rapporter  à  leur  bonne  foi. 

D.  Quelle  autre  marche  aurait  pu  suivre  la  commission? 
R.  Elle  aurait  dû  rechercher,  dans  Vappréciation  des  faits,  1»  ceux  qui  ren- 
trent dans  la  classe  des  phénomènes  physiologiques  dont  la  cause  est  connue; 
2"  ceux  qui  résultent  de  certains  états  morbides;  3''  se  demander,  pour  les  au- 
tres, si  toute  supercherie  avait  été  plDjsiqucmcnt  impossible. 

I).  La  commission  aurait-elle  pu  prendre  des  moyens  plus  cc77am5  que  ceux 
qu  elle  a  pris? 

R.  Oui ,  car  tous  les  moyens  qu'elle  a  pris  étaient  fondés  sur  la  bonne  foi 
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Nous  ne  réclamons  donc  pas  de  vous  une  croyance  aveugle  à 
tout  ce  que  nous  vous  avons  rapporté.  Nous  concevons  qu'une 

supposée  des  intéressés,   c'est-à-dire  des   magnétiseurs  et  des  magnétisés. 

D.  La  commission  aurait-elle  pu  se  pénétrer  d'une  méfiance  plus  marquée  et 
plus  discrète? 

R.  Non ,  car  Tune  de  ces  conditions  exclut  l'autre  ;  toute  méfiance  qui  de- 
vient marquée  est  indiscrète;  il  en  résulte  que  la  discrétion  que  les  commissaires 
ont  accordée  aux  magnétiseurs  et  aux  magnétisés  les  a  empêchés  de  marquer 
de  la  défiance  ,  c'est-à-dire  de  prendre  des  mesures  efficaces ,  puisque  celles-ci 
auraient  été  indiscrètes. 

Comme,  dans  la  forme  du  moins ,  le  rapporteur  n'avait  pas  adressé  ces  ques- 
tions à  l'académie,  mais  bien  à  lui-même,  voici  ce  que  sa  conscience,  dit-il, 
a  répondu  hautement  :  Tout  ce  que  L'académie  pouvait  attendre  des  commissaires 
Us  l'ont  fait!  Mais  d'abord  ce  n'est  pas  sa  conscience  qui  aurait  dû  faire  les  ré- 
ponses, il  ne  s'agissait  pas  d'un  cas  de  conscience ,  mais  bien  d'un  cas  ùq  judi- 
ciaire, donc  c'est  le  jugemen  t  qui  aurait  dû  faire  les  réponsesj  quant  à  nous,  n'hé- 
sitons pas  à  le  dire,  les  commissaires  ont  fait,  consciencieusemenfçdxlàni  y  tout 
ce  qu'on  pouvait  attendre  d'hommes  pro&es  et  honorables;  mais  logiquement 
parlant,  ils  n'ont  pas  rempli  le  mandat  que  l'académie  leur  avait  imposé ,  ils 
n'ont  pas  fait  ce  qu'on  devait  attendre  d'hommes  défiants,  sévères  et  rigoureux. 

Si  l'académie  s'était  prononcée,  nous  ne  parlerions  pas  ainsi;  mais  nous 
sommes  en  droit  de  dire  cela  à  la  commission ,  car  la  discussion  sur  son  rapport 
restera  libre  et  ouverte ,  jusqu'à  ce  que  l'académie  l'ait  fermée  par  un  vote;  et 
c'est  ce  que  ne  veut  pas  M.  Hussonî 

Passons  maintenant  aux  dernières  questions  adressées  par  le  rapporteur  à  l'acadé- 
mie, et  répétons  que  nous  sommes  dans  notre  droit  en  y  répondant;  caren  ne  souf- 
frantpasquel'académieyréponde,  le  rapporteur  a  donné  ce  droit  à  toutle  monde. 

D.  Les  commissaires  onl-ils  été  probes ,  exacts ,  fidèles? 

R.  Probes;  oui.  C'est  ce  que  répondront  ceux  qui  les  connaissent  depuis 
longues  années  (style  du  rapporteur),  et  ceux  qui  les  voient  constamment  près 
d'eux,  soit  dans  le  monde,  soit  dans  les  fréquentes  assemblées  de  l'académie  : 
cette  réponse,  ils  doivent  l'attendre  de  la  vieille  amitié  de  quelques-uns  et  de 
l'estime  de  tous. 

Fidèles;  à  quoi?  diront  ceux  qui  les  connaissent  et  ceux  qui  ne  les  connais- 
sent pas  :  si  c'est  à  V honneur,  oui ,  ajouteront  ceux  qui  les  connaissent;  si  c'est 
au  raisonnement ,  non ,  ajouteront  ceux  qui  ont  lu  le  rapport  de  M.  Husson. 

Exacts;  non,  répondront  ceux  qui  les  connaissent  et  ceux  qui  ne  les  con- 
naissent pas ,  ceux  qui  les  voient  dans  le  monde  et  ceux  qui  ne  les  voient  qu'à 
l'académie,  ceux  qui  les  aiment  et  ceux  qui  les  estiment,  c'est-à-dire  tous  ; 
car  on  n'est  pas  exact,  quand  on  se  borne  à  constater  Tauthenticilé  de  tels  ou  tels 
effets ,  et  quand  on  s'en  rapporte  aux  magnétiseurs  et  aux  magnétisés  pour 
tout  ce  qui  tient  à  l'explication  de  ces  mêmes  effets. 
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Irlande  partie  de  ces  faits  sont  si  extraordinaires  que  vous  ne 
pouvez  pas  nous  l'accorder.  Peut-être  nous-mêmes  oserions- 
nous  vous  refuser  la  nôtre,  si  changeant  de  rôle  vous  veniez  les 
annoncer  à  cette  tribune,  à  nous  qui,  comme  vous  aujourd'hui, 
n'aurions  rien  vu,  rien  observé,  rien  étudié,  rien  suivi. 

Nous  demandons  seulement  que  vous  nous  jugiez  comme 
nous  vous  jugerions ,  c'est-à-dire  que  vous  demeuriez  bien 
convaincus  que  ni  l'amour  du  merveilleux,  ni  le  désir  de  la 
célébrité,  ni  un  intérêt  quelconque  ne  nous  ont  guidés  dans 
nos  travaux.  Nous  étions  animés  par  des  motifs  plus  élevés, 
plus  dignes  de  vous,  par  l'amour  de  la  science  et  par  le  besoin 
de  justiiier  les  espérances  que  vous  aviez  conçues  de  notre  zèle 
et  de  notre  dévouement. 

Signé  :  Bourdois  de  la  Motte  ,  président;  Fouquier  ,  Gueneau 

DE  MUSSY,  GUERSANT,  HUSSON,  ItARD,  J.-J.   LeROUX, 

Marc,  Thillaye. 
Séances  des  21  et  28  juin  1851. 

réflexions. 

Le  voilà  terminé  ce  rapport  qui  fait  la  joie  et  l'orgueil  des 
magnétiseurs,  rapport  tout  à  fait  individuel,  qui  ne  renferme 
que  les  opinions  personnelles  de  M.  Husson;  car,  nous  l'avons 
dit  en  commençant,  si  les  faits  qu'il  expose  ont  pour  garant 
la  sincérité  bien  connue  des  membres  de  la  commission,  si  le 
matériel  en  quelque  sorte  de  ces  faits  est  attesté  par  eux,  leur 
interprétation  appartient  exclusivement  au  rapporteur;  la 
commission  y  est  étrangère,  et  encore  plus  l'académie. 

Croirait-on  cependant  qu'un  magnétiseur  qui  depuis  a  pu- 
blié une  compilation  dont  les  épreuves  ont  été  soumises  à 
M.  Ilusson,  a  osé,  après  avoir  donné  ce  rapport,  et  après  avoir 
dit  comment  le  rapporteur  s'est  refusé  à  toute  discussion,  croi- 
rait-on qu'il  a  osé  dire  en  propres  termes  :  Ce  rapport  doit  donc 

ÊTRE  CONSIDÉIVÉ  C0M3IE  l'eXPRESSION    DE  l'OPINION  GÉNÉRALE   DE 

l'académie  !  !  !  (Foissac,  op.  cit. ,209).  Et  à  quel  titre,  M.  llusson, 
ce  rapport  serait-il  l'expression  de  l'opinion  générale  de  l'aca- 
démie? Nous  nous  adressons  à  vous,  car  vous  avez  revu  les 
épreuves  de  M.  Foissac?  A  quel  tiirc,  s'il  vous  plaît?  Est-ce 
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parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  le  soumettre  à  la  sanction  de 
l'académie  ?  est-ce  parce  que  vous  en  avez  fait  votre  propre 
affaire  ? 

Au  reste,  et  comme  on  le  pense  bien ,  les  magnétiseurs  ne 
tarissent  pas  en  éloges  sur  ce  rapport  et  sur  son  auteur. 

Pourquoi  faut-il  cependant,  disent-ils,  avec  un  profond  senti- 
ment de  regret,  pourquoi  faut-il  que  ce  beau  travail  reste  enfoui 
dans  les  archives  de  l'académie  ?  L'un  d'eux,  M.  Teste,  a  fait 
à  ce  sujet  des  lamentations  trop  plaisantes  pour  ne  pas  les 
rapporter  ici.  Voici  comme  il  s'exprime  dans  l'amertume  de 
son  cœur  :  uRédigé par  M.  Husson,  ce  rapport,  véritable  ciief- 
d'oeuvre  de  précision  et  de  clarté,  fut  publiquement  lu  à  V académie 
de  médecine  pendant  les  séances  des  21  et  '2Hjuin  1834.  Ce  rapport^ 
dont  la  plupart  des  gens  du  monde  et  beaucoup  de  médecins  igno- 
rent jusqu'à  l'existence,  n  était  m  plus  ni  moins  que  l'apologie 
COMPLÈTE  (l'aveu  est  précieux),  circonstanciée  et  surtout  parfaite- 
ment  raisonnée  des  idées  que  nous  nous  efforçons  de  propager  au- 
jourd'hui, —  Eh  bien  !  à  cette  éclatante  manifestation  de  ses  plus 
illustres  membres  qua  répondu  l'académie  de  médecine?  —  Rien. 
— ■  Qua-t-elle  dit  de  leur  rapport  ?  —  Rien  (Peut-on  rien  lire  de 
plus  bouffon?  Ce  n'est  pas  tout).  Quen  a-t-elle  fait?  —  Rien, 
absolument  rien  !  (Pourquoi  ne  pas  ajouter  :  Que  pouvait-elle  en 
dire?  Rien.  Que  pouvait-elle  en  faire?  Rien,  absolument  rien).  £//e 
Va  enterré  vivant  dans  ses  archives  (yi\SLnt  !  M.  Teste  est  bien  bon; 
ce  chef-d'œuvre  était  mort  et  bien  mort;  l'académie  est  tran- 
quille sur  ce  point),  où  il  gît  encore  (style  lapidaire),  et  où  on  vou- 
drait nous  le  faire  oublier  (pas  du  tout ,  car  nous  venons  de  le 
publier  avecnotes  et  commentaires); /e /ai^esa'noMt,  mcompré/ie?i- 
sible  (pour  incompréhensible,  non,  c'est  un  décès  et  un  enterre- 
ment qu'on  comprend  parfaitement  bien),  inqualifiable,  mais  ilest 
exact;  que  nos  illustres  de  la  rue  de  Poitiers  me  démentent  (Sans 
prétendre  à  l'illustration,  nous  n'avons  pas  envie  de  démentir 
M. Teste;  son  oraison  funèbre  est  juste,  exacte;  c'est  un  fait  inouï). 

Puis  arrivent  des  attaques  non  moins  bouffonnes  contre  les 
deux  membres  réfractaires  de  la  commission,  MM.  Double  et 
Magendie  :  la  postérité,  s'écrie  M.  Teste,  tiendra  compte  de  leur 
indifférence  !  (transact.  magn.,  13);  il  est  étonnant  que  M.  Teste 
ne  les  ait  pas  aussi  menacés  d'un  petit  compte  à  rendre  après 
leur  mort.  Mais  en  voilà  assez  sur  M.  Teste  connu   uniquc- 
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ment  par  un  échec  écrasant  dont  nous  aurons  plus  tard  à  ra- 
conter les  incidents. 

Chaque  magnétiseur  qui  fait  son  entrée  dans  le  monde  com- 
mence invariablement  par  rendre  hommage  à  M.  Husson;  en 
voici  encore  un,  c'est  M.  Ricard,  qui  publie  un  traité  théorique 
et  pratique  y  bien  entendu  (car  il  faut  vivre),  du  magnétisme 
animal  ;  avant  de  donner  le  rapport  de  M.  Husson,  rapport  qui 
servira  désormais  de  préface  à  tous  les  traités  ex  professa ,  il 
montre  que  la  cause  des  magnétiseurs  n'est  autre  que  celle 
soutenue  par  M.  Husson  :  «  L'académie,  dit-il  (p.  70),  nomma 
une  commission  pour  suivre  les  expériences,  et,  au  bout  de  cinq 
années  de  patience  et  d'épreuves  [tantœ  molis  erat) ,  les  magnéti- 
seurs se  virent  enfin  triomphants  !  » 

Ce  n'est  pas  tout,  voyez  les  judicieuses  réflexions  sur  l'im- 
portance du  travail  de  M.  Husson  : 

«  L'académie,  qui  avait  écouté  attentivement  la  lecture  de  ce  sa- 
vant et  judicieux  rapport,  resta  tout  ébahie  aux  récits  de  faits  si 
surprenants  !  (et  il  y  avait  bien  de  quoi,  ce  M.  Ricard  est  naïf.) 
Néanmoins  la  victoire  éclatante  remportée  sur  le  scepticisme  eût  dû 
certes  accréditer  le  magnétisme  à  tout  jamais  ;  des  chaires  eussent 
dû  être  instituées  dans  nos  facultéSy  en  faveur  de  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  sciences,  etc. 

Qu'on  nous  dise  maintenant  si  le  travail  de  M.  Husson 
était  ou  n'était  pas  de  nature  à  compromettre  l'académie  ?  ce 
travail  qui  préparait  le  triomphe  de  tous  les  magnétiseurs  sans 
exception  ?  ce  travail  qui  devait  désormais  leur  servir  de 
prospectus,  qui  les  mettait  en  mesure  d'abuser  de  noms  esti- 
més et  estimables  ?  Mais  M.  Husson  s'était  trop  avancé  avec  les 
magnétiseurs,  il  ne  pouvait  plus  reculer  ;  il  leur  a  servi  de  mar- 
chepied, et  nous  le  verrons  bientôt  prendre  encore  leur  défense 
dans  une  occasion  mémorable. 
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M.  HAMARD  ET  M.  BERNA. 
DISCUSSION  SUR  LE  MAGNÉTISME. 

NOUVELLE    COMMISSION. 


Depuis  longtemps  Tacadémie  n'avait  entendu  parler  de  ma- 
gnétisme, si  ce  n'est  par  ceux  qui,  sans  pitié  pour  M.  Husson, 
s'avisaient  de  temps  à  autre  de  demander  pourquoi  son  rap- 
port n'était  pas  enfin  soumis  à  la  discussion  et  aux  votes  de 
l'assemblée. 

Pour  éviter  des  débats  au  fond  peu  scientifiques,  et  sans 
doute  aussi  pour  ne  point  placer  l'un  de  ses  membres  dans  une 
position  fâcheuse  et  pénible ,  l'académie  ne  donnait  aucune 
suite  à  ces  propositions;  mais  toujours  est-il  que,  semblable  à 
l'épée  de  Damoclès,  ce  malencontreux  rapport  restait  ainsi 
suspendu  sur  la  tête  de  son  auteur  ;  et  quand  celui-ci  croyait 
qu'on  l'avait  enfin  oublié ,  une  nouvelle  proposition  venait  tout 
à  coup  lui  rappeler  que  si  les  paroles  échappent  et  s'envolent , 
les  écrits,  les  annotations  restent  à  tout  jamais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tel  était  l'état  des  choses,  quand  une  his- 
toire magnético-somnambulique  rapportée  dans  les  journaux 
politiques,  vers  la  fin  de  1836,  histoire  dans  laquelle  le  nom 
d'un  des  membres  de  l'académie  était  mentionné,  vint  réveiller 
d'anciens  souvenirs  dans  l'académie;  il  s'agissait  d'une  dent  ar- 
rachée sans  douleuVy  et  cela  bien  entendu  par  l'intervention 
toute  bienfaisante  du  magnétisme  animal  ;  on  la  propageait 
sous  la  garantie  en  quelque  sorte  de  M.  Oudet.  L'académie  na- 
turellement inquiète  et  avec  raison  quand  le  nom  de  l'un 
de  ses  membres  est  mis  en  avant  par  des  personnes  étran- 
gères à  la  science,  l'académie  prévoyait  que  ce  fait  finirait  par 
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exciter  dans  son  sein  quelques  réclamations  ;  que  des  interpel- 
lations peut-être  seraient  faites  à  M.  Oudet,  et  c'est  en  effet  ce 
qui  arriva  dans  la  séance  du  24  janvier  1837. 

Dans  le  but  d'obtenir  des  éclaircissements,  M.  Gapuron  fit 
spontanément  une  interpellation  directe  à  ce  sujet;  M.  Oudet 
répondit  avec  réserve,  et  une  discussion  s'ensuivit  sur  la  ques- 
tion du  magnétisme  animal. 

Le  magnétiseur  qui  avait  opéré  dans  cette  circonstance  était 
un  jeune  médecin  nommé  M.  Hamard,  encore  inconnu,  comme 
on  le  voit,  dans  le  monde  magnétique  ;  la  discussion  avait  été  as- 
sez vive  à  l'académie  ;  des  doutes  s'étaient  élevés  de  toutes  parts 
sur  les  incidents  de  ce  prétendu  cas  de  somnambulisme  ;  toute- 
fois cette  discussion  avait  été  close,  lorsqu'un  autre  magnéti- 
seur, également  inconnu  jusque-là,  et  qui  avait  nomM.  Berna, 
ayant  trouvé  que  l'académie  avait  fait  preuve  d'inexpérience 
dans  les  débats,  prit  sur  lui  d'écrire  à  M.  le  président,  pour  of- 
frir charitablement  à  l'académie  les  moyens  de  l'éclairer,  c'est- 
à-dire  pour  mettre  de  nouveau  à  sa  disposition  des  somnam- 
bules. C'est  ainsi  que  l'académie  fut  amenée  à  s'occuper  encore 
une  fois  du  magnétisme  animal  ;  nous  allons  emprunter  au  bul- 
letin de  l'académie  le  récit  de  cette  discussion  et  de  la  nomi- 
nation des  commissaires. 

SÉANCE  DU  24  JANVIER  1837. 

M.  Capuron  interpelle  M.  Oudet.  J'ai  quelques  renseigne- 
ments, dit-il,  à  demander  à  notre  collègue  sur  un  fait  qui  cir- 
cule dans  le  public  sous  l'autorité  de  son  nom;  c'est  un  fait 
de  magnétisme. 

M.  Oudet  :  Je  sais  ce  que  veut  dire  M.  Capuron;  ma  première 
pensée  a  été  de  faire  cette  communication  à  l'académie;  en  y 
rélléchissant,  j'ai  changé  de  sentiment  ;  j'ai  craint  d'engager  la 
compagnie  dans  une  discussion  sans  terme  et  sans  résultat  ;  car 
les  faits  ne  se  discutent  pas,  on  les  accepte  ou  on  les  rejette,  il  n'y 
a  i)as  de  troisième  parti  à  i)rendre;  mais  enlin,  puisque  l'acadé- 
mie paraît  désirer  que  je  parle,  je  vais  la  satisfaire,  en  l'aver- 
tissant toutefois  que  je  me  place  en  dehors  de  toute  discussion 
magnétifiue,  et  (lue  j'ent(3nds  me  renfermer  uniquement  dans 
le  rôle  d'historien. 
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(  Avant  d'aller  plus  loin  dans  l'exposé  de  cette  discussion 
qui  est  emprunté  au  bulletin  de  l'académie ,  nous  avons  ici 
une  remarque  à  faire  :  on  voit  que  M.  Oudet  entend  se  borner 
au  rôle  d'historien,  qu'il  va  satisfaire  l'académie  ;  eh  bien!  ce 
n'est  pas  lui  qui  va  parler  dans  le  bulletin  de  l'académie,  c'est 
un  magnétiseur,  c'est  M.  Hamard  qui  va  parler  pour  lui  !  Nous 
sommes  encore  à  nous  demander  pourquoi  les  propres  paroles 
de  notre  collègue  n'ont  pas  été  rapportées  dans  la  publication 
officielle  de  l'académie;  et  comment,  après  avoir  fait  dire  que 
M.  Oudet  va  satisfaire  l'académie,  on  ajoute  immédiatement  : 
«  Voici  ce  fait  tel  que  l'a  raconté  le  magnétiseur  avec  l'appro- 
bation de  M.  Oudet.»  Mais  raconté  à  qui  ?  et  que  signifie  cette 
approbation  de  M.  Oudet?  Notre  confrère  assumait-il  la  respon- 
sabilité de  tout  ce  qu'allait  dire  le  magnétiseur  ?  Cela  n'est  pas 
probable,  puisqu'il  venait  de  faire  ses  réserves.  Quant  à  nous, 
nous  aurions  préféré  trouver  ici  la  communication  de  M.  Ou- 
det; d'abord  elle  aurait  mérité  toute  notre  confiance,  et  c'eût 
été  plus  rationnel,  puisque  nous  allons  avoir  des  répliques, 
après  cette  interpolation.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  ne  pas  nous 
écarter  de  ce  qu'il  y  a  dans  le  bulletin,  voyons  comment  le  ma- 
gnétiseur va  parler  en  place  de  M.  Oudet.) 

Voici  ce  fait  tel  que  l'a  raconté  le  magnétiseur  avec  l'appro- 
bation de  M.  Oudet. 

«  Madame  B...  a  vingt-cinq  ans  et  un  caractère  très-impres- 
sionnable (1)  ;  elle  appréhende  vivement  la  moindre  douleur 
et  souffre  de  l'action  de  causes  à  peine  appréciables  pour  d'au- 
tres ;  c'est  ainsi  qu'elle  ne  peut  pas  entendre  craquer  les  doigts 
de  quelqu'un  sans  éprouver  des  palpitations  et  une  sorte  de 
défaillance  (2). 

»  Plusieurs  fois  j'avais  produit  en  elle  le  somnambulisme  et 
constaté  son  insensibilité  dans  cet  état,  quand  le  17  dernier  elle 
se  plaignit  à  moi  d'un  mal  de  dents,  qui,  disait-elle,  la  torturait 
depuis  quelques  jours.  L'extraction  de  la  dent  malade  était 
l'unique  remède  à  ses  souffrances;  mais  l'idée  d'une  opération 
la  tourmentait  au  point  qu'elle  en  éprouvait  presque  des  con- 

(1)  Singulière  association  :  vingt-cinq  ans  et  un  caractère! 

(2)  Tout  cela  est  dit  pour  faire  apprécier  tout  le  mérite  de  Tinsensibilité 
dont  on  finira  par  la  gratifier. 
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vulsions.  Je  la  conduisis  à  M.  le  docteur  Oudet,  qui,  étant  pré- 
venu de  l'état  particulier  de  cette  dame,  la  rassura  sur  la  néces- 
sité qu'elle  redoutait,  et  je  convins  secrètement  avec  mon 
estimable  confrère  qu'il  la  trouverait  chez  moi  en  somnambu- 
lisme (1). 

»  Le  44  novembre,  à  l'heure  indiquée,  M.  Oudet  la  vit  paisi- 
blement assise  dans  un  fauteuil,  et  livrée  depuis  une  heure  au 
sommeil  magnétique  (2).  Pour  explorer  la  sensibilité,  je  la 
piquai  fortement  et  à  plusieurs  reprises  avec  une  épingle;  je  lui 
plongeai  un  doigt  pendant  quelques  secondes  dans  la  flamme 
d'une  chandelle,  elle  ne  donna  absolument  aucun  signe  de 
douleur;  durant  ces  épreuves  M™^  B...  répondait  à  mes  ques- 
tions avec  l'indolence  ordinaire  à  son  état.  M.  Oudet  déploya 
sa  trousse,  le  cliquetis  de  ses  instruments  ne  parut  causer 
aucune  sensation  ;  ma  somnambule  se  croyait  seule  avec 
moi  (3).  Je  la  priai  de  me  laisser  voir  sa  dent  malade  (c'était 
une  grosse  molaire),  elle  ouvrit  la  bouche  sans  défiance  en 
disant  :  elle  ne  me  fait  plus  de  mal;  M.  Oudet  plaça  son  instru- 
ment; au  moment  de  l'avuision,  la  tête  sembla  fuir  un  peu 
la  main  de  l'opérateur,  et  nous  entendîmes  un  léger  cri.  Ces 
deux  signes  de  douleur  eurent  la  rapidité  de  l'éclair;  le  pouls 
de  la  patiente  était  calme  (4).  Son  visage  n'indiquait  pas  la 
moindre  émotion  ;  ses  mains  étaient  demeurées  immobiles 
sur  ses  genoux.  Je  me  hâtai  de  lui  adresser  cette  question  : 
«  Avez-vous  souffert?  »  Elle  me  répondit  tranquillement  : 
Pourquoi  souffrir?  Elle  ignorait  ce  qu'on  venait  de  faire  (5). 
Je  lui  offris  un  verre  d'eau  en  l'engageant  à  se  laver  la  bou- 

(1)  Ceci  est  dit  en  lieu  et  place  de  M.  Oudet;  mais  si  M.  Oudet  voulait  se 
borner  au  rôle  d'historien  ,  d'où  vient  qu'ici  on  lui  fait  accepter  qu'on  peut 
mettre  les  gens  en  somnambulisme  pour  leur  enlever  les  dents  sans  douleur? 

(2)  Ici  encore  nous  regrettons  qu'on  n'ait  pas  laissé  parler  notre  collègue; 
assurément  il  aurait  dit  qu'il  avait  trouvé  la  dame  paisiblement  assise  dans  un 
fanieuilf  mais  aurait-il  ajouté  qu'elle  était  livrée  au  sommeil  magnétique  ? 

(5)  M.  Oudet  aurait-il  dit  qu'elle  se  croyait  seule  avec  M.  Ilamard?  il  n'y  a 
que  les  magnétiseurs  qui  savent  ces  choses-là. 

(4)  Le  poids  était  calme  :  voilà  ce  que  M.  Oudet  n'a  jamais  pu  constater; 
car,  pendant  qu'il  arrachait  la  dent,  il  ne  pouvait  tûter  le  pouls  de  la  dame,  et 
on  fait  dire  cela  au  magnétiseur  avec  l'approbation  de  M.  Oudet! 

(5)  Ceci  ne  peut  être  qu'une  rédcxion  du  magnétiseur. 
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che  ;  elle  ne  comprit  pas  ma  recommandation ,  ne  but  ni  ne 
cracha. 

»  Pendant  une  demi-heure  que  je  prolongeai  encore  son  som- 
meil, jela  fis  beaucoup  parler,  mais  je  ne  pus  découvrir  en  elle 
aucune  marque  de  douleur.  Eveillée,  elle  ne  se  douta  de  rien  (1) 
et  ne  se  plaignit  point  d'abord;  vingt  minutes  après  elle  porta 
sa  main  à  sa  bouche  en  disant  :  «  Voilà  ma  dent  qui  va  recom- 
mencer à  me  tourmenter.  »  Je  lui  appris  enfin,  à  sa  grande 
satisfaction,  ce  que  j'avais  fait  pour  lui  épargner  des  terreurs  et 
de  la  souffrance.  » 

(Maintenant  que  le  magnétiseur  a  fini  de  parler,  nous  ren- 
trons dans  la  discussion  académique.) 

M.  Rochoux  :  Je  vois  que  le  magnétisme  perd  peu  à  peu  son 
merveilleux;  on  ne  nous  parle  plus  de  gens  qui  voient  à  travers 
les  murailles  ou  qui  lisent  dans  l'avenir,  ces  contes  ne  trouve- 
raient plus  aucun  crédit  ;  aussi  les  magnétiseurs  tournent-ils 
leurs  vues  d'un  autre  côté,  et  remarquez,  je  vous  prie,  la 
finesse  :  ils  vous  racontent  des  choses  fort  extraordinaires,  sans 
doute,  mais  des  choses  qui  n'ont  point  de  juges;  car  comment 
savoir  si  une  personne  sent  ou  ne  sent  pas,  souffre  ou  ne  souffre 
pas? 

M.  Bouillaud  :  M.  Oudet  vous  a  dit  que  les  faits  ne  se  discu- 
tent pas,  qu'on  les  accepte  ou  qu'on  les  rejette.  Je  m'élève  de 
toutes  mes  forces  contre  cette  singulière  philosophie;  il  faut 
discuter  les  faits,  parce  qu'ils  ont  plusieurs  faces  et  que  tous  les 
observateurs  ne  voient  pas  delà  même  manière.  Il  y  a  plus,  il 
ne  faut  admettre  les  faits  qu'après  discussion,  et  plus  ils  sont 
extraordinaires  plus  le  précepte  est  rigoureux;  et,  par  exemple, 
le  fait  rapporté  par  M.  Oudet  peut-il  être  admis  sans  examen  ? 
non ,  assurément  :  notre  collègue  est  sans  doute  très-digne  de 
foi,  mais  qui  m'assurera  qu'il  ne  s'est  pas  laissé  tromper?  Ce 
fait  n'est  peut-être  qu'une  nouvelle  édition  de  la  dent  d'or.  Je 
prie  du  moins  M.  Oudet  de  nous  dire  s'il  n'a  observé  aucune 
émotion  sur  le  visage  de  la  patiente  pendant  l'opération. 

M.  Oudet  répond  que  l'opération  va  si  vite  qu'on  n'a  pas  le 

(1)  Si  on  avait  laissé  parler  M.  Oudet,  nous  aurions  pu  savoir  s'il  était  resté 
une  demi-heure  après  son  opération  pour  assister  au  prétendu  réveil ,  et  vingt 
minutes  encore  pour  entendre  le  propos  sur  la  dent. 
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temps  de  faire  des  observations;  il  doit  dire  cependant  qu'elle 
a  poussé  un  petit  cri,  au  dire  de  son  élève  et  de  M.  Hamard; 
pour  lui,  il  n'entend  rien  en  pareille  occurrence  (1). 

M.  Roux  :  Je  partage  complètement  le  sentiment  de  M.  Bouil- 
laud  sur  la  nécessité  de  discuter  les  faits;  et  où  en  serait-on 
dans  les  sciences  s'il  fallait  accepter  tout  ce  qui  se  dit  ?  A 
l'égard  du  fait  cité,  je  demanderai  d'abord  s'il  est  bien  vrai  que 
la  femme  fût  sensible  au  magnétisme,  et  dans  cette  supposition 
si  elle  était  bien  réellement  endormie  ou  si  elle  feignait  de 
l'être.  Je  comprends  difficilement  qu'une  personne  de  cette 
sensibilité  ait  pu  supporter  sans  souffrir  l'arrachement  d'une 
dent.  Il  y  aurait  peut-être  une  manière  simple  d'expliquer  les 
choses  sans  recourir  au  magnétisme  ;  qui  ne  connaît  la  puis- 
sance d'une  volonté  bien  arrêtée  ?  permettez -moi  de  vous 
en  citer  quelques  exemples.  Il  y  a  quelques  années  que  je  fus 
appelé  pour  voir  une  dame  qui  portait  un  certain  nombre  de 
végétations  aux  parties  génitales.  Voulant  rester  inconnue, 
cette  dame  me  reçut  un  masque  au  visage  et  dans  une  maison 
qui  n'était  pas  la  sienne.  L'opération  dura  bien  un  quart  d'heure, 
et  la  malade  ne  poussa  pas  un  cri,  de  peur  de  trahir  son  inco- 
gnito. 

Dans  une  autre  circonstance  j'extirpai  un  sein  cancéreux  à 
une  demoiselle,  et  comme  elle  ne  se  plaignait  pas,  je  l'engageai 
à  ne  pas  se  retenir,  car  je  crois  qu'il  est  bon  que  la  douleur  se 
plaigne;  elle  me  répondit  brusquement:  Eh!  monsieur,  que 
sont  les  douleurs  physiques  ! 

Ne  se  pourrait-il  pas  que  la  malade  de  M.  Oudet  eût  une  égale 
puissance  de  volonté?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  M.  Oudet  a 
été  trompé,  je  crois  que  M.  Jules  Gloquet  a  été  trompé,  et  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  M.  Gloquet  n'a 
pas  répété  l'expérience  dont  il  entretint  dans  le  temps  la  section 
dechirurgie.  Ainsi,  messieurs,  point  de  ménagements;  le  char- 
latanisme trouvera  assez  de  voix  hors  de  cette  enceinte  qui  le 
défendront;  il  n'en  doit  pas  trouver  parmi  nous. 

M.Samson  :  Je  me  permettrai  une  seule  question  que  j'adresse 
à  M.  Oudet.  Il  nous  a  dit  que  le  doigt  de  son  opérée  fut  exposé 

(1)  Ainsi  voilà  à  quoi  se  réduit  tout  ce  que  peut  assurer  M.  Oudet  dans  ce 
fait  donné  comn^e  si  probant! 
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pendant  quelques  secondes  à  la  fiamme  d'une  bougie  ;  or,  si  l'on 
peut  dissimuler  la  douleur,  cela  n'empêche  pas  d'être  brûlé.  Je 
demande  s'il  y  avait  brûlure? 

M.  Oudet  répond  qu'il  y  avait  brûlure. 

M.  Moreau  :  Je  rends  toute  justice  à  la  loyauté  de  M.  Oudet; 
mais  je  pense,  comme  M.  Roux,  qu'il  a  été  trompé  ;  je  pense  que 
M.  Cloquet  a  été  trompé  aussi. 

J'étais  secrétaire  de  la  section  de  chirurgie  quand  M.  J.  Clo- 
quet lui  annonça  qu'il  avait  enlevé  un  sein  à  une  femme  qui 
dormait  d'un  sommeil  magnétique,  et  que  l'opération  n'avait 
excité  aucune  douleur  :  la  chose,  comme  on  peut  penser,  parut 
fort  extraordinaire;  toutefois  le  caractère  de  M.  Cloquet  fit  que 
la  section  s'empressa  de  nommer  une  commission  d'enquête. 
Je  faisais  partie  de  cette  commission.  J'écrivis  en  son  nom  à 
M.  Chapelain,  médecin  ordinaire  de  la  malade,  pour  lui  de- 
mander la  faveur  d'être  admis  auprès  d'elle  à  la  levée  du  pre- 
mier appareil,  laquelle  devait  se  faire  pendant  le  sommeil  ma- 
gnétique. Comme  on  faisait  des  difficultés  pour  recevoir  la  com- 
mission en  masse ,  les  membres  offrirent  de  venir  un  à  un  ,  de 
n'approcher  l'opérée  que  lorsqu'elle  serait  endormie;  tout  cela  fut 
inutile!  et  M.  Chapelain  répondit  que  les  parents  se  refusaient  à 
nous  recevoir  (1).  Seulement  la  malade  étant  morte  quelques 
jours  après,  la  commission  eut  la  liberté  d'assister  à  l'ouverture 
du  corps  ,  elle  s'y  rendit.  Avant  de  commencer  l'ouverture,  je 
demandai  quelles  étaient  les  lésions  que  cette  femme  avait  an- 
noncé qu'on  trouverait  en  elle  ;  car  elle  était  aussi  douée  de 
prévision.  Après  quelque  hésitation  on  répondit  qu'elle  avait 
annoncé  une  lésion  du  foie.  On  ouvre  le  ventre,  on  examine  le 
foie,  il  éî3iit parfaitement  sain  (2).  On  ouvre  la  poitrine,  et  on 
trouve  un  épanchement  purulent  dans  le  côté  correspondant  à 
la  glande  extirpée. 

M.  Adelon  donne  quelques  renseignements  sur  M.  Hamard; 
c'est  un  jeune  médecin  reçu  à  la  faculté  de  Paris  depuis  environ 

(1)  Et  voilà  un  fait  que  M.  Husson  a  appelé  dans  son  rapport  î<«e  propriété  de 
Tacadémie,  et  il  a  reproché  fort  aigrement  à  Tun  de  nous  de  n'avoir  pas  cité  ce 
fait  dans  son  rapport! 

(2)  Voilà  au  fond  ce  que  c'était  que  celte  propriété  de  Tacadémie;  on  con- 
viendra que  nous  ne  pouvions  l'accepter  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 
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quatre  ans  ;  il  a  fait  sa  thèse  sur  le  magnétisme,  et  cette  thèse 
contient  des  faits  bien  autrement  extraordinaires  que  celui  qui 
est  en  discussion.  Du  moins ,  ajoute-t-il ,  le  fait  de  M.  Oudet  n'a 
rien  qui  choque  les  lois  de  la  physiologie.  Les  faits  d'insensibi- 
lité ne  sont  pas  rares,  et  pour  exemple  il  cite  les  cataleptiques. 

SÉANCE   DU  31   JANVIER  1837. 

La  correspondance  épuisée,  M.  J.  Gloquet  demande  la  parole 
pour  exposer  de  nouveau  tous  les  détails  relatifs  à  l'opération 
qu'il  a  pratiquée  sur  la  malade  de  M.  Chapelain  (voyez  ces  dé- 
tails dans  le  rapport  de  M.  Husson,  p.  388  et  389). 

M.  Roux  demande  si  le  sommeil  magnétique  a  été  continuel? 

M.  J.  Gloquet  :  Continuel,  sauf  le  court  moment  où  elle  a  été 
réveillée;  elle  est  morte  dans  cette  espèce  de  sommeil. 

M.  Moreau:  J'ai  fait  dans  la  dernière  séance  allusion  au  fait 
que  vous  venez  d'entendre;  mais  je  n'ai  rien  dit  dont  la  sus- 
ceptibilité de  M.  Cloquet  puisse  s'offenser  ;  nous  sommes  d'ac- 
cord sur  tous  les  points,  sauf  un  ;  je  croyais  que  la  malade 
était  morte  vers  le  septième  ou  huitième  jour  de  l'opération. 

—  Erreur,  répond  M.  Cloquet  ;  elle  est  morte  au  dix-neu- 
vième ou  au  vingtième  jour. 

M.  Moreau  répète  en  d'autres  termes  ce  qu'il  a  dit  à  la  fin  de 
la  dernière  séance. 

A  l'égard  du  magnétisme,  ajoute-t-il,  je  ne  demande  qu'à 
voir.  J'ai  voulu  me  soumettre  à  des  expériences  ;  on  a  répondu 
que  je  n'étais  pas  un  sujet  propre;  je  n'avais  rien  à  dire  à  cela, 
mais  je  suis  resté  dans  le  doute. 

M.  Cloquet  :  Je  n'en  sais  pas  plus  que  M.  Moreau  sur  le  ma- 
gnétisme; j'ignore  et  je  doute.  Le  fait  que  je  viens  do  raconter 
ne  m'a  rien  appris,  car  je  ne  m'en  suis  plus  occupé.  Appelé 
pour  faire  l'opération,  je  l'ai  faite,  et  j'en  suis  resté  là. 

M.  Capuron  :  Ce  que  vous  venez  d'entendre  de  la  bouche 
de  M.  Cloquet  est  sans  doute  fort  extraordinaire,  mais  j'ai  à 
raconter  quelque  chose  de  bien  plus  étonnant  :  Il  y  a  quatre  à 
cinq  ans,  une  castration  a  été  faite,  j'y  étais,  elle  a  duré  plus 
d'un  quart  d'heure;  le  malade  n'a  pas  sourcillé,  il  a  causé,  il  a 
ri ,  et  cependant  il  n'était  pas  dans  le  sommeil  magnétique.  J'ai 
vu,  il  y  a  quarante  ans,  une  Allemande  à  qui  M.  Dubois  coupa  le 
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sein;  elle  supporta  l'opération  sans  proférer  une  seule  plainte. 
Qui  ne  sait  qu'il  y  a  des  femmes  qui  accouchent  presque  sans 
douleur  ? 

M.  Rochoux  :  M.  Cloquet  ne  dit  pas  tout;  il  ne  dit  pas  que 
sa  malade  était  lucide  et  se  piquait  de  l'être  ;  elle  voyait  entre 
autres  choses  une  plaque  rouge  sur  sa  plèvre;  cette  plaque 
n'existait  pas.  Que  les  esprits  faciles  croient  au  magnétisme; 
pour  moi,  je  n'y  crois  pas  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  voir  sans 
yeux,  entendre  sans  oreilles. 

M.  Cloquet  :  Qu'est-ce  que  cela  prouve  contre  ce  que  j'ai  vu? 

M.  Velpeau  combat  la  proposition  avancée  précédemment  par 
M.  Oudet ,  savoir  qu'un  fait  étant  donné  il  faut  nécessairement 
le  rejeter  ou  l'admettre;  loin  de  là,  pour  l'un  ou  pour  l'autre, 
il  faut  interpréter,  il  faut  juger;  le  témoignage  n'a  qu'une  va- 
leur conditionnelle  et  bornée. Cela  rappelle  le  mot  d'un  philoso- 
phe qui  disait  :  Vous  avez  vu,  et  je  crois;  si  j'avais  vu  je  ne  croi- 
rais pas.  Pour  moi,  ajoute  M.  Velpeau,  j'ai  vu  à  la  Charité  un 
jeune  étudiant  en  droit  à  qui  le  magnétisme  faisait  faire  des 
merveilles.  Plongé  dans  le  sommeil  et  les  yeux  bandés,  il  dis- 
tinguait les  objets;  il  prédisait  que  tel  jour,  à  telle  heure,  il 
aurait  une  attaque  d'épilepsie  qui  aurait  telle  ou  telle  durée; 
il  trompait,  je  le  reconnus.  11  avait  été  à  l'hospice  de  perfection- 
nement, on  l'y  avait  reçu  pour  le  traiter  d'une  paralysie  qu'il 
n'avait  pas;  on  avait  tenté  sur  lui  beaucoup  de  remèdes,  lors- 
qu'on parla  d'appliquer  lemoxa;  la  crainte  du  moxa  fit  qu'il 
renonça  à  sa  feinte.  Il  était  mal  avec  sa  famille,  il  était  sans 
ressources,  il  n'avait  d'asile  que  dans  les  hôpitaux.  Malgré  l'ha- 
bileté des  charlatans  ne  rejetez  pas  les  faits,  mais  examinez-les 
avec  le  dernier  scrupule.  A  l'égard  du  magnétisme ,  je  fais 
plus  que  douter. 

M.  Roux  :  J'avais  demandé  la  parole,  mais  j'y  renonce  après 
les  réflexions  de  M.  Velpeau;  je  dirai  seulement  qu'en  admettant 
les  faits  qui  vous  sont  racontés,  on  peut  mettre  en  doute  l'in- 
terprétation, l'explication  qu'on  en  donne. 

M.  Cloquet  :  Je  n'interprète  rien,  je  n'explique  rien.  Je  dirai 
maintenant  à  M.  Velpeau  que  sa  mémoire  le  trompe.  Le  jeune 
homme  dont  il  veut  parler  était  un  étudiant  en  pharmacie.  Je 
dois  le  savoir,  car  j'étais  alors  chargé  du  service  de  l'hospice, 
en  remplacement  de  M.  Rougon,  alors  en  voyage;  il  s'appelait 
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Paul.  C'est  à  l'époque  où  je  faisais  mes  expériences  sur  l'acu- 
puncture; ce  jeune  homme  étant  d'une  sensibilité  excessive, 
je  le  piquais,  son  pouls  battait  habituellement  cent  quarante  et 
cent  cinquante  fois  par  minute  ;  ce  qui  me  faisait  croire  à  une 
maladie  du  cœur.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'enfonçai  une  aiguille 
dans  le  grand  pectoral,  et  le  pouls  tomba  à  soixante  pulsations. 
On  m'avouera  que  ce  fait  est  passablement  extraordinaire;  j'a- 
vouerai de  mon  côté  qu'il  ne  prouve  rien  en  faveur  du  magné- 
tisme. 

M.  Husson  :  Messieurs,  il  y  aurait  de  la  faiblesse,  il  y  aurait 
même  de  la  lâcheté  si,  quand  des  doutes  viennent  de  s'élever 
ici  sur  la  réalité  de  faits  observés  et  rapportés  par  deux  de  nos 
honorables  collègues,  la  commission  que  vous  avez  chargée, 
il  y  a  onze  ans,  de  faire  des  recherches  sur  le  somnambulisme 
magnétique  restait  étrangère  à  cette  discussion  (1). 

L'un  des  faits  dont  M.  Gloquet  a  été  le  témoin  et  qu'il  vient  de 
vous  rappeler  avec  tant  de  détails,  avait  été  communiqué  par  lui 
à  la  section  de  chirurgie,  et  la  commission  dont  j'ai  été  le  rap- 
porteur l'avait  consigné  dans  son  rapport,  comme  étant  revêtu 
de  tous  les  caractères  d'authenticité  que  l'on  pouvait  attendre 
du  praticien  consciencieux  et  habile  qui  l'avait  observé  (2). 

L'autre,  celui  que  M.  Oudet  vous  a  fait  connaître  il  y  a  quinze 
jours,  a,  comme  le  précédent,  rencontré  ici  des  contradicteurs 
qui,  tout  en  vous  déclarant  n'avoir  été  témoins  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  (3),  n'en  ont  pas  moins  soutenu  l'opinion  que,  et  la  com- 

[l]  Mais  de  quel  droit  M.  Husson  fait-il  ici  parler  une  commission  qui  de- 
puis longues  années  n'existait  plus?  Les  membres  de  cette  commission  s'étaient- 
ils  de  nouveau  réunis  et  avaient-ils  chargé  M.  Husson  de  prendre  la  parole  en 
leur  nom  et  de  les  immiscer  ainsi  dans  cette  discussion  ?  Non  ,  certainement; 
mais  ici  comme  toujours  M.  Husson  veut  faire  porter  à  d'autres  la  responsa- 
bilité de  ses  croyances  somnambuliquesj  c'est  pour  cela  qu'au  lieu  de  dire  moi, 
il  dit  la  commission. 

(2)  Tous  les  caractères  d' aiitlieniicitc ,  dit  M.  Husson  ;  or  l'académie  nomme 
une  commission  pour  les  vérifier,  et  cette  commission  ne  peut  être  admise  près 
de  la  malade;  les  membres  se  bornent  à  demander  de  la  voir  l'un  après  l'autre, 
cl  on  refuse;  seulement  on  leur  fait  la  grâce  d'assister  à  l'autopsie  pour  constater 
qu'un  organe  qu'elle  avait  annoncé  devoir  être  malade  était  parfaitement  sain  î 

(3)  Ancienne  thèse  de  M.  Husson,  qu'on  ne  peut  raisonner  d'un  fait,  qu'on 
ne  peut  le  discuter,  si  on  n'en  a  été  témoin. 
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mission  (1),  et  M.  Cloquet  et  M.  Oiidet  avaient  été  induits  en 
erreur. 

A  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  appuyer  cette  étrange  as- 
sertion, nous  répondrons  que  dégagés  comme  MM.  Cloquet  et 
Oudet  de  toute  espèce  de  prévention  en  faveur  du  magnétisme, 
qu'étrangers  (2)  comme  eux  à  toutes  les  merveilles  qu'on  en 
racontait,  à  toutes  les  pratiques  dont  on  en  enveloppait  l'usage, 
nous  l'avons  étudié,  observé  pendant  cinq  ans  avec  une  direction 
d'esprit  qui  nous  portait  plutôt  à  ne  pas  croire  qu'à  croire  ;  nous 
l'avons  étudié  comme  nous  avions  étudié  la  vaccine,  trente  ans 
auparavant,  c'est-à-dire  avec  l'intention  bien  formelle  et  bien 
soutenue  de  ne  nous  laisser  tromper  par  aucune  illusion,  et  de 
détruire  ces  deux  pratiques,  si  les  expériences  auxquelles  nous 
devions  nous  livrer  nous  laissaient  le  plus  léger  doute  sur  l'effet 
anti-variolique  de  l'une  comme  sur  la  réalité  derautre(3). 

Nous  avons  la  conscience  d'avoir  rempli  ce  double  devoir  en 
gens  d'honneur  (4);  et  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que 
quand  une  commission  composée  de  MM.  Bourdois,  Gueneau 
de  Mussy,  Fouquier,  Guersant,  Marc,  Itaid ,  Thillaye  et 
Roux,  viennent  dérouler  devant  vous  toutes  les  précautions 
qu'elle  a  prises  pour  ne  pas  être  trompée  (5),  quand  elle  vient 


(1)  De  quelle  commission  veut  donc  parler  ici  M.  Husson?  aucun  n'a  été 
témoin  des  faits  dont  il  s'agit?  Une  commission  avait  bien  été  nommée,  mais  on 
lui  a  fermé  la  porte  de  Topérée. 

(2)  Ici  M.  Husson,  ayant  la  prétention  de  parler  au  nom  de  ses  collègues, 
nous  met  dans  l'embarras;  nous  savons  bien  qu'eux  étaient  sans  prévention; 
mais  lui,  qui  se  range  ici  dans  la  même  catégorie,  pouvait-il  se  dire  étranger  à 
toutes  les  merveilles,  à  toutes  les  pratiques  du  magnétisme?  pouvait-il  se  dire 
plutôt  disposé  à  ne  pas  croire  qu'à  croire ,  lui  qui ,  en  1820  ,  avait  étonné 
M.  Foissac  par  sa  croyance  au  magnétisme?  Etranger  à  sa  pratique I  lui  qui 
avait  conçu  et  dirigé  seul  Texpérience  de  la  D^^^  Sanson. 

(5)  Il  y  avait  autant  de  différence  ici  entre  les  sujets  d'études  qu'entre  les 
éludes  elles-mêmes  :  autant  la  vaccine  est  un  sujet  sérieux  et  digne  de  préoc- 
cuper les  hommes  philanthropes,  autant  le  magnétisme  est  un  sujet  ridicule  et 
indigne  des  méditations  des  savants. 

(4)  Mais  qui  nie  cela?  personne,  assurément;  mais  on  soutient  que ,  tout  en 
restant  gens  d'honneur,  on  peut  fort  bien  se  laisser  tromper. 

(5)  Oui,  nous  les  connaissons  ces  précautions ,  elles  ont  été  déroulées  devant 
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VOUS  rapporter  tous  les  faits  qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux, 
vous  permettrez,  dis-je,  que  l'on  réclame  pour  leur  témoi- 
gnage plus  de  confiance  que  vous  ne  pouvez  raisonnablement 
en  accorder  à  ceux  qui  n'ont  assisté  à  aucun  de  leurs  travauxet 
qui  pourtant  ont  la  prétention  de  les  juger  (1). 

D'ailleurs,  s'il  vous  reste  quelque  souvenir  du  rapport  qui 
vous  a  été  fait  au  mois  de  juin  1831,  vous  pouvez  vous  rap- 
peler que  nous  n'avons  pas  prétendu  vous  imposer  notre 
croyance  (2).  Nous  avons  même  ajouté  que  nous  vous  refuse- 
rions probablement  la  nôtre,  si  vous  veniez  nous  rapporter  tout 
ce  que  nous  vous  disions,  à  nous  qui  n'en  aurions  pas  été  les 
témoins. 

Mais  pour  cela,  nous  n'avons  renoncé  ni  à  la  réalité  ni  à 
l'exactitude  de  ce  que  nous  relations  dans  notre  rapport. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  discuter  ces  faits  (3).  Vous 
ne  pouvez  être  admis  à  nous  dire,  vous  qui,  d'après  vos  aveux, 
n'avez  été  témoins  de  rien  de  ce  que  nous  avons  tJi^,  que  votre 
commission  et  que  MM.  Cloquet  et  Oudet  ont  été  induits 
en  erreur  (4). 

nous;  nous  savons  qu'elles  ont  consisté  à  s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  des  ma- 
gnétiseurs, car  agir  autrement,  c'eût  été  leur  faire  injure. 

(1)  Mais  certainement  ils  ont  la  prétention  de  les  juger ,  et  cette  prétention 
est  très-fondée  ;  ils  croiront  tout  ce  que  la  commission  affirmera  avoir  vu  et  cn- 
ieudu,  mais  reste  l'interprétation,  et  c'est  ce  qu'ils  jugeront ,  parce  que  ceci  est 
jugeable,  jugeable  sans  nuire  à  l'honneur  de  la  commission,  à  sa  bonne  foi; 
jugeable  parce  que  cette  interprétation  est  un  travail  de  l'esprit,  c'est  œuvre  de 
logique  :  voilà  ce  qu'on  doit  discuter,  et  pour  cela  il  n'est  pas  besoin  d'avoir 
été  témoin  des  faits. 

(2)  C'était  une  croyance  aveugle  que  M.  Husson  ne  demandait  pas;  donc  il 
demandait  une  croyance  éc/ahée  (Voyez  le  rapport).  Singulière  position  du  reste 
que  prenait  la  commission;  elle  dit  :  Ne  croyez  pas,  si  vous  ne  le  jugez  pas  con- 
venable; ne  nous  croyez  pas ,  car  si  les  rôles  étaient  changés,  nous  ne  vous 
croirions  pas!! 

(3)  Toujours  la  même  prétention  :  mais  qui  vous  dit  qu'on  discutera  vos 
faits?  Comme  faits,  on  vous  les  accorde;  oui,  ils  sont  vrais,  exacts,  positifs;  oui, 
M"*=  Céline  a  dit  qu'elle  voyaii  dans  l'estomac  de  M.  Marc;  elle  a  dit  cela  :  ac- 
cordé, car  gens  d'honneur  vous  l'allirmez  ,  cela  ne  se  discute  pas.  Mais  y  voyait- 
elle  réellement?  voilà  qui  pourra  se  discuter  sans  doute ,  car  ceci  n'est  pas  un 
fait,  mais  une  interprétation. 

(4)  Nous  pouvons  être  admise  et  vous  faites  ici  vous-même  la  distinction ,  car 
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Ce  ne  sont  pas  des  opinions  isolées  ni  des  inductions  qui 
pourront  jamais  prévaloir  contre  des  faits  recueillis  religieu- 
sement et  observés  avec  tout  le  soin  que  vous  pouviez  attendre 
de  nous. 

Et  si  vous  nous  citez  des  faits  contradictoires  aux  nôtres, 
plus  généreux  que  vous(l),  nous  vous  les  accordons;  mais  en 
même  temps  nous  répondons  qu'ils  ne  les  détruisent  pas  da- 
vantage que  la  présence  d'une  boule  blanche  placée  dans  un 
sac  n'est  détruite  par  la  présence  de  cent  boules  rouges  qu'on 
aura  mises  en  même  temps  dans  le  même  sac. 

On  vient  de  nous  dire  que  nous  avons  été  trompés  en  décla- 
rant que  nous  avions  vu  un  individu  lire  ayant  les  yeux  fer- 
més. Je  répondrai  par  l'article  du  rapport  de  la  commission, 
que  c'est  moi  qui  ai  clos  et  tenu  closes  les  paupières  de  cet  in- 
dividu pendant  que  l'un  des  assistants  lui  plaçait  devant  les 
yeux  un  livre  qu'il  ne  connaissait  pas  et  qu'il  ouvrit  au  hasard. 
Voilà  ce  que  j'ai  vu  et  fait,  et  cette  expérience  a  eu  pour  té- 
moins MM.  Marc,  Gloquet,  Ségalas,  Foissac  et  M.  de  Rumigny, 
aide  de  camp  du  roi  (2). 


notre  prétention  n'est  pas  de  nier  ce  que  vous  avez  vu,  puisque  de  votre  aveu 
nous  n'avons  pas  été  les  témoins  ;  mais  nous  serons  admis  à  dire  que  vous  avez 
été  trompés;  car  nous,  nous  pouvons  examiner  ce  que  vous  déduisez  des  faits 
que  vous  avez  vus. 

(1)  Voilà  certes  une  générosité  très-curieuse  !  Reprenons  l'exemple  cité, 
M^*  Céline  qui  voyait  dans  Testomac  de  31.  Marc  ;  M.  Husson  est  très-généreux, 
il  nous  fera  la  grâce  d'admettre  ce  que  nous  lui  citerons  contradictoirement, 
c'est-à-dire  que  tels  et  tels  n'ont  jamais  pu  porter  leurs  regards  dans  l'estomac 
de  leur  voisin.  M.  Husson  voudra  bien  nous  croire;  mais  par  contre  il  ne  nous 
demande  qu'une  chose,  c'est  d'être  aussi  généreux  que  lui,  et  d'admettre  que 
la  demoiselle  Céline  a  vu,  ne  serait-ce  qu'une  fois ,  une  seule  fois  dans  l'esto- 
mac de  M.  Marc  ;  nous  ne  sommes  pas  si  généreux. 

(2)  Ne  dirait-on  pas  vraiment,  à  entendre  parler  ici  M.  Husson,  qu'après 
avoir  abaissé  et  bien  fermé  les  paupières  de  M.  Petit,  ce  M.  Petit  se  soit  mis  à 
lire  tout  simplement  dans  un  livre  ouvert  au  hasard  et  qu'il  ne  connaissait  pas? 
Mais  qu'on  se  reporte  à  l'article  du  rapport  (p.  592),  et  on  verra  de  quelle  façon 
M.  Petit  a  lu  ;  on  verra,  en  examinant  les  détails  de  l'observation,  si  la  superche- 
rie a  été  possible  ou  non  possible;  et  quand  on  aura  vu  ces  détails,  on  fera  tel 
compte  qu'on  voudra  du  témoignage  du  magnétiseur  ici  cité,  de  M.  Foissac,  et 
on  verra  si  ce  fait  peut  être  ou  non  discuté. 
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Ce  fait  ne  peut  être  discuté;  il  en  est  de  même  des  deux  au- 
tres cas  très-curieux  qui  aous  ont  été  rapportés  par  nos  deux 
honorables  collègues,  des  lumières  et  de  la  bonne  foi  desquels 
personne  ici  ne  conteste  ni  l'étendue  et  la  droiture. 

Ces  messieurs  ne  cherchent  pas  à  les  expliquer.  De  même 
que  nous  l'avons  fait  dans  notre  rapport  (1),  ils  se  bornent  à  les 
faire  enregistrer  dans  vos  procès-verbaux,  pour  que  plus  tard  ils 
puissent  servir  à  l'histoire  si  précieuse  et  si  peu  connue  encore 
du  somnambulisme.  C'est  là  en  effet  la  seule  manière  de  tirer 
parti  de  questions  qui  par  leur  nature  échappent  à  toute  espèce 
de  discussion. 

Cette  opinion  me  paraît  acquérir  un  nouveau  poids  par  l'au- 
torité d'un  homme  que  tous  les  médecins  instruits,  que  tous 
les  bons  observateurs  reconnaissent  pour  un  de  nos  plus  grands 
maîtres  des  temps  modernes;  je  veux  parler  de  Baglivi  : 

Voici  les  termes  dans  lesquels  il  s'exprime  : 

«  Plm^a  quœ  captum  nostrum  superant,  contemnenda  non  sunt; 
sed  sapientiœ  pars  erit,  dum  variam  illorum  naturam  per  ratio- 
cinia  attingere  non  possumus,  effectus  saltem  exteriùs  apparentes 
diligenter  notare,  et  exindè  prœcepta  ad  praxim  determinare.)y 
(Lib.  I,  cap.  2,  §41.) 

M.  Velpeau  ;  Le  sujet  dont  vient  de  parler  M.  Cloquet  n'est 
pas  le  même  ;  ce  sont  deux  sujets  différents. 

M.  Rochoux  :  Puisqu'on  nous  reporte  dans  le  passé,  je  saisis 
cette  occasion  pour  faire  à  l'académie  une  proposition  qui,  j'en 
suis  sûr,  sera   accueillie.  Je  propose  de  livrer  à  la   discus- 


(1)  Nous  allons  dire,  nous,  ce  que  vous  avez  fait  dans  votre  rapport,  et  tou- 
jours en  prenant  pour  exemple  le  cas  cité;  M^^''  CélinG,  par  devant  témoins,  affirme 
qu'elle  voit  dans  Feslomac  de  M.  Marc  quelque  chose  qui  gêne  le  passage  des 
aliments;  nous  admettons  comme  vous  qu'elle  a  affirmé  cela;  maintenant  nous 
savons  bien  que  vous  n'avez  pas  cherché  à  expliquer  dans  votre  rapport ,  com- 
ment et  par  quels  moyens  elle  voyait  cela;  mais  vous  avez  eue  qu'elle  voyait 
cela;  et  voilà  certes  qui  dépasse  un  simple  enregistrement.  Enregistrez  tant 
que  vous  le  voudrez,  dans  vos  procès-verbaux,  et  pour  servir  à  Fhistoire  de  la 
science  somnambulique,  les  affirmations  de  ces  demoiselles;  mais  n'y  mettez 
pas  vos  croyances,  vous  qui  vous  faites  un  mérite  de  ne  pas  y  mettre  vos  ex- 
plications ;  no  les  mêliez  pas,  sous  peine  de  les  voir  soumises  à  toute  espèce  de 
discussion. 


DU   MAGNÉTIS31E    ANIMA.L.  465 

sion  le  rapport  fait,  à  voire  prière,  au  mois  de  juin  1831  (1). 

M.  Bouillaud  :  M.  Husson  a  répété  qu'il  n'y  avait  pas  de  dis- 
cussion possible  sur  des  faits  qu'on  n'a  pas  vus;  ce  serait,  il  faut 
en  convenir,  une  manière  bien  commode  d'imposer  silence  à 
la  critique  et  de  se  tirer  d'embarras  ;  en  ce  cas,  à  quoi  bon  les 
académies  ?  Ne  pas  discuter  les  faits  !  mais  c'est  se  condamner 
à  recevoir  tout  ce  qui  passera  par  la  tête  d'un  homme. 

Ainsi  un  illuminé  vous  dira  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'a- 
voir des  yeux  pour  voir,  des  oreilles  pour  entendre,  et  vous  le 
croirez  !  Un  autre  vous  dira,  que  sais-je  ?  qu'un  chameau  a  passé 
par  le  trou  d'une  aiguille,  et  vous  le  croirez  sur  parole,  sans 
même  oser  prendre  la  liberté  de  vérifier  le  fait  !  Quelque  respec- 
table que  soit  l'autorité  d'un  nom,  la  vérité  l'est  encore  davan- 
tage. Il  est  des  circonstances  où  le  témoignage  d'un  nom  ne 
suffit  pas;  il  a  beau  dire  qu'il  a  bien  vu,  qu'il  ne  s'est  pas  laissé 
imposer  par  les  apparences  ;  tout  le  monde  a  la  même  préten- 
tion, personne  ne  veut  être  ni  passer  pour  dupe.  Je  suis  fâché 
que  le  nom  de  M.  Rostan  me  vienne  en  pensée,  mais  vous  savez 
ce  qu'il  a  écrit  sur  le  magnétisme.  Un  jour  il  me  proposa  de  me 
guérir  de  mon  incrédulité  et  de  me  faire  voir  des  choses  extra- 
ordinaires; je  le  suivis;  arrivé  sur  les  lieux,  on  ne  voulut  rien 
faire  devant  moi  ;  j'attends  toujours. 

M.  Ghervin  parle  dans  le  môme  sens. 

M.  Emery  appuie  la  proposition  de  M.  Rochoux,  et  rappelle 
les  usages  de  l'académie.  Ces  usages  sont  que  toutes  les  fois 
qu'un  rapport  est  fait  devant  l'académie,  il  soit  discuté  (2). 

M.  Bousquet  :  Messieurs ,  tout  le  monde  a  la  prétention  de 
bien  voir,  tout  le  monde  croit  avoir  bien  vu,  et  vous  savez  com- 
bien un  homme  est  fort  lorsqu'il  peut  dire  :  J'ai  vu.  C'est  sans 
doute  un  grand  avantage  ;  toutefois  l'illusion  est  à  côté  de  la 


(1)  Cette  proposition,  cous  Pavons  déjà  dit,  est  le  delenda  est  Cc^'lliago  de 
M.  Rochoux;  il  ne  passe  guère  d'années,  depuis  bientôt  dixans,  sans  renouveler 
cette  malencontreuse  proposition  ;  M.  Husson  la  supporte  patiemment ,  il  garde 
le  silence  et  attend  que  par  un  autre  sujet  on  fasse  diversion  à  cette  intempé- 
rance de  M.  Rochoux. 

(2)  M.  Husson  n'a  rien  répliqué  encore  à  M.  Emery;  c'est  qu'il  n'y  avait 
rien  à  répliquer.  Tels  étaient  et  tels  sont  encore  les  usages  de  Tacadémie;  mais 
le  rapport  de  M.  Husson  ne  sérail  pas  de  nature  à  obéir  aux  usages. 

30 
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réalité.  Geovget  croyait  donc  avoir  bien  vu;  il  y  paraît  assez,  à 
la  manière  dont  il  parle  du  magnétisme  dans  son  ouvrage  sur 
le  système  nerveux.  Cependant  on  sait  aujourd'hui  qu'il  a  été 
trompé  par  des  misérables  qui  s'en  vantent.  Je  tiens  cela  de 
M.  Londe,  le  collaborateur  de  Georget,  et  le  témoin  de  toutes 
ses  expériences.  Ainsi,  messieurs,  Georget  est  mort  plein  de 
loi  dans  le  magnétisme  ;  son  ouvrage  reste,  et  l'auteur  n'est 
pas  là  pour  effacer  les  erreurs  qu'il  contient. 

M.  Ségalas  dit  qu'ayant  lui-même  tenu  les  mains  sur  les  yeux 
du  jeune  homme  dont  a  parlé  M.  Husson,  et  cela  pour  l'empê- 
cher de  voir,  il  ne  répondrait  pas  qu'il  lui  a  complètement 
fermé  les  yeux(l).  Les  yeux,  ajoute-t-il,  étaient  agités  de  mou- 
vements convulsifs  ;  il  a  pu  agiter  les  paupières  et  saisir  quel- 
ques caractères,  d'autant  plus  qu'il  lisait  lentement,  en  face 
d'une  grande  croisée  et  qu'il  a  fait  des  fautes. 

M.  Amussat  :  Si  les  effets  du  magnétisme  étaient  réels,  ils  se- 
raient d'un  grand  secours  ;  mais  il  faudrait  qu'ils  fussent  cons- 
tatés, et  ils  ne  le  sont  pas.  Une  religieuse  que  je  viens  d'opérer  a 
souffert  l'opération  sans  se  plaindre;  le  magnétisme  n'aurait- 
il  d'action  que  sur  les  êtres  naturellement  courageux  ? 

M.  Moreau  est  si  désireux  de  connaître  la  vérité,  qu'il  pro- 
pose à  tous  les  membres  de  l'académie  de  se  soumettre  au 
magnétisme  ;  que  s'il  en  est  un  seul  en  qui  le  magnétisme 
produise  des  effets,  il  est  prêt  à  se  rendre;  jusque-là  il  doutera. 
(Bulletin  de  l'acad.,  t.  i). 

SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1837. 

L'académie  reçoit  de  M.  Berna  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Malgré  le  rapport  de  la  commission  de  1826,  et  ses  conclu- 
sions unanimement  favorables  au  magnétisme,  l'académie  se 
Irouve  encore  divisée  sur  cette  importante  question, 

(1)  El  voilà  (le  CCS  laits  que  M.  Ilusson  ne  veut  pas  quon  discute,  parce 
qu'il  donne  les  noms  de  témoins  parmi  lesquels  M.  Sé^jalas  se  trouve. 
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Une  telle  divergence  d'opinions  entre  des  hommes  également 
éclairés  se  conçoit  sans  peine  :  les  uns  ont  vu,  ce  sont  ceux 
qui  croient  (1);  les  autres  n'ont  point  vu,  ce  sont  ceux  qui 
nient  ;  pour  ceux-ci  l'autorité  n'est  rien  en  pareille  matière, 
ils  ne  veulent  s'en  rapporter  qu'au  témoignage  de  leurs  pro- 
pres sens. 

Cette  expérience  personnelle  je  viens  la  leur  offrir.  Monsieur 
le  Président;  je  propose  de  faire  voir,  sur  des  personnes  que  j'ai 
actuellement  à  ma  disposition,  des  faits  concluants  en  faveur 
du  magnétisme.  Ce  moyen  me  semble  plus  rapide  et  plus  sûr 
que  celui  qui  consisterait  à  magnétiser  successivement  plu- 
sieurs membres  de  l'académie,  comme  on  a  proposé  de  le 
faire. 

Ma  croyance  au  magnétisme  n'est  point  le  fruit  de  l'enthou- 
siasme ou  d'un  examen  superficiel,  mais  de  plusieurs  années 
d'expériences  et  de  méditation.  Convaincu  d'ailleurs  que  ces 
faits,  quelque  merveilleux  qu'ils  paraissent  d'abord,  n'ont  rien, 
lorsqu'on  y  réfléchit,  de  contradictoire  à  la  physiologie  bien 
comprise,  qu'ils  viennent  l'éclairer  au  contraire,  et  fournir  à  la 
thérapeutique  de  précieuses  ressources,  j'ai  pensé  qu'en  appe- 
lant sur  eux  l'attention  des  médecins,  dans  un  cours  public,  je 
servirais  la  science,  la  médecine.  Je  ne  crois  pas  moins  la  ser- 
vir encore  aujourd'hui,  en  offrant  à  l'académie  les  moyens  de 
s^ éclairer  de  nouveau  sur  ce  sujet,  si  elle  le  trouve  conve- 
nable. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  Berna. 

On  voit  que  M.  Berna  avait  les  mêmes  prétentions  que  ses 
prédécesseurs  en  fait  de  magnétisme  ;  il  offrait  modestement  à 
l'académie  le  moyen  de  V éclairer  ;  cq  qui  donnait  à  entendre 
que  lui,  M.  Berna,  se  chargerait  bien  volontiers  de  lui  donner 
des  leçons. 

Mais  il  allait  avoir  affaire  à  une  commission  qui  n'était  nul- 
lement disposée  à  recevoir  des  leçons. 

(1)  Erreur!  nous  avions  vu,  et  beaucoup  de  nos  collègues  avaient  vu,  et 
cependant  nous  n'étions  pas  des  croyants  •,  il  y  a  plus,  c'est  précisément  parce 
que  nous  avions  vu  que  nous  ne  croyions  pas. 
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Cette  commission  fut  en  partie  nommée  immédiatement  par 
le  bureau  ;  le  président  désigna  MM.  Bouillaud,  Roux,  Emery, 
H.  Cloquet,  Oudet  et  Dubois  (d'Amiens).  Aucun  de  ces  mem- 
bres n'avait  demandé  à  faire  partie  de  cette  commission;  per- 
sonne d'ailleurs  n'en  prévoyait  la  formation,  puisqu'on  ignorait 
que  M.  Berna  eût  écrit  à  l'académie. 

SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1837. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Cornac  de- 
mande d'être  adjoint  à  la  commission  nommée  dans  la  der- 
nière séance,  pour  étudier  les  phénomènes  du  magnétisme. 
Si  cette  commission  est  en  nombre  pair,  comme  il  le  croit, 
ayant  vu  de  près  les  plus  célèbres  magnétiseurs,  il  serait 
bien  aise  de  voir  leurs  successeurs. 

M.  Pelletier  saisit  cette  occasion  pour  demander  une  modi- 
fication à  la  composition  de  la  commission;  il  propose  d'y  faire 
entrer  des  chimistes ,  des  physiciens,  des  naturalistes.  Peut- 
être  la  qualité  des  juges  fera-t-elle  varier  la  manière  de  voir  et 
de  juger  le  magnétisme. 

MM.  Cornac,  Pelletier  et  Caventou  sont  priés  de  vouloir  s'ad- 
joindre à  la  commission  nommée.  (Bulletin,  loc.cit.) 

Tel  est  l'historique  de  la  nomination  de  cette  nouvelle  com- 
mission; de  l'aveu  d'un  magnétiseur,  et  précisément  de  celui 
quia  été  jugé  par  elle,  elle  était  l'expression  même  de  la  ma- 
jorité de  l'académie.  Voici  ses  termes  :  «  Ce  ne  fut  pas  d'après 
un  vœu  unanime,  mais  d'après  le  vœu  de  la  majorité  que  se  forma 
la  commission.  »  (Berna,  examen  14.  )  Il  nous  reste  à  faire 
connaître  le  rapport  de  cette  commission. 


DU   MAGNÉTISME    ANIMAL.  A69 

RAPPORT 

SUR    LE    MAGNÉTISME    ANIMAL, 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Roux,  Botiillaud,  H.  Cloquet, 
Emery,  Pelletier  ,  CAYE>"TotJ ,  Cornac  ,  Oubet. 

(Rapporteur,  M.  DUBOIS  cC Amiens.) 


Messieurs , 

Quelques  discussions  élevées  dans  le  sein  de  l'académie  royale 
de  médecine  au  commencement  de  celte  année  avaient  reporté 
de  nouveau  l'attention  des  médecins  sur  le  magnétisme  animal. 

Notre  confrère  M.  Oudet,  bien  que  se  plaçant  en  dehors  de 
toute  question  de  doctrine,  avait  confirmé  en  pleine  séance 
un  fait  inséré  dans  quelques  feuilles  publiques,  et  qui  plus 
tard  l'a  été  dans  le  bulletin  de  l'académie,  savoir  :  qu'un  ma- 
gnétiseur était  venu  le  chercher  le  14  novembre  1836,  pour  le 
conduire  chez  une  jeune  dame  en  état,  disait-on,  de  somnam- 
bulisme ;  qu'arrivé  près  d'elle ,  le  magnétiseur  l'avait  piquée 
fortement  et  à  plusieurs  reprises,  qu'il  lui  avait  plongé  un 
doigt  pendant  quelques  secondes  dans  la  flamme  d'une  bougie, 
le  tout  pour  explorer  sa  sensibilité;  puis  que  lui,  M.  Oudet, 
avait  déplié  sa  trousse,  arraché  à  la  jeune  dame  une  grosse 
dent  molaire;  qu'au  moment  de  l'avulsion,  la  jeune  dame  avait 
retiré  un  peu  la  tête  et  poussé  un  léger  cri.  Ces  deux  signes  de 
douleur  avaienteu,  ajoutait-on,  la  rapidité  del'éclair  (1).  Toute- 
fois, après  une  demi-heure  de  sommeil,  le  magnétiseur  avait 
procédé  au  réveil  de  la  somnambule  et  lui  avait  appris  ou  du 

(1)  Bullet.-,  lome  I,  page  544. 
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moins  lui  avait  dit  ce  qu'il  venait  de  faire  pour  lui  épargner 
des  terreurs  et  de  la  souffrance.» 

C'est  le  24  janvier  dernier  que  sur  l'interpellation  de  M.  Ca- 
puron,  ces  explications  ayant  été  ainsi  données  à  l'académie, 
provoquèrent  une  discussion  animée.  Cette  discussion  eut  quel- 
que rententissement  dans  le  public  médical  ,principalemen  t  sans 
doute  chez  ceux  qui  s'occupent  encore  du  magnétisme  animal  ; 
aussi,  peu  de  jours  après,  c'est-à-dire  le  42  février,  un  jeune 
médecin,  docteur  de  la  faculté  de  Paris,  M.  Berna,  adressa  à 
l'académie  une  lettre  dans  laquelle  il  se  faisait  fort  de  donner 
à  ceux  pour  qui,  disait-il,  l'autorité  n'est  rien,  de  donner  l'ex- 
périence personnelle  comme  moyen  de  conviction. 

M.  Berna,  qui  avait  assisté  à  nos  discussions,  ou  qui  du  moins 
avait  eu  connaissance  de  nos  débats,  prétendait  que  la  question 
divisait  l'académie.  Or,  dans  sa  lettre,  il  disait  que  sil'académie 
désirait  s'éclairer  de  nouveaux  faits,  il  s'offrait  à  en  faire  voir  de 
CONCLUANTS,  SUT  dcs  somuambulcs  alors  à  sa  disposition.  Telles 
étaient  ses  expressions  ;  sa  lettre  reste  dans  nos  pièces  justifi- 
catives. 

Bien  que  reçu  docteur  depuis  fort  peu  de  temps,  et  d'ailleurs 
encore  très-jeune,  M.  Berna  accusait  plus  de  cinq  années  d'ex- 
périences nombreuses  et  variées.  Fort  de  ses  connaissances 
antérieures,  il  ajoutait  que  pour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir, 
les  faits  magnétiques,  quelque  merveilleux  qu'ils  paraissent 
d'abord,  n'ont  rien  en  eux-mêmes  de  contradictoire  avec  la  phy- 
siologie bien  comprise,  qu'ils  peuvent  l'éclairer  au  contraire  et 
fournir  de  précieuses  ressources  à  la  thérapeutique.  Aussi,  di- 
sait-il en  terminant,  était-ce  pour  servir  la  science  qu'il  offrait 
à  l'académie  le  moyen  de  faire  connaître  et  juger  le  magné- 
tisme animal. 

L'académie  ainsi  mise  en  demeure,  prit  en  considération 
la  demande  toute  spontanée  de  M.  Berna  ;  bien  qu'il  y  eût  un 
peu  de  présomption  peut-être  dans  les  formes  de  la  missive  de 
notre  jeune  confrère,  et  un  peu  d'irrévérence  envers  un  corps  sa- 
vant, en  nous  disant  que  son  moyen  serait  plus  sûr,  plus  rapide 
que  celui  qui  consisterait  à  magnétiser  successivement  tous  les 
membres  do  l'académie.  Je  le  répète,  faisant  taire  toute  sus- 
ceptibilité, vous  n'en  avez  pas  moins  cru  devoir  nommer  une 
nouvelle  commission.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  quelques  mots 


DU   MAGNÉTISME    ANIMAL.  471 

sur  l'esprit  dont  l'académie  nous  a  paru  animée  lorsqu'elle 
prit  cette  résolution  et  sur  le  choix  de  ses  commissaires. 

La  question  du  magnétisme  animal  n'était  pas  nouvelle  dans 
le  sein  de  l'académie  ;  et  d'ailleurs  les  plus  illustres  sociétés 
n'avaient  pas  dédaigné  de  s'en  occuper;  l'autorité  elle-même 
en  d'autres  temps  avait  cru  devoir  prendre  l'initiative  à  ce  su- 
jet, et  consulter  les  corps  savants ,  tant  sur  l'existence  du  ma- 
gnétisme animal  que  sur  l'utilité  de  son  application  ;  il  pouvait 
donc  y  avoir  un  puissant  intérêt  social  et  scientifique  à  re- 
prendre l'examen  de  ces  sortes  de  faits.  L'académie  ne  pouvait 
laisser  échapper,  encore  moins  dédaigner  l'occasion  qu'on  ve- 
nait ainsi  lui  offrir  ;  il  y  avait  en  outre  ici  des  errements  tout 
scientifiques,  tout  académiques,  et  notre  compagnie  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  les  suivre. 

En  effet,  messieurs,  abstraction  faite  même  de  sa  réalité  ou 
de  sa  nullité  comme  doctrine  et  comme  série  de  faits  inexpli- 
cables par  toute  autre  hypothèse  ;  abstraction  faite  de  toutes 
ses  prétentions,  le  magnétisme  avait  déjà  par  devers  lui  une 
histoire  parlementaire,  une  histoire  toute  académique,  et  cette 
histoire  que  nous  allons  brièvement  vous  rappeler,  attendait  de 
nous  sinon  son  complément,  du  moins  de  nouvelles  pages. 

L'histoire  académique  du  magnétisme  animal  sera  donc  notre 
introduction  obligée  ;  obligée,  disons-nous,  car  elle  nous  mon- 
trera quel  était  l'état  académique  de  la  question  lorsque  celle-ci 
nous  a  été  confiée  ,  et  en  même  temps  elle  nous  apprendra  par 
quelles  phases  elle  a  dû  passer  pour  arriver  jusqu'à  nous.  Mais 
d'abord  nous  devons  déclarer  que  si  pour  nous,  en  fait  de  ma- 
gnétisme animal,  il  n'y  a  d'histoire  authentique  que  celle  qui 
a  été  épurée  dans  le  sein  des  académies,  nous  avons  dû  tou- 
jours faire  deux  parts  dans  cette  même  histoire,  savoir  celle 
des  faits  et  celle  de  leur  interprétation.  Ainsi,  non-seulement 
pour  former  nos  convictions  nous  n'avons  pas  été  compulser  ce 
qu'on  nomme  les  annales,  les  archives  du  magnétisme  animal, 
c'est-à-dire  les  livres  des  adeptes;  non-seulement  nous  nous  som- 
mes bornés  à  la  méditation  des  rapports  officiellement  rédigés 
et  académiquement  discutés  et  adoptés,  parce  que  dans  cette 
sphère,  du  moins,  il  y  a  des  lumières  et  du  désintéressement, 
mais  encore  nous  avons  estimé  que  des  faits  légitimement  ac- 
ceptés par  les  sens  de  témoins  pleins  de  science  et  de  bonne 
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foi  avaient  pu  recevoir  parfois,  même  de  la  part  de  ceux-ci,  de 
fausses  et  décevantes  interprétations.  C'est  imbus  de  ces  idées 
que  nous  avons  repris  l'histoire  du  magnétisme  animal. 

Trois  compagnies  savantes  en  France  ont  été  successivement 
saisies  de  la  question  du  magnétisme  animal  :  1^  l'ancienne 
académie  des  sciences  en  mars  1784;  2**  l'ancienne  société  royale 
de  médecine,  en  août  4784  d'abord,  puis  dans  la  séance  du  22 
octobre  de  la  même  année,  lorsque  Thouret  fut  chargé  de  rendre 
compte  des  différentes  lettres  et  mémoires  que  la  société  avait 
reçus  de  ses  associés  et  correspondants  à  ce  sujet;  3" l'académie 
royale  de  médecine  en  février  1826. 

C'est  l'autorité,  avons-nous  dit  tout  à  l'heure,  qui  prit  l'ini- 
tiative en  1784  ;  le  roi  n'avait  d'abord  nommé  que  des  médecins 
delà  faculté  de  Paris,  savoir  :  Borie,  SaIJin,  Darcet  et  Guillotin, 
pour  lui  rendre  compte  du  magnétisme  animal  pratiqué  par 
un  M.  Deslon;  mais  sur  la  demande  de  ces  quatre  médecins, 
le  roi  leur  adjoignit  cinq  membres  de  l'académie  royale  des 
sciences  :  Franklin,  Leroy,  Bailly,  deBory  et  Lavoisier.  Borie 
étant  mort  dès  le  commencement  du  travail  des  commis- 
saires, Majault,  docteur  de  la  faculté,  fut  désigné  pour  le  rem- 
placer. 

Le  magnétiseur  Deslon,  disciple  de  Mesmer,  s'était  engagé 
avec  les  commissaires  :  1^*  à  constater  l'existence  du  magné- 
tisme animal;  2**  à  communiquer  ses  connaissances  sur  cette 
découverte;  3°  à  prouver  l'utilité  de  cette  découverte  et  du  ma- 
gnétisme animal  dans  la  cure  des  maladies.  Rien  n'était 
plus  facile  que  d'exposer  aux  commissaires  une  théorie  dite  du 
magnétisme  animal  et  certaines  manoeuvres  dites  pratiques; 
c'est  ce  que  Deslon  ne  manqua  pas  de  faire;  mais  il  fallait  en 
apprécier  les  effets.  Pour  cela  les  commissaires  de  l'académie 
des  sciences  résolurent  d'abord  de  se  faire  magnétiser  eux- 
mêmes,  avec  cette  condition  expresse  de  n'admettre  aucun 
étranger  dans  le  lieu  des  séances ,  de  pouvoir  discuter  entre  eux 
librement  leurs  observations ,  et  d'être  dans  tous  les  cas  les  seuls 
ou  du  moins  les  premiers  juges  de  ce  qu'ils  auraient  observé. 

Ces  expériences  eurent  lien  avec  ces  conditions,  et  il  resta 
bien  constaté  qu  aucun  des  commissaires  n  avait  rien  senti,  ou 
du  moins  n  avait  rien  éprouvé  qui  fût  de  nature  à  être  attribué 
à  V action  du  magnétisme. 
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Sept  malades  furent  ensuite  réunis  à  Passy,  chez  Franklin,  et 
magnétisés  en  présence  de  tous  les  commissaires  ;  ces  malades 
appartenaient  aux  dernières  classes  de  !a  société.  D'autres  fu- 
rent observés  dans  des  conditions  sociales  plus  élevées  ;  puis  on 
fit  magnétiser  des  enfants,  afin  de  varier  autant  que  possible 
les  conditions  individuelles.  Or,  de  toutes  ces  expériences,  les 
commissaires  acquirent  la  conviction  que  V imagination  faisait 
tout,  que  le  magnétisme  était  nul. 

Les  attouchements,  ajoute  le  rapporteur,  l'imagination,  l'i- 
mitation, telles  sont  les  vraies  causes  des  effets  attribués  à  cet 
agent  nouveau  connu  sous  le  Hom  de  magnétisme  animal,  à  ce 
fluide  que  l'on  dit  circuler  dans  le  corps  et  se  communiquer 
d'individu  à  individu. 

Conclusion  dernière  :  Le  fluide  magnétique  n  existe  pas ,  le 
magnétisme  animal  est  nul^  et  les  moyens  employés  pour  le 
mettre  en  action  sont  dangereux. 

Signé   Benj.  Franklin,  Bailly,  Majault,  Darcet, 
Leroy,  Bory,  Guillotin,  Lavoisier. 
Paris,  ce  11  août  1784. 

Nous  ne  vous  parlons  ici  ni  du  rapport  secret,  ni  du  rapport 
de  Jussieu;  ce  dernier  était  un  rapport  ou  plutôt  une  opinion 
individuelle  ;  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  des  rapports 
discutés  et  adoptés  par  des  majorités  académiques. 

Cependant  la  société  royale  de  médecine  ne  pouvait  rester 
étrangère  aux  débats  que  suscitait  alors  la  question  du  magné- 
tisme animal  ;  le  gouvernement  avait  aussi  choisi  dans  son 
sein  des  commissaires  éclairés  ;  et  ceux-ci  eurent  en  consé- 
quence à  rédiger  un  rapport  sur  le  sujet  à  peu  près  à  la  même 
époque.  Ces  commissaires  étaient  :  Poissonnier,  Caille,  Mau- 
duyt  et  Andry. 

La  commission  académique  crut  devoir  procéder  ainsi  qu'il 
suit  : 

1^  Deslon  fit  prononcer  un  discours  par  Laffisse ,  sur  les 
principes  de  sa  méthode. 

2°  Laffisse  autorisé  par  Deslon  donne  t^ar  écrit  aux  commis- 
saires l'énoncé  des  principes  contenus  dans  son-discours. 

3"  Deslon  et  Laffisse  exécutent  devant  les  commissaires  les 
différentes-manipulations  usitées  dans  l'emploi  du  magnétisme 
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animal,    et  instruisent  les  commissaires  à  les  mettre  eux- 
mêmes  en  pratique. 

4°  Les  commissaires  observent  chez  Deslon  les  e.ffets  du 
prétendu  magnétisme  animal  sur  des  malades  qu'il  y  avait 
soumis. 

5°  Les  commissaires  se  réunissent  plusieurs  fois  chez  l'un 
d'eux  pour  magnétiser  des  malades  et  pour  observer,  en  pre- 
nant toutes  les  précautions  qu'ils  jugent  nécessaires,  les  effets 
que  pourrait  produire  cette  méthode. 

Les  nombreux  malades  soumis  par  les  commissaires  aux  ex- 
périences dites  magnétiques  avaient  été  divisés,  dit  le  rappor- 
teur, en  trois  classes  ou  sections  :  1"  ceux  dont  les  maux  étaient 
évidents  ;  2°  ceux  dont  les  maux  légers  consistaient  en  des  af- 
fections vagues  -,  3"  les  mélancoliques. 

Pour  ce  qui  est  des  premiers  malades,  c'est-à-dire  des  vrais 
malades,  les  commissaires  de  la  société  rapportent  qu'ils  n'ont 
vu  aucun  d'eux  guéri  ou  même  notablement  soulagé,  bien 
qu'ils  les  aient  suivis  pendant  quatre  mois ,  et  que  d'après  ce 
qui  leur  avait  été  dit ,  quelques-uns  fussent  magnétisés  depuis 
plus  d'une  année. 

Quant  aux  malades  de  la  seconde  classe,  quelques-uns  n'ac- 
cusaient plus  d'appétit,  ou  auraient  fait  de  mauvaises  diges- 
tions. Pour  ce  qui  est  des  mélancoliques  ou  hypocondriaques, 
les  commissaires  disent  que  tout  médecin  sait  combien  peu  il 
faut  compter  sur  leur  témoignage. 

Revenant  ensuite  sur  les  deux  parties  de  leur  travail,  c'est- 
à-dire  sur  la  question  théorique  et  sur  les  questions  de  fait, 
les  commissaires  en  déduisent  les  conclusions  que  la  théorie 
du  magnétisme  animal  est  un  système  absolument  dénué  de 
preuves  ;  que  les  moyens  employés  pour  le  mettre  en  action 
peuvent  souvent  devenir  dangereux,  et  que  les  traitements  faits 
par  CCS  procédés  peuvent  déterminer  des  accidents  spasmodi- 
ques  et  convulsifs  très-graves. 

Signé  Poissonnier,  Caille,  MauddytcI  Andry. 
Paris,  ce  IG  août  1784. 

Cependant  la  société  royale  de  médecine  avait  voulu  savoir 
quelle  impression  cette  prétendue  doctrine  avait  produite  dans 
h;  reste  de  la  France  et  en  Europe  *,  elle  avait  reçu  une  foule  de 


DU   MAGNÉTISME    ANIMAL.  475 

lettres  et  de  mémoires  sur  cette  question  de  la  part  de  ses  as- 
sociés et  de  ses  correspondants  ;  Gliaussier,  de  Dijon,  devenu 
célèbre  plus  tard  à  l'école  de  Paris,  le  Pecq  de  la  Clôture,  Pujol 
de  Castres,  Duvernois  de  Ciermont,  et  collectivement  les  dif- 
férentes compagnies  du  royaume  s'étaient  empressées  d'adres- 
ser à  la  société  des  renseignements  et  des  mémoires  ;  il  en 
était  venu  de  Malte  et  de  Saint-Domingue,  de  Hollande,  d'An- 
gleterre, de  Turin,  etc. 

Ces  documents  étant  précieux,  la  société  tenait  à  ne  pas  les 
laisser  enfouis  dans  ses  archives  ;  en  conséquence,  dans  la 
séance  du  22  octobre  4784,  elle  chargea  Thouret  de  lui  rendre 
compte  des  différentes  lettres  et  mémoires  qu'elle  avait  reçus 
de  ses  correspondants  relativement  au  magnétisme  animal 

Suivant  le  résumé  fait  par  Thouret,  deux  grandes  et  princi- 
pales raisons  avaient  porté  presque  tous  les  médecins  en  France 
et  en  pays  étrangers  à  rejeter,  à  condamner  la  nouvelle  pra- 
tique du  magnétisme  animal  :  d'une  part,  la  non-existence  du 
nouvel  agent  désigné  sous  le  nom  de  magnétisme  animal;  d'au- 
tre part,  le  danger  des  pratiques,  des  manipulations,  de  tout 
l'appareil  enfin  destiné  à  produire  les  effets  attribués  à  ce  même 
fluide. 

De  là  deux  ordres  de  faits  dans  cette  masse  de  lettres  et  de 
mémoires  :  1^  des  discussions,  des  argumentations  pour  prou- 
ver que  l'agent  magnétique  est  nui  ;  2"  des  récits  nombreux  et 
tous  très-circonstanciés  d'accidents  déterminés  par  les  prati- 
ques des  magnétiseurs. 

Thouret  signale  en  outre  une  circonstance  qu'il  considère 
comme  très-honorable  pour  les  sciences  et  pour  ceux  qui  les 
cultivent;  c'est  que  dans  les  villes,  dans  les  États  où  il  y  avait 
des  universités  établies  où  l'on  cultivait  avec  succès  les  sciences 
et  les  lettres,  la  contagion  du  magnétisme  animal  avait  été  ar- 
rêtée. Ainsi,  dit-il,  à  Montpellier  le  magnétisme  animal  n'avait 
pu  pénétrer,  tandis  qu'à  Marseille  il  avait  fait  des  prosélytes. 
Dans  les  petites  villes  de  la  Bretagne  on  avait  pu  magnétiser, 
mais  à  Rennes  le  baquet  magnétique  n'avait  pu  être  dressé.  A 
Loudun,  chose  mémorable  et  qui  prouve,  ajoute  Thouret, 
que  le  souvenir  des  erreurs  passées  n'est  pas  toujours  inutile, 
la  méthode  ne  put  prendre;  on  s'y  rappelait  vivement  que 
naguère ,  lors  des  fameuses  processions  des  convulsionnaires , 
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des  scènes  à  peu  près  semblables  s'étaient  terminées  d'une  ma- 
nière tragique. 

Ainsi  les  différentes  compagnies  du  royaume,  toujours  en 
relations  scientifiques  avec  la  société  royale  de  médecine,  s'é- 
taient empressées  d'adopter  unanimement  le  rapport  de  ses  com- 
missaires sur  le  magnétisme  animal  ;  les  membres  des  sociétés 
provinciales  se  félicitaient  d'avoir  pensé  comme  celles  de  Paris, 
sans  avoir  été  aidés  de  leurs  lumières. 

La  société  royale  de  médecine  pouvait  donc  et  à  bon  droit 
s'enorgueillir  de  ces  honorables  adhésions;  elle  ne  s'était  point 
encore  trouvée,  dit  en  terminant  Thouret,  dans  le  cas  de  réunir 
sur  le  même  objet  les  avis  des  différents  corps  de  médecins 
du  royaume;  l'événement  actuel  lui  en  offrait  l'occasion,  et  le 
gouvernement  avait  jugé  qu'il  était  de  sa  sagesse  d'éclairer  la 
nation  sur  cette  doctrine  :  elle  ne  pouvait  trop  s'empresser 
d'entrer  dans  ses  vues,  en  lui  présentant  sur  cet  objet  le  résul- 
tat de  sa  correspondance.  » 

Le  15  décembre  1784,  Vicq-d'Azyr  fut  chargé  d'adresser  cette 
pièce  au  ministre. 

C'est  là,  messieurs,  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  première 
période  de  l'histoire  académique  du  magnétisme  animal  ;  nous 
y  avons  vu  la  société  tout  entière  émue  par  l'apparition  toute 
prestigieuse  de  Mesmer  et  de  ses  disciples;  on  ne  parlait  alors 
dans  la  nation  entière  que  des  prétendus  prodiges  opérés  par 
ses  adeptes  ;  aussi  l'initiative  de  l'examen  scientifique  est-elle 
prise  par  l'action  même  de  la  société,  c'est-à-dire  par  le  gou- 
vernement, qui  use  noblement  de  sa  prérogative  en  consultant 
les  corps  académiques  et  en  leur  confiant  le  soin  d'éclairer  la 
nation. 

A  partir  de  cette  époque,  un  long  silence  règne  dans  les 
académies  et  dans  toutes  les  sociétés  savantes  sur  le  magné- 
tisme animal  ;  de  grands  événements  avaient  d'ailleurs  distrait 
les  esprits  de  ces  sortes  de  questions.  Ce  n'est  donc  que  beau- 
coup plus  lard,  cl  pendanl  les  loisirs  de  la  restauration,  après 
plus  de  quarante  années,  que  la  question  du  magnétisme  ani- 
mal fut  agitée  dans  lesein  de  cette  académie. 

Cotte  fois,  ce  ne  fut  pas  le  gouvernement  qui  prit  l'initiative  ; 
il  ne  s'agissait  plus  d'un  mouvement  comme  celui  qui  s'était 
oi)éré  en  1784;  c'est  un  jeune  médecin,  M.  Foissac,  qui  adressa 
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le  11  octobre  1825  une  lettre  à  l'académie  royale  de  méde- 
cine ,  lettre  dans  laquelle  il  demandait  à  ce  corps  savant  s'il  ne 
serait  pas  dans  ses  attributions  de  recommencer  l'examen  du 
magnétisme  animal  ?  L'académie  prit  cette  demande  en  consi- 
dération, et  sur  le  rapport  d'une  commission  spéciale,  des  com- 
missaires furent  désignés  pour  se  livrer  de  nouveau  à  l'examen 
du  magnétisme  animal. 

Ici,  messieurs,  nous  n'entamerons  pas  l'historique  de  toutes 
les  expériences  qui  furent  faites  en  présence  de  nos  collègues. 
Nous  respectons  leurs  convictions  ;  mais  leur  rapport  ne  peut 
pas  être  considéré  comme  l'expression  générale  de  l'académie 
royale  de  médecine;  c'est  l'opinion  d'une  honorable  commis- 
sion formée  dans  son  sein  et  rien  de  plus,  académiquement 
parlant.  Encore  une  fois,  messieurs,  nous  ne  voulons  pas  même 
discuter  les  principes  que  nos  collègues  ont  cherché  à  établir, 
savoir  que  les  faits  observés  par  eux,  reposant  sur  leur  mora- 
lité et  leur  bonne  foi,  il  n'y  avait  pas  lieu  à  les  soumettre  à  une 
discussion  pas  plus  que  les  trente  conclusions  qui  les  suivent. 
C'est  encore  là  une  opinion  que  nous  devons  respecter,  et  qui 
n'a  d'autre  effet,  suivant  nous,  que  d'enlever  à  leurs  travaux 
tout  caractère  académique,  pour  les  réduire  aux  proportions 
d'une  opinion  particulière. 

Arrivant  à  notre  propre  commission,  nous  devons  d'abord 
vous  rappeler  que  vous  y  avez  fait  entrer  des  représentants  d'o- 
pinions contraires  sur  la  question  du  magnétisme  animal  et 
des  membres  livrés  à  diverses  spécialités  scientifiques.  Vous 
avez  renvoyé  les  uns  et  les  autres  par  devant  les  faits ,  parce 
que  d'une  part,  quelles  que  fussent  leurs  convictions  antérieu- 
res, vous  aviez  confiance  dans  leur  bonne  foi,  et  parce  que 
d'autre  part,  en  raison  de  la  variété  de  leurs  tendances  scienti- 
fiques, vous  avez  pensé  qu'ils  examineraient  les  faits  sous  toutes 
leurs  faces. 

Messieurs,  nous  pouvons  le  dire  dès  à  présent,  cette  pré- 
voyance a  en  quelque  sorte  porté  ses  fruits  ;  c'est  qu'avec  nos 
idées  préconçues,  les  uns  pour,  les  autres  contre,  aucune  dissi- 
dence, comme  vous  le  verrez,  ne  s'est  élevée  entre  nous  sur  les 
faits  dont  nous  avons  été  témoins  ;  c'est  qu'avec  notre  propen- 
sion diverse  à  considérer  les  faits  sous  des  aspects  particuliers, 
nous  avons  été  unanimes  dans  chacune  de  nos  conclusions. 
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Vous  trouverez  peut-être  en  cela  ,  messieurs ,  une  nouvelle 
garantie  pour  la  vérité  ;  car  il  fallait  que  les  faits  soumis  à  notre 
examen  eussent  un  haut  degré  d'évidence  positive  ou  négative 
pour  amener  ainsi  et  chaque  fois  une  constante  unanimité  en- 
tre des  commissaires  toujours  en  dissidence  sur  la  valeur  théo- 
rique du  magnétisme  animal. 

Mais  en  voici  assez,  messieurs,  sur  ce  que  nous  avons  ap- 
pelé les  antécédents  académiques  du  magnétisme  animal  et 
sur  les  dispositions  morales  de  vos  commissaires  ;  abordons 
actuellement  la  série  d'expériences  dont  nous  avons  été  té- 
moins. 


C'est  le  27  février  1837  que  la  commission  s'est  réunie  pour 
la  première  fois  ;  le  rendez-vous  avait  été  assigné  dans  le  do- 
micile même  de  M.  Berna ,  rue  de  l'Ancienne  Comédie,  n^  18. 
La  commission,  composée  de  MM.  Bouillaud,  H.  Cloquet,  Ca- 
ventou,  Cornac,  Dubois  d'Amiens,  Emery,  Oudet,  Pelletier  et 
Roux,  a  dû  commencer  par  se  constituer  et  soumettre  à  une  dis- 
cussion préalable  l'ordre  de  ses  travaux. 

M.  Roux  à  l'unanimité  a  été  élu  président,  puis  M.  Dubois 
(d'Amiens)  secrétaire  rapporteur. 

M.  Berna,  présent  à  la  séance,  a  cru  devoir  d'abord  nous  lire 
une  sorte  de  préambule  sur  la  question  du  magnétisme  animal, 
et  un  programme  des  expériences  qu'il  aurait  à  faire  devant 
nous.  En  même  temps  il  entrait  dans  le  détail  de  toutes  les 
précautions  dont  nous  devrions  plus  tard  user,  disait-il,  même 
contre  lui  pour  donner  toute  validité,  toute  authenticité  à  ses 
expériences. 

Vos  commissaires  ont  écoulé  attentivement  et  dans  un  pro- 
fond silence  toutes  les  observations  de  M.  Berna  ;  mais  ensuite, 
et  après  une  discussion  paisible,  ils  ont  déclaré  à  ce  magnéti- 
seur que  leur  mission  se  bornait  à  observer  consciencieuse- 
ment les  expériences  dites  magnétiques  annoncées  par  lui, 
alin  d'en  rendre  un  compte  fidèle  à  l'académie;  que  c'était  à  lui, 
M.  Borna,  de  multiplier  ses  précautions  s'il  le  jugeait  conve- 
nable, alin  (Ir,  (loinicr  i)lus  de  valeur  à  ses  expériences,  mais 
que  ce  n'était  pas  aux  commissaires  à  s'entendre  ainsi  préala- 
blement avec  lui  sur  les  manœuvres  requises  ou  non  ;  que  la 
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commission  devait  garder  toute  son  indépendance,  rester 
maîtresse  des  précautions  dont  elle  croirait  devoir  user  de 
son  côté  ;  mais  que  d'abord  elle  ne  pourrait  adhérer  à  un  sys- 
tème de  t^récautions  telles,  aux  yeux  de  M.  Berna,  que  toute 
expérience  faite  dans  ces  conditions  serait  avouée  inatta- 
quable. 

Après  plusieurs  explications  amiablement  données  de  part 
et  d'autre ,  il  resta  convenu  entre  les  commissaires  et 
M.   Berna  : 

1°  Que  les  expériences  auraient  lieu  non  chez  M.  Berna  , 
mais  chez  M.  Roux,  président  de  la  commission. 

2^  Que  M.  Berna  ne  pourrait  amener  avec  lui  d'autres  per- 
sonnes que  les  sujets  destinés  aux  expériences. 

3°  Que  de  leur  côté  les  commissaires  ne  pourraient  intro- 
duire aucune  personne  étrangère  dans  le  lieu  des  séances. 

Dans  l'intervalle  de  cette  séance  à  la  séance  suivante,  M.  Berna, 
peu  satisfait  sans  doute  des  mesures  prises  par  la  commission , 
écrivit  à  chacun  des  commissaires  une  lettre  en  date  du  2  mars. 
Dans  cette  lettre,  M.  Berna  s'exprimait  ainsi  :  «  Il  est  de  la 
plus  haute  importance  que  la  commission  et  moi  nous  rendions 
nos  expériences  telles  que  l'espril  le  plus  soupçonneux  n'y 
puisse  trouver  d'accès  à  la  fraude  et  à  l'erreur.» 

Vos  commissaires,  messieurs,  ont  été  tout  d'abord  frappés  de 
ces  expressions  ;  il  leur  parut  évident  que  M.  Berna  cherchait  à 
changer  entièrement  sa  position  et  à  modifier  la  mission  dont 
vous  nous  aviez  chargés. 

En  effet,  quel  avait  été  le  motif  de  notre  institution  ?  M.  Berna 
n'avait-il  j^as  promis  à  l'académie  de  faire  voir  à  ses  délégués 
des  faits  concluants;  et  dès  lors,  n'était-ce  pas  pour  voir  ces 
faits  que  vous  nous  aviez  envoyés  par  devant  lui?  Or,  ici  il  s'i- 
dentifie avec  nous-mêmes  ;  la  commission  et  moi,  dit-il,  nos  ex- 
périences, etc.,  etc.  C'était  vouloir  nous  mettre  à  l'étude  du  ma- 
gnétisme, c'était  chercher  à  nous  faire  dévier;  car  la  mission  des 
corps  savants,  vous  le  savez,  messieurs,  consiste  à  vérifier  les 
faits  et  nullement  à  les  inventer,  aies  rechercher. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  dans  cette  même  lettre  du  2  mars^ 
M.  Berna  nous  assure  (nous  copions  textuellement  ses  expres- 
sions )  :  Quil  s'est  efforcé  d'imaginer  tous  les  genres  de  superche- 
ries, afin  de  nous  en  signaler  tous  les  préservatifs;  il  répète  quil  ne 
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se  fîalte  point  d'avoir  pénétré  toutes  les  ressources  de  l'imposture, 
mais  que  cependant  les  précautions  quil  veut  nous  exposer  lui  sein- 
hlent  incompatibles  avec  l'illusion. 

Ainsi,  d'après  le  système  de  M.  Berna,  ce  n'est  pas  nous  com- 
missaires qui  devions  imaginer  des  précautions,  qui  devions 
les  prendre  à  son  insu  à  lui-même  ;  c'est  lui  magnétiseur  qui 
devait  nous  apprendre  comment  et  par  quels  moyens  nous 
devions  nous  mettre  en  garde  contre  lui.  Sentant  toutefois 
lui-même  ce  qu'il  y  avait  d'étrange  dans  cette  prétention, 
il  ajoutait  d'une  manière  que  nous  aurions  pu  regarder  comme 
ironique  :«  Sans  doute,  il  conviendrait  que  je  m'en  rappor- 
tasse à  la  sagacité  de  MM.  les  commissaires;  assurément  ils 
ne  le  cèdent  à  personne  en  intelligence  et  en  lumières,  mais 
ils  n'ont  point  une  connaissance  approfondie  du  magnétisme 
animal,  etc.,  etc.  » 

Parlant  de  là,  M.  Berna  entendait  régler  à  l'avance  (ce  sont 
ses  termes)  la  manière  dont  vos  commissaires  observeraient 
les  faits.  En  conséquence,  dans  cette  même  lettre  M.  Berna 
nous  faisait  tenir  deux  autres  pièces  : 

1°  Une  énumération  des  épreuves  à  tenter  dans  les  séances. 

2"  Les  précautions  générales  à  observer  pendant  le  cours  de 
ces  épreuves. 

Parlons  d'abord  de  ces  dernières. 

M.  Berna  admettait  en  principe  que  les  expériences  ne  de- 
vaient point  avoir  lieu  chez  lui;  mais  comme  cette  précaution 
pouvait,  suivant  lui,  en  intimidant  ses  somnambules,  nuire  à 
leurs  facultés,  il  se  réservait  le  droit  d'opérer  parfois  dans  son 
domicile,  par  exemple  pour  la  vision  sans  le  secours  doiS 
yeux. 

En  vertu  de  ce  qu'il  appelait  sa  cinquième  précaution,  vos 
commissaires  devaient  trouver  sur  une  carte,  que  lui  leur  re- 
mettrait au  moment  d'opérer,  l'indication  de  chaque  expé- 
rience. 

Sa  huitième  pYécaution  recommandait  à  vos  commissaires 
de  s'abstenir,  dans  les  questions  adressées  aux  somnambules, 
de  tout  ce  qui  serait  insidieux  ou  propre  à  agir  sur  l'imagina- 
tion des  jeunes  somnambules. 

Par  sa  onzième  précaution  il  nous  invitait  à  bien  nous  as- 
surer qu'il  ne  ferait  point  usage  de  barreaux   aimantés!!! 
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Telles  étaient  les  principales  précautions  imaginées  par 
M.  Berna.  Avant  de  vous  donner  connaissance  de  la  pièce  rela- 
tive au  programme  des  épreuves,  il  convient  de  vous  dire 
comment  vos  commissaires  ont  accueilli  les  mesures  préven- 
tives de  ce  magnétiseur. 

Le  3  mars  4837,  à  sept  heures  du  soir,  la  commission  entière, 
moins  M.  Oudet  (qu'une  calamité  domestique  avait  retenu  chez 
lui),  s'était  réunie  chez  M.  Roux;  M.  Berna  est  introduit  parmi 
nous,  mais  il  est  seul  ;  car  avant  de  commencer  ses  expériences 
il  pense  qu'une  discussion  doit  s'engager  sur  ses  précautions  ; 
et  tout  d'abord,  il  avoue  avec  franchise  qu'il  a  bien  dans  l'es- 
prit, en  faisant  adhérer  la  commission  à  cet  ensemble  de 
conditions  préalables,  de  rendre  d'avance  toute  ses  expériences 
inattaquables. 

Les  commissaires  répètent  à  M.  Berna  ce  qu'ils  lui  ont  déjà 
dit,  savoir,  que  leur  mission  consiste  uniquement  à  assister  à 
ses  expériences,  et  qu'ils  ne  peuvent  prendre  aucun  engage- 
ment de  cette  nature. 

La  conclusion  de  cette  discussion,  conclusion  agréée  du 
reste  par  M.  Berna,  fut  que  les  deux  pièces  qu'il  nous  avait 
transmises,  les  précautions  et  le  programme,  resteraient  an- 
nexées au  procès-verbal  de  cette  séance. 

Ces  conventions  une  fois  arrêtées,  M.  Berna  quitte  vos  com- 
missaires pour  aller  enfin  chercher  une  somnambule  qui  l'at- 
tendait dans  les  environs.  Peu  de  minutes  après,  à  huit  heures 
moins  un  quart  environ,  il  introduit  en  présence  de  vos  com- 
missaires une  jeune  fille  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  d'une  cons- 
titution en  apparence  nerveuse  et  délicate,  mais  d'un  air  assez 
dégagé  et  résolu. 

Le  programme  des  expériences  pour  ce  soir,  programme  que 
nous  avait  envoyé  M.  Berna,  portait  huit  expériences;  en  voici 
les  titres  textuellement  copiés,  car  ce  langage  n'appartient  pas 
à  vos  commissaires. 

1°  Somnambulisation. 

2°  Constatation  de  l'insensibilité  aux  piqûres  et  aux  chatouil- 
lements. 

3°  Restitution,  par  la  volonté  mentale,  de  la  sensibilité. 

4°  Obéissance  à  l'ordre  mental  de  perdre  le  mouvement. 

5"  Obéis&ance  à  l'ordre  mental  de  cesser  au  milieu  d'une 
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conversaiion  de  répondre;  ordre  mental  de  répondre  de  nou- 
veau. 

6°  Répétition  de  la  même  expérience ,  le  magnétiseur  étant 
séparé  de  la  somnambule  par  une  porte. 

7«  Réveil. 

8°  D'après  l'ordre  mental  qui  en  aura  été  enjoint  dans  l'état 
somnambulique,  persistance  au  réveil  de  l'insensibilité,  et  per- 
sistance aussi  de  la  faculté  de  perdre  et  de  recouvrer  cette  sen- 
sibilité à  la  volonté  du  magnétiseur. 

Remarquons  avant  d'aller  plus  loin  que,  d'après  ce  dernier 
paragraphe,  le  sujet  qu'on  nous  amenait  n'aurait  pas  joui  des 
mêmes  prérogatives  pendant  la  veille  et  pendant  le  sommeil  ; 
on  y  mettait  comme  condition  qu'un  ordre  mental  devait  tou- 
jours être  intimé  pendant  le  sommeil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  jeune  lille,  introduite  au  milieu  des 
commissaires  dans  le  salon  de  M.  Roux,  y  est  accueillie  avec 
prévenance  et  affabilité;  on  s'entretient  avec  elle  de  choses 
indifférentes;  puis,  et  dans  le  but  de  constater  avant  tout  essai 
de  magnétisation,  jusqu'à  quel  point,  dans  l'état  ordinaire,  elle 
est  sensible  aux  piqûres,  on  lui  enfonce  à  la  profondeur  d'une 
demi-ligne  environ  des  aiguilles  de  force  moyenne  que  M.  Rerna 
avait  apportées  lui-même  ;  on  fait  pénétrer  leur  pointe  à  la 
main  et  au  cou  de  cette  jeune  personne.  Interrogée  par  quel- 
ques-uns des  commissaires  et  avec  l'air  du  doute  si  elle  sent 
ces  piqûres,  elle  répond  à  M.  Roux  et  à  M.  Gaventou  qu'elle  ne 
sent  rien;  sa  figure  n'exprime  du  reste  aucune  douleur.  Rappe- 
lons à  l'académie  qu'elle  était  encore  bien  et  dûment  éveillée, 
de  l'aveu  même  de  son  magnétiseur,  qui  n'avait  encore  com- 
mencé aucune  de  ses  manœuvres.  Ceci  ne  concordait  guère  avec 
le  programme;  car  l'insensibilité  ne  devait  être  accusée  que 
dans  l'état  dit  de  somnambulisme,  ou  après,  et  par  l'injonction 
mentale  du  magnétiseur;  injonction  qui  elle-même  ne  pouvait 
être  faite  que  dans  cet  état. 

Yos  commissaires  étaient  donc  un  peu  surpris  de  ce  singu- 
lier début.  Comment  vous  ne  sentez  rien?  lui  dit-on;  mais  vous 
êtes  donc  absolument  insensible?  Alors  elle  iinit  par  avouer 
qu'elle  sentait  un  petit  peu  de  douleur. 

TiCS  préliminaires  terminés,  M.  Berna  fit  asseoir  près  de  lui 
celle  que  nous  nommerons  désormais  sa  somnambule,  pour 
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parler  son  langage.  Penché  côte  à  côte  vers  elle,  il  paraît  d'a- 
bord la  contempler  en  silence ,  sans  pratiquer  aucune  de  ces 
manœuA'res  qu' on  a  nommées  j9as5e5.  Après  une  ou  deux  minutes 
environ,  il  dit  à  vos  commissaires  que  le  sujet  est  en  état  de 
somnambulisme. 

Les  yeux  de  la  jeune  fille  sont  garnis  de  coton  et  couverts  d'un 
bandeau. 

M.  Berna  n'a  d'autres  preuves  à  donner  aux  commissaires  de 
ce  prétendu  état  de  somnambulisme,  que,  du  reste,  il  ne  définit 
pas  théoriquement,  n'a  d'autres  preuves,  disons-nous,  que  les 
expériences  comprises  dans  son  programme. 

Ainsi,  après  avoir  de  nouveau  contemplé  sa  somnambule  et 
à  une  distance  très-rapprochée ,  il  annonce  aux  commissaires 
qu'elle  est  frappée  d'une  insensibilité  générale. 

Quel  devait  être  ici,  messieurs,  le  rôle  de  vos  commissaires? 
médecins,  chirurgiens,  physiciens,  tous  savaient  que  les  preu- 
ves de  l'abolition  de  la  sensibilité  sont  de  deux  ordres  ;  que  les 
unes  sont  déduites  des  assertions  des  sujets  et  reposent  sur 
leur  moralité;  que  les  autres  sont  déduites  des  indices  de  l'ha- 
bitude extérieure,  du  langage  d'action.  Or,  les  premières  doi- 
vent être  considérées  comme  nulles  lorsqu'il  s'agit  d'individus 
qui  ont  intérêt  à  tromper,  à  induire  en  erreur  :  restaient  ces 
signes  muets  arrachés  par  la  douleur;  mais  alors  il  faut  prendre 
en  considération,  d'une  part  l'intensité  de  la  douleur  produite, 
d'autre  part  la  fermeté  des  patients. 

Dans  le  cas  qui  préoccupait  vos  commissaires,  Vintensité  de  la 
douleur  ne  devait  pas  dépasser  certaines  limites  rigoureuse- 
ment déterminées  par  M.  Berna. 

Ce  magnétiseur,  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  apporté  lui- 
même  ses  instruments,  qui  certes  n'étaient  pas  des  instru- 
ments de  torture;  il  nous  avait  armés  d'aiguilles  de  moyenne 
force  ;  et  il  était  prescrit  au  programme  que  nous  n'irions  pas 
au  delà  d'une  demi-ligne.  Quant  à  la  fermeté  du  sujet,  nous  en 
avions  eu  la  preuve  avant  toute  expérience  dite  magnétique, 
puisqu'elle  n'avait  pas  voulu  même  alors  accuser  de  souffrance, 
bien  qu'elle  eût  été  piquée  à  plusieurs  reprises. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  si  en  profondeur  nous  ne  pouvions  pas 
aller  au  delà  d'une  demi-ligne,  en  surface  nous  n'avions  que 
les  mains  et  le  cou,  attendu  que,  toujours  par  son  programme. 
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M.  Berna  nous  avait  défendu  de  toucher  à  la  face;  attendu  que 
là,  disait-il,  si  on  pique  la  somnambule,  elle  porte  parfois  la 
tête  en  arrière.  Quant  aux  autres  parties  du  corps  naturelle- 
ment couvertes,  vos  commissaires  ne  crurent  pas  devoir  en 
parler  au  magnétiseur. 

Ce  n'est  pas  tout  encore;  comme  sur  le  programme  il  y  avait, 
en  peu  de  mots,  mais  transitoirement,  elle  sentla  différence  des 
températures,  il  nous  était  interdit  de  chercher  à  provoquer  de 
la  douleur  à  l'aide  de  corps  en  ignition;  ainsi  il  ne  nous  aurait 
pas  été  donné  de  plonger  l'un  des  doigts  du  sujet  dans  la  flamme 
d'une  bougie,  comme  cela  était  arrivé  impunément,  disait-on, 
à  la  malade  de  M.  Oudet. 

De  sorte  que,  tout  bien  considéré,  M.  Berna,  pour  prouver  à 
vos  commissaires  que  par  la  puissance  tacite  de  sa  volonté  il 
pourrait  priver  à  son  gré  sa  somnambule  de  toute  sensibi- 
lité, et  la  paralyser  sous  ce  rapport,  comme  il  le  disait,  ne  nous 
laissait  d'autre  moyen  de  vérification  qu'un  simple  tatouage 
à  exercer  sur  les  mains  et  sur  le  cou,  rien  de  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelques-uns  de  vos  commissaires  armés 
d'aiguilles,  entre  autres  MM.  Bouillaud,  Emery  et  Dubois  d'A- 
miens, se  mirent  à  piquer  cette  pauvre  fille.  Elle  n'accusa  ver- 
balement aucune  douleur;  sa  figure,  autant  que  nous  avons  pu 
en  juger,  ^'exprimait  aucun  sentiment  douloureux.  Nous  disons, 
autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  car  ses  yeux  étaient  cou- 
verts ;  la  moitié  transversale  et  moyenne  de  sa  figure  nous  était 
cachée;  il  ne  nous  restait  guère  à  observer  que  le  front,  la  bou- 
che et  le  menton. 

M.  Bouillaud  n'allait  pas  dans  ses  tentatives  au  delà  des  li- 
mites convenues  ;  mais  le  rapporteur  ayant  enfoncé  la  pointe 
de  son  aiguille  sous  le  menton  avec  plus  de  force,  la  somnam- 
bule exécuta,  aumoment  même  et  avec  vivacité,  un  mouvement 
de  déglutition;  M.  Berna  s'en  aperçut,  se  récria  et  fit  de  nou- 
velles recommandations. 

Touchée  du  bout  du  doigt  par  M.  Cloquet  à  la  surface  de  la 
main ,  la  somnambuh^  dit  sentir  cette  impression  ;  de  sorte 
qu'indépendamment  de  la  perception  des  températures,  elle 
aurait  alors  conservé  celle  des  attouchements;  ce  qui,  dans  le 
système  de  M.  Berna,  aurait  ajouté  de  nouvelles  restrictions 
à  cette  prétendue  perte  de  sensibilité  générale. 
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Néanmoins  lo  magnétiseur,  poursuivant  le  cours  de  ses  ex- 
périences, prévint  les  commissaires  qu'il  allait,  par  la  seule 
et  tacite  intervention  de  sa  volonté,  paralyser  soit  de  la  sensi- 
bilité, soit  du  mouvement,  telle  partie  du  corps  de  la  demoi- 
selle qu'on  voudra  bien  lui  désigner. 

Les  commissaires  y  mettent  les  conditions  suivantes  : 

31.  Berna  gardera  le  silence  le  plus  absolu  ;  il  recevra  des 
mains  des  commissaires  des  billets  sur  lesquels  seront  indi- 
quées les  parties  à  priver  ou  à  douer  soit  de  sensibilité,  soit 
de  mouvement.  Il  avertira  en  fermant  un  de  ses  yeux  que  le  fait 
a  lieu  et  qu'on  peut  le  vérifier. 

M.  Berna  dit  qu'il  ne  peut  accepter  ces  conditions;  il  donne 
pour  raison  que  les  parties  désignées  par  les  commissaires  sont 
trop  limitées,  et  que  d'ailleurs  tout  cela  sort  de  son  programme, 
et  qu'il  n'entend  pas  ainsi  les  précautions  qu'on  doit  prendre 
contre  lui. 

Vos  commissaires  avaient  écrit  :  1° priver  de  sensibilité  le 
menton  ;  2°  le  pouce  droit  ;  3°  la  région  du  deltoïde  à  gauche; 
4"^  celle  de  la  rotule  à  droite. 

M.  Berna  avait  écrit  dans  son  programme  que  pour  nous  faire 
connaître  que  son  action  est  suffisante,  il  élèverait  la  main  vers 
nous  ;  et  cela  en  cette  circonstance  comme  en  toute  autre  :  c'é- 
tait là  une  des  précautions  qu'il  avait  imaginées.  31ais  comme 
vos  commissaires  s'étaient  bien  gardés  de  s'engager  sur  tous 
ces  points,  ils  avaient  cru  pouvoir  exiger  de  M.  Berna  qu'au 
lieu  d'élever  la  main  vers  nous  pour  signal,  il  se  contenterait 
de  fermer  l'un  de  ses  yeux. 

Quant  aux  limites,  M.  Berna  avait  indiqué  dans  son  pro- 
gramme pour  la  sensibilité  : 

4*^  La  totalité  du  corps  ; 

2°  Une  partie  du  corps  seulement. 

Pour  le  mouvement  il  avait  écrit  : 

A.  Les  deux  bras; 

B.  Les  deux  jambes  ; 

C.  Un  bras  et  une  jambe; 

D.  Un  seul  bras  ou  une  seule  jambe  ; 

E.  Le  cou  à  droite  ou  à  gauche  ; 

F.  La  langue. 

Mais  ici  il  faut  expliquer  à  l'académie  ce  que  M.  Berna  en- 
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tendait  par  la  paralysie  du  mouvement  et  par  la  vérification 
de  cette  paralysie. 

Pour  la  vérification  de  cette  prétendue  perte  de  sensibilité 
nos  moyens  étaient  très-restreints  :  assertion  du  sujet;  expres- 
sion de  l'habitude  extérieure. 

Ici  il  fallait  de  toute  nécessité,  et  toujours  dans  les  termes  du 
programme  du  magnétiseur,  faire  successivement  à  la  demoi- 
selle les  injonctions  suivantes  ;  levez  le  bras ,  levez  la  jambe  ; 
ou  bien  :  tournez  la  tête  à  droite,  tournez  la  tête  à  gauche. 

J'allais  oublier  que  pour  la  langue  il  fallait  tout  simplement 
l'inviter  à  parler. 

Que  si  la  demoiselle  n'avait  pu  lever  le  bras  gauche  lorsque 
les  commissaires  auraient  dit  :  levez  le  bras  gauche,  il  aurait 
fallu,  d'après  M.  Berna,  en  conclure  :  1°  que  ledit  bras  aurait 
été  frappé  de  paralysie  ;  2^  qu'il  l'aurait  été  par  la  volonté  ta- 
cite de  M.  Berna;  3^  que  tout  cela  aurait  dépendu  de  l'agent 
du  magnétisme  animal. 

Ajoutez  que,  toujours  dans  son  programme,  M.  Berna  avait 
pris  ses  précautions  qui  n'étaient  pas  les  nôtres.  Ainsi,  ce  sont 
là,  disait-il,  des  effets  très-fugaces  qu'il  faut  saisir  au  passage; 
les  commissaires  devaient  donc  se  hâter;  que  s'il  ne  réussissait 
pas  une  première  fois,  ils  ne  devaient  pas  se  décourager,  mais 
recommencer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  l'effet  désiré,  c'est-à- 
dire  la  paralysie. 

Vous  le  sentez,  messieurs,  les  choses  pouvaient  s'arranger 
ainsi  avec  des  gens  du  monde;  mais  avec  des  gens  de  l'art, 
avec  des  médecins  investis  de  la  confiance  d'un  corps  savant, 
et  qui  plus  tard  auront  à  rendre  un  compte  sévère  de  leur 
mission,  il  faut  un  autre  langage,  une  autre  logique,  d'autres 
faits. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  cette  séance  M.  Berna  crut  ne  pas 
devoir  en  faire  davantage,  et  il  nous  prévint  qu'il  allait  ce 
qu'il  appelait  réveiller  sa  somnambule,  et  qu'en  même  temps 
il  lui  rendrait  toute  sa  sensibilité. 

M.  Bouillaud,  à  son  invitation,  dut  d'abord  se  placer  derrière 
la  somnambub;,  prêt  à  la  piqu(ir  à  la  nuque  dès  que  le  magné- 
liseur  lui  en  ferait  le  signal. 

Lui  M.  Berna  se  plaça  près  de  la  jeune  personne  dans  la 
même  position  rpie  la  première  fois  :  Béveillez-vous,  lui  dit-il 
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à  deux  reprises  différentes  ;  puis  il  enlève  le  coton  qui  lui  cou- 
vrait les  yeux,  se  penche  de  nouveau  vers  elle,  allonge  le 
bras  gauche  en  arrière,  arrête  M.  Bouillaud  qui  sans  doute 
allait  la  piquer  trop  tôt;  puis,  penché  encore  vers  la  jeune  fille 
qui  a  les  yeux  parfaitement  ouverts,  il  regarde  M.  Bouillaud  ; 
ce  commissaire  pique  alors  la  somnambule,  qui  tourne  la  tête 
de  son  côté,  et  M.  Berna  s'écrie  :  Voilà  la  sensibilité  recouvrée  ! 

Vos  commissaires  ne  se  sont  livrés  à  aucune  réflexion  sur  la 
valeur  des  faits  que  venait  de  leur  montrer  M.  Berna. 

Ce  magnétiseur  voulait  qu'on  lui  délivrât  copie  des  notes  que 
venait  de  prendre  le  rapporteur.  On  lui  fit  remarquer  que  ces 
notes  devaient  servir  à  la  rédaction  du  procès-verbal,  et  que 
ce  procès-verbal  lui  serait  communiqué  au  commencement  de 
la  prochaine  séance  ;  que  telles  étaient  les  intentions  des  com- 
missaires. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  cette  séance  et  la  sui- 
vante, M.  Berna  écrivit  à  M.  Roux,  président  delà  commission, 
une  nouvelle  lettre,  relative  toujours  aux  précautions  qu'on 
n'avait  pas  arrêtées  avec  lui  ;  en  même  temps  il  demandait 
copie  des  notes  recueillies  pendant  le  cours  des  expériences. 

Le  10  mars,  à  sept  heures  un  quart  du  soir,  les  commissaires 
s'étant  réunis  pour  assister  à  de  nouvelles  expériences, 
M.  Roux  donna  lecture  de  la  lettre  de  M.  Berna.  Après  une 
courte  discussion,  les  commissaires,  pour  prouver  à  M.  Berna 
qu'ils  y  mettaient  toute  la  bonne  volonté  possible,  arrêtent  : 

1^  Qu'on  conviendrait  à  l'amiable  et  de  vive  voix,  avant 
chaque  expérience,  des  manœuvres  principales  qui  devraient 
être  employées. 

2^  Que  copie  des  notes  prises  à  chaque  séance  serait  don- 
née à  ce  magnétiseur. 

Ceci  terminé,  M.  Berna  alla  chercher  le  sujet  de  ses  expé- 
riences; c'était  la  jeune  personne  qui  avait  paru  dans  la  der- 
nière séance. 

M.  Berna  nous  prévint  que  son  intention  était  de  reprendre  les 
expériences  qui  n'avaient  pu  avoir  lieu  dans  cette  même  séance. 

A  huit  heures  un  quart,  trois  commissaires  seulement  res- 
tent :  MM.  Roux,  Bouillaud  et  Dubois  d'Amiens;  les  autres 
ayant  été  priés  par  M.  Berna  de  se  retirer  momentanément 
dans  une  pièce  voisine,  afin,  disait  ce  magnétiseur,  de  ne  pas 
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in!i))ii(l(^r  la  joiino  (lllo,  bien  que  dnns  la  dernière  séance  elle 
cùl  fait  amplement  connaissance  avec  tous. 

M.  Berna  procède  à  ce  qu'il  nomme  la  somnambulisation  ; 
après  deux  ou  trois  minutes,  il  fait  rappeler  tous  les  commis- 
saires. 

A  huit  heures  et  demie ,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu , 
M.  Bouillaud  demande  par  écrit  à  M.  Berna  de  vouloir  bien  pa- 
ralyser du  mouvement  le  bras  droit  seulement  de  la  somnam- 
bule ;  et,  lorsque  le  fait  aura  lieu,  de  le  lui  indiquer  en  fermant 
les  yeux.  Vous  voyez,  messieurs,  que  nous  allions  jusqu'à 
adopter  le  langage  de  M.  Berna;  M.  Berna,  de  son  côté,  adopte 
nos  formalités. 

Assis  près  de  son  sujet,  il  abaisse  sa  tête  vers  ses  mains  (les 
mains  de  la  jeune  fille);  elle  les  tenait  sur  son  giron. 

Le  rapporteur,  fondé  sur  ce  que  M.  Berna  avait  dit,  savoir 
qu'il  n'y  avait  aucun  contact,  soit  immédiat,  soit  médiat  avec 
sa  somnambule,  interpose  une  feuille  de  papier  entre  la  figure 
de  M.  Berna  et  les  mains  de  la  jeune  fille. 

Bientôt  M.  Berna  fait  le  signe  convenu;  ce  qui  voulait  dire 
que  sa  volonté  tacite  avait  été  assez  puissante  pour  paralyser  le 
bras  droit  seulement  de  sa  somnambule. 

M.  Bouillaud  procède  à  la  vérification  du  fait,  et  pour  cela 
il  prie  la  demoiselle  (il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen)  de  remuer 
successivement  tel  ou  tel  membre.  Arrivée  à  la  jambe  droite, 
par  voie  d'élimination,  comme  l'on  dit,  U  obtient  d'elle  cette  ré- 
ponse :  qu'elle  ne  peut  remiieY  ni  la  jambe  droite  ni  le  bras  droit. 

Rappelez-vous,  messieurs,  que  le  programme  de  M.  Berna 
portait  qu'il  avait  la  faculté  de  paralyser  soit  un  seul  membre, 
soit  det^o?  membres  à  la  fois;  c'étaient  là  deux  expériences  dis- 
tinctes. Nous  avons  choisi  un  seul  membre-,  de  son  aveu  il  était 
résulté,  malgré  sa  volonté,  ce  qu'il  appelait  une  paralysie  de 
deux  membres. 

L'expérience  était  manquée  ;  il  fallait  passer  aune  autre; 
car  nous  n'eûmes  pas  la  bonhomie,  malgré  les  termes  du  pro- 
gramme, d(3  recommencer  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  réussi; 
ce  qui  certes  n'aurait  pas  tardé  à  se  faire,  puisque  nous  n'avions 
à  choisir  qu'entre  quaire  membres  et  la  langue. 

Nous  passons  donc  à  un  autre  essai,  du  reste  fort  analogue  : 
paralyser  la  jambe  gauche  seulement.  Cette  fois,  M.  Berna  se 
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refuse  à  ce  qu'on  interpose  une  feuille  de  papier  entre  lui 
et  la  demoiselle.  Suivant  lui,  le  moyen  est  illusoire.  Peu  im- 
porte, lui  disons-nous,  nous  y  tenons.  Moi  je  m'y  refuse  abso- 
lument, répliqua-t-il,  cela  me  distrait.  A  huit  heures  trente-cinq 
minutes  il  fait  le  signe  convenu,  ce  qui  équivaut  à  dire  :  Voyez, 
examinez,  j'ai  paralysé  la  jambe  gauche  de  mademoiselle.  On 
interroge  celle-ci,  car  nous  n'avions  que  la  voie  d'assertion 
pour  vérifier  ;  et  elle  affirme  qu'elle  peut  très-bien  remuer  la 
jambe  gauche  ,  mais  pas  du  tout  le  bras  du  même  côté. 

Expérience  manquée  encore  et  décidément  manquée  ;  car, 
pour  nous  prouver  mieux  les  choses,  elle  se  mit  à  remuer  de- 
vant nous  la  jambe  que  M.  Berna  venait  de  paralyser. 

Ici  nous  devons  avouer  que  M.  Berna  ne  se  roidissait  pas 
contre  des  événements  qui  déjouaient  ainsi  toutes  ses  prévi- 
sions; il  avouait  de  bonne  foi  que  c'étaient  là  des  expériences 
manquéees.  ■ 

M.  Bouillaud,  dans  le  but  de  varier  au  moins  un  peu  la  mo- 
notonie de  ces  expériences,  et  d'agrandir  quelque  peu  leur  cer- 
cle ,  tout  en  restant  dans  le  même  ordre  de  faits ,  propose  à 
M.  Berna  d'ôter  le  bandeau  qui  couvre  les  yeux  de  sa  som- 
nambule et  d'agir  sur  les  paupières  comme  sur  des  voiles 
doués  de  mobilité  et  de  sensibilité  ;  M.  Berna  s'y  refuse ,  cette 
expérience  ne  se  trouvant  pas  sur  son  programme  de  faits  con- 
cluants. 

M.  Bouillaud  propose  alors  à  ce  magnétiseur  de  vouloir  bien 
paralyser  les  quatre  membres  à  la  fois  de  la  demoiselle. 

M.  Berna  s'y  refuse  parles  mêmes  motifs;  alors,  et  puisqu'on 
est  réduit  à  expérimenter  (  toujours  par  voie  d'assertion,  bien 
entendu)  successivement  sur  les  quatre  membres,  M.  Bouillaud 
propose  à  M.  Berna  la  même  expérience  qui  vient  d'échouer  en 
dernier  lieu,  savoir  de  paralyser  encore  la  jamhe  gauche  seule- 
ment. 

M.  Berna  y  consent  :  pour  y  procéder,  il  se  place  toujours  de 
la  même  manière  à  l'égard  de  sa  somnambule,  c'est-à-dire  que 
son  côté  gauche  regarde  le  côté  droit  de  cette  demoiselle;  puis 
il  avance  une  de  ses  mains  en  avant  et  à  distance  des  genoux 
du  sujet;  puis,  levant  la  tète  vers  nous,  il  fait  le  signe  convenu, 
c'est-à-dire  qu'il  étend  le  doigt  indicateur  de  la  main  droite. 

Rappelez-vous,  messieurs,  que  c'était  la  jamhe  gauche  seule- 
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ment  qui  deysLit  se  trouver  paralysée,  suivant  le  dire,  la  pro- 
messe de  M.  Berna,  et  par  l'intervention  de  sa  volonté  agis- 
sant magnétiquement. 

M.  Bouillaud  prie  d'abord  la  jeune  personne  de  lui  prêter 
l'une  de  ses  bagues  ;  elle  y  consent ,  et ,  pour  dégager  cette  ba- 
gue de  l'un  des  doigts  de  sa  main  droite,  elle  se  sert  de  sa 
main  gauche;  mouvement  fatal,  comme  vous  allez  voir,  pierre 
d'achoppement  pour  la  volonté  tacite  de  M.  Berna. 

Sollicitée  ensuite  comme  de  coutume  par  M.  Bouillaud  de 
remuer  tel  ou  tel  membre ,  la  somnambule  arrive  à  la  jambe 
gauche ,  que  nous  observions  et  ne  perdions  ni  de  vue  ni  de 
mémoire  ;  elle  déclare  qu'elle  peut  très -bien  la  remuer,  mais 
que  pour  ce  qui  est  du  bras  gauche,  elle  ne  peut  le  bouger. 
Or,  d'une  part  elle  se  mit  à  remuer  ce  qui,  magnétiquement 
parlant,  devait  être  paralysé,  et,  oubliant  que  depuis  l'injonc- 
tion de  M,  Berna  elle  avait  ôté  sa  bague  à  l'aide  de  la  main 
gauche,  elle  dit  qu'elle  ne  saurait  la  remuer. 

Ainsi,  pour  cette  fois  encore,  expérience  manquée,  et 
doublement  manquée,  car  elle  mettait  son  magnétiseur  en  dé- 
faut, et  elle  se  montrait  en  contradiction  magnétique  avec  elle- 
même. 

31.  Berna  encore,  nous  devons  le  dire,  supporta  très-bien  ce 
nouvel  échec,  si  rude  qu'il  fût. 

Néanmoins,  comme  il  en  avait  assez,  ainsi  que  sa  somnam- 
bule, il  nous  dit  qu'il  allait  la  réveiller,  ce  qu'il  lit  le  plus  sim- 
plement du  monde. 

Ceci  terminé,  les  notes  recueillies  par  le  rapporteur  sont  im- 
médiatement lues  en  présence  de  M.  Berna  ;  cette  lecture  n'a- 
mène que  de  légères  modifications,  qui  ne  changent  rien  au 
fond  des  choses. 

Il  est  convenu  que  si  M.  Berna  le  désire,  il  pourra  en  prendre 
copie  chez  M.  Dubois,  et  en  présence  de  ce  commissaire,  bien 
entendu. 

Dans  l'intervalle  des  deux  séances,  M.  Berna  vint  effecti- 
vement chez  le  rapporteur.  Déjà  il  avait  commencé  d'en  pren- 
dre copif  ;  mais ,  comme  ces  notes  n'étaient  qu'une  sorte  de 
canevas,  sans  rédaction,  sans  correction,  sans  style  enlin,  il  lui 
prit  envie  d'avoir  copie ,  non  des  notes,  mais  des  procès-ver- 
baux. Le  rapporteur,  sans  exprimer  à  M.  Berna  toute  sa  pensée, 


DU  MAGNÉTÎS5IE   àNÎMAL.  491 

lui  objecta  qu'il  ne  pouvait  prendre  sur  lui  de  délivrer  un  tra- 
vail rédigé  et  adopté  par  la  commission  ;  qu'il  consultera  ses 
collègues  sur  cette  prétention. 

Il  faut  vous  dire,  messieurs,  que  M.  Berna,  tout  en  recon- 
naissant ses  insuccès,  ses  revers  en  fait  de  magnétisme  devant 
les  commissaires ,  prétendait  se  rattacher  à  cette  circonstance, 
que,  du  moins,  certaines  expériences  auraient  en  partie  réussi. 
Vous  allez  voir  ce  qu'il  entendait  par  là. 

Lorsque,  par  exemple ,  après  avoir  enjoint  mentalement  et 
tacitement  à  sa  somnambule  de  se  trouver  paralysée  du  bras 
gauche  ,  et  que ,  d'après  la  vérification  faite  par  M.  Bouillaud, 
la  jeune  fille  assurait  que  c'était  la  jambe  qu'elle  ne  pouvait 
remuer,  notre  magnétiseur  en  concluait  que,  si  elle  n'était  pas 
paralysée  du  bras  gauche,  du  moins  elle  l'était  de  la  jambe,  et 
que  c'était  déjà  quelque  chose  de  bien  concluant  en  faveur  du 
magnétisme,  qu'il  ait  pu  ,  lui ,  par  la  tacite  puissance  de  sa  vo- 
lonté, déterminer  une  paralysie  pour  une  autre.  Messieurs, 
vous  pensez  bien  que  les  commissaires  n'étaient  pas  du  tout 
disposés  à  adopter  une  semblable  manière  de  raisonner. 
M.  Berna  avait  beau  nous  faire  valoir  la  grande  variété  de  son 
programme,  que  sa  somnambule  aurait  pu  se  trouver  privée  du 

sentiment,  ou  ne  plus  entendre  l'un  de  nous,  etc M.  Berna 

s'abusait.  Lorsque  l'on  oblige  un  commissaire,  pour  la  vérifica- 
tion d'un  ordre  de  faits,  de  dire  à  une  prétendue  somnambule  : 
Levez  la  main  gauche,  levez  la  droite,  levez  le  pied  gauche, 
levez  le  pied  droit,  certes  elle  peut  fort  bien  savoir,  sans  grande 
perspicacité,  qu'il  s'agit  de  vérifier  si  elle  est  paralysée  d'un  de 
ses  membres;  et  si  alors  elle  commet  une  erreur,  l'échec  est 
complet. 

Cependant,  messieurs,  narrateurs  fidèles,  nous  étions  bien 
obligés  de  dire,  de  consigner  dans  nos  procès-verbaux,  qu'a- 
près avoir  été  soumise  aux  manœuvres  d'un  magnétiseur  la 
jeune  fille  dont  il  est  ici  question  affirmait  à  vos  commissaires 
qu'elle  ne  pouvait  remuer  l'un  de  ses  membres.  Vous  connais- 
sez la  valeur  de  ce  fait;  mais  qui  nous  dit  qu'on  n'aurait  pas  pu 
abuser  de  nos  procès-verbaux ,  et  faire  circuler  dans  le  monde, 
qu'en  présence  d'une  nouvelle  commission  nommée  par  l'aca- 
démie royale  de  médecine ,  un  magnétiseur  avait  instantané- 
ment frappé  de  paralysie  une  jeune  somnambule;  que  le  plus 
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petit  doute  n'était  pas  permis;  que  cela  résultait  de  procès-ver- 
baux rédigés  par  votre  commission ,  et  dont  copie  avait  été 
délivrée  à  ce  magnétiseur  par  le  rapporteur  de  ladite  commis- 
sion ? 

Ce  sont  ces  réflexions,  messieurs,  qui  n'ont  pas  permis  à  vos 
commissaires  de  se  dessaisir  des  procès-verbaux  ;  du  reste  , 
nous  vous  l'avons  déjà  dit,  rien  n'était  fait  en  secret  par  eux; 
le  magnétiseur  a  toujours  pu  avoir  communication  orale  et 
fidèle  des  procès-verbaux.  Aller  plus  loin,  c'eût  été  trans- 
gresser nos  devoirs.  Mais  nous  aurons  encore  à  revenir  sur  ce 
point. 

Reprenons  maintenant  le  récit  des  expériences  faites  sous 
nos  yeux. 

Le  13  mars,  à  sept  heures  un  quart  du  soir,  la  commission 
entière  se  trouva  de  nouveau  réunie  chez  M.  Roux  ;  M.  Berna, 
arrivé  presque  en  même  temps  avec  sa  somnambule,  proposa 
aux  commissaires  de  reprendre  encore  la  même  série  d'expé- 
riences, savoir  :  abolition  ou  restitution  de  la  sensibilité,  soit 
partielle  soit  générale  ;  restitution  ou  privation  des  mouve- 
ments ;  faculté  d'entendre  ou  de  ne  plus  entendre  une  per- 
sonne désignée,  etc.,  etc.,  afind'avoir  dans  nos  procès-verbaux 
ce  qu'il  aurait  appelé  des  faits  concluants. 

La  commission,  bien  que  convaincue  du  but  où  on  veut  l'a- 
mener, accède  pour  cette  fois  encore  à  la  proposition  de 
M.  Berna,  et  désigne  M.  Bouillaud  pour  jouer  un  rôle  actif 
dans  cette  séance.  Comme  de  coutume ,  une  partie  de  la  com- 
mission passe  dans  une  pièce  voisine  ;  après  deux  ou  trois  mi- 
nutes, on  rappelle  nos  collègues,  et  nous  sommes  prévenus  que 
la  demoiselle  est  en  état  de  somnambulisation.  Disons  de  nou- 
veau que  le  magnétiseur  fit  à  peine  quelques  mouvements, 
qu'il  se  contenta  de  la  regarder  de  très -près  et  fixement,  et  du 
reste  il  s'entretint  avec  elle  avant,  pendant  et  après,  comme  si 
rien  d'étrange  n'avait  lieu. 

Ce  magnétiseur  nous  dit  ensuite  qu'il  va  mettre  sa  somnam- 
bule en  rapport  avec  M.  Roux;  elle  entre  en  conversation  avec 
ce  commissaire,  et,  pendant  ce  temps,  on  lui  bande  les  yeux 
avec  un  bandeau,  comme  les  autres  fois. 

Pendant  les  préparatifs  nécessaires  à  cette  expérience,  nous 
remarquons  que  la  demoiselle,  qui  pour  le  moment  est  censée 
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en  rapport  seulement  avec  M.  Roux,  répond  sans  hésiter  aux 
questions  que  lui  adresse  M.  Cornac. 

Elle  fait  dans  le  salon  un  tour  de  promenade  bras  dessus 
bras  dessous  avec  M.  Bouillaud,  puis  avec  M.  Berna,  qui  vient 
nous  la  reprendre. 

M.  Oudet  veut  aussi  l'interroger  ;  mais  M.  Berna  réplique 
bien  vite  et  d'une  voix  élevée,  que  sa  somnambule  ne  peut  pas 
l'entendre,  qu'elle  n'est  point  en  rapport  avec  lui. 

M.  Bouillaud,  d'accord  avec  la  commission,  désire  qu'on 
commence  par  l'expérience  suivante  :  séparée  de  M.  Berna  par 
une  porte,  la  somnambule  cessera  d'entendre  une  personne 
désignée  sur  l'ordre  mental  de  ce  magnétiseur. 

M.  Berna  déclare  tout  d'abord  à  la  commission  que  cette  ex- 
périence ainsi  arrangée  a  peu  de  chances  de  réussite. 

Néanmoins  on  y  procède.  La  somnambule  se  promène  d'a- 
bord avec  M.  Bouillaud;  son  magnétiseur  passe  dans  la  pièce 
voisine  et  se  tient  tout  contre  la  porte.  Dès  que  la  somnambule 
est  assise  tout  près  de  cette  même  porte  ,  le  signal  est  fait, 
mais  l'expérience  ne  réussit  pas  ;  le  magnétiseur  ajoute  qu'il 
n'a  pas  compris  le  signal. 

On  va  recommencer  suivant  des  conditions  plus  simples  ; 
puis,  malgré  ses  programmes,  M.  Berna  ne  veut  plus  de 
cloisons. 

«  Enlevez  à  votre  somnambule,  écrit  M.  Bouillaud  sur  un 
carré  de  papier,  enlevez-lui  la  faculté  de  m' entendre,  en  vous 
tenant  de  votre  personne  derrière  M.  Dubois;  puis,  en  touchant 
l'épaule  de  ce  commissaire,  vous  m'indiquerez  que  le  fait  a 
lieu.  » 

Le  magnétiseur  consent ,  mais  il  veut  que  sa  somnambule 
soit  très-rapprochée  de  M.  Dubois,  qui  va  lui  servir  d'écran, 
qu'elle  en  soit  à  un  pied  de  distance  environ. 

Ceci  est  ponctuellement  exécuté  :  le  rapporteur  fait  passer 
M.  Berna  derrière  lui ,  et  lui  cache ,  du  moins  en  partie,  sa 
somnambule  ;  de  son  côté ,  M.  Bouillaud  se  met  à  entretenir 
celle-ci  dans  la  situation  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais, 
bien  avant  que  son  magnétiseur  n'ait  fait  lé  signal  convenu, 
elle  paraît  ne  plus  entendre  M.  Bouillaud,  ce  qui  indiquerait 
que  la  volonté  du  magnétiseur  aurait  agi  plus  vite  quMl  ne  le 
croyait  lui-même.  Mais  voilà  que  le  signal  est  donné,  et  dès 
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lors  elle  se  met  à  répondre  à  M.  Bouillaud  ce  qui  est  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  qui  devait  arriver. 

Savez-vous  ce  que  nous  dit  ce  magnétiseur  après  ce  fâcheux 
échec?  Que  M.  Bouillaud  ne  s'était  pas  borné  à  converser  avec 
sa  somnambule,  qu'il  lui  avait  remis  une  bague  au  doigt,  et 
que  ceci,  en  agissant  sur  l'imagination  de  la  demoiselle,  avait 
pu  la  troubler. 

Nous  passons  à  une  autre  expérience,  toujours  dans  le  même 
ordre  de  faits  :  «  Enlevez,  écrit  M.  Bouillaud,  la  sensibilité  à 
la  main  gauche  de  votre  demoiselle  ;  vous  m'annoncerez  que  le 
fait  a  lieu  en  ouvrant  largement  la  bouche.  » 

M.  Berna  objecte  que,  par  le  fait  de  la  somnambulisation, 
toute  sensibilité  est  déjà  enlevée  à  la  somnambule  ;  M.  Bouil- 
laud corrige,  et  met  :  «  Rendez  la  sensibilité.  »  Le  magnétiseur 
procède  comme  de  coutume  ;  puis,  tout  à  coup ,  et  au  grand 
étonnement  de  la  commission,  il  se  lève,  laisse  la  som- 
nambule et  déclare  qu'il  s'est  trompé;  qu'au  lieu  d'agir,  par 
sa  volonté,  sur  la  main  gauche  de  la  jeune  fille,  il  a  opéré 
sur  la  droite.  Il  se  remet  toutefois  et  nous  dit  qu'il  va  re- 
commencer; la  commission,  toujours  impassible,  le  laisse 
faire. 

Après  le  temps  nécessaire,  M.  Bouillaud  se  dispose  à  cons- 
tater si  la  demoiselle  paraîtra  ou  non  sentir  les  impressions 
exercées  sur  sa  main  gauche  ;  il  lui  adresse  d'abord  quel- 
ques mots  insignifiants  auxquels  du  reste  elle  ne  répond 
pas;  M.  Berna  se  récrie  vivement;  suivant  lui,  il  ne  fallait 
pas  cette  fois  commencer  par  parler;  et  on  a  attendu  trop 
longtemps,  dit-il;  ce  sont  là  des  effets  fugaces  qu'il  faut  saisir  à 
la  minute. 

Votre  commission,  vous  le  voyez,  messieurs,  ne  pouvait 
pousser  plus  loin  la  longanimité  :  tantôt  on  objecte  à  vos  com- 
missaires qu'ils  se  sont  mis  à  parler  à  la  somnambule  lorsqu'ils 
devaient  se  taire,  tantôt  qu'ils  l'ont  touchée  lorsqu'il  fallait 
lui  parler,  tantôt  que  la  somnambule  est  placée  trop  loin,  tan- 
tôt qu'on  ne  va  pas  assez  vite  ;  et  tout  cela  pour  rouler  perpé- 
tuellement dans  le  mémo  cercle  de  faits.  Certes,  c'en  était  bien 
assez;  l'académii^  représentée  par  les  commissaires  ne  pouvait 
ainsi  rechercher  jusqu'à  ce  qu'ils  réussissent  des  faits  aussi  peu 
concluants  de  leur  nature. 
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Mais  le  magnétiseur,  dans  les  premiers  moments  de  ses  rap- 
ports avec  nous,  nous  avait  parlé  de  ces  merveilleux  faits  de 
vision  sans  le  secours  des  yeux,  de  ces  fameuses  transpositions 
des  sens  dont  il  est  tant  parlé  dans  les  archives  du  magnétisme 
animal.  Vous  devez  présumer  combien  nous  étions  désireux  de 
voir  de  semblables  expériences  ;  jamais  rien  de  pareil  n'avait  été 
tenté  devant  une  commission  académique. 

Plusieurs  fois  nous  avions  rappelé  à  M.  Berna  sa  promesse, 
mais  il  objectait  que  nous  devions  passer  par  une  sorte  de  filière 
avant  de  tenter  ces  hauts  faits  ;  qu'il  fallait  bien  et  dûment 
constater  d'abord  l'effet  des  piqûres  d'aiguille,  ce  qu'il  appe- 
lait la  paralysie,  bref  ce  qui  était  compris  dans  son  programme. 
Cette  fois  la  commission  lui  déclara  sérieusement  qu'elle  était 
suffisamment  éclairée  sur  la  nature  de  tous  ces  préliminaires, 
et  que,  puisqu'il  tenait  à  nous  faire  voir  des  faits  concluants, 
nous  ne  lui  demandions  qu'un  seul  fait,  un  seul  et  unique  fait 
de  vision  sans  le  secours  des  yeux ,  et  que  nous  en  rendrions 
bon  et  loyal  compte  à  l'académie. 

M.  Berna,  après  de  nombreuses  objections,  finit  par  y  con- 
sentir; mais  il  y  mit  cette  condition,  qu'une  fois  ces  faits  de 
vision  essayés,  quel  qu'en  fût  le  résultat,  on  reviendrait  aux  ex- 
périences sur  les  piqûres,  les  mouvements  abolis  et  restitués, 
etc.,  etc.  Vos  commissaires,  messieurs,  s' estimant  trop  heureux 
d'avoir  un  jour  à  vous  parler  de  faits  aussi  extraordinaires,  sous- 
crivirent aux  conditions  posées  par  M.  Berna. 

En  conséquence  ,  le  3  avril  4837 ,  la  commission ,  moins 
MM.  Emery,  Pelletier  et  Caventou ,  se  réunit  d'abord  chez 
M.  Roux,  puis  sur  les  instances  de  M.  Berna,  qui  avait  de- 
mandé que  les  nouvelles  expériences  fussent  faites  chez  lui,  on 
n'hésita  pas  à  se  transporter  dans  son  domicile.  Les  com- 
missaires crurent  devoir  faire  cette  concession ,  bien  qu'ils 
eussent  arrêté  primitivement  que  toutes  les  expériences  se- 
raient faites  chez  l'un  d'eux.  Comme  on  leur  promettait  des 
faits  de  vision  sans  le  secours  des  yeux ,  ils  pensèrent  que  les 
dispositions  du  local  n'auraient  plus  la  même  influence  sur  des 
faits  de  cette  nature. 

Suivant  la  recommandation  de  M.  Berna,  ils  se  firent  pré- 
céder de  MM.  Roux  et  Cornac;  à  huit  heures  moins  un  quart, 
tous  étaient  chez  ce  magnétiseur. 
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Vous  allez  voir,  messieurs,  avec  quel  scrupule,  avec  quelle 
religion  vos  commissaires,  dans  cette  séance,  se  conformèrent  à 
tous  les  désirs,  à  toutes  les  règles  prescrites  par  le  magnétiseur. 
Le  fait  de  la  transposition  du  sens  de  la  vue  est  tellement  en 
dehors  des  lois  connues  de  la  nature ,  tellement  probant  par 
lui-même  et  si  facile  à  constater  pour  des  hommes  de  quelque 
bon  sens,  que  nous  n'avions  plus  à  nous  mettre  en  garde  contre 
une  foule  «de  petites  supercheries  ;  il  ne  s'agissait  plus  de  ces 
chances  en  quelque  sorte  dichotomiques  (qu'on  nous  passe  le 
terme),  où,  si  une  première,  une  seconde,  une  troisième  fois 
on  échoue ,  on  réussit  une  quatrième  ;  où  un  système  de  con- 
ventions préalables  peut  amener  des  résultats  en  apparence  très- 
surprenants.  Nous  n'avions  en  outre  ni  à  toucher  les  somnam- 
bules ni  à  leur  parler.  Conséquemment  M.  Berna  n'aurait  au- 
cune récrimination  à  faire  en  cas  d'insuccès  ;  il  ne  pouvait  plus 
s'en  prendre  à  nous;  tout  allait  se  passer  entré  lui  et  sa  som- 
nambule, quant  aux  manœuvres. 

Nous  vous  avons  dit  quelles  étaient  sous  le  rapport  théorique 
les  nuances  qui  divisaient  la  commission;  mais  tous  étaient 
d'accord  sur  la  bonne  foi,  sur  la  sévérité  à  apporter  dans  l'exa- 
men des  faits,  sur  les  égards  dus  à  M.  Berna  comme  médecin, 
comme  confrère;  sur  l'exactitude,  sur  l'impartialité  dans  le  récit 
des  faits  observés  et  dans  les  conclusions  qu'il  y  avait  à  en  dé- 
duire. D'un  autre  côté,  nous  devons  le  dire,  M.  Berna  ne  nous  a 
jamais  parlé  de  cette  absurde  prétention  de  quelques  magnéti-, 
seurs,  qu'il  faut  être  croyant  pour  voir  des  faits  décisifs  en  fait 
de  magnétisme  animal.  Mais  en  voici  assez  sur  ce  sujet,  reve- 
nons à  la  fameuse  séance  du  3  avril  1837. 

A  huit  heures  moins  un  quart  du  soir,  nous  étions  donc  ren- 
dus chez  M.  Berna.  Ce  magnétiseur  était  placé  à  côté  d'une 
femme  âgée  d'une  trentaine  d'années  environ.  Après  notre  arri- 
vée seulement,  il  lui  a  couvert  les  yeux  d'un  bandeau,  puis  il 
nous  a  dit  qu'elle  était  en  état  de  somnambulisme,  et  se  mit  à 
s'enlrelenir  avec  elle  à  haute  voix. 

Interrogée  par  son  magnétiseur  (car  nul  de  nous  ne  parlait 
dans  cette  séance),  interrogée  si  elle  voit  ce  qui  se  passe  au- 
tour d'elle,  celle  femme  déclare  que,  pour  mieux  distinguer  les 
objets,  elle  a  besoin  de  se  trouver  en  face  de  lui.  M.  Berna  se 
rai)proche  d'elle,  et  tellement  ([uo  leurs  jambes  s'entre-lou- 
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chaient,  malgré  ce  qui  avait  été  dit  au  programme  ;  mais  encore 
un  coup,  ceci  devenait  secondaire  pour  des  faits  de  vision  sans 
le  secours  des  yeux. 

Vos  commissaires,  attentifs  à  ce  qui  allait  se  passer,  étaient 
cependant  pénétrés  de  cette  idée  que  dans  cette  séance  il  y  au- 
rait deux  sortes  de  faits  :  1°  des  faits  dont  la  solution  serait  pro- 
posée à  la  femme  dite  en  état  de  somnambulisme ,  mais  qui 
seraient  connus  de  M.  Berna;  2°  des  faits  dont  la  solution  serait 
également  proposée  au  sujet  des  expériences,  mais  qui  seraient 
ignorés  de  M.  Berna,  qui  seraient  en  partie  arrangés  à  son  insu. 
Les  uns  devaient  avoir  une  haute  valeur,  c'étaient  les  der- 
niers, une  valeur  absolue,  indépendante  des  localités,  indé- 
pendante de  la  moralité  des  acteurs,  et  qui  devaient  emporter 
avec  eux  la  conviction  ;  les  autres  resteraient  sujets  à  des  in- 
terprétations diverses,  à  des  objections  plus  ou  moins  fondées, 
et  dès  lors  ils  devaient  laisser  des  doutes  dans  l'esprit.  Ainsi, 
pour  en  citer  un  premier  exemple,  le  magnétiseur  a  commencé 
par  demander  à  cette  femme  :  «  Combien  il  y  avait  de  per- 
sonnes présentes?  —  Plusieurs,  messieurs,  a-t-elle  répondu, 
au  moins  cinq.  »  Ce  premier  fait  était  aussi  bien  connu  de 
M.  Berna  que  de  nous.  Ajoutons  qu' approximativement  elle- 
même  devait  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  puisqu'on  ne  lui  avait 
couvert  les  yeux  qu'après  notre  arrivée. 

D'après  l'invitation  du  magnétiseur  qui  dirigeait  tout  dans 
cette  séance  solennelle,  le  rapporteur  devra  écrire  sur  une 
carte  un  ou  plusieurs  mots ,  afin  de  les  faire  '  lire  à  la  som- 
nambule. Ce  commissaire,  grâce  aux  soins  ofûcieux  de 
M.  Berna,  avait  à  sa  disposition  sur  une  table  deux  paquets  de 
cartes,  l'un  de  cartes  entièrement  blanches,  l'autre  de  cartes  à 
jouer. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  l'ordre  de  la  séance  avait  été  obli- 
geamment réglé  par  le  magnétiseur.  Il  n'y  avait  plus  de  ces 
hésitations,  de  ces  incertitudes  qui  avaient  quelque  peu  troublé 
les  autres  séances.  Ici  tout  était  coordonné  à  l'avance  :  matériel, 
personnel,  succession  des  faits,  série  des  interpellations;  bref 
nous  étions  déchargés  de  tout. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rapporteur  écrit  sur  une  carte  blanche 
le  mot  PANTAGRUEL  cu  lettres  moulées  et  parfaitement  distinc- 
tes; puis,  se.  plaçant  derrière  la  somnambule,  il  présente  celle 
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carte  lout  près  de  l'occiput  du  sujet.  Le  magnétiseur,  assis  à 
l'opposite  de  M.  Dubois,  c'est-à-dire  en  face  de  la  somnambule, 
ne  pouvait  voir  lui-même  les  caractères  tracés  sur  la  carte  ; 
c'était  un  fait  du  second  ordre,  c'est-à-dire  décisif  en  lui- 
même. 

La  somnambule,  interrogée  uniquement  par  son  magnéti- 
seur sur  ce  qu'on  lui  présente  ainsi  derrière  la  tête,  répond 
avec  quelque  hésitation  que  c'est  quelque  chose  de  blanc,  quel- 
que chose  qui  ressemble  à  une  carte  de  visite. 

Jusque-là,  comme  vous  le  pensez,  messieurs,  il  n'y  avait  pas 
de  quoi  émerveiller  vos  commissaires  :  M.  Berna  avait  dit  à 
haute  voix  au  rapporteur  de  prendre  une  carte,  et  d'écrire 
quelque  chose  sur  cette  carte  ;  la  somnambule  pouvait  dire 
qu'elle  voyait  quelque  chose  de  blanc,  quelque  chose  qui  res- 
semble à  une  carte.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  lui  demander  si 
elle  pouvait  distinguer  ce  qu'il  y  avait  sur  cette  carte?  —  Oui, 
répondit-elle  résolument,  il  y  a  de  V écriture;  réponse  qui  ne 
surprit  pas  encore.  «  Est-elle  grande  ou  petite,  cette  écriture? 
—  Assez  grande,  répiiqua-t-elle.  »  Ici,  comme  vous  le  voyez, 
commencent  les  difficultés  sérieuses  ;  aussi  la  somnambule  se 
retranche  dans  les  approximations.  «  Qu'est-ce  qu'on  a  écrit? 
poursuit  le  magnétiseur.  —  Attendez,  je  ne  vois  pas  bien. 
Ah!  il  y  a  d'abord  ...  un  M;  oui,  c'est  un  mot  qui  commence 
par  un  M.  »  Telles  ont  été  les  premières  réponses  de  la  som- 
nambule. 

M.  Cornac,  à  Tinsu  du  magnétiseur,  qui  seul  pendant  toute 
cette  séance  pose  les  questions  à  sa  somnambule,  M.  Cornac 
fait  alors  passer  à  M.  Dubois  une  carte  entièrement  blanche. 
Celui-ci  substitue  aussitôt,  et  toujours  à  l'insu  de  M.  Berna, 
cette  carte  blanche  à  celle  qui  portait  le  mot  Pantagruel.  La 
somnambule  n'en  persiste  pas  moins  à  dire  qu'elle  voit  un 
mot  qui  commence  par  un  M.  M.  Berna,  qui  ne  se  doute  en 
aucune  manière  de  notre  manège,  la  presse  toujours  de  ques- 
tions; ell(î  est  invariable;  elle  ne  peut,  dit- elle,  déchiffrer 
qu'une  seule  lettre,  un  M.  Enfin,  après  quelques  efforts,  elle 
ajout<',  mais  sous  la  forme  du  doute,  qu'elhî  voit  deux  lignes 
d'écritur(^ 

MM.  Oudet  et  Cornac  se  trouvaient  alors  placés  derrière  la 
somnambule;  elle  donne  à  entendre  qu'elle  distingue  l'un  de 
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ces  messieurs,  M.  Cornac.  On  lui  demande  si  ce  monsieur  est 
grand?  —  Pas  trop  grand,  dit-elle,  pas  aussi  grand  que  vous. 
C'était  à  M.  Berna  qu'elle  répliquait,  car  elle  ne  s'entretenait 
qu'avec  lui. 

M.  Cornac,  avec  le  consentement  du  magnétiseur,  présente 
à  son  tour  à  l'occiput  du  sujet  une  carte  sur  laquelle  il  a  écrit 
le  mot  aimé.  Elle  distingue,  dit-elle,  quelque  chose  d'écrit; 
mais  elle  ne  saurait  dire  ce  que  c'est,  ce  que  cela  signifie. 
M.  Cornac  tire  une  longue  bourse  de  sa  poche.  —  C'est  quelque 
chose  de  rond,  lui  dit-elle.  Ce  commissaire,  après  avoir  remis 
la  bourse  dans  sa  poche  lui  présente  sa  main  seule  ;  elle  dit 
qu'elle  voit  toujours  quelque  chose  de  rond. 

Après  ces  premiers  travaux,  la  somnambule  se  plaint  d'être 
éblouie;  elle  est,  dit-elle,  gênée  par  des  clartés.  —  Oui,  ré- 
pond son  magnétiseur,  «  par  des  hrouillards,  attendez  ;  »  et  au 
moyen  de  quelques  passes  transversales,  il  lui  dit  qu'il  la  dé- 
barrasse. 

Le  rapporteur  chargé  de  prendre  des  notes  écrivait  en  ce 
moment  à  deux  pas  de  la  somnambule,  on  entendait  le  bec  de 
sa  plume  courir  sur  le  papier.  La  somnambule  se  tourne  de  son 
côté,  et  lève  la  tête  comme  pour  chercher  à  le  voir  sous  le  bord 
inférieur  de  son  bandeau.  Le  magnétiseur  lui  demande  bien 
vite  si  elle  voit  ce  monsieur.  —  Oui,  dit-elle,  il  tient  quelque 
chose  de  blanc  et  de  long  (le  rapporteur  écrivait  sur  un  bout  de 
papier  plus  long  que  large). 

Le  rapporteur  se  rapproche  alors  de  la  somnambule,  se  place 
derrière  elle,  et,  cessant  d'écrire,  met  sa  plume  à  sa  bouche. 
M.  Berna  interroge  encore  sa  somnambule  dans  le  même  sens, 
c'est-à-dire  sur  des  faits  dont  lui  a  connaissance  aussi  bien  que 
nous  :  «  Voyez-vous  toujours ,  lui  dit-il ,  le  monsieur  placé 
derrière  vous?  —  Oui,  dit-elle.  — Yoyez-vous  sa  bouche? —  Pas 
trop  bien.  ~  Pourquoi  ?  —  Il  a  quelque  chose  de  blanc  et  de  long 
en  travers.  »  Le  magnétiseur  jette  sur  nous  un  coup  d'oeil  de  sa- 
tisfaction et  recommande  au  rapporteur  de  bien  noter  ce  fait.  Ce 
fait,  messieurs,  nous  n'avons  eu  garde  de  l'oublier;  mais  quelle 
est  sa  valeur,  quelle  est  son  importance  sous  le  rapport  de  la 
doctrine  du  magnétisme  animal  ?  D'une  part ,  la  somnambule 
savait  qu'elle  venait  de  se  tourner  vers  quelqu'un  qui  écrivait; 
le  bruit  très-distinct  de  la  plume  sur  le  papier  aurait  suffi  pour 
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lui  donner  celle  cerliuide ,  en  admettanl  même  qu'elle  n'eût 
pu  voir  le  rapporteur  au-dessous  de  son  bandeau,  tentative  à 
laquelle  elle  venait  de  se  livrer  sans  obstacle  de  notre  part , 
parce  que,  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  voulions  laisser  le  ma- 
gnétiseur agir  sans  la  moindre  apparence  de  contrainte.  Le 
rapporteur  toujours  écrivant  se  place  derrière  cette  femme; 
alors  seulement  il  cesse  d'écrire  et  tient  sa  plume  entre  ses 
dents.  Le  magnétiseur  ne  prend  pas  pour  sujet  de  ses  ques- 
tions un  autre  commissaire,  la  somnambule  venant  de  répondre, 
suivant  lui,  d'une  manière  assez  satisfaisante.  Il  ne  quitte  donc 
pas  l'écrivain  de  la  commission,  et  adresse  à  sa  somnambule, 
sans  le  vouloir  assurément,  une  question  trop  indicative,  trop 
spécialisée.  Voyez-vous  ce  monsieur  ?  bien.  —  Mais  pourquoi 
dire  :  Yoyez-vous  sa  bouche  ?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc  à  sa 
bouche?  pouvait  tout  aussitôt  se  demander  la  somnambule. 
Il  venait  d'écrire,  il  vient  se  placer  derrière  moi  en  écrivant,  il 
n'écrit  plus  ;  serait-ce  sa  plume  qu'il  a  placée  dans  sa  bouche  ? 
C'est  quelque  chose  de  blanc  et  de  long. 

Ces  réflexions,  messieurs,  nous  sont  venues  tout  aussitôt  à 
l'esprit,  et  ont  enlevé  à  ce  fait  la  valeur  qu'il  aurait  pu  avoir 
peut-être  sans  ces  circonstances. 

La  commission  aurait  désiré  que  M.  Berna,  qui  ne  sentait  pas 
bien  certainement  toute  la  portée  de  sa  question,  lui  eût  donné 
un  sens  plus  général.  En  effet,  trois  circonstances  enlèvent  à  la 
réponse  de  la  somnambule  toute  valeur,  toute  importance 
dans  le  sens  magnétique  :  1°  c'était  un  fait  connu  de  son  ma- 
gnétiseur, et  son  magnétiseur,  dont  nous  ne  voulons  pas  atta- 
quer la  bonne  foi,  mais  dont  par  devoir  il  fallait  nous  défier, 
était  en  rapport  immédiat  avec  elle,  le  contact  physique  était 
évident  entre  eux;  2^  M.  Berna  lui  avait  posé  une  question  de 
telle  sorte  qu'il  lui  mettait  le  doigt  sur  la  chose;  3o  enfin  la 
somnambule  avait  fait  une  tentative  pour  distinguer  le  rappor- 
teur au-dessous  de  son  bandeau. 

Dans  les  faits  qui  vont  vous  être  exposés,  les  choses  ne 
se  passent  plus  de  la  môme  manière ,  les  interprétations 
diverses  ne  seront  plus  possibles  ;  voyons  quel  en  a  été  le  ré- 
sultat. 

Sur  une  invitation  nouvelle  du  magnétiseur,  M.  Dubois  écrit 
en  gros  caractères  sur  une  carte  de  même  dimension  que  la 
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première,  un  seul  mot,  MISÈRE,  sans  faire  encore  connaître 
au  magnétiseur  quel  est  ce  mot.  Le  rapporteur  le  présente  à 
déchiffrer  à  la  somnambule,  la  carte  est  placée  comme  de  cou- 
tume à  l'occiput  du  sujet.  L'invitation  de  M.  Berna  avait  été  faite 
à  haute  voix;  la  somnambule  sans  hésiter  ne  manque  pas  de 
dire  qu'elle  voit  une  carte,  et  que  sur  cette  carte  il  y  a  de  l'é- 
criture. Sollicitée  comme  précédemment,  elle  paraît  faire  des 
efforts  pour  distinguer  les  caractères.  Enfin,  après  de  nombreu- 
ses hésitations,  elle  dit  que  le  mot  écrit  sur  cette  carte  com- 
mence par  un  T.  Le  rapporteur  substitue  une  carte  entièrement 
blanche  à  celle  qu'il  présentait  à  la  somnambule  ;  celle-ci  ne 
s'aperçoit  en  aucune  manière  de  cette  substitution,  pas  plus 
que  son  magnétiseur.  Interrogée  sur  le  nombre  de  lettres  par 
elle  distinguées,  elle  dit  qu'elle  en  voit  cinq  ou  quatre.  Nous 
venons  de  le  dire,  la  carte  était  toute  blanche. 

Maintenant,  messieurs,  nous  allons  arriver  à  des  faits  plus 
décisifs,  plus  curieux,  et  dans  lesquels  ia  lucidité  de  la  somnam- 
bule devait  apparaître  dans  toute  son  évidence.  La  transposi- 
tion du  sens  de  la  vue  devait  nous  être  prouvée  d'une  manière 
péremptoire,  non  plus  à  l'aide  de  ces  questions  vagues  :  Voyez- 
vous  ce  monsieur?  est-il  grand?  est-il  petit?  Pas  trop  grand, 
pas  trop  petit  ?  toutes  choses  bonnes,  comme  l'on  dit,  pour 
amuser  le  tapis ,  pour  intermède  obligé.  Nous  allions  passer 
à  des  faits  qui  devaient  étonner  le  monde  médical. 

Nous  vous  avons  déjà  prévenus  que  M.  Berna  avait  préparé  sur 
un  des  meubles  de  son  salon  un  paquet  de  cartes  à  jouer.  S'adres- 
sant  cette  fois  encore  au  rapporteur,  il  le  prie  à  haute  voix  et 
sans  quitter  ses  rapports  intimes  avec  la  somnambule,  il  le  prie 
maintenant  de  prendre  une  carte  à  jouer  et  de  la  placer  à  l'oc- 
ciput de  la  somnambule  :  «  Est-ce  une  carte  avec  figure?  lui 
demande  le  rapporteur. — Gomme  vous  voudrez,»  répond 
M.  Berna. 

Cette  question  toute  naturelle,  le  rapporteur  l'avait  faite  d'a- 
bord sans  arrière-pensée,  tout  simplement;  mais  en  se  diri- 
geant vers  la  table  sur  laquelle  était  tout  préparé  d'avance  le 
paquet  de  cartes  à  jouer,  l'idée  lui  vint  de  ne  prendre  ni  une 
carte  avec  figure  ni  une  carte  avec  des  points;  mais  bien,  tout 
en  feignant  de  prendre  réellement  une  carte  à  jouer,  de  rap- 
porter une  carte  entièrement  blanche  et  de  mêmes  dimensions. 
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ce  qui  fut  fait  toujours  à  l'insu  de  M.  Berna.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'ajouter  et  à  l'insu  de  la  somnambule,  puisque  celle-ci 
ne  s'apercevait  pas  même  des  substitutions  faites  à  un  pouce 
de  son  occiput,  là  où  pour  elle  le  sens  de  la  vue  devait  être 
transposé. 

Ainsi  muni  de  sa  carte  blanche,  le  rapporteurvient  la  placer  à 
l'occiput  du  sujet  et  se  tient  derrière  elle  ;  le  magnétiseur  assis 
en  avant,  magnétisait  de  toutes  ses  forces.  La  somnambule  est 
interrogée  ;  elle  hésite,  elle  fait  des  efforts,  et  dit  qu'elle  voit 
une  carte.  Mais  le  magnétiseur  pas  plus  que  nous  ne  voulait 
se  contenter  de  si  peu  de  chose;  il  lui  demande  ce  qu'elle  re- 
marque sur  cette  carte;  elle  hésite  encore,  puis  elle  dit  qu'il  y 
a  du  rouge  et  du  noir  ! 

La  commission  impassible  laisse  M.  Berna  continuer  ses 
manœuvres  et  ses  sollicitations  afin  d'amener  à  bien  ce  qui 
paraissait  encore  très-confus  devant  le  sens  transposé  de  la 
somnambule,  ce  qui  ne  consistait  encore  qu'en  un  peu  de  rouge 
et  un  peu  de  noir. 

Après  quelques  essais  infructueux,  le  magnétiseur,  peu  satis- 
fait sans  doute  des  fonctions  du  sens  visuel  ainsi  transposé, 
invite  le  rapporteur  à  faire  passer  sa  carte  en  avant  de  la  tête 
de  la  somnambule,  tout  près  du  bandeau  qui  lui  couvre  les 
yeux.  C'était,  dira-t-on,  changer  les  termes  de  la  question,  et 
même  de  la  doctrine  magnétique  ;  c'était  renoncer  à  la  trans- 
position du  sens  pour  la  clairvoyance  à  travers  un  bandeau. 
Peu  importe,  c'était  déjà  bien  assez  pour  être  constaté.  Le  rap- 
porteur fit  donc  passer  la  carte  comme  le  désirait  le  magné- 
tiseur, mais  il  eut  soin  de  la  placer  rapidement  et  de  telle 
sorte  que  M.  Berna  pouvait  et  devait  même  supposer  qu'il  ne 
voyait  que  le  revers  naturellement  blanc  de  ladite  carte,  tandis 
que  la  partie  colorée  était  tournée  vers  le  bandeau  de  la  som- 
nambule. 

Une  fois  la  carte  dans  cette  nouvelle  position,  le  magnétiseur 
continue  ses  manœuvres  et  sollicite  sa  somnambule  ;  celle-ci 
avoue  qu'elle  voit  mieux  la  carte;  puis  elle  ajoute  en  hésitant 
qu'elle  voit  comme  une  figure  !  Nouvel  les  instances  de  M.  Berna, 
nouvelles  sollicitations.  La  somnambule,  de  son  côté,  paraît 
faire  bien  des  efforts;  après  quelques  tentatives,  elle  déclare  net- 
tement qu'elle  voit  un  vakt  !!!  Mais  ce  n'était  pas  tout,  restait 
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à  dire  quel  valet;  car  il  y  a  quatre  valets.  Procédant  sans  doute 
par  voie  d'élimination,  elle  répond  à  son  magnétiseur  que  c'est 
du  noir  qu'il  y  a  à  côté  de  son  valet.  Ce  n'était  pas  tout  encore  ; 
il  y  a  deux  valets  qui  ont  du  noir  à  côté  d'eux.  Nouvelles 
instances  de  la  part  du  magnétiseur,  nouveaux  efforts  de  la 
part  de  la  somnambule ,  nouvelle  et  profonde  attention  de 
la  part  des  commissaires.  Enfin  elle  le  tient,  c'est  le  valet  de 
trèfle!!! 

M.  Berna  ayant  ainsi  terminé  cette  expérience,  prend  la 
carte  des  mains  du  rapporteur,  et  en  présence  de  tous  les 
commissaires,  il  voit,  il  s'assure  qu'elle  est  entièrement 
blanche. 

Pour  dernière  opération ,  laissant  là  et  les  cartes  écrites  et 
les  cartes  à  jouer,  M.  Berna  demande  à  M.  Cornac  un  objet  qu'il 
ait  apporté  avec  lui,  ajoutant  qu'il  se  chargera  de  le  présenter 
dans  sa  main  fermée  devant  le  bandeau  de  la  somnambule.  Cet 
objet,  que  nousne  voulons  pas  vous  indiquer  d'avance,  est  remis 
par  M.  Cornac  au  magnétiseur.  Celui-ci ,  d'une  main  le  présente 
tout  près  du  bandeau  de  sa  somnambule,  de  l'autre  il  cherche  à 
agir  magnétiquement  sur  elle,  et  alors  recommencent  les  in- 
terpellations ,  les  sollicitations,  les  instances,  etc.,  etc.  La 
somnambule,  qui  n'a  pas  perdu  courage,  paraît  se  livrer  à  de 
grandes  recherches  ;  son  magnétiseur  lui  demande  si  elle  peut 
distinguer  ce  qu'il  tient  dans  sa  main  ?  Attendez,  dit-elle;  puis 
après  des  incertitudes  feintes  ou  réelles,  elle  dit  :  Que  c'est 
quelque  chose  de  rond .  Puis,  toujours  pressée  de  questions,  elle 
ajoute  que  c'est  couleur  de  chair,  que  c^est  jaune,  et  enfin  que 
c'est  couleur  d^or.  Sur  de  nouvelles  et  incessantes  questions,  elle 
ajoute  que  c'est  épais,  à  peu  près  comme  un  oignon  :  que  c'est 
jaune  d'un  côté,  blanc  de  l'autre,  et  qu'enfin  il  y  a  du  noir 
dessus. 

Ici  la  somnambule  se  plaint;  elle  voudrait,  dit-elle,  que  son 
magnétiseur  finît  et  qu'il  la  réveillât  ;  elle  le  demande  avec 
instances.  Pas  encore,  répond  M.  Berna,  quand  vous  aurez  ré- 
pondu à  mes  questions.  Et  alors  ce  magnétiseur  agite  les  mains 
devant  elle,  disant  qu'il  chasse  des  obscurités,  des  brouillards. 
Pressée  de  nouveau  d'indiquer  le  nom  de  l'objet  qu'on  lui  pré- 
sente, elle  répète  que  c'est  jaune  et  blanc.  Vous  dites  que  c'est 
Uanc  ?  répond  M.  Berna  (Ici  la  commission  fait  incidemment 
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remarquer  que  M.  Berna  a  peui-être  eu  tort  de  rappeler  seule- 
ment le  mot  blanc;  il  y  avait  en  cela,  comme  vous  le  verrez  tout 
à  l'heure,  quelque  chose  de  trop  indicatif  encore,  de  trop  spé- 
cial). Mais  la  somnambule  dit  positivement  :  Jaune  d'un  côté, 
blanc  de  l'autre,  avec  du  noir  dessus. 

Possédez  -  vous ,  lui  dit  le  magnétiseur,  un  objet  semblable  ? 
—  Non,  dit-elle.  —  Et  moi?  —  Ah!  oui,  vous  avez  cela.  — 
Mais,  reprit  le  magnétiseur,  si  vous  aviez  cela,  qu'en  feriez- 
vous  ?  —  Je  le  placerais  à  mon  cou. 

Sollicitée  pour  la  dernière  fois  de  mieux  s'expliquer,  de  dire 
au  moins  Vusage  de  cet  objet ,  si  elle  ne  peut  en  retrouver  le 
nom,  la  somnambule  paraît  rassembler  toutes  ses  forces,  puis 
elle  fait  entendre  seulement  le  mot  heure  ,  puis  enfin  comme 
soudainement  illuminée,  elle  s'écrie  que  c'est  pour  voir  voir 
l'heure.  M.  Berna  rend  à  M.  Cornac  ce  mystérieux  objet  :  c'é- 
tait une  médaille  d'argent  du  poids  et  de  la  grandeur  d'une 
pièce  qui  vaudrait  trois  francs  ;  sur  l'une  des  faces  on  remar- 
quait un  caducée,  sur  l'autre  deux  lettres  majuscules. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  mémorable  séance.  Peu  de  jours 
après,  M.  Berna  vint  demander  au  rapporteur  copie  intégrale 
de  tous  les  procès-verbaux  ;  le  rapporteur  lui  répéta  qu'il  était 
prêt  à  lui  en  faire  lecture,  mais  que,  pour  lui  en  délivrer  copie, 
il  ne  le  ferait  que  sur  l'ordre  de  la  commission;  que  du  reste  il 
consulterait  chaque  membre  à  cet  égard.  M.  Berna  vint  plus 
tard  chercher  la  réponse,  elle  était  négative.  Le  5  mai,  ce  ma- 
gnétiseur prit  le  parti  d'écrire  au  président  de  la  commission. 
Dans  sa  lettre ,  il  se  plaignait  du  refus  qui  lui  avait  été  fait  ;  il 
serait  forcé ,  disait-il ,  de  discontinuer  ses  expériences  si  on 
n'accédait  à  sa  demande.  Cette  lettre  exigeait  une  réponse;  dès 
lors  la  commission  dut  s'assembler.  Convoquée  par  son  secré- 
taire, elle  se  réunit  le  15  mai  chez  M.  Roux.  Lecture  fut  faite  de 
la  lettre  de  M.  Berna.  M.  Emery  soutint  d'abord  que  ce  serait 
aller  au  delà  de  nos  devoirs,  compromettre  à  la  fois  et  la  com- 
mission et  l'académie,  que  de  donner  ainsi  copie  de  pièces  ré- 
servées pour  la  rédaction  du  rapport;  d'autres  membres  parlè- 
rent dans  le  même  sens.  Assez  de  concessions  ont  été  faites, 
disait-on,  depuis  le  commencement  des  expériences.  Les  pro- 
cès-verbaux ont  été  lus  à  M.  Berna  chaque  fois  qu'il  en  a  ma- 
nifesté le  désir;  il   pouvait  même  assister  à  leur  discussion, 
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proposer  des  modifications,  des  rectifications  ;  mais  ce  magné- 
tiseur prétendait  refondre  entièrement  nos  procès  -  verbaux. 
Aujourd'hui  il  veut  en  posséder  une  copie  ;  ces  conditions  ne 
peuvent  être  acceptées.  Pour  terminer,  M.  Bouillaud  fit  la  pro- 
position suivante  :  une  lettre  sera  écrite  par  le  secrétaire  à 
M.  Berna;  dans  cette  lettre,  on  préviendra  ce  magnétiseur  que, 
s'il  n'a  plus  de  faits  à  exposer  à  la  commission,  le  rapport  en  ce 
qui  le  concerne  va  être  rédigé  et  sera  prochainement  lu  en 
séance  académique.  On  exprimera  à  M.  Berna  les  regrets  de  la 
commission  de  ne  pouvoir  accéder  à  sa  demande  ,  c'est-à-dire 
de  ne  pouvoir  lui  donner  copie  des  procès-verbaux. 

On  lui  rappellera  en  même  temps  que,  par  décision  unanime 
des  commissaires,  un  appel  a  été  fait  par  la  voie  des  journaux 
à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  aujourd'hui  de  magné- 
tisme animal,  pour  les  inviter  à  rendre  les  commissaires  té- 
moins de  leurs  expériences. 

Aucune  objection  ne  s' éleva  contrela  proposition  de  M.  Bouil- 
laud; elle  exprimait  l'opinion  unanime  des  commissaires  :  elle 
fut  donc  adoptée,  et  le  secrétaire  la  mit  à  exécution. 

Le  26  mai,  pour  réponse  ultime,  M.  Berna  écrivit  au  rappor- 
teur qu'il  n'avait  plus  rien  à  montrer  aux  commissaires.  Tout 
rapport  a  dès  lors  cessé  entre  la  commission  et  ce  magnétiseur. 
Nous  avons  laissé  néanmoins  s'écouler  un  certain  espace  de 
temps  ;  la  commission  tenait  à  établir  dans  tous  les  cas  un  fait 
historique  important.  Elle  avait  cru  devoir,  ainsi  que  nous  vous 
l'avons  dit ,  faire  un  appel  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ma- 
gnétisme animal  ;  mais  ceux-ci ,  messieurs,  ne  nous  ont  donné 
aucun  signe  de  vie. Vous  verrez  tout  à  l'heure  quelles  conclu- 
sions nous  en  avons  tirées.  Ce  temps  moral  une  fois  écoulé, 
nous  nous  sommes  empressés  de  vous  présenter  ce  rapport. 

Vous  venez  d'en  entendre  la  lecture;  il  nous  reste  une  der- 
nière tâche  à  remplir,  celle  de  résumer  les  faits  par  nous  ob- 
servés, d'en  tirer  nos  conclusions,  et  de  soumettre  celles-ci  au 
creuset  de  votre  discussion,  afin  qu'elles  en  sortent  affaiblies 
ou  corroborées,  et  alors  dignes  de  toute  confiance. 
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RÉSUMÉ   ET  CONCLUSIONS. 

Première  conclusion. 

Il  résulte  d'abord  de  tous  les  faits  et  de  tous  les  incidents 
dont  nous  avons  été  témoins,  que  préalablement  aucune  preuve 
spéciale  ne  nous  a  été  donnée  sur  l'existence  d'un  état  parti- 
culier dit  état  de  somnambulisme  magnétique;  que  c'est  uni- 
quement par  voie  d'assertion^  et  non  par  voie  de  démonstration, 
que  le  magnétiseur  a  procédé  sous  ce  rapport,  en  nous  affir- 
mant à  chaque  séance,  et  avant  toute  tentative  d'expérimenta- 
tion, que  ses  sujets  étaient  en  état  de  somnambulisme. 

Le  programme  à  nous  délivré  par  le  magnétiseur  portait,  il 
est  vrai ,  qu'avant  la  somnambulisaiion  on  s'assurerait  que  le 
sujet  des  expériences  jouit  de  l'intégrité  de  sa  sensibilité;  qu'à 
cet  effet  on  pourrait  le  piquer ,  et  qu'il  serait  ensuite  endormi 
en  présence  des  commissaires.  Mais  il  résulte  des  essais  tentés 
par  nous  dans  la  séance  du  3  mars ,  et  avant  toute  pratique 
magnétique,  que  le  sujet  des  expériences  ne  paraissait  pas  plus 
sentir  les  piqûres  avant  le  sommeil  supposé  que  pendant  ce 
sommeil,  que  sa  contenance  et  ses  réponses  ont  été  à  peu  de 
chose  près  les  mêmes  avant  et  pendant  l'opération  dite  magné- 
tique. Etait-ce  erreur  de  sa  part?  était-ce  impassibilité  natu- 
relle ou  acquise  par  l'usage  ?  était-ce  pour  jeter  intempestive- 
ment  de  l'intérêt  sur  sa  personne?  c'est  ce  que  vos  commis- 
saires ne  peuvent  décider.  Il  est  vrai  ensuite  que  chaque  fois 
on  nous  a  dit  que  les  sujets  étaient  endormis;  mais  on  nous  l'a 
dit,  et  voilà  tout. 

Que  si  néanmoins  les  preuves  de  l'état  de  somnambulisme 
devaient  résulter  ultérieurement  des  expériences  faites  sur  les 
sujets  présumés  dans  cet  état,  la  valeur  et  la  nullité  de  ces 
preuv<is  ressorti ronl  des  conclusions  que  nous  allons  tirer  de 
ces  mêmes  expériences.  ! 

Deuxième   conclusion. 

D'après  les  termes  du  programme,  la  seconde  expérience 
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devait  consister  dans  la  constatation  de  l'insensibilité  des  su- 
jets. 

Mais ,  après  avoir  rappelé  les  restrictions  imposées  à  vos 
commissaires;  que  la  face  était  mise  en  dehors  et  soustraite  à 
toute  tentative  de  ce  genre  ;  qu'il  en  était  de  même  pour  toutes 
les  parties  naturellement  couvertes,  de  sorte  qu'il  ne  restait 
plus  que  les  mains  et  le  cou;  après  avoir  rappelé  que  sur  ces 
parties  il  n'était  pas  permis  d'exercer  ni  pincement  ni  tiraille- 
ment, ni  contact  de  corps  soit  en  ignition  soit  d'une  tempéra- 
tm^e  un  peu  élevée  ;  qu'il  fallait  se  borner  à  enfoncer  des  poin- 
tes d'aiguilles  à  la  profondeur  d'une  demi -1  igné  ;  qu'enfin  la 
face  étant  en  grande  partie  couverte  par  un  bandeau,  nous  ne 
pouvions  juger  de  l'expression  de  la  physionomie  pendant 
qu'on  cherchait  à  provoquer  de  la  douleur;  après  avoir  rappelé 
toutes  ces  restrictions,  nous  sommes  fondés  à  déduire  de  ces 
faits,  1^  qu'on  ne  pouvait  provoquer  que  des  sensations  dou- 
loureuses très-modérées  ,  très-limitées  ;  2^  qu'on  ne  pouvait  les 
faire  naître  que  sur  des  parties  peu  étendues  et  habituées  peut- 
être  à  ce  genre  d'impressions  ;  3°  que  ce  genre  d'impressions 
était  toujours  le  même  ,  qu'il  résultait  d'une  sorte  de  tatouage  y 
4^  que  la  figure,  et  surtout  les  yeux  où  se  peignent  plus  par- 
ticulièrement les  expressions  douloureuses,  étaient  cachés  aux 
commissaires;  S'*  qu'en  raison  de  ces  circonstances  une  im- 
passibilité, même  absolue,  complète,  n'aurait  pu  pour  nous 
être  une  preuve  concluante  de  l'abolition  de  la  sensibilité  chez 
le  sujet  en  question. 

Troisième  conclusion. 

Le  magnétiseur  devait  prouver  aux  commissaires  que,  par  la 
seule  intervention  de  sa  volonté,  il  avait  le  pouvoir  de  rendre, 
soit  localement  soit  généralement,  la  sensibilité  à  sa  somnam- 
bule, ce  qu'il  appelait  restitution  de  la  sensibilité. 

Mais,  comme  il  lui  avait  été  impossible  de  nous  prouver  ex- 
périmentalement qu'il  avait  enlevé,  qu'il  avait  aboli  la  sensi- 
bilité chez  cette  jeune  fille ,  cette  expérience  étant  corrélative 
de  l'autre,  il  lui  a  été  par  cela  mémo  impossible  de  prouver  la 
restitution  de  cette  sensibilité  ;  et  d'ailleurs,  il  résulte  des  faits 
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par  nous  observés,  que  toutes  les  tentatives  faites  dans  ce  sens 
ont  complètement  échoué.  La  somnambule  accusait  toute 
autre  chose  que  ce  qu'il  nous  a  annoncé.  Vous  vous  rappelez, 
messieurs,  que  nous  en  étions  réduits  pour  la  vérification  aux 
assertions  de  cette  somnambule.  Certes,  lorsqu'elle  affirmait  aux 
commissaires  qu'elle  ne  pouvait  remuer  la  jambe  gauche,  par 
exemple,  ce  n'était  pas  une  preuve  pour  eux  qu'elle  fût  ma- 
gnétiquement paralysée  de  ce  membre  ;  mais  alors  encore  son 
dire  n'était  pas  d'accord  avec  les  prétentions  de  son  magnéti- 
seur, de  sorte  que  de  tout  cela  résultaient  des  assertions  sans 
preuves,  en  opposition  avec  d'autres  assertions  également  sans 
preuves. 

Quatrième  conclusion. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l'abolition  et  la  restitution 
de  la  sensibilité  peut  s'appliquer  de  tous  points  à  la  prétendue 
abolition  et  à  la  prétendue  restitution  du  mouvement;  la  plus 
légère  preuve  n'a  pu  être  administrée  à  vos  commissaires. 

Cinquième  conclusion. 

L'un  des  paragraphes  du  programme  avait  pour  titre  :  Obéis- 
sance à  l'ordre  mental  de  cesser,  au  milieu  d'une  conversation ,  de 
répondre  verbalement  et  par  signes  à  une  personne  désignée. 

Le  magnétiseur  a  cherché,  dans  la  séance  du  d3  mars,  à 
prouver  à  la  commission  que  la  puissance  de  sa  volonté  allait 
jusqu'à  produire  cet  effet  ;  mais  il  résulte  des  faits  qui  ont  eu 
lieu  pendant  cette  même  séance,  que,  loin  d'amener  ces  résul- 
tais, sa  somnambule  paraissait  ne  plus  entendre  lorsqu'il  ne 
voulait  pas  encore  l'empêcher  d'entendre,  et  qu'elle  paraissait 
entendre  de  nouveau  lorsque  positivement  il  ne  voulait  plus 
qu'elle  entendît  ;  de  sorte  que,  d'après  les  assertions  de  cette 
somnambule ,  la  faculté  d'entendre  ou  de  ne  plus  entendre 
aurait  été  en  elle  complètement  en  révolte  contre  la  volonté 
du  magnétiseur. 

Mais,  d'après  les  faits  bien  appréciés,  les  commissaires  ne 
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tirent  pas  plus  la  conclusion  d'une  révolte  que  d'une  soumis- 
sion; ils  ont  vu  une  indépendance  complète,  et  voilà  tout. 

Sixième  conclusion. 

Transposition  du  sens  de  la  vue. 

Cédant  aux  sollicitations  des  commissaires,  le  magnétiseur, 
ainsi  que  vous  l'avez  vu,  avait  fini  par  laisser  là  ses  abolitions 
et  ses  restitutions  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  pour  pas- 
ser aux  faits  majeurs,  c'est-à-dire  aux  faits  de  vision  sans  le 
secours  des  yeux.  Tous  les  incidents  relatifs  à  ces  faits  vous 
ont  été  exposés  ;  ils  ont  eu  lieu  dans  la  séance  du  3  avril  1837. 

Par  la  puissance  de  ses  manœuvres  magnétiques,  M.  Berna 
devait  montrer  aux  commissaires  une  femme  déchiffrant  des 
mots,  distinguant  des  cartes  à  jouer,  suivant  les  aiguilles  d'une 
montre,  non  pas  avec  les  yeux ,  mais  par  l'occiput  ;  ce  qui  im- 
pliquait ou  la  transposition  ou  la  non-nécessité ,  la  superfluité 
de  l'organe  de  la  vue  dans  l'état  magnétique. 

Les  expériences  ont  été  faites  ;  vous  savez  comment  elles  ont 
complètement  échoué. 

Tout  ce  que  la  somnambule  savait ,  tout  ce  qu'elle  pouvait 
inférer  de  ce  qui  venait  de  se  dire  près  d'elle,  tout  ce  qu'elle 
pouvait  naturellement  supposer ,  elle  l'a  dit  les  yeux  bandés; 
d'où  nous  concluerons  d'abord  qu'elle  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  adresse.  Ainsi, le  magnétiseur  invitait-il  l'un  des  com- 
missaires à  écrire  un  mot  sur  une  carte  et  à  le  présenter  à  l'oc- 
ciput de  cette  femme,  elle  disait  qu'elle  voyait  une  carte,  et 
même  de  l'écriture  sur  cette  carte.  Lui  demandait-on  le  nom- 
bre des  personnes  présentes,  comme  elle  les  avait  vues  entrer, 
elle  disait  approximativement  le  nombre  de  ces  personnes. 
Lui  demandait-on  si  elle  voyait  tel  commissaire  placé  près 
d'elle  et  occupé  à  écrire  avec  une  plume  dont  le  bec  criait  ; 
elle  levait  la  tête,  cherchait  à  le  voir  sous  son  bandeau ,  et  di- 
sait que  ce  monsieur  tenait  quelque  chose  de  blanc  à  la  main. 
Lui  demandait-on  si  elle  voyait  la  bouche  de  ce  même  mon- 
sieur qui,  cessant  d'écrire,  venait  de  se  placer  derrière  elle; 
elle  disait  qu'il  avait  quelque  chose  de  blanc  à  sa  bouche  :  d'où 
nous  tirons  cette  conclusion , que  ladite  somnambule,  plus 
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exercée,  plus  adroite  que  la  première,  savait  faire  des  supposi- 
tions plus  vraisemblables. 

Mais,  pour  ce  qui  est  des  faits  réellement  propres  à  constater 
la  vision  par  l'occiput,  des  faits  décisifs,  absolus,  péremptoires, 
non -seulement  ils  ont  manqué,  et  complètement  manqué, 
mais  ceux  que  nous  avons  vus  sont  de  nature  à  faire  naître 
d'étranges  soupçons  sur  la  moralité  de  cette  femme,  comme 
nous  le  ferons  remarquer  tout  à  l'heure. 

Septième  conclusion. 

Clairvoyance. 

Désespérant  de  prouver  aux  commissaires  la  transposition 
du  sens  de  la  vue,  la  nullité,  la  superfluité  des  yeux  dans  l'état 
magnétique,  le  magnétiseur  voulut  du  moins  se  réfugier  dans 
le  fait  de  la  clairvoyance  ou  de  la  vision  à  travers  des  corps 
opaques. 

Vous  connaissez  les  expériences  faites  à  ce  sujet;  les  faits 
emportent  ici  avec  eux  leur  conclusion  capitale,  savoir  qu'un 
homme  placé  devant  une  femme  dans  une  certaine  posture  n'a 
pas  pu  lui  donner  la  faculté  de  distinguer  à  travers  un  bandeau 
les  objets  qu'on  lui  présentait. 

Mais  ici  une  réflexion  plus  grave  a  préoccupé  vos  commis- 
saires. Admettons ,  pour  un  moment ,  cette  hypothèse  d'ail- 
leurs fort  commode  pour  les  magnétiseurs,  qu'en  bien  des  cir- 
constances les  meilleurs  somnambules  perdent  toute  lucidité, 
et  que,  comme  le  commun  des  mortels ,  ils  ne  peuvent  plus 
voir  par  l'occiput,  par  l'estomac,  pas  même  à  travers  un  ban- 
deau ;  admettons  tout  cela ,  si  l'on  veut  :  mais  que  conclure  à 
l'égard  de  cette  femme ,  de  ses  descriptions  minutieuses  d'ob- 
jets «itères  que  ceux  qu'on  lui  présentait?  que  conclure  d'une 
somnambule  qui  décrit  un  valet  de  trèfle  sur  une  carte  blan- 
che? qui,  dans  un  jeton  d'académie,  voit  une  montre  d'or,  à 
cadran  blanc  (il  à  lettres  noires  ,  et  qui ,  si  l'on  eût  insisté,  au- 
rait peut-être;  Ihn  par  nous  dire  l'heure  que  marquait  cette 
montre? 

Que  si  maintenant,  messieurs,  vous  nous  demandez  quelle 
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conclusion  dernière  et  générale  nous  devons  inférer  de  l'en- 
semble de  toutes  les  expériences  faites  sous  nos  yeux ,  nous 
vous  dirons  que  M.  Berna  s'est  fait,  sans  aucun  doute,  illusion 
à  lui-même,  lorsque ,  le  12  février  de  cette  année,  il  a  écrit  à 
l'académie  royale  de  médecine,  qu'il  se  faisait  fort  de  nous 
donner  l'expérience  personnelle  qui  nous  manquait  (ce  sont 
ses  expressions)  ;  lorsqu'il  s'offrait  à  faire  voir  à  vos  délégués 
des  faits  concluants  ;  lorsqu'il  affirmait  que  ces  faits  seraient  de 
nature  à  éclairer  la  physiologie  et  la  thérapeutique.  Ces  faits 
vous  sont  tous  connus  ;  vous  savez  comme  nous  qu'ils  ne  sont 
rien  moins  que  concluants  en  faveur  de  la  doctrine  du  magné- 
tisme animal,  et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun,  soit 
avec  la  physiologie,  soit  avec  la  thérapeutique. 

Aurions-nous  trouvé  autre  chose  dans  des  faits  plus  nom- 
breux, plus  variés  et  fournis  par  d'autres  magnétiseurs?  c'est 
ce  que  nous  ne  chercherons  pas  à  décider;  mais  ,  ce  qu'il  y  a 
de  bien  avéré,  c'est  que,  s'il  existe  encore  en  effet  aujourd'hui 
d'autres  magnétiseurs,  ils  n'ont  pas  osé  se  produire  au  grand 
jour,  ils  n'ont  pas  osé  accepter  la  sanction  ou  la  réprobation 
académique  (4). 

Signé  :  MM.  Roux,  président;  Bouullaud,  H.  Gloquet, 
E31ERY,  Pelletier,  Gaventou,  Gornag  ,  Oudet, 
Dubois  (d'Amiens),  rapporteur. 

Paris,  le  17  juillet  1837. 

La  lecture  de  ce  rapport  fut  entendue  dans  les  séances  du 
12  et  du  17  août  1837. 

Aucune  réclamation  sérieuse  ne  s'étant  élevée ,  plusieurs 
membres  demandèrent  que  le  président  mît  au  voix  le  rapport 
et  les  conclusions  ;  le  rapporteur  était  prêt  du  reste  à  soutenir 
la  discussion  sur  le  travail  de  la  commission.  L'heure  permet- 
tait d'ouvrir  cette  discussion  ;  mais  M.  Husson  ,  seul  opposant 

(1)  Nous  devons  dire  cependant  que  Tun  d'eux  a  osé,  sinon  se  produire  per- 
sonnellement, du  moins  envoyer  à  la  commission  un  mémoire  extrêmement 
curieux^  nous  le  donnerons  dans  son  entier  après  avoir  fait  connaître  les  objec- 
tions de  M.  Husson. 
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avoué  et  sérieux,  n'était  pas  prêt.  Bien  que  la  dernière  partie 
du  rapport  n'eût  été  lue  qu'après  un  intervalle  de  huit  jours , 
il  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  rédiger  son  opinion.  En 
conséquence,  M.  Husson  proposa  que  la  discussion  fût  ren- 
voyée à  la  séance  suivante.  Aucune  opposition  n'étant  faite  par 
le  rapporteur,  l'académie  adopta  la  proposition,  et  la  discus- 
sion ne  dut  s'ouvrir  que  dans  la  séance  du  22  août  1837. 

SÉANCE  DU  22   AOUT  1837. 


La  discussion  est  ouverte  sur  le  magnétisme  animal.  M.  Hus- 
son donne  lecture  d'un  discours  écrit  (Avant  de  faire  connaître 
avec  détails  le  discours  de  M.  Husson ,  nous  devons  placer  ici 
un  petit  avertissement  :  M.  Husson  a  donné  deux  éditions  de 
son  discours;  la  première  dans  le  bulletin  de  l'académie,  la 
seconde  dans  le  livre  d'un  magnétiseur;  la  première  médiocre- 
ment étendue,  telle  qu'il  avait  pu  la  lire  dans  une  partie  de  la 
séance,  ne  renfermait  guère  que  ce  qui  avait  été  prononcé  ;  la 
seconde,  considérablement  augmentée ,  arrangée,  embellie,  et 
telle  enfin  qu'elle  devait  être  pour  concorder  avec  les  autres 
chapitres  du  livre  du  magnétiseur  ;  ceci  du  reste  paraît  être 
dans  les  habitudes  de  M.  Husson.  Son  rapport,  à  lui,  a  été  pourla 
première  fois  donné  au  public  par  un  magnétiseur,  et  M.  Hus- 
son en  avait  revu  les  épreuves.  Cette  fois,  il  s'agit  d'un  discours: 
M.  Husson  l'augmente  d'une  foule  d'objections,  de  récrimina- 
tions, d'accusations  même ,  qu'il  avait  0M6/te  de  prononcer  à  la 
tribune.  Certes,  nous  sommes  loin  de  porter  envie  aux  relations 
que  M.  Husson  peut  entretenir  avec  les  magnétiseurs;  mais  ce 
fait  d'une  seconde  édition  de  son  discours  publiée  extra  acadé- 
miquement ,  d'une  édition  corrigée  et  considérablement  augmen- 
tée ,  nous  mettait  dans  l'embarras,  nous  qui  avions  ici  à  lui 
répondre.  Devions-nous  chercheràréfutfir  uniquement  ce  qu'il 
a  dit  à  l'académie  et  ce  qui  est  inséré  dans  le  bulletin  de  cette 
compagnie  savante,  ou  bien  devions-nous  aussi  réfuter  sa  se- 
conde édition?  Dans  le  premier  cas,  nous  restions  dans  des  li- 
mites pijr(!nient  académiques,  mais  aussi  on  pouvait  croire 
que  nous  ne  savions  que  répondre  à  ses  nouvelles  objections; 
nous  nous  sommes  donc  décidés  à  ne  laisser  rien  sans  réponse; 
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à  loiit  publier  et  à  tout  réfuter;  donc  nous  donnerons  in  extenso 
le  discours  de  M.  Husson,  c'est-à-dire  tel  qu'il  l'a  fait  publier 
par  le  magnétiseur.  Mais,  comme  il  est  autre  que  celui  qui  a  été 
débité  à  l'académie,  nous  ne  le  reproduirons  et  nous  ne  procé- 
derons à  sa  réfutation  complète  qu'après  avoir  exposé  briève- 
ment ce  qui  s'est  passé  à  l'académie  lors  de  la  discussion  du 
rapport). 

Dans  la  séance  même,  le  rapporteur  voulut  répondre  à 
M.  Husson. 

Cette  réponse  à  une  attaque  toute  personnelle  a  été  faite  en 
peu  de  mots;  d'abord,  parce  que  le  rapporteur  répliquait  de 
vive  voix  et  par  une  improvisation  à  un  discours  écrit  et  mé- 
dité à  loisir  ;  en  second  lieu,  parce  qu'il  n'entendait  pas  séparer 
sa  cause  de  celle  de  ses  collègues  de  la  commission ,  et  que 
ceux-ci,  au  besoin,  s'étaient  promis  de  le  défendre  (1). 

Le  premier  reproche  de  M.  Husson  portait  sur  ce  fait  que  le 
rapport  rédigé  à  l'occasion  des  expériences  de  M.  Berna  avait 
pour  titre  :  Rapport  sur  le  magnétisme  animal;  mais  c'était  un  titre 
général,  un  titre  commun  à  ces  sortes  derapports;le  rapporteur 
n'y  tenait  pas,  il  offrait  de  mettre  si  l'on  voulait  :  Rapport  sur 
les  expériences  de  M.  Berna. 

M.  Husson  venait  de  dire  devant  l'académie  quil  isolait  en- 
lièrement  le  rapporteur  de  la  commission,  qu'il  attaquait  la 
fidélité,  le  mode  de  sa  rédaction,  qu'il  attaquait  l'ouvrage  per- 
sonnel du  rapporteur. 

Le  rapporteur  répondit  qu'il  avait  pour  sa  part  oublié  qu'en 
d'autres  temps  il  avait  lui-même  critiqué  un  travail  semblable 
de  M.  Husson;  mais  que  M.  Husson  paraissait  n'avoir  rien  ou- 
blié ;  que  c'était  là  une  vieille  rancune  qui  avait  ainsi  porté 
M.  Husson  à  SLiiaquer personnellement  le  rapporteur. 

Sur  neuf  membres  de  la  commission,  avait  dit  M.  Husson, 
je  vois  quatre  indifférents  et  cinq  opposants.  Le  rapporteur  ré- 
pondit que  M.  Husson  était  dans  l'erreur  ;  que  s'il  avait  assisté 
aux  discussions,  il  aurait  vu  parmi  les  membres  des  partisans 
déclarés  du  magnétisme  animal. 

(4)  Telîeavail  été  en  eiïctla  tactique  de  M.  Husson  (voyez  pius  bas  la  seconde 
édition  deson  discours),  mais  elle  fut  déjouée  par  les  déclarations  de  BÎM.  Bouil- 
iaud,  II.  Cloqqet,  Pelletier,  Cornac,  elc. 

33 
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M.  Husson  s'était  plaint  avec  amertume  de  ce  qu'on  n'avait 
à  peine  parlé  de  son  rapport;  mais  son  rapport  n'ayant  pas 
même  été  soumis  à  la  discussion,  on  ne  devait  pas  en  parler, 
et  d'ailleurs  la  commission  entière  avait  défendu  au  rappor- 
teur de  s'en  occuper. 

M.  Husson  a  prétendu  qu'on  avait  attaqué  la  bonne  foi  de 
M.  Berna  ;  mais  c'était  un  devoir  pour  la  commission  de  se  dé- 
fier de  ce  magnétiseur,  tout  en  ayant  pour  lui  les  égards  dus  à  un 
confrère.  Si  certaines  parties  du  rapport  ont  paru  légères,  plai- 
santes, ce  n'est  pas  à  cause  de  sa  forme,  de  son  style;  cela  tient 
au  fond  même,  aux  choses  qui  étaient  essentiellement  ridicules. 

Arrivant  enfin  aux  conclusions,  M.  Husson  a  proposé  de  les 
rejeter,  et  de  leur  en  substituer  une  de  sa  façon;  il  a  donné 
pour  raison  que  ces  conclusions  étaient  vicieusement  déduites 
et  qu'elles  étaient  générales;  mais  M.  Husson  s'est  borné  à  dire 
cela  sans  en  administrer  les  preuves.  Les  conclusions  du  rap- 
port étaient  rigoureusement  déduites  des  faits,  et  elles  ne  por- 
taient que  sur  les  expériences  dont  on  avait  été  témoin. 

Immédiatement  après  cette  réplique,  M.  Bouillaud  a  de- 
mandé la  parole  pour  déclarer  publiquement  que,  membre 
de  la  commission,  il  adoptait  entièrement  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme  le  travail  du  rapporteur.  M.  H.  Gloquet  s'est 
empressé  de  faire  la  même  déclaration. 

SÉANCE  DU  5  SEPTEMBRE  1837. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  discussion  sur 
le  magnétisme  animal. 

M.  Marc  demande  la  parole  :  il  ne  pense  pas  qu'on  doive 
donner  suite  à  la  discussion;  il  croit  qu'elle  serait  oiseuse, 
sans  résultat;  bref,  il  propose  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

Le  rapporteur  a  la  parole  pour  répondre  à  M.  Marc  :  il  sou- 
tient que  l'académie  ne  peut  être  éclairée  que  par  une  discus- 
sion sérieuse  et  approfondie,  qu'il  est  prêt  à  la  soutenir  comme 
il  l'a  fait  dans  la  dernière  séance  ;  que  les  grandes  et  solennelles 
discussions  qui  déjà  ont  eu  lieu  à  l'académie  ont  contribué  à 
jeter  de  vives  lumières  sur  les  sujets  en  litige;  qu'il  en  a  été 
ainsi  à  l'égard  delà  liiholntie  et  d'autres  questions;  que  quant 
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à  lui  il  appelle  une  discussion,  calme  toutefois,  modérée,  et 
non  des  diatribes  comme  celle  dont  M.  Husson  a  donné  lec- 
ture dans  la  dernière  séance. 

M.  Husson  réplique  que  dans  la  discussion  il  a  été  ferme, 
mais  qu'il  n'a  dit  rien  d'injurieux  et  de  personnel  ;  qu'il  a  vi- 
vement blâmé  la  première  partie  du  rapport  et  combattu  les 
conclusions. 

M.  Pelletier,  membre  de  la  commission,  s'empresse  de  ren- 
dre justice  à  l'exactitude  du  rapporteur  :  les  faits  ont  été  par- 
faitement exposés;  M.  Berna  a  été  évidemment  abusé  par  sa 
somnambule. 

M.  Burdin  a  la  parole  :  il  fait  une  proposition  tendant  à 
amener  une  solution  définitive  de  la  question  du  magnétisme; 
cette  proposition,  dont  nous  exposerons  bientôt  tous  les  détails, 
est  renvoyée  au  conseil  d'administration. 

M.  Jules  Gloquet  demande  la  rectification  d'un  fait  qui  lui  est 
personnel.  D'après  les  journaux  qui  déjà  ont  rendu  compte  de 
la  discussion,  on  aurait  pu  croire  que  son  nom  a  été  associé  à 
ceux  de  la  commission,  à  raison  de  la  distinction  qui  n'avait  pas 
été  faite  entre  son  frère  et  lui  dans  les  comptes  rendus.  Gela 
n'étant  pas,  il  doit  le  déclarer.  Toutefois  il  aurait  pu  en  sous- 
crire le  rapport  sans  se  mettre  en  contradiction  avec  lui-même  ; 
il  aurait  pu  rejeter  ici  certains  faits  et  persister  à  en  admettre 
d'autres. 

Le  rapporteur  donne  de  nouveau  lecture  des  conclusions  du 
travail  de  la  commission;  ces  conclusions  sont  mises  aux  voix 
et  adoptées  à  une  immense  majorité. 

(Maintenant  que  nous  avons  exposé  comment  les  choses  se 
sont  passées,  il  nous  reste,  pour  être  justes,  à  faire  connaître 
dans  toute  son  intégrité  le  discours  que  M.  Husson  vient  de  pu- 
blier, comme  ayant  été  prononcé  par  lui  dans  la  séance  du  22 
août.  Cet  ancien  rapporteur  n'aura  pas  à  se  plaindre,  il  ne  pourra 
pas  dire  que  nous  avons  supprimé  un  seul  mot  de  ce  qu'il  a  dit, 
ou  de  ce  qu'il  avait  l'intention  de  dire.  Nous  n'avions  pu  d'a- 
bord que  rendre  un  compte  très-abrégé  des  principales  objec- 
tions de  M.  Husson,  et  un  compte  très-abrégé  aussi  des  répliques 
du  nouveau  rapporteur;  mais  ici  la  discussion  sera  complète, 
suivie,  rien  nesera  laissé  sans  réplique  ;  on  s'attachera  à  réfuter 
tout  aussi  bien  ce  que  M.  Husson  a  jugé  à  propos  d'ajouter  dans 


516  HISTOIKE    ACADÉMIQUE 

la  piiblicaliou  du  magnéliseur  qui  s'est  constitué  son  éditeur, 
tout  aussi  bien,  disons-nous,  que  ce  qu'il  a  prononcé  à  la  tri- 
bune de  l'académie.  Mais  ajoutons,  a  vaut  d'ouvrir  cette  nouvelle 
discussion,  qu<^.  M.  Ilusson,  dans  son  discours  ayant  persisté  à 
faire  une  attaque  toute  personnelle,  disant  :  J'isole  entièrement 
le  rapporteur  de  la  discussion  ;  f  attaque  seulement  la  fidélité ,  le 
mode  de  sa  rédaction,  j'attaque  l'ouvrage  du  rapporteur  !  !  ! 
le  rapporteur  seul  répondra  ;  et  dès  à  présent  il  déclare  que 
s'isolant  de  la  rédaction  commune ,  il  tiendra  seul  la  plume 
dans  le  courant  de  celte  discussion,  pour  répondre  en  son  nom 
seul  et  privé  au  seul  M.  Husson.  Ceci  une  fois  dit,  commen- 
çons.) 
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OPINION 

PRONONCÉE  PAR  M.  HUSSON  A  L  ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Sur  le  Rapport  de  M.  Dubois  (d'Amiens),  relatif  au  magnétisme  animal. 

SÉANCE  DU  22  AOUT  1837. 


Messieurs,  vous  avez  pu  être  étonnés  qu'à  l'occasion  d'ex- 
périences faites  sur  deux  somnambules  queM.  le  docteur  Berna 
vous  avait  proposé  de  présenter  à  l'examen  d'une  commission 
nommée  par  l'académie,  M.  Dubois  soit  venu  vous  lire  un  tra- 
vail intitulé  :  Rapport  sur  le  magnétisme.  D'après  ce  titre  géné- 
ral ,  vous  vous  attendiez  stirement  à  voir  toutes  les  questions 
relatives  au  magnétisme  traitées  avec  détail  ;  à  savoir  enfin  à 
quoi  vous  arrêter  sur  le  somnambulisme,  sur  l'insensibilité, 
sur  le  sens  intérieur,  sur  la  prévision ,  sur  la  vue  à  travers  les 
paupières  closes  ou  par  d'autres  organes  que  les  yeux ,  en  un 
mot  sur  l'ensemble  de  tous  les  faits  que  l'on  raconta  du  ma- 
gnétisme. Nous  avons  tous  été  trompés  dans  notre  attente;  car, 
au  lieu  de  la  solution  de  ces  diverses  questions,  le  travail  qu'on 
vous  a  présenté  se  réduit  à  ce  qu'on  a  appelé  l'histoire  acadé- 
mique du  magnétisme  en  France,  depuis  l'année  1784  jusqu'à 
ce  jour.  A  l'exposé  des  expériences  faites  sur  deux  individus 
se  disant  somnambules,  et  à  des  conclusions  présentées  sous 
une  forme  générale,  et  tirées  de  ces  deux  faits  particuliers,  j'ai 
dû  vous  signaler  de  suite  cette  première  inexactitude ,  parce 
qu'elle  annonce  une  prétention  que  le  mandat  de  la  commis- 
sion ne  justifie  en  aucune  manière.  Elle  était  chargée  de  vous 
faire  un  rapport  sur  les  deux  somnambules  de  M.  Berna,  et 
non  pas  un. rapport  sur  le  magnétisme.  Sa  mission  était  cir- 
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consente,  et  le  titre  de  ce  rapport  s'étend  à  l'inlini;  il  aurait 
dû  être  intitulé  :  Rapport  des  expériences  magnétiques  faites  sur 
deux  somnambules  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  rapport  ne  se  composant  que  des  trois 
parties  que  j'ai  indiquées  ci -dessus,  le  champ  de  la  discussion 

(1)  Cette  première  objection  est  de  mince  valeur  :  et  d'abord  elle  a  été  faite 
à  tous  ceux  qui  ont  formulé  des  conclusions  défavorables  à  l'égard  du  magné- 
tisme animal,  à  commencer  par  le  célèbre  Bailly.Commeles  expériences  quifont 
la  base  de  son  rapport  n'avaient  été  faites  que  par  Deslon,  on  lui  contestait  le 
droit  d'en  rien  inférer  contre  le  magnétisme  en  général  ;  Bailly  a  réfuté  cette 
objection  dans  sa  dernière  note,  et  d'une  manière  victorieuse  (Voyez  p.  90). 

Je  reviens  à  ce  qui  me  concerne.  L'académie  n'a  pas  éprouvé  plus  d'étonne- 
ment  quand  elle  a  entendu  le  titre  de  mon  rapport  que  quand  elle  a  enteudu 
celui  du  rapport  de  M.  Husson;  ce  sont  deux  rapports  sur  le  magnétisme,  \q 
mien  aussi  bien  que  le  sien  ;  le  nombre  des  somnambules  ne  fait  rien  à  la 
chose.  Accordons  qu'il  eût  mieux  valu  donner  au  mien  le  titre  fort  incorrect  de 
rapport  des  expérienees  magnétiques  sur  deux  somnambules^  alors  le  sien  aurait 
dû  être  dit  :  expériences  magnétiques  sur  huit,  dix  ou  quinze  somnambules  ;  mais 
ces  deux  titres  eussent  été  détestables,  du  moins  en  ce  qui  concerne  nos  expérien- 
ces, car  je  nie  que  les  expériences  aient  été  ma^néfi^wes,  et  qu'elles  aient  été  faites 
sur  des  somnambules,  puisque  nous  n'avons  reconnu  ni  magnétisme,  ni  somnam- 
bulisme; et  puis  après  tout,  je  le  répète,  qu'importe  le  nombre  des  sujets  ?  Ce  sont 
les  expériences  qu'il  faut  considérer,  ou  plutôt  lesquestionsdonl  nous  n'aurions 
pas  cherché  la  solution,  au  dire  de  M.  Husson.  Il  cite  1°  le  somnambulisme;  eh 
bien!  nous  avons  toujours  eu  en  face  de  nous  des  sujets  qu'on  nous  disait  som- 
nambulisés  (p.  483,  488,  496),  donc  nous  nousoccupionsdu  somnambulisme; 
2°  l'insensibilité;  et  les  piqûres,  dans  quel  but  étaient-elles  donc  faites  devant 
nous  (p.  484),  si  ce  n'est  pour  constater  cette  sensibilité?  "S^  le  sens  intérieur  ;  mais 
cette  volonté  du  magnétiseur  qui  devait  agir  sur  la  magnétisée  ne  devait-elle 
pas  nous  révéler  ce  sens  (p.  493)?  4° /apréd67ow;qu'étaient-ce  donc  que  ces  affir- 
mations de  la  prétendue  somnambule  sur  ce  qu'elle  devait  faire  dans  chaque 
séance?  5°  la  vue  à  travers  les  paupières  ou  par  d'autres  organes  que  les  yeux; 
qu'étaient-ce  donc  que  ces  lectures  qu'on  a  essayé  de  faire  devant  nous  à  travers 
un  bandeau  ou  par  l'occiput  (  p.  497  et  seq.)?  Vous  voyez  donc,  M.  Husson, 
qu'avec  ce  petit  nombre  de  sujets  on  a  expérimenté  devant  nous  sur  votre  e?2- 
sembledetous  les  faits  que  l'on  raconte  du  magnétisme  animal,  ei  que  nous  étions 
fondés  à  présenter  un  rapport  sur  le  magnétisme  animal  loutaussibicn  que  vous. 
Maintenant,  faut-il  dévoiler  ici  le  fond  de  votre  pensée?  Le  motif  réel  de 
cette  première  objection,  le  voici  :  c'est  que  le  rapport  était  défavorable;  il  vous 
peinait  de  voir  condamner  le  magnétisme  animal  ;  vous  préfériez  à  ce  grand 
malheur  un  plus  petit,  savoir  la  condamnation  des  somnambules  de  M  Berna. 
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se  trouve  infiniment  rétréci  (1);  j'y  entrerais  de  suite  si  je  n'a- 
vais deux  observations  préjudicielles  à  soumettre  à  l'académie: 

1°  Ce  ne  sont  point  les  précautions  prises  pour  faire  les  expé- 
riences ni  leur  résultat  que  je  me  propose  d'attaquer  ;  je  dé- 
clare même  d'avance  que  je  crois  à  tout  ce  que  la  commission 
a  fait  et  vu  ;  mais,  comme  une  commission  n'est  garante  que 
de  l'essence  et  de  l'exactitude  des  faits  qu'elle  étudie,  comme 
elle  est  étrangère  à  leur  rédaction  qu'elle  confie  à  l'un  de  ses 
membres,  je  Visole  entièrement  de  la  discussion,  j'attaque  seu- 
lement la  fidélité,  le  mode  de  cette  rédaction,  f  attaque  Vouvrage 
du  rapporteur  (2). 

2°  Selon  M.  le  rapporteur,   l'académie  a  sagement  agi  en 


Si  ce  rapport  eût  été  favorable,  vous  auriez  trouvé  que  c'était  bien  un  rapport 
sur  le  magnétisme  animal. 

(1)  Le  champ  de  la  discussion  n'était  pas  plus  rétréci  que  quand  il  s'agis- 
sait de  votre  rapport;  on  avait  tout  essayé  devant  nous  comme  devant  vous, 
avec  celte  différence  qu'on  a  toujours  réussi  devant  vous  et  toujours  échoué 
devant  nous.  Mais  voyons  vos  deux  observations  préjudicielles. 

(2)  Isolez-moi  maintenant,  attaquez-moi  exclusivement,  je  ne  demande 
pas  mieux;  mais  devant  l'académie  je  ne  pouvais  accepter  celle  position.  Ce 
rapport  avait  été  rédigé  sur  des  procès-verbaux  rédigés  et  discutés  en  commun  ; 
c'eût  été  outrecuidance  à  moi  de  me  poser  seul  devant  vous  et  de  m'approprier 
ainsi  un  travail  qui  appartenait  à  la  commission  ;  et  d'ailleurs  vous  avez  entendu 
les  énergiques  réclamations  de  ThonorableM.  Bouillaud,  de  l'honorableM.  Pel- 
letier, etc.,  etc.  Ce  n'élaitpaspourlefond  seulement  qu'ils  revendiquaient  leur 
part  de  responsabilité ,  mais  aussi  pour  la  forme ,  pour  la  rédaction. 

Vous  voyez  donc  qu'il  y  a  toujours  avantage  à  soutenir  une  discussion  pu- 
blique. Pour  ce  qui  est  de  votre  rapport  à  vous ,  je  vous  ai  isolé,  et  vous  êtes 
resté  isolé;  nul  n'a  pris  votre  défense,  car  vous  n'avez  pas  osé  soutenirune  dis- 
cussion; tandis  que  vous  avez  bien  essayé  dem'isoler,  et  je  ne  suis  pas  resté  isolé  : 
MM.  Bouillaud,  Pelletier,  Cloquet,  Cornac  sont  venus  défendre  mon  travail. 

Je  viens  de  dire  que  moi  aussi  j'ai  voulu  vous  isoler,  ou  du  moins  faire  votre 
part  comme  vous  voulez  ici  faire  la  mienne;  mais  nous  ne  nous  sommes  pas 
fait  une  part  semblable,  vous  n'attaquez  pas  en  moi  ce  que  j'attaque  en  vous; 
voyez  plutôt  :  dans  notre  rapport  vous  admettez  comme  valables  1°  les  précau- 
tions que  nous  avo7is  prises  ;  2"  les  résultats  de  nos  expériences  ;  5°  tout  ce  que 
nous  avons  fait  et  vu.  Qu'atlaquez-vous  donc?  l°ma  rédaction  (je  vous  Taban- 
donne  bien  volontiers  et  reconnais  mon  peu  de  talent);  2ù  la  fidélité  et  le  mode 
de  ma  rédaction  (c'est  toujours  ma  rédaction,  car  si  vous  admettez  et  les  pré- 
cautions que  j'ai  relatées,  et  les  résultats  que  j'ai  consignés,  elles  faits,  où  donc 
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appelant  dans  cette  commission  des  membres  connus  par 
leurs  opinions  opposées ,  soit  pour ,  soit  contre  le  magné- 
tisme,  parce  que  confiante,  dit-il,  dans  leur  bonne  foi, 
elle  a  pensé  qu'ils  examineraient  les  faits  sous  toutes  leurs 
faces.  Je  respecte  entièrement  la  décision  de  l'académie  ;  mais 
il  est  permis  de  ne  pas  la  juger  avec  la  complaisance  du  rap- 
porteur (1).  En  effet ,  quand  j'examine  la  composition  de  la 
commission,  je  vois ,  sur  neuf  membres,  cinq  de  nos  collègues 
qui,  par  leurs  écrits  ou  par  la  manifestation  publique  et  pro- 
noncée de  leur  conviction ,  sont  entièrement  opposés  à  ad- 
mettre l'existence  du  magnétisme.  C'est  leur  foi ,  c'est  leur 
croyance  :  je  la  respecte,  et  surtout  je  ne  déverse  sur  elle  aucun 
mépris  ;  je  ne  la  poursuis  par  aucun  outrage ,  comme  il  arrive 
trop  souvent  que  l'on  en  agit  envers  les  personnes  qui  ne  par- 
est  l'infidélité?);  o°  mon  ouvrage  (mais  c'est  encore  ma  rédaction).  Qu'est-ce 
en  effet  qu'un  travail  en  dehors  duquel  on  place  les  expériences,  les  faits  et  les 
résultats,  si  ce  n'est  une  simple  rédaction?  Donc  tout  se  réduit  à  la  rédaction; 
au  reste  nous  verrons  bien.  Voyons  maintenant  ce  que  j'ai  attaqué  dans  votre 
rapport,  la  partque  je  vousai  faite  :j'ai  reconnu  comme  valable  le  maféne/  de  vos 
expériences,  c'est-à-dire  les  faits,  vus  ou  effectués  par  vous  ;  je  vous  ai  reconnu 
pour  gens  probes  et  honnêtes,  les  autres  membres  de  la  commission  et  vous, 
car  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  vous  ai  pas  isolé  sous  ce  rapport  de  vos  col- 
lègues. Mais  voilà  tout;  ce  que  je  regarde  comme  à  vous,  ce  que  j'attaque, 
c'est  V intelligence  j  c' est  V interprétation  de  vos  faits  et  les  conclusions  que  vous 
en  avez  tirées.  Je  vous  reproche  en  outre  et  ne  cesserai  jamais  de  vous  reprocher 
l'absence  de  toutes  précautions  dans  vos  expériences. 

Ainsi  vous  attaquez  en  moi  le  rédacteur  de  notre  commission,  moi  J'attaque 
en  vous  le  mauvais  logicieti  et  le  mauvais  expérimentateur.  Voilà  notre  juste 
part  à  chacun  ;  continuons. 

(1)  Il  n'est  nullement  dans  mes  intentions  d'aller  scruter  ici  quelles  étaient 
les  convictions  de  mes  collègues  sur  le  magnétisme  ;  j'ai  répondu  sous  ce  rapport 
publiquement  à  M.  ïlusson,  c'est-à-dire  en  face  de  nos  honorables  collègues ,  là 
et  quand  ils  pouvaient  me  répondre  ;  j'ai  cité  les  noms  et  les  paroles  de  ceux  de 
nous  qui  penchaient  fortement  pour  le  magnétisme,  il  serait  peu  convenable 
d'y  revenir  ici.  Je  vais  plus  loin ,  j'accepterai  ce  que  dit  ici  M.  Husson  ,  que  sur 
neuf  membres  il  y  avait  quatre  indifférents,  c'est-à-dire  dans  les  meilleures  con- 
ditions possil)les  pour  accepter  la  vérité,  puisqu'ils  parlaient  du  doute  ;  eh  bieni 
nos  conclusions  ont  été  adoptées  à  l'wiauimitê.  Donc  ils  avaient  été  amenés  par 
la  force  des  choses  à  adopter  notre  opinion.  Nous  allons  voir  s'il  en  était  de 
mrme  dans  la  commission  dont  IM.  Husson  a  été  le  rapporteur. 
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lagent  pas  notre  manière  de  voir.  Auprès  d'eux  je  vois  quatre 
de  nos  collègues  que  je  crois  entièrement  indifférents  à  cette 
question  :  deux  vous  l'ont  assuré  ;  vous  ne  pouvez  donc  pas 
infirmer  une  déclaration  aussi  positive  sans  prétendre  mieux 
connaître  l'opinion  de  nos  confrères  qu'ils  ne  la  connaissent 
eux-mêmes.  Cette  commission  n'est  donc  pas  composée, 
comme  le  dit  le  rapporteur  ,  d'opinions  opposées  ;  j'y  vois 
quatre  indifférents,  cinq  opposants,  je  n'y  découvre  aucun  par- 
tisan. Je  pense,  contrairement  au  rapporteur ,  et  on  en  con- 
viendra facilement,  qu'il  eût  été  plus  convenable  que  tous  les 
commissaires  n'eussent  eu  aucune  opinion  formée  sur  le  ma- 
gnétisme; que  n'étant ,  comme  les  membres  de  la  commission 
de  1826 ,  connus  ni  par  des  publications  d'ouvrages,  ni  par 
la  manifestation  antérieure  de  leurs  opinions ,  ils  eussent  été 
libres  de  toute  opinion  préconçue  et  affranchis  de  cette  espèce 
d'entraînement  qui  porte  la  faiblesse  humaine  à  abonder  tou- 
jours dans  son  sens;  en  un  mot,  qu'ils  eussent  pu  être  indépen- 
dants d'eux-mêmes  ;  leurs  assertions  en  auraient  acquis  plus 
de  force,  si,  dans  les  faits  qu'ils  vous  ont  rapportés,  il  y  avait 
eu  besoin  d'une  garantie  plus  forte  que  celle  qui  ressort  natu- 
rellement de  ces  faits  (1). 

Mais,  au  lieu  de  cette  condition  préliminaire  et  nécessaire  à 
tout  jugement  équitable,  je  vois  dans  l'organe,  dans  l'inter- 
prète de  cette  commission,  l'auteur  d'une  brochure  publiée  en 
1833,  et  intitulée  :  Examen  historique  et  raisonné  des  expériences 
prétendues  magnétiques  faites  par  la  commission  de  l'académie 
royale  de  médecine  ;  écrit  dans  lequel  il  se  déclare  en  étal 


(1)  Comment,  M.  Husson,  vous  dites  que  les  membres  de  la  commission 
de  1826  n'étaient  connus  ni  par  des  publications  d'ouvrages,  ni  par  la  manifes- 
tation antérieure  de  leurs  opinions  I  mais  n'est-ce  pas  vous  qui  en  1820  avez 
étonné  M.  Foissac  par  votre  croyance  au  magnétisme  (Foissac,  p.  6;,  qui  avez 
scandalisé  Bertrand  par  votre  manière  d'instituer  des  expériences  (Bertrand , 
p.  261),  vous  qui  avez  cru  que  la  demoiselle  Sanson  voyait  dans  son  esto- 
mac, et  apercevait  un  petit  fil  qui  remuait  son  cœur  I  et  vous  vous  donnez 
comme  libre  de  toute  opinion  préconçue  et  affranchi  de  cette  espèce  de  sentiment 
qui  porte  la  faiblesse  humaine  à  abonder  toujours  dans  son  sens  !  Il  y  avait  deux 
opposants  parmi  vous:  c'étaienlM.  Double  et  M.  Magendie;  pourquoi  M.  Dou- 
ble s'est-il  retiré,  et  pourquoi  vous,  cro7/on/,avez-Yous  remplacé  M.  Magendie? 
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d'hostilité  contre  les  magnétiseurs,  dans  lequel  il  accumule 
à  chaque  page  le  ridicule  et  le  persiflage,  non-seulement  sur 
le  rapport  de  la  commission ,  mais  encore  sur  quelques-uns 
de  ses  membres,  et  sur  les  extrêmes  et  minutieuses  précau- 
tions prises  dans  certaines  expériences  (4). 

Vous  conviendrez,  messieurs,  qu'il  est  bien  difficile  que  cet 
antécédent  n'ait  pas  dominé,  malgré  lui  sans  doute,  M.  le  rap- 
porteur dans  la  rédaction  du  travail  qu'il  vous  a  présenté ,  et 
que ,  placé  entre  l'esprit  satirique  qui  a  dicté  son  opuscule  et 
l'embarras  d'avouer  aujourd'hui  qu'il  s'est  autrefois  prononcé 
trop  légèrement,  il  n'ait  pas  subi  la  nécessité  de  sa  position,  et 
n*ait  pas  été  entraîné  à  nous  faire  un  rapport  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  un  appendice  ou  un  supplément  de  sa  brochure. 
N'eût-il  pas  été  convenable  qu'il  se  fût  borné  au  simple  rôle  de 

(1)  Il  y  a  ici  une  double  attaque  :  d'abord  j'ai  accepté  les  fonctions  de  rap- 
porteur dans  la  commission;  en  second  lieu  j'avais  en  d'autres  temps  publié 
une  brochure  contre  le  magnétisme. 

Pour  ce  qui  est  du  premier  point,  j'ai  accepté,  oui,  mais  n'ai  rien  demandé 
et  n'ai  remplacé  personne;  j'ai  accepté,  bien  que  prévenu  contre  le  magné- 
tisme, comme  M.  Husson  a  remplacé  M.  Magendie,  bien  que  prévenu  en 
faveur  du  magnétisme;  j'ai  cru  que  dans  ces  conditions  morales  je  saurais  s'il 
le  fallait  me  rendre  à  la  réalité  des  faits  et  faire  taire  mes  préventions;  comme 
M.  Husson  a  cru  sans  doute  que  dans  ces  conditions  morales  il  saurait,  s'il  le 
fallait,  reconnaître  la  nullité  des  faits  et  faire  taire  ses  préventions.  M.  Husson 
prétend  qu'il  est  bien  difficile  de  croire  que  je  n'ai  pas  subi  la  nécessité  de  ma 
position;  la  même  difficulté  se  présentait  pour  lui  :  donc  toutes  ces  objections 
sont  de  nulle  valeur  et  mal  placées  dans  sa  bouche. 

Pour  ce  qui  est  maintenant  de  ma  brochure,  il  trouve  que  j'ai  accumulé  à 
chaque  page  le  ridicule  sur  son  rapport;  il  se  trompe,  ce  n'est  pas  moi,  c'est 
lui  qui  a  ainsi  accumulé  le  ridicule  dans  son  rapport,  et  je  n'ai  eu  que  la  peine  de 
le  mettre  en  évidence,  de  le  faire  sentir.  Il  ajoute  que  j'ai  encore  accumulé  le 
ridicule  sur  les  extrêmes  et  minutieuses  précautions  prises  dans  certaines  expé- 
riences ï  Voilà  certes  un  reproche  auquel  j'étais  loin  de  m'altendre ,  car  j'ai  fait 
précisément  le  contraire;  j'ai  fait  sentir  dans  quel  ridicule  est  tombé  le  rap- 
porteur quand  il  nous  a  dit  qu'il  fallait  admettre  toutes  ses  merveilles ,  qu'elles 
étaient  démoiilrécs,  à  moins  qu'on  n'allât  supposer  qu'un  magnétiseur  pût 
s'entendre  avec  un  homme  sans  éducation  î  Je  l'ai  trouvé  très-ridicule  de  nous 
dire  que  s'il  n'avait  pas  pris  certaines  précautions,  c'est  qu'il  était  arrêté  par  un 
scrupule,  celui  de  faire  injure  aux  mngnéliseurs  et  aux  magnétisés!  Et  M.  Hus- 
son vient  nous  parler  de  ses  minutieuses  et  extrêmes  précautions  ! 
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comniissaîre?  Il  est  permis  de  douter  qu'il  se  fût  trouvé  dans 
cette  assemblée  quelqu'un  qui,  avec  ces  antécédents,  aurait 
consenti  à  se  charger  de  ce  rapport.  Au  demeurant,  comme  au- 
cune dissension  ne  peut  exister  entre  nous  par  le  jugement 
que  la  commission  a  porté  des  faits  qu'elle  a  observés,  et 
comme  c'est  à  l'œuvre  du  rapporteur  que  je  m'attache,  je  passe 
à  l'examen  de  son  travail.  Pour  ne  rien  omettre,  je  suivrai  le 
rapport  dans  chacun  des  articles  dont  il  se  compose  (4). 

La  première  partie  ,  consacrée  à  l'histoire  académique  du 
magnétisme  en  France,  commence  par  l'exposé  des  circons- 
tances qui  ont  pu  déterminer  l'académie  à  s'occuper  de  nou- 
veau du  magnétisme.  Le  rapporteur  rappelle  la  communica- 
tion faite  le  24  janvier  dernier  par  M.  Oudet,  relative  à  l'ex- 
traction d'une  dent  chez  une  femme  plongée  dans  le  sommeil 
magnétique;  et  de  là,  ne  faisant  aucune  mention  de  la  commu- 
nication donnée  huit  jours  plus  tard,  le  31  du  même  mois ,  par 
M.  Cloquet,  il  passe  à  la  lettre  que  M.  Berna  écrivit  à  l'académie 
le  42  février;  lettre  dans  laquelle  ce  docteur  se  faisait  fort  de 
donner  à  ceux  pour  qui,  disait-il,  l'autorité  n'est  rien,  l'expé- 
rience personnelle  comme  moyen  de  conviction.  M.  le  rappor- 
teur ajoute  que,  le  44  du  même  mois,  l'académie  a  nommé 
une  commission  pour  assister  aux  expériences  dont  M.  Berna 
voulait  la  rendre  témoin. 

Mais  pourquoi,  dans  quelle  intention  omet-il  de  vous  dire 
que  huit  jours  après  la  communication  de  M.  Oudet,  c'est-à- 
dire  le  34  janvier,  M.  Cloquet  vous  en  renouvelait  une  bien 
plus  importante  ?  Il  s'agissait  de  l'extirpation  d'un  sein,  pra- 
tiquée pendant  le  sommeil  magnétique.  C'était  à  coup  sûr  une 
opération  plus  grave,  plus  douloureuse,  plus  longue,  bien 
autrement  délicate  que  l'extraction  d'une  dent.  C'était  un  fait 
qui  pouvait  paraître  à  l'académie  assez  saillant  et  assez  ex- 
traordinaire pour  qu'elle  voulût,  même  avant  de  connaître  la 
proposition  de  M.  Berna,  qu'on  étudiât  de  nouveau  cette  sin- 
gulière puissance  qui  engourdit  la  sensibilité  pendant  une  des 
plus  grandes  opérations  de  la  chirurgie,  et  quand  l'opérateur 
vous  disait  que,  voyant  et  voulant  juger  la  durée  de  l'insensi- 

(1)  Et  moi,  pour  ne  rien  omettre,  je  suivr;ii  votre  discours  dans  chacune  des 
attaques  dont  il  se  compose. 
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bilité  de  la  malade,  il  ne  se  pressait  pas  de  la  terminer.  L'ordre 
chronologique  exigeait  pom'tant  que  ce  fait  entrât  comme  motif 
dans  la  décision  de  l'académie.  Mais  si  on  l'eût  rapproché  de 
celui  de  M.  Oudet,  on  aurait  appelé  de  nouveau  et  plus  forte- 
ment encore  l'attention  publique  sur  ces  exemples  de  l'é- 
tonnante insensibilité  observée  par  nos  deux  confrères,  et 
attestée  par  l'un  d'eux,  maître  en  cette  partie  de  la  science, 
puisqu'il  est  professeur  de  chirurgie  clinique  ;  c'est  ce  qu'on 
voulait  éviter  dans  un  rapport  qui  ne  contenait  que  des  faits 
négatifs.  Puisqu'on  voulait  faire  l'histoire  du  magnétisme  dans 
les  sociétés  savantes,  on  aurait  dû  savoir  que  l'histoire  ne  sup- 
porte point  de  pareilles  omissions,  qui,  si  elles  ne  sont  point 
coupables,  sont  au  moins  très-condamnables  (1). 

M.  le  rapporteur  rappelle  ensuite  sommairement  les  expé- 
riences faites  en  1784  par  les  commissaires  nommés  par  le  roi, 
et  choisis  par  lui  dans  l'académie  royale  des  sciences,  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  et  la  société  royale  de  médecine. 
Il  fait  connaître  les  conclusions  prises  par  ces  commissaires,  et 
il  invoque  à  leur  appui  l'autorité  des  noms  célèbres  de  Franklin, 
Bailly,  Lavoisier,  Darcet.  Mais  il  se  garde  de  nous  dire  com- 
ment, à  cette  époque  (il  y  a  cinquante-trois  ans),  ces  hommes 
illustres  faisaient  leurs  expériences.  Je  vais  suppléer  à  cette 
omission  du  rapport  ;  l'académie  jugera  s'il  y  a  eu  beaucoup 

(1)  On  va  voir  que  notre  omission  n'avait  rien  de  très- condamnable;  remer- 
cions toutefois  M.  Husson  de  ne  pas  la  trouver  coupable,  tout  en  la  trouvant  très- 
condamnable,  et  que  Dieu  nous  garde,  en  attendant,  des  jugements  deM. Husson, 
qui  trouve  leschoses  non  coupables,  au  moins  très- condamnables  !  Que  réserve- 
t-il  donc  aux  choses  coupables  ? 

Maintenant  M.  Husson  veut  savoir  pourquoi  je  n'ai  pas  mentionné  dans 
notre  rapport  Thistoire  du  sein  extirpé  par  M.  Cloquet?  il  demande  dans  quelle 
intention]  m  fait  cette  omission  ,  et  sans  attendre  ma  réponse,  il  indique cliari- 
lablemcnl  lui-même  quelle  a  été  mon  intention.  Eh  bien!  la  raison  en  est  bien 
simple  ,  nous  n'avons  pas  relaté  ce  fait  dans  notre  rapport,  parce  que  lui  Tavait 
Irès-longuemcnt  relaté  dans  le  sien,  et  parce  qu'on  avait  fermé  la  porte  aux 
membres  de  la  commission  nommée  pour  vérifier  la  réalité  de  ce  fait.  Il  fallait 
mentionner  le  fait  de  M,  Oiidct,  parce  qu'il  avait  amené  la  proposition  de 
M.  lîcrna;  mais  il  n'y  avait  pas  à  parler  de  celui  de  M.  Cloquet,  qui  n'était 
qu'une  réminiscence  de  son  rapport.  (Voyez  p.  338,  la  relation  de  ce  fait  par 
M.  Husson,  et  nos  remarques  critiques.) 
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d'impartialité  à  ne  pas  lui  avoir  rappelé  ces  détails;  elle  appré- 
ciera si  un  jugement  porté  après  un  examen  fait  avec  si  peu 
d'ensemble  et  de  soin  peut  être  cité  comme  irrévocable ,  et 
s'il  doit  inspirer  une  conliance  aveugle  (1). 

«  Les  malades  distingués  qui  viennent  au  traitement  pour 
leur  santé,  disent  les  commissaires  du  roi,  pourraient  être  im- 
portunés par  leurs  questions  ;  le  soin  de  les  observer  pourrait 
les  gêner  ou  leur  déplaire  ;  les  commissaires  eux-mêmes  se- 
raient gênés  par  leur  discrétion,  lis  ont  donc  arrêté  que  leur 
assiduité  n'étant  point  nécessaire  à  ce  traitement,  il  suffisait 
que  quelques-uns  d'eux  y  vinssent  de  temps  en  temps   pour 

(1)  Ah  !  M.  Husson  ,  c'est  moi  que  vous  accusez  ici  d'omission  !  vous  osez 
dire  que  je  me  suis  bien  gardé  d'indiquer  comment  les  Franklin,  les  Bailly, 
les  Lavoisier,  les  Darcet  faisaient  leurs  expériences  î  et  vous  dites  cela  pour  faire 
entendre  que  ces  savants  illustres  ne  savaient  pas  observer!  et  que  j'aurais  ainsi 
dissimulé,  caché  leur  impuissance!  Moi ,  infime,  j'aurais  faussement  cherché  à 
grandir  ces  hommes!  Etrange  accusation ,  qui  confond  mon  esprit!! 

Ce  n'est  pas  tout,  c'est  vous  qui  m'accusez  d'omission ,  c'est-à-dire  de  n'avoir 
pas  cherché,  comme  vous ,  à  l'aide  d'une  citation  tronquée,  à  induire  en  erreur 
ceux  qui  n'ont  pas  lu  le  rapport  de  Bailly.  Vous  m'aviez  donné  cet  exemple , 
monsieur,  dans  votre  premier  rapport  à  l'académie  (voyez  p.  287)  ;  je  savais 
fort  bien  qu'avec  dix  à  douze  lignes  empruntées  au  rapport  de  Bailly,  vous  aviez 
voulu  faire  croire  à  une  section  de  l'académie  de  médecine  que  les  commis- 
saires de  l'ancienne  académie  des  sciences  avaient  entendu  faire  des  expériences 
sans  interroger  les  sujets,  sans  assister  régulièrement  aux  séances;  et  que  par- 
tant ils  ne  savaient  pas  observer  comme  on  observe  à  présent,  disiez-vous.  Je 
savais  cela  ;  mais  c'est  un  exemple  que  je  me  suis  bien  gardé  de  suivre. 

Vous  ne  deviez  pas  ignorer,  monsieur,  que  ces  lignes  de  Bailly  s'appliquaient 
seulement  aux  séances  publiques  de  Deslon  ;  à  c^es  prétendus  traitements  ma- 
gnétiques faits  au  milieu  d'une  cohue  d'énergumènes,  mais  que  les  commissaires 
entendaient  donner  toute  leur  attention  aux  expériences  isolées,  calmes  et  silen- 
cieuses, expériences  probantes  pour  lesquelles  Deslon  avait  consacré  chez  lui 
une  chambre  particulière;  voilà  ce  que  vous  ne  pouviez  ignorer,  si  vous  avez  lu 
en  entier  le  rapport  de  Bailly.  Et  c'est  vous,  encore  un  coup,  qui  m'accusez 
d'omission,  parce  que  comme  vous  je  n'ai  pas  donné  un  passage  tronquéîc'est 
vous  qui  m'attaquez  là  où  vous  devez  être  attaqué?  et  vous  m'accusez  d'omis- 
sion, quand  c'est  vous  qui  commettez  de  coupables  omissions  !  et  vous  allez  vous 
complaire  dans  rénumération  de  tous  les  vices  attachés  à  un  genre  d'observation 
que  vous  supposez  gratuitement;  et  vous  allez  rapporter  textuellement  les  pa- 
roles de  votre  premier  rapport  î  Je  ne  chercherai  pas  à  les  réfuter,  car  nous  l'avons 
déjà  fait  (p.  288);  mais  je  ne  m'attendais  pas ,  je  l'avoue,  à  les  voir  répétées  ici. 
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confirmer  les  premières  observations  générales,  en  faire  de  nou- 
velles s'il  y  avait  lieu,  et  en  rendre  compte  à  la  commission.» 
(Rapport  des  commissaires  du  roi,  1784,  p.  8.) 

Ainsi,  messieurs,  on  établit  en  principe,  que  dans  l'examen 
d'un  fait  aussi  important  les  commissaires  ne  feront  point 
de  questions  aux  personnes  soumises  aux  expériences,  qu'ils 
ne  prendront  pas  le  soin  de  les  observer,  qu'ils  ne  seront 
point  assidus  aux  séances  dans  lesquelles  se  feront  les  ex- 
périences, qu'ils  y  viendront  de  temps  en  temps,  et  qu'ils 
rendront  compte  de  ce  qu'ils  ont  vu  isolément  aux  com- 
missaires réunis  !  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
que  ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  l'on  fait  à  présent  des 
expériences  ni  que  l'on  observe  les  faits  nouveaux.  Et  quelque 
soit  l'éclat  que  la  réputation  de  Franklin,  Bailly,  Lavoisier  et 
Darcet  réfléchisse  encore  sur  une  génération  qui  n'est  plus  la 
leur,  quel  que  soit  le  respect  qui  environne  leur  mémoire  et 
le  malheur  de  deux  d'entre  eux,  quel  qu'ait  été  enfin  l'assen- 
timent général  qui,  pendant  quarante  ans,  a  été  accordé  à  leur 
rapport,  il  est  certain  que  le  jugement  qu'ils  ont  porté  pèche  par 
la  base  radicale,  par  une  manière  peu  rigoureuse  de  procéder 
dans  l'étude  de  la  question  qu'ils  étaient  chargés  d'examiner. 

Eh  !  toutes  ces  expériences  eussent-elles  été  faites  avec  tout 
le  scrupule  qu'on  met  aujourd'hui  dans  la  recherche  de  la  vé- 
rité, nous  dirions  encore  qu'elles  n'ont  point  résolu  la  ques- 
tion et  qu'elles  ne  pouvaient  la  résoudre.  Le  temps  n'amène- 
t-il  pas  chaque  jour  des  progrès  dans  chaque  science,  et  ce 
qu'on  appelle  la  vérité  aujourd'hui  n'est-il  pas  qualifié  d' er- 
reur le  lendemain  ?  Qui  eût  osé,  disions-nous  il  y  a  douze  ans , 
s'élever  au  commencement  de  ce  siècle  contre  la  théorie  de 
Newton  sur  la  lumière?  Elle  faisait  loi  en  physique;  mais 
Malus  découvre  les  phénomènes  de  la  polarisation ,  et  toute  la 
théorie  newtonienne  se  trouve  renversée  (1). 

(1)  Comme  ces  passages  sont  extraits  mots  pour  mots  du  premier  rapport  de 
M.  Ilusson  sur  la  nécessité  d'examiner  le  magnétisme,  nous  les  avons  déjà 
amplement  réfdlcs  cl  n'avons  pas  à  y  revenir;  disonsccpendaiil  que  si  M.Husson 
avait  d'un  trait  de  plume  fait  tomber  Tauréole  de  gloire  qui  environne  ces 
grands  noms  de  Franklin,  de  Lavoisier,  etc.,  il  n'avait  encore  rien  dit  de 
Newton;  aujourd'hui  qu'il  a  saisi  quelques  bribes  scientifiques,  qu'il  a  entendu 
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L'histoire  de  la  médecine  n'offre-t-elle  pas  des  exemples  frap- 
pants de  ces  changements  produits  par  l'observation  de  faits 
nouveaux?  Qui  de  nous  ignore  qu'un  arrêt  du  parlement,  pro- 
voqué par  un  décret  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ,  avait 
défendu  l'usage  de  l'émétique,  et  que,  quelques  années  plus 
tard,  ce  médicament,  administré  avec  succès  à  Louis  XIV,  re- 
prit sa  place  dans  la  matière  médicale?  Ne  savons-nous  pas 
aussi  qu'en  4763  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  sollicité  par 
la  même  faculté,  défendit  que  l'on  pratiquât  l'inoculation  de  la 
petite  vérole  dans  les  villes  et  bourgs  de  son  ressort,  et  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XV  ,  arrivée  le  7  mai  1774,  par  suite 
d'une  petite  vérole  confluente,  ses  trois  petits-fils,  les  trois 
derniers  rois  de  la  branche  des  Bourbons,  Louis  XVI,  Louis  XVIII 
et  Charles  X,  furent  inoculés  (1)? 

Les  jugements  des  corps  savants,  les  arrêts  de  l'autorité  ne 
préjugent  donc  rien  pour  la  suite  ;  aucuns  n'ont  enchaîné  les 
siècles  à  venir.  Les  travaux  de  nos  devanciers  n'ont  pas  plus  de 
puissance  ;  ce  sont  des  jalons  qu'ils  ont  laissés  sur  la  voie  de  la 
science,  mais  ce  ne  sont  pas  des  fossés  infranchissables  qu'ils 
aient  creusés  (2);  ce  ne  sont  point  des  barrières  qu'ils  aient 

prononcer  le  mot  de  polarisation  ,  sans  connaître  pour  cela  le  moins  du  monde 
les  travaux  de  Malus  et  de  Fresnel,  sans  savoir  si  le  système  des  ondulations  est 
dififérent  du  système  de  rémission;  peu  importe,  d^un  trait  de  plume  encore  il 
fait  tomber  Newton  de  son  piédestal  j  car  enfin  Newton  ne  savait  pas  observer 
comme  on  observe  à  présent!  Et  tout  cela  avec  accompagnement  des  mêmes  ba- 
nalités ;  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe,  rien  d'assuré  dans  la  science;  que  ce  qui  était 
vérité  hier  est  erreur  aujourd'hui;  de  sorte  que  le  magnétisme  qui  était  dans  le 
dernier  siècle  un  tissu  d'absurdités,  pourrait  bien  être  aujourd'hui  un  faisceau  de 
vérités,  mais  de  vérités  qui  demain  deviendront  peut-être  autant  d'erreurs  î 

(1)  Il  faut  convenir  que  M.  Husson  n'a  pas  l'esprit  fécond  ;  tout  cela  se 
trouve  encoredans  son  premier  rapport (Voy.  p.  285),  en  conséquence  tout  cela 
se  trouve  déjà  réfuté.  L'affaire  de  Véméiique  devait  encore  revenir,  ainsi  que 
l'arrêt  du  parlement  ;  M.  Husson  vit  là-dessus  depuis  quinze  ans  ;  les  rois  de  la 
branche  aînée  reviennent  aussi  nécessairement.  Ici  toutefois  M.  Husson  a  fait 
un  petit  oubli,  il  n'a  pas  parlé  du  jugement  sur  les  perruques  :  j'en  suis  fâché, 
ceci  aurait  donné  beaucoup  de  force  à  ses  arguments. 

(2)  Belle  comparaison  assurément!  les  travaux  de  nos  devanciers  sont  des 
jalons,  mais  ne  sont  ni  des  fossés  ni  des  barrières  !  J'en  fais  mes  compliments 
bien  sincères  à  M,  Husson  ;  ceci  ne  se  trouvait  pas  dans  son  premier  rapport. 
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posées  pour  arrêter  le  progrès  de  l'esprit  humain.  Cet  esprit 
est  plus  fort  que  tous  ces  frêles  obstacles;  il  les  renverse  par  sa 
marche  lente,  mais  sûre;  aussi  cette  autorité  des  noms  qu'on 
paraît  avoir  évoquée  est  nulle  aujourd'hui ,  elle  ne  peut  plus 
imposer  à  personne.  J'ai  mille  fois  plus  de  confiance  dans  les 
expériences  que  vous  venez  de  faire  que  dans  toutes  celles  des 
commissaires  de  1784  (1). 

Et  ne  croyez  pas ,  messieurs ,  que  ces  commissaires  de  1784 
étaient  les  commissaires  des  compagnies  auxquelles  ils  appar- 
tenaient ;  il  faut  vous  détromper  à  cet  égard.  L'académie  des 
sciences  avait  constamment  repoussé  les  tentatives  que  fit 
Mesmer  auprès  d'elle  pour  la  rendre  témoin  de  ses  expérien- 
ces; le  crédit,  la  position  de  M.  Leroi,  alors  président  de 
cette  compagnie ,  et  qui  avait  assisté  à  quelques  expériences 
magnétiques,  avaient  échoué  complètement  auprès  de  ses  col- 
lègues. 

La  société  royale  de  médecine  ne  put  jamais  s'entendre  avec 
Mesmer,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  certaines  con- 
ditions qu'elle  lui  imposait  avant  de  lui  donner  des  commis- 
saires. 

La  faculté  de  médecine  lui  fit  le  même  refus ,  par  la  raison 
qu'elle  craignait  de  lui  donner,  par  cette  mesure ,  de  la  célé- 
brité à  lui  et  à  l'un  des  membres  de  la  faculté,  que  M.  Dubois 
nomme  un  M.  Deslon  ,  lequel  était  docteur  régent,  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  sa  compagnie,  homme  fort 
honorable  et  médecin  du  comte  d'Artois,  frère  du  roi  (2). 

(1)  Tirade  philosophique  et  libérale  sur  les  progrès  de  fesprit  humain  qui 
renverse  tous  les  frêles  obstacles!  Quant  au  degré  de  conliance  que  nos  expé- 
riences inspirent  à  M.  Husson ,  degré  de  conliance  supérieur  à  celui  que  lui 
inspirent  les  expériences  des  commissaires  de  1784,  c'est  trop  d'honneur  en 
vérité  ;  car  pour  nous ,  et  nous  pouvons  le  dire  sans  modestie,  nous  nous  incli- 
nons devant  ces  hommes  illustres,  et  reconnaissons  qu'ils  observaient  au  moins 
aussi  bien  qu'on  observe  à  présent. 

(2)  Obligés  que  nous  sommes  ici  de  réfuter  pièce  à  pièce  M.  Husson  ,  il  est 
heureux  pour  nous  que  nous  ayons  composé  celle  histoire  et  que  déjà  elle  soit 
assez  avancée  pour  qu'il  sulïisc  au  lecteur  de  tourner  de  quelques  feuillets,  afin 
de  se  trouver  en  mesure  de  juger  de  l'cxaclilude  des  notions  historiques  de 
M.  Husson.  Kt  d'abord  il  nous  dit  que  les  commissaires  de  Tacadémie  des 
sciences  et  de  la  société  royale  n  étaient  pas  les  commissaires  des  compagnies 
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C'est  après  tous  ces  refus  que  Louis  XVI,  sollicité  en  même 
temps  et  par  la  reine  sa  femme ,  la  malheureuse  Marie-Antoi- 
nette, à  laquelle  Mesmer,  arrivante  Paris,  avait  été  fortement 


auxquelles  ils  appartenaient,  et  cela  parce  qu'ils  avaient  été  nommés  par  le  roi. 
Mais  qui  ne  sait  cela?  et  comment  une  désignation  faite  par  le  roi  les  aurait- 
elle  rendus  étrangers  aux  compagnies  savantes  auxquelles  ils  appartenaient? 
Ce  qui  prouve  qu'ils  parlaient  au  nom  de  leurs  collègues,  c'est  qu'avant  de 
transmettre  leurs  rapports  à  Tautorité,  ils  s'étaient  empressés  de  les  commu- 
niquer à  ces  mêmes  compagnies. 

C'est  là  un  vice  de  raisonnement  chez  M.  Husson;  maintenant  voici  des 
erreurs ,  des  inexactitudes  historiques. 

M.  Husson  dit  ici  en  propres  termes  que  L'académie  des  sciences  avait  cons- 
tamment repoussé  les  tentatives  que  fil  Mesmer  pour  la  rendre  témoin  de  ses  expé- 
riences; c'est  là  une  grosse  erreur  !  M.  Husson  n'a  donc  pas  lu  les  mémoires  de 
Mesmer  ?  il  aurait  vu  que  de  Taveu  de  Mesmer  l'académie  voulait  précisément 
des  expériences,  et  que  c'était  lui  Mesmer  qui  les  refusait.  Mesmer  voulait  exposer 
ses  dogmes  à  l'académie,  et  voilà  tout.  Nous  avons  cité  ses  propres  paroles  (p. 8), 
les  voici  de  nouveau  ;  V enfantillage  de  me  demander  des  expériences  avant  de 
se  mettre  au  fait  de  la  question  m'en  aurait  fait  passer  L'envie  si  je  L'avais  eue. 
Vous  voyez  bien  ,  M.  Husson ,  que  Mesmer  n'avait  pas  même  l'envie  de  faire 
des  expériences  devant  l'académie,  et  qu'il  regardait  comme  un  enfantillage  la 
proposition  d'en  faire.  Et  voilà  comme  vous  traitez  l'histoire  I 

Vous  dites  ensuite  que  la  société  royale  ne  put  jamais  s'entendre  avec  Mes- 
mer, parce  qu'il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  certaines  conditions  qu'elle  lui  im- 
posait avant  de  nommer  des  commissaires.  Mais  vous  vous  gardez  bien  de  dire 
quelles  étaient  ces  conditions,  vous  vous  gardez  bien  de  citer  les  lettres  si 
dignes  et  si  belles  de  Vicq-d'Azyr;  ces  lettres  qui  montrent  comment  le  secré- 
taire perpétuel  entendait  et  soutenait  l'honneur  de  la  société  (Voyez  p.  10  et  12). 
Une  société  savante  est  en  général  ce  que  la  fait  son  secrétaire  perpétuel ,  et  la 
société  royale  était  digne  et  forte,  parce  que  Vicq-d'Azyr  était  lui-même  digne 
et  fort. 

Quant  à  l'ancienne  facultédemédecine,  nous  l'avons  blâmée  (Voyez  p.  13), 
parce  qu'il  nous  a  paru  qu'elle  s'était  refusée  à  tout  examen;  H.  Husson  prétend 
que  le  vrai  motif  de  son  refus  c'est  qu'elle  craignait  d'abord  de  donner  de  la 
célébrité  à  Mesmer  :  c'est  une  erreur  :  Mesmer  était  déjà  arrivé  au  plus  haut 
degréde  célébrité,  mais  il  lui  manquait  la  sanction  scientifique,  et  il  ne  l'a  jamais 
eue.  En  second  lieu,elleaurait  craint  de  donner  de  la  célébrité  à  Deslon  :  point; 
conduite  par  ses  préjugés  scholastiques,  elle  voyait  en  Deslon  un  apostat,  un 
faux  frère  qui  reniait  les  vrais  principes  de  la  médecine. Voilà  les  véritables  faits 
historiques,  nous  avons  dû  les  rétablir.  Ajoutons  maintenant  que  ce  qui  a  le 
plus  scandalisé  .M.  Husson  dans  cette  affaire,  c'est  que  j'ai  traité  un  peu  leste- 
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recommandé  par  ses  amis  et  ses  parents  de  lacour  deViemie(l); 
que ,  soilicité  en  même  temps  par  le  comte  d'Artois  ,  son 
frère,  qui  l'était  lui-même  par  son  médecin,  M.  Deslon;  c'est 
alors  (2),  dis-je,  que  le  roi  nomma  de  sa  propre  et  souveraine 
autorité,  des  commissaires  qu'il  dut  naturellement  choisir  dans 


ment  Deslon  dans  mon  rapport,  que  je  Tai  appelé  un  M.  Deslon.  Aussi  pour 
réhabiliter  Deslon  ,  il  n'a  rien  trouvé  de  mieux  à  faire  que  de  rappeler  empha- 
tiquement en  pleine  académie  que  M.  Deslon  était  médecin  du  comte  d'Artois! 
ce  qui  excita  un  rire  général  dans  rassemblée. 

(1)  Sesparenls  et  ses  amis  à  la  cour  de  Vienne  !  Où  M.  Husson  a-t-11  vu  cela? 
son  amour  pour  le  magnétisme  lui  fait  voir  en  beau  tous  les  magnétiseurs,  et 
Une  pouvait  faire  autrement  que  de  rendre  hommage  à  leur  maître  à  tous,  au 
grand  Mesmer.  Mais  nous  qui  sommes  restés  dans  la  sévérité  des  faits  histori- 
ques, nous  avons  vu  comment  Mesmer,  chassé  de  Vienne,  s'était  réfugiée  Paris; 
et  quant  à  la  prétendue  protection  de  la  reine  Marie-Antoinette,  on  a  pu  voir 
à  quoi  tout  s'était  réduit ,  savoir  :  qu'un  moment  cette  malheureuse  princesse 
avait  partagé  l'engouement  de  tout  son  entourage  pour  le  charlatan  à  la  mode; 
ce  qui  plus  tard  avait  porté  ce  dernier  à  lui  adresser  la  missive  insolente  que 
nous  avons  fait  connaître.  Dans  cette  cour  de  Louis  XVÏ,  les  intrigants  de  tous 
les  étages  s'adressaient  à  la  reine,  cherchaient  à  la  circonvenir,  et  semblaient  déjà 
tout  faire  pour  précipiter  sa  triste  destinée.  Mais  que  M.  Husson  se  détrompe, 
il  n'y  avait  là  ni  parents  ni  amis  de  la  cour  de  Vienne  ;  loin  de  là ,  dans  sa  lettre 
à  la  reine,  Mesmer  cherche  à  la  prémunir  contre  les  mauvais  renseignements 
venus  de  Vienne  sur  son  compte. 

Avant  de  finir  cette  note,  disons  que  c'est  là  un  des  passages  pathétiques  que 
M.  Husson  n'a  pas  prononcé  à  l'académie  dans  notre  discussion;  ceci  lui  aura 
été  inspiré  depuis  par  les  magnétiseurs. 

(2)  Autre  erreur  historique  ;  les  sollicitations  de  Mesmer  à  la  reine  sont  du 
29  mars  1781  ;  il  pose  son  ultimatum,  il  fixe  son  départ  au  18  septembre  de  la 
même  année,  et  les  commissaires  ne  furent  nommés  qu'en  mars  1784;  ainsi  ce 
n'est  que  quatre  ans  après  les  sollicitations,  non  pas  de  la  reine  au  roi,  non 
pas  du  comte  d'Artois,  M.  Husson  imagine  tout  cela,  mais  tout  simplement  de 
Mesmer  qu^on  résolut  d'examiner  scientifiquement  la  question.  Mais  ensuite  , 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  car  M.  Husson  altère  ici  l'histoire,  jamais  Mesmer 
lui-même  n'a  sollicité  un  examen;  suivant  lui  c'était  là  uu  enfantillage,  le  mot 
est  de  lui;  il  sollicitait  une  approbation  pure  et  simple,  et  déplus  il  sollicitait 
la  reine  de  ne  pas  regarder  à  deux  ou  trois  cents  mille  francs!  de  plus  ou  de 
moins  pour  le  bonheur  de  ses  sujets  (Voyez  p.  24).  Voilà  ce  que  demandait, 
ce  que  sollicitait  cet  homme  cupide ,  et  M.  Husson  voudrait  nous  faire  croire 
que  si  plus  lard  le  roi  a  nommé  des  commissaires,  c'est  qu'il  ne  pouvait  résister 
aux  sol  lici  talion  s  de  la  reine  et  du  comte  d'Artois  ! 
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les  compagnies  qui  avaient  refusé  d'examiner  la  doctrine  nou- 
velle, mais  où  se  trouvaient  les  personnes  les  plus  propres  à 
éclairer  le  public  sur  la  valeur  du  magnétisme.  Ces  commis- 
saires ,  messieurs ,  n'étaient  point  les  commissaires  de  leurs 
compagnies,  qui  avaient  été  étrangères  à  leur  nomination  ;  ils 
étaient  les  commissaires  du  roi.  C'était  à  lui  et  non  à  leurs 
compagnies  qu'ils  devaient  rendre  et  qu'ils  ont  rendu  compte 
de  leurs  travaux.  La  première  page  de  leur  rapport  en  fait  foi  ; 
je  la  lis  textuellement  :  «  Le  roi  a  nommé,  le  12  mars  1784,  des 
médecins  choisis  dans  la  faculté  de  Paris,  MM.  Borie,  Sallin, 
Darcet  et  Guillotin ,  pour  faire  l'examen  et  lui  rendre  compte 
du  magnétisme  animal  pratiqué  par  M.  Deslon  ;  et,  sur  la  de- 
mande de  ces  quatre  médecins,  sa  majesté  a  nommé,  pour 
procéder  avec  eux  à  cet  examen,  cinq  membres  de  l'académie 
des  sciences  :  MM.  Franklin,  Leroi,  Bailly,  de  Bory  et  Lavoi- 
sier.  » 

D'autre  part,  je  lis  la  même  phrase  du  rapport  des  commis- 
saires choisis  dans  la  société  royale  de  médecine;  elle  est  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Nous  avons  été  nommés  par  M.  le  baron 
de  Breteuil,  conformément  aux  ordres  du  roi ,  pour  suivre  les 
procédés  de  M.  Deslon  dans  l'application  du  magnétisme  ani- 
mal au  traitement  des  maladies,  et  pour  en  rendre  au  ministre 
un  compte  qu'il  doit  mettre  sous  les  yeux  de  sa  majesté  (1).  » 


(1)  Ce  mode  de  nomination  était  le  seul  alors  en  usage  ;  Tautorité  dési- 
gnait, d'accord  avec  les  sociétés,  les  commissaires  qui  devaient  être  pris  dans 
leur  sein  ;  comme  aujourd'hui,  pour  des  questions  d'hygiène  publique,  l'auto- 
rité  désigne  des  commissaires  dans  les  conseils  de  salubrité.  G'étaiUe  mode  de 
nomination  alors  en  usage,  c'était  la  formalité  nécessaire,  ce  qui  n'empêchait  pas 
que  les  commissaires  n'appartinssent  réellement  aux  compagnies  d'où  ils  étaient 
sortis.  La  seconde  formalité  c'est  qu'on  était  censé  rendre  compte  au  roi;  et 
ainsi  pour  toutes  les  questions  dans  lesquelles  certes  le  roi  pouvait  fort  bien  ne 
rien  connaître.  Ces  commissaires,  du  reste,  appartenaient  si  bien  à  leur  société, 
que  l'autorité  n'ayant  d'abord  nommé  que  quatre  médecins,  Borie,  Sallin 
Darcet  et  Guillotin,  ceux-ci  demandèrent  au  roi  (autre  protocole)  de  leur 
adjoindre  cinq  membres  de  l'académie  des  sciences  ,  ce  qui  ne  souffrit  aucune 
difficulté.  De  même  pour  la  société  royale.  Ces  compagnies,  établies  pour  éclai- 
rer le  gouvernement,  ne  pouvaient  procéder  que  de  cette  manière;  mais 
M.  Husson ,  qui  du  reste  n'a  pas  encore  lu  ce  passage  à  l'académie ,  tient  à  nous 
faire  croire   1°  que  les  commissaires  de  1784  ne  savaient  pas  observer  comme 
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Ces  commissaires  furent  MM.  Poissonnier-Despérières,  Maii- 
diiyt,  Andry,  Caille  etde  Jussieu. 

Ces  commissaires  firent  leur  rapport  au  roi;  ceux  choisis 
dans  l'académie  des  sciences  et  dans  la  faculté  royale  de  méde- 
cine, le  44  août  4784,  et  ceux  de  la  société  royale  de  médecine, 
le  47  du  même  mois.  Les  commissaires  pris  dans  la  faculté  en 
donnèrent  une  lecture  tout  a  îsiii  officieuse  à  leur  compagnie,  le 

on  observe  à  présent;  2"  que  ce  n'est  pas  le  magnétisme  qu'ils  ont  jugé; 
5°  qu'ils  n'étaient  pas  même  des  commissaires  de  compagnies  savantes,  mais 
des  commissaires  royaux,  des  espèces  ôemissi  dominici. 

M.  Husson,  qui  paraît  ignorer  les  formes  alors  en  usage,  prend  les  choses  au 
pied  de  la  lettre,  et  parce  que  les  commissaires  disent  que  leur  compte  rendu 
au  ministre  sera  mis  sous  les  7jeux  de  sa  majesté,  M.  Husson  se  figure  que  le 
roi  Louis  XVI  s'est  mis  à  lire  le  récit  des  expériences  dites  magnétiques,  les 
dissertations  sûr  les  crises  et  sur  les  humeurs,  etc.,  etc.,  sauf  ensuite  à  donner 
une  heure  aux  soins  de  son  e^npire. 

Il  y  a  eu  en  effet  un  rapport  qui  a  dû  être  mis  sous  les  yeux  du  roi ,  rapport 
fait  tout  exprès  pour  ce  prince  et  non  pour  le  public;  c'est  le  rapport  secret  : 
c'est  que  c'était  là  une  affaire  de  morale,  une  affaire  de  police,  et  le  roi  devait 
en  prendre  connaissance. 

Quant  à  ce  que  dit  ensuite  M.  Husson,  que  les  commissaires  avaient  donné 
simplement  à  leurs  compagnies  une  lecture  officieuse  de  leur  rapport,  c'est  lui 
qui  trouve  cela  ;  pourquoi  officieuse  plutôt  qu'officielle?  Mais  il  n'y  a  pas  eu  de 
discussion  ,  ajoute-t-il;  qu'en  savez-vous?  Votre  rapport,  à  vous,  n'a  été  ni 
discuté,  ni  approuvé,  cela  est  connu  ;  les  procès-verbaux  de  l'académie  et  les 
journaux  de  l'époque  en  font  foi.  Mais  de  voire  aveu,  les  rapports  des  commis- 
saires de  1784  ont  été  approuvés  par  leur  compagnie,  et  c'est  là  précisément  ce 
qui  vous  manque. 

Voilà  cependant  ce  que  M.  Husson  appelle  sans  façon  l'histoire  fidèle  des 
rapports  de  Tancienne  académie  des  sciences  et  de  la  société  royale  demédecine  ; 
l'exactitude,  suivant  lui,  consiste  à  dire  qu'ils  ont  été  approuvés  par  une  sorte 
d'entraînement  irréjléchil  iruèfléchi  :  le  mot  est  curieux  :  il  paraît  qu'à  cette 
époque  encore  on  ne  réfléchissait  pas  comme  on  réfléchit  à  présent.  Ainsi  j'au- 
rais été  liislorien  exact;  j'aurais  été  fidèle,  si  j'avais  ajouté  que  les  rapporteurs 
avaient  l'ait  à  leurs  compagnies  une  lecture  de  complaisance  (ce  sont  les  termes 
de  M.  Husson);  si  j'avais  soutenu  comme  lui,  que  ces  compagnies  s'étaient 
refusées  antérieurement  à  tout  examen;  qu'on  leur  donnait  du  reste  une  con- 
naissance inexacte  du  magnétisme.  C'est  à  ces  conditions  seulement  que  j'aurais 
été  historien  fidèle.  Fort  heureusement,  je  l'ai  dit  au  commencement  de  celle 
note,  notre  histoire  est  là  pour  faire  foi  qui  de  nous  deux  est  dans  le  vrai,  et  les 
pièces  du  procès  ont  été  mises  sous  les  yeux  du  lecteur. 
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24  août  ;  et ,  dans  la  même  séance  ,  sans  aucune  discussion 
préalable,  elle  a  approuvé  ce  rapport.  La  société  royale  de  mé- 
decine approuva  également,  sans  discussion  préalable ,  le  rap- 
port que  les  commissaires  choisis  dans  son  sein  lui  avaient 
communiqué,  et  dès  lors  on  publia  que  la  question  du  magné- 
tisme était  irrévocablement  et  surtout  équitablement  jugée. 

Voilà,  messieurs,  l'histoire  fidèle  de  ces  deux  rapports  qu'on 
nous  dit  avoir  été  discutés  et  adoptés  par  des  majorités  acadé- 
miques; rapports  que  l'on  prétend  vous  donner  comme  le  ré- 
sultat de  sages  et  lumineuses  discussions,  de  graves  et  longues 
délibérations ,  et  comme  devant  encore  faire  loi  aujourd'hui. 
Il  eût  été  plus  exact  de  nous  dire  qu'ils  avaient  été  approuvés 
comme  par  une  sorte  d'entraînement  irréfléchi,  sans  aucune 
discussion,  après  une  lecture  de  complaisance,  par  des  compa- 
gnies qui  s'étaient  constamment  refusées  à  tout  examen,  et 
auxquelles  on  donnait  pour  la  première  fois  une  connaissance, 
inexacte  il  est  vrai ,  mais  au  moins  scientifique ,  de  la  doctrine 
du  magnétisme. 

Une  quatrième  omission  grave,  et  que  nous  ne  savons  com- 
ment qualifier,  est  relative  aux  travaux  des  deux  commissions 
créées  par  l'académie  en  1825  et  1826,  et  au  rapport  qui  vous  a 
été  présenté  en  1831.  M.  le  rapporteur  prétend  faire  l'histoire 
du  magnétisme  dans  les  sociétés  savantes  de  France,  et  il 
oublie  les  travaux  de  l'académie,  qui  vient  de  lui  ouvrir  ses 
portes,  et  devant  laquelle  il  parle  !  Il  me  semble  que  quand  il 
prenait  tant  de  soins  pour  nous  rappeler  les  conclusions  des 
rapports  des  commissaires  de  1784,  il  y  aurait  eu  de  la  justice, 
et  surtout  de  la  bonne  foi ,  à  faire  connaître  la  marche  sage  et 
mesurée  suivie  par  la  section  de  médecine  pour  la  solution  de 
cette  simple  question  :  L académie  doit-elle  s'occuper  de  V étude 
du  magnétisme?  'S' é{^\\-V{  pas  de  son  devoir,  s'il  voulait  être 
historien  fidèle,  de  nous  dire  que  cette  question,  soulevée  par 
un  de  nos  confrères  ,  M.  le  docteur  Foissac  ,  avait  été  renvoyée 
le  11  octobre  1825  à  une  commission  composée  de  MM.  Ade- 
lon,  Pariset,  Marc ,  Burdin  aîné  et  Husson ,  et  que ,  le  13  dé- 
cembre suivant,  cette  commission  avait  fait  un  rapport  dont  la 
conclusion  finale  était  que  l'on  devait  accueillir  la  proposition 
de  M.  Foissac,  et  charger  une  commission  spéciale  de  l'étude 
et  de  l'examen  du  magnétisme  animal?  11  aurait  dû  également 
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dire  que  ce  rapport  fut  discuté  dans  les  séances  des  40,  24  jan- 
vier et  26  février  1826  ;  que,  dans  cette  dernière  séance ,  la 
commission  répondit  à  toutes  les  objections  rédigées  contre 
son  rapport,  et  qu'enfin ,  après  les  discussions  qui  occupèrent 
exclusivement  trois  séances ,  ce  rapport  et  ces  conclusions  fu- 
rent, chose  unique  et  qui  ne  s'est  pas  renouvelée  depuis  en 
matière  de  science,  adoptés  au  scrutin  secret,  à  une  majorité 
de  trente-cinq  voix  contre  vingt-cinq  ;  il  y  avait  soixante  vo- 
tants. C'était  là  un  fait  historique  à  consigner  dans  son  travail  ; 
et,  comme  rapporteur  de  cette  première  commission ,  je  lui 
reproche  hautement  de  l'avoir  passé  sous  silence.  Je  poursuis: 
N'était-il  pas  également  de  son  devoir  d'historien,  qu'après 
avoir  rétrogradé  de  cinquante-trois  ans  pour  chercher  dans  le 
passé  des  opinions  dont  les  auteurs  n'existent  plus,  il  fît  men- 
tion des  travaux  entrepris  de  son  temps  par  la  commission  de 
1826?  Ne  devait-il  pas  rappeler  qu'après  six  ans  de  peines,  de 
patience,  de  dégoûts,  cette  commission,  composée  de  MM.  Bour- 
dois,  Leroux,  Itard,  Marc,  Fouquier,  Gueneaude  Mussy,  Thil- 
laye,  Guerseni ,  Magendie  ,  Double ,  Husson,  avait  fait  à  l'aca- 
démie, les  21  et  28  juin  1831,  un  rapport  dans  lequel  elle  avait 
établi  que  le  magnétisme  qu'elle  avait  examiné  et  étudié  n'était 
pas  le  même  que  celui  qu'on  avait  prétendu  juger  en  1784; 
qu'il  n'était  plus  question  de  baquets,  de  baguettes ,  de  crises, 
de  musique,  de  nombreuses  réunions  de  magnétiseurs  et  de 
magnétisés,  de  chaînes,  de  convulsions,  d'arbres  magnétisés; 
qu'un  phénomène  nouveau ,  inconnu  des  commissaires  de 
1784,  le  somnambulisme,  avait  été  observé  depuis  cette  épo- 
que, et  que  la  commission  avait  cherché  à  en  faire  une  étude 
particulière?  Non;  fidèle  à  son  état  d^hostilité  contre  les  magné- 
tiseurs, M.  le  rapporteur  a  gardé  un  silence  absolu  sur  cette 
nouvelle  position,  sur  ce  fait  nouveau  et  jusqu'alors  inexpli- 
cable. Il  a  accumulé  les  déclarations  contraires  au  magnétisme, 
déclarations  qu'il  a  été  prendre  cinquante-trois  ans  derrière 
lui,  et  il  n'en  a  fait  connaître  aucune  qui  lui  fût  favorable,  au- 
cune que  les  témoins  encore  vivants  auraient  pu  défendre  si  on 
les  eût  attaquées.  Est-ce  là  de  la  bonne  foi?  est-ce  de  l'impar- 
tialité? est-ce  là  faire  l'histoire  académique  du  magnétisme(l)? 

(1)  Nous  arrivons  maintenant  au  grand  grief  :  voilà  une  omission  que 
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Cette  partie  historique  du  rapport  occupe  deux  cent  quatorze 
lignes  dans  le  journal  politique  où  il  l'a  fait  insérer  le  surlen- 
demain du  jour  où  il  l'a  lu  à  l'académie  ;  et  la  seule  phrase  où  il 
soit  question  de  la  commission  de  1826  en  occupe  quatre  et 

M.  Husson  ne  sait  comment  qualifier:  je  n'ai  pas  parlé,  ou  j'ai  à  peine  parlé  des 

deux  rapports  de  1826  et  1851 1  et  la  grande  raison  qui  fait  que  M.  Husson  ne 
sait  comment  qualifier  cela  ,  c'est  qu'il  en  est  l'auteur  ! 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  de  ce  passage  ,  je  répéterai  ce  que  j'ai  ré- 
pondu en  pleine  académie ,  savoir  :  que  son  rapport  n'ayant  été  ni  discuté  ,  ni 
approuvé  par  Tacadémie ,  je  n'avais  pas  à  m'en  occuper,  pas  plus  que  des  autres 
opinions  individuelles  des  membres  de  Facadémie.  J'ajouterai  ensuite  que  la 
commission  m'avait  défendu  den  parler  dans  mon  rapport,  Xousnousimaginions 
tous  que  M.  Husson,  après  un  si  long  temps,  était  honteux  de  son  rapport,  qu'il 
n'osait  plus  en  dire  mot,  et  qu'il  nous  saurait  gré  de  ne  pas  réveiller  cette  mal- 
heureuse question.  Grande  était  notre  erreur  !  je  le  vois  ici ,  il  aurait  voulu  que 
nous  en  parlassions,  mais  en  quels  termes;  voici,  il  nous  trace  lui-même  cette 
marche  précisément  dans  ce  passage  ;  j'aurais  dû  m'exprimer  ainsi  :  Messieurs ^ 
deux  commissions  ont  été  créées  par  l'académie  (notez  que  j'aurais  dû  dire  aca- 
démie et  non  pas  section,   académie  produit  plus  d'effet)  en  1825  e£  e7il826  5 
puisun  rapport  vous  a  été  présenté  en  1851  (j'aurais  dit  présenté,  ce  mot  n'en- 
gage pas;  il  ne  dit  pas  approuvé,  c'est  vrai,  mais  il  ne  dit  pas  non  discuté  y  non 
approuvé),  car  je  ne  dois  pas  omettre  ici  les  travaux  de  l'académie  (notez  encore 
que  j'aurais  dû  dire  ,  en  faisant  allusion  au  rapport  de  M.  Husson  :  travaux  de 
l'académie  !  La  vérité  est  qu'elle  n'a  ni  discuté,  ni  approuvé  ce  rapport;  peu 
importe,  pour  faire  plaisir  à  MM.  les  magnétiseurs  j'aurais  dit  travaux  de  Paca- 
demie .  ni  oublier  de  faire  connaître  à  cet  égard  la  marche  sage  et  mesurée  de  la 
section  (c'est-à-dire  de  Pauleur  des  deux  rapports,  cela  s'entend).  Cette  ques- 
tion,  aurais-je  dû  ajouter,  soulevée  par  un  de  nos  confrères,  M.  le  docteur  Fois- 
sac   (confrère  qui  au  moyen  de  ses  somnambules  en  sait  beaucoup  plus  que 
nous  tous,  qui  sommes  ses  confrères,  non  pas  en  magnétisme,  mais  en  méde- 
cine, en  supposant  qu'il  veuille  bien  tenir  encore  quelque  compte  de  la  mé- 
decine),/Me  renvoyée  à  une  commission  composée  de  etc.  Le  15  décembre  suivant, 
M.  Eusson  vous  a  fait  un  rapport  dont  la  conclusion  finale  était  que  l'on  devait 
accueillir  les  propositions  de  M.  Foissac  (il  est  bien  vrai  que  telle  n'a  pas  été  la 
conclusion  iinale  de  la  commission;  que  le  manuscrit  de  M.  Husson  consulté 
par  nous  ne  dil  pas  cela,  ne  mentionne  pas  M.  Foissac;  que  c'est  celui-ci  qui 
dans  sa  compilation  revue  par  M.  Husson  a  ajouté  cela.  Mais  peu  importe; 
pour  être  ,  comme  dit  ici  M.  Husson,  jusîe  et  de  bomie  foi,  jamais  dû  dire  cela) 
ce  rapport  (qui  n'était  pas  un  rapport  sur  le  magnétisme ,  mais  sur  l'opportunité 
de  l'examiner  de  nouveau)  a  été  discuté  dans  les  séances  des  10  et  M  janvier, 
ei  IQfém'ie)-  1826;  dam  cette  dernière  séance  M,  Husson  répondit  à  toutes  les 
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demie,  c'est-à-dire  la  quarante-deuxième  partie.  La  voici,  cette 
phrase  :  «  Nous  n'entrerons  point  dans  l'historique  de  toutes 
les  expériences  qui  furent  faites  en  présence  de  nos  collègues  : 
nous  respectons  leurs  convictions  ;  mais  leur  rapport  ne  peut 

objections  dirigées  contre  son  rapport  (j'aurais  dû  faire  sonner  cela  très-haut, 
discuté!  on  s'y  serait  peut-être  laissé  prendre,  et  on  aurait  dit  :  Voilà  du  moins  un 
rapport  favorable  qui  a  été  discuté).  Trois  séajices ,  messieurs,  ont  été  remplies 
par  ces  discussions,  et  enfin  ce  rapport  et  ses  conclusions ,  chose  imique!  (aurais- 
je  dû  m'écrier)  et  qui  ne  s'est  pas  renouvelée  depuis  en  matière  de  science  !  ont 
été  adoptés  au  scrutin  secret  et  à  une  majorité  de  trente-cinq  voix  contre  vingt- 
cinq!  (C'est  ainsi  que  j'aurais  dû  m'exprimer  ;  je  ne  l'ai  pas  fait,  et  M.  Husson 
me  reproche  hautement  d'avoir  passé  sous  silence  ce  moment  le  plus  beau  de 
sa  vie.) 

Ce  n'est  pas  tout;  arrivant  au  second  rapport ,  et  toujours  d'après  la  marche 
tracée  par  M.  Husson,  j'aurais  dû  reprendre  delà  sorte  :  Après  six  ans  de  peine, 
de  patience f  de  dégoûts,  une  commission  composée  de  MM.  Bourdois,  Leroux, 
Itardy  MarCy  Fouquier,  Gueneau  de  Mussy,  ThiUaije,Magendie,  Double  et  Hus- 
son (comment,  j'aurais  dû  mettre  dans  cette  commission  M.  Magendie  et 
M.  Double?  M.  Magendie  que  je  savais  avoir  été  remplacé  en  qualité  de  secré- 
taire-rapporteur par  M.  Husson  î  et  M.  Double  qui  s'était  retiré!  deux  membres 
qui  n'avaient  pris  part  à  aucune  expérience  et  qui  n'avaient  rien  signé,  rien 
présenté  à  l'académie,  et  j'aurais  dû ,  malgré  tout  cela,  pour  être  historien 
fidèle  y  pour  être  juste  y  pour  être  de  bo7ine  foi  y  y  aurais  dû  les  comprendre  dans 
la  commission  î  Enfin  passons  outre)  a  fait  àl'académie,  les^l  el^Sjuin  1831, 
U7Î  rapport  dans  lequel  elle  avait  établi,  etc.,  etc..  et  ici  j'aurais  indiqué  ce  que 
le  rapporteur  avait  eu  l'intention  rf'émfc/ir.  Mais  qu'aurait  dit  M.  Husson  ,  si 
après  ces  mots  j'avais  ajouté  ceux-ci ,  en  historien  fidèle  et  complet  :  Ce  rapporiy 
messieurs,  après  avoir  été  lu  y  excita  dans  l' académie  un  sentiment  général  d'in- 
crédulité ;  de  nombreuses  réclamations  s'élevèrent  de  tous  cotés,  et  on  voulut  immé- 
diatement en  aborder  la  discussion.  M.  Husson  ne  parut  pas  d'abord  vouloir  se 
refuser  à  cette  discussion  ;  mais  comme  son  rapport  était  très-élendu ,  comme 
il  renfermait  de  longs  détails  sur  les  expériences  y  f  académie  décida  que  pour 
apporter  plus  de  précision  et  plus  d'ordre  dans  celte  grande  discussion ,  ce  rap- 
port serait  préalablement  avtographié ,  de  telle  sorte  que  chaque  membre  ayant 
eu  main  im  exemplaire  de  ce  rapport ,  pourrait  faire  avec  netteté  et  avec  facilité 
toutes  ses  objections.  Ceci  arrêté ,  on  dut  attendre  que  le  manuscrit  fût  autogra- 
phié  ;  mais  alors  le  rapporteur  éclairé  sur  l'effet  que  son  rapport  avait  produit 
dans  l'académie ,  jugea  à  propos  de  nen  plus  parler  y  puis  enfin  de  se  refuser  à 
toute  discussion  y  disant  que  c  était  v/se  simitf,  communication  qu'il  avait  prétendu 
faire  à  ses  collègues.  Je  reprends  ma  question  cl  demande  comment  M.  Husson 
aurail  pris  cela?Très-mal,  assuréniciil^elc'cslpour  celaque  nous  résolûmes pru- 
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être  considéré  comme  l'expression  générale  de  l'opinion  de 
l'académie.» 
Je  réponds  à  chacun  des  membres  de  cette  phrase  (1)  : 
Qui  vous  empêchait  d'entrer  dans  cet  historique?  c'était 
votre  devoir;  vous  l'aviez  rempli  pour  les  commissaires  de 
1784,  et  vous  vous  en  affranchissez  pour  la  commission  de 
4826,  la  seule  qui  soit  émanée  d'une  élection  académique,  la 
seule  par  conséquent  dont  vous  deviez  faire  mention,  et  dont 
les  membres  siègent  encore  dans  cette  salle,  sur  le  banc  pres- 
que où  vous  êtes  assis  (2).  Et  si  vous  les  aviez  rappelées,  ces 
expériences,  auriez-vous  prétendu  nier  les  faits  que  nous  avons 
vus  et  dont  vous  n'avez  pas  été  les  témoins,  et  que  par  con- 
séquent vous  ne  pouvez  pas  juger  (3)?  N'auriez-vous  de 
croyance  que  pour  ceux  qui  sont  contraires  à  l'existence  du 
magnétisme?  Auriez-vous  rejeté  impitoyablement  ceux   qui 

demment  de  mentionner  son  travail  avec  les  égards  dus  à  un  collègue,  sans  en- 
trer dans  aucuns  détails,  et  sans  porter  un  jugement  sur  son  contenu.  Je  l'ai 
déjà  dit,  nous  pensions  être  très-agréables  à  M.  Husson  en  parlant  avec  cette 
révérence  d'un  rapport  désavoué,  d'un  rapport  mort-né!  Pas  du  tout,  M.  Hus- 
son qui  a  estimé  les  choses  à  la  longueur,  mesure  ce  que  nous  avons  donné  aux 
autres  et  ce  que  nous  avons  donné  à  lui-même,  et  il  trouve  sa  part  bien  pe- 
tite :  deux  cent  quatorze  lignes  pour  les  autres  et  quatre  lignes  et  demie  pour 
lui  I  rien  que  cela!  En  d'autres  termes,  il  n'a  eu  en  partage  que  la  quarante- 
deuxième  partie  du  tout!! 

Singulier  et  amusant  calcul!  Ajoutez  que  ceci  est  évalué  d'après  un  journal 
qui  n'avait  donné  qu'un  extrait  de  notre  rapport. 

(1)  Et  je  répliquerai  pour  chacun  des  membres  de  cette  phrase. 

(2)  Vous  demandez  ce  qui  m'empêchait  d'en  trer  dans  cet  historique  ?  je  répon- 
drai :  le  ridicule  indicible  de  cet  historique  ;  c'eût  été  un  devoir  si  cet  historique 
eût  été  sanctionné  par  l'académie;  comme  il  ne  l'avait  pas  été,  c'eût  été  un 
mauvais  tour  à  vous  jouer.  Oui,  l'élection  partait  de  l'académie,  mais  au- 
cune approbation  n'avait  été  demandée  à  l'académie,  on  s'était  passé  de  sa  sanc- 
tion, on  l'avait  en  quelque  sorte  dédaignée;  donc  nous  n'avions  pas  à  nous  en 
occuper.  * 

(3)  Vous  demandez  si,  rappelant  ces  expériences,  j'aurais  prétendu  nier  les 
faits  que  vous  avez  vus,  dont  je  n'avais  pas  été  témoin  el  que  par  co7iséquent 
je  ne  pouvais  juger?  Vous  finissez  par  un  mauvais  raisonnement  :  Si  on  ne 
pouvait  juger  que  les  faits  qu'on  a  vus,  on  n'aurait  que  bien  peu  de  chose  à  ju- 
ger; mais  je  réponds  à  votre  question,  et  je  dis  qu'il  faut  distinguer  :  Non,  je 
n'aurais  pas  prétendu  mer  les  faits  que  vous  ayez  vus,  mais  j'aurais  prétendu  les 
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établissent  une  opinion  opposée  à  la  vôtre,  et  que  vous  attes- 
tent des  collègues  tout  aussi  méfiants,  tout  aussi  éclairés,  tout 
aussi  judicieux  que  vous  (4)  ?  Ces  faits,  il  est  vrai,  ne  cadrent  pas 
avec  vos  opinions  connues  et  publiées;  ce  ne  sont  pas  moins  des 
faits  aussi  prouvés,  aussi  positifs  que  ceux  que  vous  nous  dites 
s'être  passés  sous  nos  yeux;  ils  vous  paraissent  extraordinaires, 
mais  devez-vous  en  conclure  qu'ils  n'ont  pas  eu  lieu?  La  portée 
de  l'intelligence  humaine  est-elle  donc  la  mesure  de  la  réalité 
de  tous  les  faits  extraordinaires  dont  nous  sommes  environnés  ? 
Nous  croyons,  nous ,  à  vos  expériences  sans  en  avoir  été  té- 
moins; et  vous,  vous  taisez  les  nôtres,  uniquement  parce 
qu'elles  contrarient  vos  idées  conçues.  Persuadez-vous  donc 
bien  que,  quoiqu'elles  les  contrarient,  elles  ne  les  détruisent 
pas  (2). 

juger,  N'aurais-je  de  croyance,  demandez-vous  encore,  que  pour  les  faits  qui 
sont  contraires  à  l'existence  du  magnétisme?  Je  répondrai  :  J'ai  de  la  croyance 
pour  tous  les  faits  bien  observés  et  bien  interprélés,  et  quand  on  m'en  donnera 
avec  ces  conditions,  qu'ils  soient  favorables  ou  non  au  magnétisme,  je  leur  ac- 
corderai ma  croyance. 

(1)  Aurais-je  rejeté  impitoyablement  ceux  qui  établissent  une  opinion  oppo- 
sée à  la  mienne,  et  que  nrattestent  des  collègues  tout  aussi  méfiants,  tout 
aussi  éclairés  et  tout  aussi  judicieux  que  moi? 

Oui,  M.  Husson  ,  j'aurais  rejeté  impitoyablement  des  faits  qui ,  par  la  mau- 
vaise interprétation  que  vous  leur  avez  donnée,  tendraient  à  établir  une  opinion 
contraire  à  la  mienne,  quand  bien  même  ils  seraient  attestés  par  des  collègues 
que  je  regarde  comme  plus  éclairés  que  moi ,  mais  que  je  crois  un  peu  moins 
méfiants  en  matière  de  magnétisme. 

Ces  faits,  qui  ne  cadrent  pas  avec  mes  opinions  connues  et  publiées,  ne  sont 
pas  moins,  dites-vous,  des  faits  prouvés,  aussi  positifs  que  ceux  que  je  dis 
s'être  passé  sous  mes  yeux. 

Je  les  regarde  en  effet  comme  aussi  prouvés,  aussi  positifs ,  mais  je  maintiens 
qu'ils  sont  déleslablement  mierprciés. 

(2)  Autre  question  que  vous  m'adressez  : 

—  Ils  vous  paraissent  extraordinaires,  ces  faits,  mais  devez-vous  en  conclure 
qu'ils  n'ont  pas  eu  lieu? 

—  Ils  nio  paraissent  très-ordinaires  en  eux-mêmes,  mais  c'est  vous  qui, 
par  votre inlerprélalion,  les  avez  rendus  extraordinaires;  j'en  conclus  qu'ils  ont 
eu  lieu ,  mais  que  vous  les  avez  mal  jugés. 

Puis  vous  demandez  si  la  portée  de  l'intelligence  humaine  est  la  mesure  de  la 
réalité  de  tous  les  faits  extraordinaires  dont  nous  sommes  environnés? 


DU  MAGNÉTISME   ANIMAL.  539 

Vous  dites  que  vous  respectez  nos  convictions;  faut-il  vous 
remercier  de  vos  généreuses  concessions  (i)  ?  Faut-il  vous  sa- 
voir gré  de  cette  espèce  de  pitié  que  l'on  accorde  aux  extatiques, 
aux  illuminés,  et  que  vous  paraissez  vouloir  bien  laisser  tomber 
jusqu'à  nous  ?  Entin,  vous  terminez  en  disant  que  notre  rap- 
port ne  peut  pas  être  considéré  comme  l'expression  générale  de 
l'opinion  de  l'académie  (2).  3Iais  nous  n'avons  jamais  prétendu 
le  contraire  :  la  preuve  en  est  dans  les  dernières  phrases  de  ce 
rapport  auquel  votre  pamphlet  n'a  épargné  aucun  sarcasme,  au- 
cune injure.  Voilà  comme  nous  nous  exprimons  :  «  Nous  ne 
réclamons  pas  de  vous  une  croyance  aveugle  (3)  à  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté,  et  que  vous  n'avez  ni  vu  ni  étudié  avec 
et  comme  nous.  Nous  concevons  même  qu'une  grande  partie 
de  ces  faits  sont  si  extraordinaires  que  vous  ne  pouvez  pas  nous 
l'accorder.  Peut-être  nous-même  oserions-nous  vous  refuser  la 
nôtre  si,  changeant  de  rôle,  vous  veniez  les  annoncer  à  cette 
tribune,  à  nous  qui ,  comme  vous  aujourd'hui,  n'aurions  rien 
vu,  rien  observé,  rien  étudié,  rien  suivi.»  {Rapport  sur  les  ex- 
Mais  encore  un  coup  il  n'y  a  d'extraordinaire  dans  vos  faits  que  ce  que  vous 
y  avez  mis,  et  la  portée  de  mon  intelligence  n'est  nullement  dépassée  par  leur 
réalité ,  elle  peut  se  hausser \usq\ie-\k ,  comme  à  un  haut  de  chausse. 

Maintenant  vous  voulez  me  faire  une  concession,  et  vous  me  dites  :  Nous 
croyons ,  nous,  à  vos  expériences,  sans  en  avoir  été  témoins ,  et  vous  vous  taisez 
sur  îes  nôtres  uniquement  parce  qu'elles  contrariaient  vos  idées  préconçues. 
C'est  vouloir  me  passer  ùa  casse  pour  que  je  vous  passe  le  séné.  Je  vous  le  dis 
une  dernière  fois,  j'ai  gardé  le  silence  sur  vos  faits,  parce  qu'il  aurait  fallu  parler 
de  vos  conclusions  qui  toutes  sont  détestables. 

(1)  Oui,  il  fallait  nous  remercier  de  ce  que  nous  n'avions  pas  voulu  en  pleine 
académie  mettre  à  nu  toutes  vos  infirmités  et  soulever  malgré  vous  une  dis- 
cussion que  vous  refusiez  depuis  six  ans. 

(2)  J'ai  dit  cela  à  une  époque  où  j'ignorais  que  vous  aviez  revu  les  épreuves 
du  livre  de  M.Foissac,  danslequelil  estdittextuellement  \Ce  rapport  peut  donc 
être  coyisidérc  comme  L'expression  générale  de  L'académie;  mais  maintenant  que 
je  sais  que  vous  avez  revu  ses  épreuves,  il  m'est  dillicile  d'accorder  cela  avec 
votre  présente  déclaration.  Quant  auxmotsdepam/jA/ef,  sarcasme  et  injure,  je 
ne  veux  pas  les  relever  ici. 

(3)  Une  croyance  aveugle,  comment  donc!  mais  vous  n'étiez  pas  difficile. 
Il  vous  fallait  à  ce  qu'il  paraît  une  a-oyance  éclairée;  ce  n'était  pas  peu  de  chose 
pour  une  fille  qui  voyait  dans  Testomac  de  ses  clients,  qui  prescrivait  des  re- 
mèdes en  conséquence,  et  pour  vingt  autres  histoires  de  la  même  force. 
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pérlences  magnétiques,  lu  en  juin  1831,  in-4°,  page  77).  Nous 
n'avons  donc  pas  eu  la  prétention  que  vous  paraissez  vouloir 
combattre,  et  si  vous  l'avez  eue  pour  votre  travail,  j'espère  que 
l'académie,  au  jugement  de  laquelle  nous  en  appelons  avec 
confiance,  sera  trop  équitable  pour  ne  pas  vous  prouver  que 
vous  êtes  dans  l'erreur. 

Après  avoir  fait  connaître,  messieurs,  les  omissions  capitales 
qui  fourmillent  dans  la  première  partie  de  ce  rapport,  si  j'en 
examine  la  deuxième  partie,  je  ne  puis  pas  ne  pas  témoigner 
combien  elle  m'a  paru  sortir  des  bornes  de  la  gravité  et  de  la 
convenance  qui  jusqu'à  présent  se  sont  fait  remarquer  dans 
les  travaux  des  rapporteurs  des  différentes  commissions  (1). 

M.  le  rapporteur  appelle  d'un  bout  à  l'autre  le  ridicule  sur 
un  jeune  confrère  dont  les  expériences  n'ont  pas  réussi  comme 
il  l'avait  annoncé,  et  qui  paraît  avoir  été  la  dupe  de  deux  fem- 
mes se  disant  somnambules  (2).  Mais  il  n'y  a  rien  d'extraor- 

(1)  II  ne  suffit  pas  de  dire  que  dans  un  travail  on  est  sorti  des  bornes  de  la 
gravité  et  de  la  convenance;  il  faut  au  moins  donner  quelques  preuves  d'une 
semblable  assertion.  Rien  ne  serait  plus  facile  au  moyen  de  quelques  citations 
de  démontrer  qu'en  effet  on  n'a  pas  observé  le  degré  de  gravité  que  le  sujet 
comportait,  et  d'autre  part  qu'on  a  manqué  aux  convenances.  M.  Husson  n'a 
fait  ici  aucune  citation,  c'est  qu'il  savait  qu'aucun  passage  n'aurait  justifié  son 
accusation. 

(2)  Je  répéterai  ici  ce  que  je  viens  de  dire  dans  la  noie  précédente  :  puisque 
d'un  bouta  l'autre  de  mon  travail  j'aurais  appelé  le  ridicule  sur  ce  jeune  con- 
frère, pourquoiM.  Husson,  et  c'eût  été  d'après  son  dire  chose  très-facile,  pour- 
quoi n'a-t-il  pas  fait  quelques  citations  à  l'appui  de  son  reproche?  C'est  qu'il  n''y 
avait  pas  moyen,  le  fond  emportait  la  forme-,  et  une  citation  quelconque  aurait 
prouvé  que  le  ridicule  n'était  pas  dans  les  expressions,  mais  bien  dans  les  choses. 
Ici  toutefois  la  nouvelle  commission  peut  s'applaudir  d'un  résultat  important; 
elle  a  fait  dire  à  M.  Husson  ,  peut-être  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  que  des 
commissaires  avaient  eu  à  examiner  deux  femmes  se  disant  somnambules  j  c'est 
quelque  chose  en  effet  d'avoir  fait  reconnaître  à  ce  médecin  qu'il  peut  y  avoir 
des  sujets  qui  se  disent  somnambules.  Cependant  il  affecte  de  trouver  que  si  le 
magnétiseur  a  été  dupe  de  ces  deux  femmes  /autre  résultat  non  moins  important 
d'avoir  démontré  à  M,  Husson  qu'il  peut  y  avoir  des  dupes)y  il  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire dans  celle  déconvenue!  [il  faut  convenir  que  ce  dernier  mot  est 
assez  bien  choisi,  j'engage  les  magnétiseurs  à  le  conserver.)  Mais  attendez, 
n'allez  pas  vous  faire  illusion  -,  si  M.  Husson  reconnaît  que  dans  les  expériences 
magnétiques  il  peut  y  avoir  des  soi-disant  somnambules ,  des  dupes  et  des  décon- 
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dinaire  dans  cette  déconvenue.  On  sait  que  rien  n'est  plus  mo- 
bile, plus  variable  que  les  effets  magnétiques;  et  c'est  cette 
mobilité,  cette  inconstance  qui  éloigne  tant  de  personnes  de 
s'en  occuper  et  de  l'étudier.  Quels  sont,  pourrions-nous  le 
demander,  les  faits  en  médecine  pratique,  en  thérapeutique, 
en  physiologie  qui  soient  toujours  iixes  et  immuables?  Ceux 
dont  on  ne  nous  épargne  aucun  détail  sont  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  rencontre  fréquemment.  Nous  avons  en  1831  rap- 
porté trois  faits  absolument  semblables  à  ceux  de  M.  Berna  (1)  ; 


venues,  il  ne  pense  pas  à  mal  pour  cela  t  c'est  Teffet,  non  de  la  supercherie, 
non  de  la  ruse,  non  du  charlatanisme;  c'est  Peffet  de  îa  mobilité,  de  la  varia- 
bilité des  effets  magnétiques  I!  et  c'est  précisément ,  ajoute-t-il ,  cette  mobilité 
et  cette  inconstance  qui  éloigne  tant  de  personnes  de  s'en  occuper  et  de  Tétu- 
dier.  Ce  serait  ensuite  faire  tort  au  magnétisme  que  de  le  croire  seul  sujet  à  ces 
variations.  N'est-ce  pas  la  même  chose  en  médecine  pratique,  en  thérapeuti- 
que, en  physiologie?  n'y  a-t-il  pas  aussi  dans  ces  sciences  des  déconvenues,  des 
dupes,  etc.,  etc.  ;  donc  n'attribuez  pas  ces  inconvénients  au  magnétisme  seul. 
Voilà  le  raisonnement  de  M.  Husson. 

(1)  J'accorderai  bien  volontiers  à  M.  Husson  qu'il  a  observé  des  faits  ab- 
solument semblables  à  ceux  dont  nous  avons  été  témoins;  j'irai  même  sous  ce 
rapportplusloin,  je  dirai  que  tousles  faits  négatifs  observés  n'ont  pas  plus  de  va- 
leur en  magnétisme  que  les  nôtres;  mais  il  reste  une  grande,  une  immense  diffé- 
rence entre  nous.  Lorsque  les  faits  sont  complètement  défavorables  au  magné- 
tisme ,  lorsqu'ils  sont  opposés ,  lors  même  qu'ils  ont  une  issue  telle  que  la  jon- 
glerie est  mise  à  nu,  ]M.  Husson  se  borne  à  dire  :  Cette  expérîencen'a  pas  réussi  ! 
Nous,  nous  procédons  autrement  :  lorsqu'ayant  tendu  des  pièges  aux  somnam- 
bules, lorsqu'ayant  toutfaitpour  leur  laisser  croire  qu'on  pouvait  très-facilement 
faire  de  nous  des  dupes,  nous  les  surprenons  en  fraude,  nous  les  saisissons  la 
main  dans  le  sac,  non-seulement  nous  disons  que  cela  n'a  pas  réussi,  mais 
nous  en  inférons  deux  choses  :  d'abord  que  les  sujets  n'ont  pas  été  mis  dans  l'état 
dit  de  somnambulisme  ,  et  ensuite  que  ces  sujets  sont  des  fripons,  pour  appeler 
les  choses  par  leur  nom. 

Libre  à  M.  Husson  d'appeler  cela  variabilité,  mobilité  des  effets  magnétiques; 
nous,  nous  disons  :  Puisque  cette  somnambule  qui  prétend  voir  les  maladies 
qui  sont  dans  le  corps  de  ses  clients  a  voulu  nous  tromper,  il  est  ^vident  qu'elle 
trompe  les  malades  assez  imbéciles  pour  la  consulter. 

Quant  au  magnétiseur  dont  il  est  ici  question,  nous  n'avons  pas  plus  effleuré 
(encore  un  de  ces  mots  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  M.  Husson),  pas  plus 
effleuré  sa  considération  que  M.  Husson  lui-même.  Qu'on  se  reporte  à  nos  con- 
clusions, et  on  \-Erra  que  nous  avons  fini  par  déclarer  que  ce  M.  Berna  s'était 
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et  quoique,  comme  dans  la  circonstance  présente,  ils  eussent 
été  entièrement  contraires  à  ce  que  nous  avaient  annoncé  et 
prédit  les  trois  magnétiseurs  qui  nous  avaient  appelés  pour 
en  être  témoins,  nous  nous  sommes  gardés  à' effleurer  la  con- 
sidération à  laquelle  tout  homme  convaincu  par  des  expérien- 
ces a  droit  de  prétendre,  quand  bien  même  d'autres  expériences 
semblables  ne  réussiraient  pas.  Cet  homme  peut  se  tromper  ; 
mais  il  n'en  résulte  pas  qu'il  veuille  en  tromper  d'autres. 

Ce  M.  Berna,  que  je  ne  connais  pas,  que  je  n'ai  jamais 
vu,  avec  qui  je  n'ai  jamais  eu  aucun  rapport  direct  ou  indirect, 
auquel  on  accorde  du  savoir  et  du  talent,  a  eu  le  grand  tort  de 
faire  des  promesses  aussi  positives  que  celles  qu'il  vous  a 
adressées.  Il  a  prouvé  dans  cette  circonstance  qu'il  ne  connais- 
sait pas  toutes  les  anomalies,  toutes  les  incertitudes  des  phéno- 
mènes dont  il  s'occupe;  qu'il  ne  s'est  pas  assez  méfié  de  la 
tendance  de  certains  somnambules  à  exploiter  la  crédulité  pu- 
blique (1).  Mais  ce  tort  qui,  au  demeurant,  part  d'une  convic- 
tion fondée  sur  d'autres  preuves,  est-il  tellement  grave  qu'on 
doive  placer  ce  jeune  confrère  sur  des  tréteaux,  pour  y  être 
l'objet  de  la  risée  publique?  Accordez,  messieurs,  quelque  chose 


fait  illusion  à  lui-même;  or,  il  n'y  a  rien  dans  celte  conclusion  qui  puisse  effleurer 
la  considération  de  personne. 

(1)  Ce  paragraphe  tout  entier  et  même  le  suivant  roulent  encore  sur  ce  fait, 
que  nous  aurions  dans  notre  rapport  effleuré  la  considéralion  de  M.  Berna, 
que  nous  raurions  même  placé  sur  des  tréteaux;  je  viens  de  réfuter  cette  allé- 
gation, je  n'y  reviendrai  pas;  loin  de  là,  je  prendrai  la  défense  de  M.  Berna 
contre  M.  Husson  lui-même.  Et  d'abord  M.  Husson,  pour  désigner  ce  magné- 
tiseur, dit  assez  irrévérentieusement  :  Ce  M.  Berna;  c'est  presque  aussi  fort  que 
quand  j'ai  dit  en  parlant  de  l'aide  de  camp  de  Mesmer,  un  M.  Deslo7i;Ql 
M.  Husson  m'a  lancé  assez  vertement  à  ce  sujet.  Ensuite,  suivant  M.  Husson, 
M.  Berna  aurait  eu  le  grand  tort  de  faire  des  promesses  positives;  et  dans  cette 
circonstance  il  aurait  prouvé  qu'il  ne  connaît  pas  les  anomalies  et  les  incerti- 
tudes des  phénomènes  dont  il  s'occupe.  Mais  c'est  là  une  mauvaise  querelle  ; 
nous  pourrions  rappeler  qu'avant  lui  M.  Dupotet  a  été  bien  plus  loin  ;  il  avait 
fait  plus  que^des  promesses  positives,  il  avait  fait  un  billet  à  M.  Husson, 
billet  signé  de  sa  in.iiii  ,  billot  (juc  M.  Husson  avait  encore  dans  sa  poche 
quand  il  a  lu  son  rapport,  et  dans  ce  billet  M.  Dupotet  s'engageait  à  pro- 
duire des  phénomènes  qui  ne  se  sont  pas  montrés ,  et  cependant  M.  Husson 
n'a  fait  aucun  reproche  semblable  à  M.  Dupotet. 
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à  la  jeunesse  laborieuse  ;  elle  a  assez  de  déboires  à  dévorer, 
assez  d'entraves  à  rencontrer,  assez  d'injustices  à  éprouver, 
sans  que  vous  ajoutiez  encore  un  poids  à  ceux  qui  l'accablent, 
sans  que  vous  vous  exposiez  à  la  flétrir,  par  cette  seule  et  uni- 
que raison  que  sa  conviction  n'est  pas  la  vôtre  (1). 

J'ajouterai  que  puisque  M.  le  rapporteur  avait  été  si  soi- 
gneux de  nous  rappeler  les  conclusions  prises  par  les  commissai- 
res de  1784,  il  aurait  dû  se  pénétrer  du  ton  de  leur  rapport;  il 
y  aurait  trouvé  un  modèle  de  décence  qui,  sans  blesser  per- 
sonne, donne  le  résultat  des  faits;  il  y  aurait  trouvé  une  gra- 
vité digne  des  noms  célèbres  qu'il  nous  a  cités,  gravité  qui  est 
de  première  nécessité  dans  l'étude  de  la  vérité,  et  que  je  cherche 
en  vain  dans  son  travail.  Croit-on  par  exemple  que  la  matière 
du  ridicule  leur  eût  manqué  ?  N' avaient-ils  pas  pour  la  mettre 
en  œuvre  les  baquets,  les  tiges  conducteurs  de  fluide  magné- 
tique, les  arbres  magnétisés,  les  chaînes,  les  convulsions,  en 
un  mot  tout  l'appareil  qu'avait  introduit  Mesmer  ?  Ils  s'en  sont 
bien  gardés;  ils  sentaient  que  dans  leur  position  les  faits 
les  plus  plaisants  doivent  être  gravement  et  sérieusement 
traités  (2). 

(1)  La  jeunesse  laborieuse  est  ici  bien  placée,  et  M.  Husson  a  bien  de  la 
générosité  de  prendre  sa  défense  à  Toccasion  du  magnétisme,  de  citer  les  dé- 
boires qu'elle  a  à  dévorer,  les  entraves  a  rencontrer  et  les  injustices  à  éprouver! 
tout  cela  à  Foccasion  de  piqûres  d'épingles  qui  n'ont  pas  réussi,  d'une  carte 
blanche  sur  laquelle  une  soi-disant  somnambule  a  vu  un  valet  de  trèfle  !  Allez, 
M.  Husson  ,  je  crois  connaître  mieux  que  vous  la  jeunesse  vraiment  laborieuse, 
j'entends  celle  qui  se  consume  en  travaux  sérieux  et  non  en  séances  somnam- 
buliques  ;  mieux  que  vous,  dis-je  ,  parce  que  j'en  suis  plus  près ,  parce  que 
j'ai  éprouvé  moi-même  ces  déboires,  ces  entraves ,  ces  injustices ,  et  que  j'en  ai 
peut-être  encore  bien  d'autres  à  éprouver;  entraves,  injustices  et  déboires  que 
n'ont  jamais  connus  ceux  qu'une  heureuse  médiocrité  a  conduits  à  tout  sans  tra- 
vail et  sans  peine. 

(2)  Vous  avez  perdu  le  droit,  monsieur,  de  citer  les  commissaires  de  1784 , 
et  surtout  le  droit  de  faire  leur  éloge;  vous  qui  croyez  avoir  prouvé  que  ces  hom- 
mes célèbres  ne  savaient  pas  observer,  qu'ils  n'étaient  pas  même  consciencieux, 
justes,  courageux,  etc.  {Voyez  premier  rapport  de  M.  Husson  ,  p.  290),  vous 
qui  leur  avez  dénié  le  titre  de  commissaires  des  sociétés  savantes,  etc.,  etc.  Ici 
vous  trouvez  qu'ils  ont  su  conserver  une  gravité  digne  de  leurs  noms  célèbres; 
moi,  car  j'ai  mieux  fait  que  de  chercher  à  imiter  leur  gravité,  j'ai  pris  leur 
défense  contre  vous,  j'ai  prouvé  que  vous  les  attaquiez  injustement,  qu'avec 
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Puis,  que  résiilte-t-il  de  ces  expériences  ?  Rien  autre  chose, 
sinon  que  les  procédés  magnétiques  ont  complètement  échoué 
sur  deux  individus  soumis  par  M.  Berna  à  des  expériences 
faites  sous  les  yeux  de  la  commission.  Est-ce  là  le  sujet  de 
l'hilarité  que  le  rapporteur  a  excitée  dans  l'assemblée?  Non,  ce 
n'est  pas  ce  résultat  qui  l'a  provoquée,  c'est  la  manière  avec  la- 
quelle les  expériences  ont  été  présentées,  c'est  la  causticité 
dont  il  en  a  imbibé  les  détails;  en  un  mot,  ce  qui  a  occasionné 
le  rire,  c'est  la  contexture  grotesque  du  cadre,  ce  n'est  pas  le  ta- 
bleau (1).  Si,  oubliant  le  ton  plaisant  peut-être,  mais  à  mon  avis 

une  citation  tronquée  vous  leur  faisiez  dire  ce  qu'ils  n'avaient  réellement  pas 
dit.  J'ai  montré  du  respect  pour  leur  mémoire,  et  c'est  ce  que  vous  n'avez  pas 
fait;  ne  les  citez  donc  plus.  J'ajouierai  que  les  faits  qu'ils  ont  eu  à  raconter 
n'étaient  pas  plaisants;  ils  étaient  ou  insignifiants ,  ou  immoraux ,  et  ils  les  ont 
traités  comme  tels.  Les  faits  plaisants  sont  venus  avec  le  somnambulisme,  et  vous 
seul  avez  montré  que  vous  possédiez  l'art  de  traiter  gravement  et  sérieusement 
les  faits  plaisaiits. 

(1)  Voilà  précisément  ce  que  je  nie,  et  je  répète  que  ceci  encore  est  une  pure 
assertion  de  la  part  de  mon  accusateur;  il  m'a  suffi,  et  on  a  pu  en  avoir  la 
preuve ,  il  m'a  suffi  de  raconter,  d'exposer  purement  et  simplement  les  faits 
pour  que  tout  le  monde  en  sentît  le  ridicule.  Mais  pourquoi  M.  Husson  ayant, 
hii  aussi,  etpardevant  l'académie,  raconté,  exposé  des  faits  non  moins  ridicules, 
pourquoi  n'a-t-il  pas,  comme  moi,  qui  d'ailleurs  ne  m'en  défend  pas,  excité 
riiilarité  de  la  compagnie  ?  pourquoi  s'est-on  borné  à  lever  les  épaules  quand 
on  l'a  entendu?  Ceci  mérite  une  explication. 

M.  Husson  a  un  art  tout  particulier,  celui  de  revêtir  de  grands  mots,  de 
mots  pompeux,  des  détails  insignifiants  et  puérils  ;  il  recouvre  tout  cela  d'un 
vernis  scientifique  et  pédantesque.  A-t-ilà  parler  d'un  enfant  de  vingt-huit  mois 
qui  se  gratteles  oreilles,  qui  grogne  et  qui  pisse  chez  M.  Bourdoisde  la  Motte; 
au  lieu  de  dire  les  choses  tout  simplement,  il  y  mettra  delà  science  bon  gré 
mal  gré;  voilà  ,  messieurs,  dira-t-il ,  la  série  des  phénomènes  que  nous  avons 
eue  à  observer!  Que  s'il  doit  prononcer  le  mot  grogner,  il  ajoute  :  permettez- 
nous  l'expression.  Telle  est ,  pour  nous  servir  des  propres  expressions  de 
M.  Husson,  la  omtexturediQ  ses  cadres;  contexture  ,(iom\xiç,  on  le  voit,  qui  n'a 
rien  de  grotesque.  C'est  mon  cadre,  à  moi ,  qui  a  une  contexture  grotesque  ; 
je  suis  fâché  seulement  que  M.  Husson,  pour  le  prouver,  ne  m'ait  pas  em- 
prunté un  tout  petit  exemple,  comme  je  viens  de  le  faire  à  son  égard.  Au  reste, 
je  lui  ai  abandonné  ma  rédaction,  et  me  suis  déclaré,  sous  ce  rapport,  très-infé- 
rieur à  lui  ;  il  a  le  tour  libre  et  le  beau  choix  des  mots.  Une  somnambule  voit-elle 
ce  qui  se  passe  dans  l'estomac  de  M.  Marc?  elle  fait  une  indagation;  une  autre 
somnambule  esl-elle  prise  en  flagrante  supercherie?  le  magnétiseur  éprouve  une 
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très-peu  convenable,  qui  règne  dans  cette  seconde  partie,  je 
passe  à  l'examen  des  expériences,  ines  anciens  collègues  et  moi 
nous  avons  trop  de  foi  pour  ne  pas  reconnaître  comme  vrais  les 
résultats  qui  sont  rapportés  :  1°  parce  qu'ils  sont  affirmés  par 
des  confrères,  à  l'esprit  observateur  desquels  nous  rendons 
justice;  2°  parce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  précautions 
qu'il  ont  prises,  la  répétition  de  celles  que  nous  n'avions  cessé  de 
prendre  dans  les  trente-trois  expériences  dont  se  compose  notre 
rapport; 3^^ enfin,  parce  que  parmi  les  trente-trois  individus  qui 
y  ont  été  soumis,  il  en  est  trois  pour  lesquels  on  nous  avait  fait 
les  mêmes  promesses  qu'à  vous;  que  comme  vous,  et  avec  la 
même  méfiance  que  vous,  nous  avons  également  trouvés  en 
défaut,  et  sur  lesquels  nous  avons  porté  le  même  jugement  que 
votre  commission  a  porté  sur  les  deux  qu'elle  a  observés  (1). 
»  Mais,  messieurs,  ces  expériences  étaient  identiques,  c'est- 


déconvenue.  Pour  moi,  tous  mes  détails  sont  imbibés  de  causticité,  et  mon 
cadre  a  une  coiitexture  qui  est  grotesque  !  Mais  laissons  là  nos  rédactions  et  pas- 
sons aux  expériences. 

(1)  M.  Husson,  qui  se  croit  toujours  rapporteur,  parle  ici  au  nom  de  ses  an- 
ciens collègues;  je  ne  sais  trop  où  il  a  pris  cette  mission,  mais  peu  importe,  il 
déclare  qu'il  croit  à  nos  expériences  parce  quMl  a  trop  de  foi  pour  ne  pas  y 
croire;  puis  par  plusieurs  raisons  :  1°  parce  qu'ils  sontaffirraés  par  des  confrères  à 
Tesprit  observateur  desquels  il  rend  justice;  nous  aussi  nous  avons  ajouté  foi 
aux  faits  exposés  dans  son  rapport,  mais  nous  avons  rejeté  l'interprétation  qui 
appartient  à  M.  Husson  ;  2"  parce  qu'il  a  trouvé  dans  les  précautions  que  nous 
avons  prises  la  répétition  de  celles  qu'il  n'avait  cessé  de  prendre  dans  ses  ex- 
périences :  il  faut  convenir  que  M.  Husson  a  un  aplomb  incroyable,  lui  qui  est 
venu  dire  à  une  académie  :  Messieurs,  le  regard  d'un  magnétiseur,  sa  seule 
volonté  passe  à  travers  les  portes ,  à  travers  les  cloisons,  et  va  priver  un  autre 
homme  ,  et  à  son  insu,  de  toutes  les  facultés  qui  le  mettent  en  rapport  avec  le 
monde  extérieur;  lui  qui  est  venu  dire  :  Cela  est  démontré...  a  moins  qu'on  ne 
suppose  qu  un  homme  que  nous  avons  toujours  vu  probe  et  loyal  vouUU  s'entendre 
avec  U7i  homme  sans  éducatioîi,  sans  intelligence,  pour  nous  tromper  !  El  nous 
avouonsque  nous  n'  avons  fait  ni  àCnn  ni  à  l'autre  celte  injure  (p.  418);  lui  qui 
a  ajouté,  et  nous  rendons  la  même  justice  à  MM.  Dupolet  el  Chapelain,  c'est- 
à-dire  nous  nous  en  sommes  rapporlés  à  tous  les  intéressés  :  N'a-t-il  pas,  dis-je, 
un  aplomb  imperturbable,  lorsqu'il  vient  nous  affirmer  qu'il  croit  à  nos 
expériences  parce  qu'il  a  trouvé  dans  nos  précautions  la  niirÉimoN  de  celles 
qu'il  n'a  cessé  de  prendre? 

3o 


546  HISTOIRE   ACADÉMIQUE 

à-dire  négatives,  et  semblables  à  quelques-unes  que  nous  vous 
avons  fait  connaître  ;  on  doit  naturellement  se  demander  s'il 
était  utile,  s'il  importait  beaucoup  à  l'académie  que  l'on  vînt  à 
cette  occasion    ranimer  ici  des  discussions  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être  vives,  parce  qu'elles  froissent  de  part  et  d'au- 
tre des  convictions  que  chacun   considère  comme  sincères. 
On  se  demandera  aussi  quel  usage  l'académie  peut  faire  de  ces 
expériences,  qui  n'ont  rien  de  neuf,  qui  ne  sont  que  la  répé- 
tition des  nôtres,  et  qui  en  dernière  analyse  ne  prouvent  rien? 
Adoptera-t-elle  ce  rapport?  en  approuvera-t-elle  les  conclu- 
sions? Avant  de  se  prononcer,  il  faut  que  l'académie  se  per- 
suade bien  qu'elle  n'a  pas  la  puissance  morale  de  juger  la 
question  du  magnétisme,  pas  plus  qu'elle  n'a  pu  et  ne  pourra 
jamais  juger  celle  sur  le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde,  celle 
de  la  méthode  numérique,  de  la  lithotritie,  de  la  morve,  etc.; 
elle  ne  peut  ni  poser  des  bornes  à  l'inconnu,  ni  fixer  de  limites  à 
l'esprit  de  recherche  qui  marche  et  marchera  toujours  vers  le 
progrès,  avec  et  malgré  toutes  les  académies  du  monde.  Elles 
se  réuniraient  toutes  pour  déclarer  qu'un  fait  quelconque  est 
une  chimère,  que  des  expériences  répétées  en  silence  de  côté 
et  d'autre,  si  elles  sont  faites  par  des  esprits  impartiaux,  éclai- 
rés et  indépendants,  finiraient  par  anéantir  cette  déclaration  ; 
j'ajoute  même  qu'un  seul  fait  bien  constaté  la  détruirait  de  fond 
en  comble.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  l'opinion  obéissait 
en  aveugle  au  jugement  des  corps  savants  et  aux  arrêts  des 
parlements  ;  la  science  ne  se  courbe  plus  devant  l'autorité  des 
hommes,  autorité  si  mobile,  si  passagère.  Ne  vous  hasardez 
donc  pas,  messieurs,  dans  une  voie  si  dangereuse,  ne  compro- 
mettez pas  votre  dignité;  laissez  direct  faire  les  magnétiseurs  ; 
s'ils  n'ont  pour  eux  que  la  fraude  et  l'ignorance,  ils  se  perdront 
eux-mêmes;  s'ils  ont  pour  eux  l'expérience,  ils  peuvent  braver 
vos  décisions,  ils  triompheront  malgré  vous  de  votre  impuis- 
sante résistance,  et  casseront  aujourd'hui  le  jugement  que  vous 
aurez  porté  contre  eux  la  veille  (1). 


(l)  Ici  M.  Ilusson  pose  deux  questions  :  1" Faut-il,  à  roccasion  4' expériences 
vifjativcSy  ranimer  dans  racadémie  des  discussions  qui  ne  peuvent  manquer 
d'ôlre  vives  et  de  froisser  des  convictions?  2"  Quel  usage  racadémie  peut-elle 
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»  Si  j'examine  la  troisième  partie  de  ce  rapport,  ses  conclu- 
sions, je  trouve  qu'en  bonne  logique  elles  sont  essentiellement 
vicieuses,  parce  qu'elles  concluent  du  particulier  au  général , 

faire  de  ces  expériences?  adoptera- t-elle ce  rapport,  en  approuvera -t-elle  les 
conclusions  ? 

La  réponse  àla  première  question  est  toute  simple;  que  des  expériences  soient 
confirmatives  ou  négatives  d'une  prétendue  doctrine,  par  cela  qu'une  commis- 
sion en  rend  compte  à  une  académie ,  il  faut  les  discuter;  il  n'y  a  pas  à  se  de- 
mander si  elles  seront  ternes  ou  vives,  si  elles  froisseront  ou  non  des  convic- 
tions particulières;  il  faut  les  discuter,  c'est  un  devoir,  et  nul  ne  peut  s'y 
soustraire,  si  ce  n'est  ceux  qui  ont  négligé  de  prendre  les  précautions  les  plus 
simples  dans  le  cours  de  leurs  expériences,  et  qui  partant  ont  mal  interprété  les 
faits.  On  conçoit  que  ceux-ci,  assez  embarrassés  de  leur  rôle,  ne  veulent  pas 
qu'on  les  froisse. 

Quant  à  la  seconde  question,  l'académie  s'est  chargée  d'y  répondre;  elle  a 
donné  sa  sanction  à  ce  travail ,  elle  en  a  approuvé  les  conclusions. 

Mais  voici  une  allocution  faite  à  l'académie ,  une  leçon  que  mon  adversaire  a 
prétendu  lui  donner;  procédons  à  son  examen  :  Et  d'abord  le  magnétisme  est 
mis  sur  le  même  pied  que  la  morve,  que  la  lithotritie  et  le  traitement  de  la 
fièvre  typhoïde  ;  singulier  rapprochement  de  la  part  d'un  médecin  !  Eiilfaut  que 
l'académie  se  persuade  (sic)  qu'elle  ne  peut  pas  dire  son  mot  sur  ces  questions! 
M.Husson  lui  en  refuse  la  puissance  morale.  M.  Husson  traite  assez  lestement 
l'académie.  Et  qui  donc  pourra  se  prononcer  sur  la  valeur  des  traitements  pro- 
posés contre  la  fièvre  typhoïde,  si  ce  n'est  un  corps  qui  renferme  l'élite  des 
praticiens ,  des  observateurs  en  médecine?  si  ce  n'est  une  réunion  d'hommes 
qui  passent  leur  vie  précisément  à  traiter  des  fièvres  typhoïdes?  Allez  donc  dire 
cela  aux  gens  du  monde,  allez  leur  répéter  ce  que  vous  avancez  ici,  savoir  que 
les  meilleurs  médecins  de  Paris  mettant  leurs  lumières  en  commun,  n'ont  jamais 
pu  et  ne  pourront  jamais  [sic)  indiquer  comment  il  convient  de  traiter  la  fièvre 
typhoïde.  Ah  !  M.Husson,  parlez  pour  vous,  je  vous  prie,  mais  nefaites  pas  cette 
injure  à  l'académie. 

Pourra-t-on  maintenant,  quand  on  aura  constaté  la  présence  d'un  calcul 
dans  la  vessie,  quand  on  aura  su  apprécier  et  la  nature,  et  les  dimensions,  les 
formes,  etc.  de  ce  calcul ,  quand  on  aura  su  reconnaître  l'état  de  la  vessie,  les 
conditions  du  sujet,  etc.,  pourra-t-on  décider  s'il  faut  donner  la  préférence 
à  la  lithotritie  sur  la  taille,  ou  à  la  taille  sur  la  lithotritie?  Grande  question! 
mais,  d'après  M.  Husson,  il  faut  que  l'académie  se  persuade  bien  qu'elle  n'a 
jamais  pu  et  qu'elle  ne  pourra  jamais  la  décider  ! 

Mais  tout  cela  n'est  dit  que  pour  faire  passer  le  magnétisme  entre  la  morve 
et  la  lithotritie  ;  or,  l'académie  n'ayant  pas  la  puissance  moralede  juger  la  morve, 
n'a  pas  la  puissance  morale  de  juger  le  magnétisme 5  et  pourquoi  cela?  parce 
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et  que  c'est  là  leur  défaut  radical,  irrémissible  ;  je  m'abstien- 
drai donc  de  les  discuter,  me  réservant  de  présenter,  avant  de 

que  Tesprit  de  recherche  marche  et  marchera  toujours  avec  et  malgré  toutes  les 
académies  dumonde.  Petit  coup  de  patte  ici  contre  les  académiciens,  qui  jusqu'à 
présent  n'ont  pas  voulu  s'associer  aux  sublimes  élucubralions  des  magnétiseurs. 
Mais  c'est  là  précisément  ce  qui  fait  l'éloge  des  sociétés  savantes  j  savoir  :  de 
s'être  bien  gardé  d'encourager  ce  qui  n'a  rien  de  scientifique.  Kt  en  effet,  dans 
cette  question  du  magnétisme,  montrez-nous  où  se  trouve  cet  esprit  de  recher- 
che qui'marche  et  marchera  toujours  vers  le  progrès?  cet  esprit  d'observation 
qui  sait  amasser  d'âge  en  âge  les  notions  scientifiques?  qui  sait,  en  s'appuyant 
sur  des  sciences  qui  toutes  sont  sœurs,  coordonner  successivement  des  faits 
empruntés  à  la  physique,  à  la  chimie  et  à  la  physiologie?  Où  sont  enfin  ces 
théories,  ces  systématisations  qui  font  la  gloire  et  la  force  de  l'esprit  humain? 
J'ouvre  votre  rapport,  à  vous  M.  Husson,  seule  pièce  authentique,  parce 
qu'elle  est  due  à  des  hommes  probes ,  à  des  hommes  d'honneur,  et  j'y  vois 
des  individus  qui  prétendent  dormir  et  qui  parlent,  mangent,  boivent,  se 
promènent,  reconnaissent  leurs  amis,  etc.,  etc. 5  j'y  vois  des  femmes  qui 
prétendent  dormir  et  qui  voient  dans  l'estomac  de  l'un  de  vous  ime  chose  qui 
gêne  le  passage  des  aliments;  j'y  vois  un  malheureux  qui  annonce  qu'à  six 
semaines  de  là  il  deviendra  fou  ,  il  battra  sa  femme,  et  qui  périt  le  lendemain 
sous  les  pieds  du  cheval  de  son  magnétiseur.  Voilà  ce  que  j'y  vois,  et  vous  venez 
nous  parler  des  progrès  de  l'esprit  humain  ,  de  la  puissance  morale  des  acadé- 
mies qui  ne  serait  rien  en  face  de  faits  semblables.  Et  vous  qui  avez  enregistré 
ces  faits,  vous  qui  les  donnez  comme  des  notions  scientifiques,  vous  recommandez 
à  l'académie  de  ne  pas  compromettre  sa  dignité ,  de  laisser  faire  et  dire  les  ma- 
gnétiseurs! Eh  bon  Dieu  !  qui  s'occupe  de  leurs  dits  et  gestes,  qui  va  les  cher- 
cher, les  consulter?  ce  sont  eux  qui  viennent  sans  cesse  frapper  à  la  porte  des 
académies;  et  comme  les  jugements  qu'ils  ont  demandés,  sollicités,  ne  leur 
sont  jamais  favorables,  ils  s'en  vont  crier  contre  ces  mêmes  académies,  soutenir 
que  toutes  les  académies  du  monde  ne  pourront  jamais  obscurcir  leurs  vérités.  Soit; 
mais  alors  qu'ils  ne  viennent  plus  interrompre  nos  travaux  et  demander  des 
rapports. 

M.  Husson  ne  veut  pas  que  nous  portions  de  jugement!  il  ne  veut  pas  que 
l'académie  se  prononce  !  Ne  vous  hasardez  pas,  messieurs^  dit-il,  dans  une  voie 
si  dangereuse ,  ne  compromettez  pas  votre  dignité;  laissez  dire  et  faire  les  ma- 
gnétiseurs! Mais  encore  une  fois  est-ce  nous  qui  sommesalléchercher  ces  magné- 
tiseurs? ne  son  (-ce  pas  eux  qui  sont  venus  nous  demander  deux  choses:  1«  d'être 
témoins  de  leurs  (jmivics  ;  2"  de  les  juger.  Deux  commissions  ont  successivement 
vu  cl  jugé,  votre  conitsiission  cl  la  nôtre;  mais  il  y  a  eu  entre  vous  et  nous  celte 
dinOrciicc,  que  vous,  après  avoir  vu  vous  avez  approuvé  sans  oser  faire  ratifier 
voire  approbation  par  Tacadémic  ;  tandis  que  nous, après  avoir  vu  et  improuvé, 
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finir,  celle  qui  me  paraît  convenir  au  rapport  que  je  viens  de 
combattre  (4). 

»  Je  ne  terminerai  point  cet  examen  sans  prier  la  commission 
de  me  permettre  de  lui  adresser  quelques  réflexions  sur  un  fait 
que  je  n'ai  connu  que  dans  la  dernière  séance,  et  qui  me  force 
de  la  position  où  je  m'étais  placé  vis-à-vis  d'elle;  je  veux  parler 
de  l'appel  qu'elle  a  cru  devoir  faire  à  tous  les  magnétiseurs, 
pour  les  inviter  à  lui  apporter  des  faits  et  à  la  rendre  témoin 
d'expériences  positives  et  concluantes.  Aucun ,  dit  M.  le 
rapporteur,  ne  s'est  rendu  à  cette  invitation,  et  il  conclut  de 
leur  silence  que,  désespérant  de  leur  cause,  et  convaincus  de 
la  nullité  de  leur  doctrine,  ils  n'ont  pas  osé  se  présenter  devant 


nous  sommes  venus  demander  à  l'académie  une  confirmation  qu'elle  ne  nous  a 
pas  refusée.  Vous  auriez  voulu,  vous,  qu'elle  nous  refusât  sa  sanction  ;  c'est  pour 
cela  que  vous  vous  êtes  écrié  :  JSe  compromettez  pas  votre  dignité,  laissez  dire  et 
faire  les  magnétiseurs  !  MaisTacadémie  ne  vous  a  pas  écouté;  elle  a  bien  senti  que 
si  en  approuvant  votre  rapport,  à  vous,  elle  eût  compromis  sa  dignité,  il  n'en 
était  pas  de  même  à  l'égard  du  nôtre  ;  aussi  n'a-t-elle  pas  hésité  à  l'approuver. 
(1)  L'examen  de  cette  troisième  partie,  c'est-à-dire  de  nos  conclusions,  est 
fort  court,  il  n'a  que  six  lignes  (j'aurais  presque  envie,  à  Texempie  de  M.  Husson, 
de  voir  dans  quelle  proportion  il  se  trouve  avec  le  reste  de  son  discours),  et 
cela  se  conçoit,  c'est  la  partie  faible  chez  M.  Husson  ;  pour  critiquer  ce  qu'il 
appelle  la  troisième  partie  de  notre  rapport,  qui  renferme  nos  conclusions,  il 
faut  faire  œuvre  de  logique,  il  faut  examiner  si  les  prémisses  sont  bien  posées 
et  les  conséquences  bien  déduites;  en  un  mot  il  faut  raisonner,  et  c'est  ce  que 
n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  voulu  faire  mon  arislarque.  Yoici  du  reste  comme  il  pro- 
cède :  1°  il  trouve  qu'en  bonne  logique  nos  conclusions  sont  essentiellement 
vicieuses;  c'est  là  une  opinion  à  lui  ;  2"  il  trouve  cela,  parce  que,  dit-il ,  ces 
conclusions  concluent  (sic)  du  particulier  au  général  ;  c'est  encore  là  une  opi- 
nion à  lui.  Quant  à  donner  de  ces  assertions  une  petite  preuve,  quant  à  citer 
un  seul  exemple,  cela  n'est  pas  nécessaire;  c'est  là  la  manière  de  penser  de 
M.  Husson ,  il  n'y  a  rien  à  objecter  ;  chacun  a  ses  idées.  Ce  n'est  pas  tout  ce- 
pendant, lui  aussi  a  une  conclusion  à  tirer,  un  ergo,  un  donc  à  énoncer,  et 
voici  comme  il  s'y  prend  :  l*i  Vos  conclusions  sont  essentiellement  vicieuses, 
c'est  moi  qui  trouve  cela  en  bonne  logique  ;  2"  c'est  là  leur  défaut  radical ,  irré- 
missible; je  trouve  encore  cela,  donc\e  m'abstiendrai  de  les  discuter!  Voilà  un 
syllogisme  comme  sait  en  faire  M.  Husson.  Et  une  fois  nos  conclusions  à  bas, 
comme  il  en  faut  d'autres,  M.  Husson  ajoute  :  Je  me  réserve,  avant  de  finir, 
d'en  présenter  une  de  ma  foçon.  C'est  trop  de  peine  en  vérité. 
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la  commission.  D'abord,  je  pose  en  fait  que  vous  n'aviez  pas  le 
droit  de  leur  adresser  cette  proposition;  votre  mandat  unique, 
circonscrit,  était  d'être  témoins  des  expériences  de  M.  Berna, 
vous  ne  deviez  suivre  que  ces  expériences.  L'académie  ne  vous 
demandait  pas  un  rapport  sur  autre  chose;  vous  ne  pouviez 
donc,  sans  avoir  reçu  des  pouvoirs  plus  étendus  de  l'académie, 
élargir  le  cercle  de  vos  attributions.  J'ignore  si  les  magnéti- 
seurs se  sont  abstenus  par  cette  raison,  puisque  je  n'ai  des 
rapports  avec  aucun;  mais  je  sais  très-bien  que  si  j'avais  été 
magnétiseur  et  que  si  j'avais  connu  votre  appel  aussi  bien 
que  je  crois  connaître  les  dispositions  de  vos  esprits,  je  me  se- 
rais bien  gardé  d'y  répondre.  Quel  est,  je  vous  le  demande, 
l'homme  le  plus  innocent  qui  ira  volontairement  se  présenter 
devant  un  tribunal  oii  il  est  certain  qu'il  trouvera  des  juges 
qui  ne  seront  pas  impartiaux,  et  un  avocat  général  qui  se 
sera  déclaré  publiquement  en  état  dliostilité  contre  lui  ? 

»  Les  personnes  d'ailleurs  qui  ont  quelque  expérience  de 
l'observation  des  phénomènes  magnétiques,  y  ont  acquis  cette 
conviction,  dont  M.  Berna  n'était  pas  assez  pénétré,  savoir,  que 
telles  sont  les  irrégularités,  les  anomalies  attachées  à  la  pro- 
duction de  ces  phénomènes,  que  la  répétition  d'un  fait  arrivé 
quinze  jours  de  suite  n'est  pas  une  garantie  de  répétition  du 
même  fait  pour  le  lendemain,  et  que  tel  somnambule  lucide 
aujourd'hui  peut  cesser  de  l'être  vingt-quatre  heures  après. 

»  Ne  vous  étonnez  donc  pas  qu'aucun  magnétiseur  n'ait  voulu 
se  commettre  de  la  sorte  ;  ils  ont  très-sagement  agi  en  regar- 
dant votre  invitation  comme  non  avenue..  Ils  ont  pensé  avec 
raison  qu'une  commission  dans  laquelle  une  minorité,  si  faible 
qu'on  la  suppose,  s'est  déclarée  contraire  à  ce  qu'elle  doit  exa- 
miner, n'est  point  impartiale,  parce  que,  malgré  vous,  à  votre 
insu,  votre  partialité  découle  de  votre  conviction  ;  parce  qu'en- 
fin vous  êtes  hommes,  et  que  quoique  médecins  et  même  aca- 
démiciens ,  vous  n'êtes  pas  à  l'abri  ni  des  passions  ni  des  fai- 
blesses do  la  pauvre  humanité.  Aussi,  en  interprétant  leur 
silence  comme  l'aveu  d'une  défaite,  M.  le  rapporteur  a  ajouté 
une  conclusion  vicieuse  à  celles  qui  terminent  son  rapport  (1). 


(1)  Nous  ne  concevons  pas  trop  en  quoi  M.  ïïusson  s'est  ^roî/vé/orct'  delà 
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»  Je  me  résume,  messieurs,  et  je  termine  en  vous  remettant 
sous  les  yeux  le  sommaire  des  réflexions  que  je  viens  de  vous 


position  où  il  s'émit  placé  vis-à-vis  de  notre  commission;  mais  peu  importe, 
passons  à  son  objection  :  11  nous  reproche  d'avoir  outre-passé  notre  mandat, 
de  ne  pas  nous  être  bornés  à  Fexaraen  des  prétendues  somnambules  que  nous 
avait  présentées  M.  Berna,  et  d'avoir  fait  un  appel  aux  magnétiseurs,  de  leur 
avoir  porté  le  défi  de  se  produire  au  grand  jour.  Je  dirai  d'abord  qu'en  cela 
nous  n'avons  fait  qu'imiter  !a  commission  dont  lui ,  M.  Husson,  a  été  rappor- 
teur ;  cette  commission ,  en  effet ,  délaissée  par  M.  Foissac  et  par  sa  somnam- 
bule (cette  somnambule  qui  au  dire  de  M.  Foissac  devait  éclaircir  la  ques- 
tion)/<  un  appel  (voyez  p.  o40)  à  tous  ceux  qui  s'occupaient  ou  s'étaient  occupé 
du  magnétisme  animal.  Eh  bien  !  nous  avons  fait  de  même;  comme  M.  Berna  à 
l'aide  de  ses  somnambules  n'avait  pu  nous  donner  celte  expérience  qui ,  disait-il, 
nous  manquait,  nous  fîmes  un  appel  semblable.  Ainsi,  en  supposant  que  nous 
nous  soyons  à  tort  arrogé  ce  droit,  c'est  à  votre  imitation.  Que  si  nous  avons 
élargi  le  cercle  de  nos  attributions,  c'est  à  votre  imitation.  Je  me  trompe  cepen- 
dant en  un  point,  l'imitation  n'a  pas  été  aussi  parfaite  :  si  nous  avons  outre-passé 
notre  mandat,  c'était  pour  avoir  de  nouvelles  épreuves,  pour  mieux  juger  le 
magnétisme;  tandis  que  vous,  c'était  pour  vous  mettre  à  l'école  des  magné- 
tiseurs, pour  leur  demander  des  moyens  d'instruction. 

Maismaintenant  je  reprends  la  thèse,  et  je  dis  :  Non,  nous  n'avons  pas  outre- 
passé notre  mandat  ;  non ,  nous  n'avions  pas  à  demander  de  nouveaux  pouvoirs 
à  l'académie,  et  voici  pourquoi  :  Quand  l'académie  nomme  des  commissaires, 
c'est  pour  faire  une  sorte  d'enquête  sur  une  question  scientifique  ;  le  compte 
qu'on  aura  à  lui  rendre  pour  l'éclairer  portera  donc  sur  cette  même  question. 
Peu  importe  à  l'académie  que  vous  ayez  consulté  Paul  et  Pierre,  ou  que  vous 
n'ayez  consulté  que  Paul  ;.ce  qu'elle  veut,  c'est  une  somme  suffisante  de  lumières 
sur  la  question  en  litige.  Donc  il  est  toujours  loisible  à  une  commission  d'éten- 
dre le  cercle  d'où  ces  mêmes  lumières  peuvent  surgir ,  pourvu  qu'elle  ne  sorte 
pas  de  la  question  à  elle  proposée. 

Rappelez-vous  dans  quelles  circonstances  nous  avons  été  nommés;  un 
fait  relatif  au  magnétisme  avait  été  mentionné  dans  quelques  journaux,  un  de 
nos  collègues  est  publiquement  interpellé  à  ce  sujet,  il  s'ensuit  une  discussion  ; 
alors  un  magnétiseur  écrit  à  l'académie  qu'il  se  fait  fort  de  nous  donner  une 
expérience  qui  nous  manque  en  matière  de  magnétisme;  l'académie  le  prend 
au  mot,  et  nomme  une  commission  pour  examiner  si  en  effet  cette  expérience 
pourra  nous  être  donnée.  Or,  il  arrive  qu'après  bien  des  essais  de  la  part  du 
magnétiseur  aucune  expérience  ne  peut  nous  être  donnée.  Que  faisons-nous? 
pour  remplir  complètement  le  mandat  que  l'académie  nous  avait  imposé,  nous 
faisons  un  ippel  aux  autres  magnétiseurs,  afin  de  voir  si  d'autres  seront  plus 
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prèsontoî  (  1).  J'ai  blâmé  îo  choix  du  rapporteur;  ses  antéoe- 


heureux  que  le  premier.  Voilà  tout  ;  c'est  ainsi  que  les  choses  se  sont  passées, 
et  si  ce  n'est  M.  Husson  ,  personne  n'a  songé  à  réclamer. 

M.  Husson  a  ensuite  une  singulière  idée  j  c'est  que  les  magnétiseurs  se  sont 
peut-être  abstenus  par  la  raison  que  nous  élargissions  le  cercle  de  jios  altribu- 
tîons!  C'eût  été  assurément  une  grande  délicatesse  de  leur  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  si  M.  Husson  eût  été  magnétiseur,  il  ne  se 
serait  pas  présenté  devant  nous;  eh  bien!  je  crois  qu'il  aurait  eu  raison;  et 
toutes  les  fois  qu'un  semblable  appel  sera  fait  par  des  juges  aussi  sévères ,  aussi 
déliants  que  nous,  le  plus  prudent  pour  les  magnétiseurs  sera  de  ne  pas  se  pré- 
senter. Assurément  ils  ne  manqueront  pas  de  s'écrier  qu'il  n'y  a  aucune  justice 
à  espérer  d'un  semblable  tribunal  ;  que  des  innocents  seraient  sûrs  d'être  con- 
damnés ;  que  leur  rapporteur  ne  serait  qu'un  avocat  général,  etc.,  etc.  Mais  le  vrai 
motif  c'est  que  le  magnétisme  n'a  jamais  osé  se  produire  au  grand  jour,  c'est- 
à-dire  devant  des  témoins  qui  ne  se  sont  pas  montrés  disposés  à  devenir  des  dupes. 
C'est  là  au  reste  ce  que  M.  Husson  a  parfaitement  senti  lui-même  quand  il  a 
voulu  tout  rejeter  sur  le  compte  des  irrégularités  et  des  anomalies  attachées  à 
la  production  des  ■phénomènes  dits  magnétiques. 

C'est  du  reste  une  doctrine  fort  commode  que  celle  du  magnétisme  animal; 
écoutez  plutôt  M.  Husson,  il  vous  assure  qu'wn  somnambule  lucide  aujourd'hui 
(car  pour  lui  il  n'y  a  que  des  somnambules  lucides) ,  peut  cesser  de  l'être  vingt- 
quatre  heures  après;  or,  il  faut  savoir  que  par  l'effet  des  bizarreries,  des  irré- 
gularités de  ce  singulier  agent  qu'on  nomme  magnétisme  animai ,  les  somnam- 
bules sont  toujours  {vk^-lucides  avec  leurs  magnétiseurs,  avec  des  croyants  ; 
alors,  le  fait  merveilleux  peut  se  répéter  quinze  jours  de  suite.  Mais,  ainsi 
que  l'explique  M.  Husson,  ce  n'est  pas  une  garantie  de  la  répétition  du  même 
faitpour  le  lendemain;  et  en  effet,  que  le  lendemain  des  hommes  sévères  et 
défiantsseprésentenl,  le  fait  ne  se  produit  plus,  et  les  somnambules  les  plus  lucides 
n'y  voientgoutle.Donc,  reprendM.  Husson,  les  magnétiseurs  ont  agi  im-sa^ie- 
ment  en  regardant  votre  invitation  comme  non  avenue.  Tout  cela  est  fort  bien 
pensé,  fort  bien  raisonné;  mais  nous  diroris,  avant  de  terminer  sur  ce  point,  que 
dans  notre  rapport  nous  nous  étions  trompés  en  disant  que  les  magnétiseurs 
avaientgardé  le  silence,  n'avaient  pas  répondu  à  notre  appel  ;  d'où  il  résulte  que 
M.  Husson  s'est  trop  hâté  de  son  côté  de  donner  ici,  au  nom  des  magnétiseurs, 
les  motifs  de  leur  silence.  On  a  répondu  à  noire  appel ,  et  la  pièce  qui  nous  est 
parvenue  ne  scia  pas  la  moins  curieuse  de  noire  précis  historique;  nous  la  don- 
neronsaprès  avoir  terminé  avec  M.  Husson. 

(1)  Bien  que  M.  Husson,  se  résumant,  ne  puisse  que  répéter  ceqi;'ila  déjà 
dit  sur  notre  rapport,  nous  ne  laisserons  passer  encore  aucune  de  se? assertions 
sans  réponse. 
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dents  en  fait  de  magnétisme  devaient  lui  faire  décliner  ses 
fonctions  (1). 

»  J'ai  critiqué  le  titre  général  de  ce  rapport,  qui  aurait  dû  être 
intitulé  :  Rapport  des  expériences  faites  sur  deux  somnambules ,  et 
non  Rapport  sur  le  magnétisme  (2).  Dans  l'exposé  des  motifs  qui 
ont  déterminé  l'académie  à  former  une  commission  actuelle, 
j'ai  signalé  l'omission  tout  à  fait  partiale  dôl'opération  faite  par 
M.  Gloquet  (3). 

»  J'ai  dit  quelesexpériences  des  commissaires  de  1784  étaient 
essentiellement  fautives  par  la  manière  dont  elles  avaient  été 
faites.  J'ai  ajouté  que  le  rapporteur ,  qui  voulait  faire  l'histoire 
du  magnétisme,  aurait  dû  ne  pas  passer  sous  silence  cette  re- 
marque, d'autant  plus  importante  que  cette  manière  d'expéri- 
menter a  nécessairement  influé  sur  les  conclusions  qu'ils  ont 
prises  (4). 

»  J'ai  prouvé  que  jamais  l'académie  royale  des  sciences,  la 
société  royale  de  médecine  et  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
n'avaient  été  saisies  de  l'affaire  du  magnétisme;  qu'elles  avaient 
refusé  de  s'en  occuper;  que  sur  leur  refus,  le  roi  Louis  XVI  avait 
nommé  des  commissaires  pour  l'étudier;  que  ces  commis- 


(1)  Avouez  que  si,  à  raison  de  mes  antécédents  hostiles  au  magnétisme, 
j'aurais  dû  décliner  mes  fonctions  de  secrétaire  rapporteur,  vous,  à  raison 
de  vos  .antécédents  obséquieux  pour  le  magnétisme,  vous  auriez  dû  ne  pas 
vous  laisser  substituer  à  M.  Magendie  dans  les  fonctions  de  secrétaire  rappor- 
teur. 

(2)  J'ai  déjà  répondu  que  le  nombre  des  somnambules  ne  fait  rien  à  l'affaire; 
que  nous  comptons  des  expériences  aussi  variées  et  aussi  nombreuses  que  les 
vôtres,  et  que  par  conséquent  nous  avions  tout  autant  de  droit  que  vous  à 
donner  notre  rapport  comme  un  rapport  sur  le  magnétisme  animal. 

(o)  J'ai  dit  que  l'opération  faite  par  M.  Cloqiiet  n'avait  pas  besoin  d'être 
mentionnée  par  nous ,  puisque  vous  vous  étiez  chargé  très-bénévolement  d'en 
rendre  compte  dans  votre  rapport,  bien  qu'aucun  de  vous  n'en  eût  été  témoin; 
mais  vous  disiez  que  c'était  une  propriété  de  l'académie. 

(4)  J'ai  répondu  quece  que  vous  nous  reprochiez  était  de  notre  part  une  bonne 
action,  ou  plutôt  que  si  nous  avions  suivi  votre  exemple  nous  aurions  commis 
un  acte  inqualiiiable,  puisque  nous  aurions  fait  mentir  l'histoire,  et  cela  pour 
accuser  des  savants  du  premier  ordre,  de  grands  citoyens ,  des  hommes  dont 
la  mémoire  sera  toujours  chère  à  la  France. 
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saires  n'étaient  point  commissaires  des  compagnies  auxquelles 
ils  appartenaient;  qu'ils  étaient  les  commissaires  du  roi,  et 
que  c'est  au  roi  qu'ils  ont  fait  leurs  rapports. 

»  J'ai  ajouté  qu'ils  les  avaient  communiqués  officieusement 
à  leurs  compagnies,  et  que  sans  aucune  discussion  préalable 
ces  rapports  avaient  été,  séance  tenante,  approuvés  par  elles, 
comme  il  y  a  huit  jours  vous  étiez  sur  le  point  d'adopter  celui 
que  je  combats  (1). 

»  Je  me  suis  hautement  élevé  contre  le  silence  gardé  par  le 
rapporteur  sur  les  travaux  des  deux  commissions  nommées  par 
l'académie  royale  de  médecine,  la  seule  compagnie  savante 
qui  s'en  fût  occupée  scientifiquement,  c'est-à-dire  par  l'inter- 
médiaire d'une  commission  nommée  par  elle,  en  vertu  d'une 
décision  prise  par  l'académie  (2). 

»  Enfin,  il  n'a  pas  été  difficile  de  vous  faire  apercevoir  la 
partialité  avec  laquelle  on  prétend  juger  la  question  générale 
du  magnétisme,  en  vous  communiquant  des  expériences  néga- 
tives et  en  vous  taisant  les  faits  positifs  observés,  recueillis  par 


(1)  Vous  n'avez  rien  prouvé  de  semblable;  facadéraie  des  sciences  avait 
demandé  des  expériences  à  Mesmer  (voyez  p.  8),  et  Mesmer  avait  dit  que 
c'était  un  enfantillage  que  de  lui  demander  des  expériences;  Vicq-d'Azyr  (voyez 
sa  lettre  10)  avait  demandé  à  Mesmer  de  soumettre  ses  prétendus  malades  à 
un  examen  préalable  ,  et  Mesmer  s'y  était  refusé.  Quant  à  la  qualité  des  com- 
missaires désignés  par  le  roi ,  lisez  le  titre  de  leurs  rapports ,  sortis  des  presses  de 
l'imprimerie  royale  en  1784,  et  vous  lirez  sur  fun  :  Rapport  des  commissaires 
de  lafacidté  et  de  l'académie ,  chargés  par  le  roi  y  etc.,  et  sur  l'autre  :  Rapport 
des  commissaires  de  la  société  royale  de  médecine,  chargés  par  le  roi,  etc.  Voilà 
comment  ces  commissaires  n'étaient  pas  des  commissaires  de  leurs  compagnies. 

Quanta  l'adoption  de  leurs  rapports  qui  a  eu  lieu  séance  tenante,  ceci  prouve 
à  quel  point  leurs  compagnies  partageaient  leurs  opinions,  et  vous  rappelez  une 
circonstance  dont  nous  sommes  fiers,  quand  vous  dites  que  l'académie  allait 
aussi  adopter  notre  rapport  séance  tenante,  si  vous  seul  n'aviez  demandé  une 
remise  de  la  discussion.  Semblable  chose  n'est  pas  arrivée  pour  votre  rapport. 

(2)  J'ai  répondu  que  vos  travaux ,  à  vous  M.  Husson ,  et  ce  sont  de  vos  tra- 
vaux que  vous  parlez  ici ,  devaient  être  considérés  comme  non  avenus,  à  raison 
de  ce  que  l'académie  ne  lésa  ni  approuvés  ni  même  discutés.  Quant  à  ce  que 
vous  répétez  ici,  que  vos  travaux  sur  le  magnétisme  sont  les  seuls  travaux  scien- 
tifiques qui  aient  été  faits  sur  cette  question,  c'est  une  prétention  trop  ridicule 
pour  y  répondre  de  nouveau. 
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VOS  premiers  commissaires,  avec  autant  de  soin  que  la  nouvelle 
commission  en  a  mis  à  accueillir  ce  qu'elle  vous  présente  (1). 

»  Voilà  pour  la  ipsirtie prétendue  historique. 

»  Si  je  passe  à  la  seconde,  qui,  par  sa  nature,  devrait  ne  con- 
tenir que  la  simple  exposition  des  faits  obtenus,  j'y  vois  le  ridi- 
cule versé  sur  un  confrère  laborieux  et  estimable ,  parce  que 
des  expériences  qu'il  avait  assuré  devoir  réussir  n'ont  absolu- 
ment rien  produit  (2). 

»  J'ai  dit  et  je  répète  que  les  expériences  m'ont  paru  avoir 
été  faites  avec  soin,  avec  toutes  les  précautions  convenables, 
et  qu'elles  méritent  une  pleine  et  entière  confiance.  J'ai  rappelé 
qu'elles  ne  sont  point  nouvelles,  que  nous  en  avions  recueilli 
trois  absolument  semblables,  et  j'en  ai  conclu  qu'il  était  inutile 
de  venir  à  cette  occasion  ramener  ici  des  discussions  qui  ne 
peuvent  que  désormais  troubler  l'académie  sans  l'instruire  (3). 

»  Je  vous  ai  dit  que  les  cinq  expériences  négatives  que  vous 
avez  faites  ne  peuvent  jamais  détruire  les  faits  positifs  que  la 
première  commission  a  observés,  parce  que,  quoique  diamé- 
tralement opposés,  ils  peuvent  être  et  sont  également  vrais  (4). 


(1)  Il  n'y  a  eu  aucune  partialité  à  ne  mentionner  que  des  faits  négatifs, 
attendu  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  d'autres  constatés  académiquement.  Quant  à 
ceux  auxquels  vous  faites  allusion,  ils  vous  appartiennent  à  vous,  maisFacadé- 
mie  y  reste  étrangère,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  examinés,  discutés  et  jugés  par 
elle;  ils  sont  et  ils  restent  votre  propriété. 

(2)  C'est  précisément  parce  que  cette  partie  ne  contient  que  la  simple  expo- 
sition des  faits,  qu'elle  a  excité  parfois  Thilarité  de  Facadémie;  quand  les  faits  sont 
ridicules  par  eux-mêmes,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  pour  en  faire  sentir  l'absur- 
dité. Je  me  suis  d'ailleurs  bien  gardéd'y  mettre  aucune  plaisanterie,  je  respecte 
trop  l'académie  pour  cela.  Mais  il  est  une  autre  circonstance  dans  laquelle  je 
me  suis  permis  de  plaisanter,  et  vous  ne  me  le  pardonnerez  jamais;  c'est  quand 
j'ai  examiné  vos  œuvres  à  vous,  et  je  ne  crois  pas  pour  cela  avoir  mal  raisonné. 
Pascal ,  qui  certes  se  connaissait  en  bonnes  plaisanteries  et  en  bons  raisonne- 
ments, a  dit  quelque  part  que  sous  une  plaisanterie  il  y  a  toujours  un  raisonne- 
ment de  quelque  valeur. 

(3)  Mais  ce  qui  prouve  que  l'objection  était  mauvaise,  c'est  que,  sauf  ce  que 
vous  avez  pu  ressentir,  vous,  l'académie  n'a  été  troublée  en  aucune  manière, 
et  qu'elle  a  paru  satisfaite  d'être  ainsi  édifiée  sur  le  compte  des  magnétiseurs. 

(4)  Oui ,  mais  il  y  a  cette  différence  que  vous  êtes  le  seul  aujourd'hui  à  regar- 
der l'interprétation  de  vos  expériences  comme  vraie,  que  l'académie  les  a 
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»  Je  vous  ai  dit  que  vous  ne  pouviez  pas  plus  vous  eonsti- 
luer  juges  du  magnétisme  que  de  toute  autre  question  scienti- 
fique, parce  que  vos  jugements  sont  eux-mêmes  justiciables 
du  progrès  des  sciences,  et  que  votre  jugement  d'aujourd'hui 
peut  être  réformé  demain  (1). 

»  Enfin,  en  arrivant  à  la  troisième  partie,  aux  conclusions, 
je  vous  ai  fait  sentir  que  des  conclusions  générales  ne  peuvent 
jamais  se  déduire  de  quelques  faits  particuliers,  et  que  par  con- 
séquent vous  ne  pouviez  rien  conclure  de  ces  deux  expériences, 
sinon  qu'elles  ne  sont  pas  nouvelles,  et  qu'étant  négatives  elles 
ne  prouvent  rien  (2). 

»  Voilà  donc  à  quoi  se  réduit  ce  rapport  :  à  des  omissions  his- 
toriques graves,  à  des  réticences  nombreuses  et  certainement 
blâmables,  à  des  expériences  déjà  connues  et  qui  ne  prouvent 
rien,  à  des  conclusions  vicieuses  et  à  une  rédaction  amusante 
peut-être,  mais  déplacée,  même  d'après  les  jugements  des 
amis  du  rapporteur  (3). 

laissées  à  votre  compte  ;  tandis  que  notre  interprétation ,  à  nous,  a  paru  à  l'aca- 
démie tellement  juste,  qu'elle  a  adopté  nos  conclusions.  Mais  vous  en  êtes 
encore  à  ne  pouvoir  distinguer  la  vérité  des  faits  de  la  vérité  de  leur  interpréta- 
tion. 

(1)  C'est  à  l'académie  elle-même  que  vous  avez  dit  cela  sans  plus  de  façon  ; 
et  je  pourrais  ajouter  sans  plus  de  raison,  attendu  que  le  magnétisme  n'a  rien 
de  commun  avec  les  sciences,  que  ce  n'est  pas  là  une  question  scientilique. 

(2)  Et  moi  j'ai  l'ail  remarquer  aux  lecteurs  que  ceci  était  de  votre  part  une 
simple  assertion  ,  et  que  vous  n'auriez  pu  ,  en  remontant  au  texte,  prouver  par 
la  plus  mince  citation  que  nous  avions  conclu  du  particulier  au  général.  J'ai 
fait  aussi  remarquer  qu'en  vous  bornant  ainsi  à  une  assertion ,  votre  examen  de 
notre  lroisicn)e  partie  n'allait  pas  au  delà  de  six  lignes ,  ce  qui  fait  qu'ici  voire 
résumé  ne  pouvant  pas  être  plus  bref,  ne  comprend  également  que  six  lignes. 

(5)  Résumons-nous  aussi  encore  une  fois  : 

Ce  que  vous  appelez  nos  o7nissions  consiste  à  ne  pas  avoir,  comme  vous, 
critiqué  sans  raison  des  hommes  qui  seront  rélernel  honneur  de  notre  paysj 
car  vous  n'avez  des  éloges  que  pour  les  magnétiseurs. 

Ce  que  vous  appelez  nos  rciicences  consiste  dans  la  réserve  que  nous  avons 
mise  à  parler  de  vos  œuvres,  à  parler  de  travaux  qui  n'avaient  déjà  que  trop 
compromis  un  corps  respectable ,  cl  c'est  là  ce  que  nous  n'avons  pas  voulu  faire. 

Vous  trouvez  que  nos  expériences  ne  prouvent ?7c»;  c'est  tout  simple  :  favo- 
rables au  magnétisme,  elles  auraient  prouvé  beaucoup  pour  vous.  Pour  la  Iroi- 
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»  Dans  cette  position,  messieurs,  vous  ne  pouvez  pas  adop- 
ter ee  travail,  parce  que  vous  ne  pouvez  approuver  ni  les  omis- 
sions, ni  les  infidélités  historiques,  ni  le  ridicule  versé  sur  un 
jeune  confrère  connu  pour  un  homme  studieux  et  fort  honora- 
ble; parce  que  ces  expériences,  outre  qu'elles  ne  sont  pas  nou- 
velles, n'apprennent  et  ne  prouvent  rien,  absolument  rien, 
sinon  qu'un  magnétiseur  s'est  trompé;  parce  que  l'académie  ne 
peut  pas  en  approuver  la  manière  peu  grave  et  le  ton  caustique 
avec  lesquels  est  traitée  la  partie  qui  devait  être  le  plus,  à 
l'abri  du.  ridicule,  la  partie  expérimentale;  parce  qu'enfin  la 
compagnie  voudra  éviter  des  discussions  sans  but,  sans  issue 
possible,  et  prévenir  des  répliques,  des  récriminations  dans 
lesquelles  elle  verra  inévitablement  compromises  sa  dignité  et 
sa  considération;  discussions  qui  lui  feront  perdre  beaucoup 
de  temps,  qui  ne  convaincront  personne,  et  qui  se  termineront 
par  passer  à  l'ordre  du  jour  (1). 


sième  fois  vous  dites  que  nos  conclusions  sont  vicieuses ,  mais  pour  la  troisième 
fois  vous  vous  bornez  à  le  dire. 

La  rédaction  de  notre  travail  vous  paraît  amusante;  soit,  la  rédaction  est  la 
seule  chose  que  je  vous  abandonne,  par  la  raison  qu'elle  est  mienne,  que  c'est  là 
seulemenlce  qui  m'appartient  en  propre;  le  reste  estrœuvrede  la  commission, 
et  j'ai  dû  le  défendre. 

{\)  Je  l'avoue,  je  finis  véritablement  par  craindre  de  lasser  les  lecteurs, 
comme  je  me  lasse  moi-même  de  répondre  sans  cesse  aux  mêmes  reproches. 
Après  avoir  réfuté  une  première  fois  et  avec  détails  les  reproches  d'omissions, 
d'infidélités,  de  ridicule,  etc.,  j'ai  dû,  à  cause  du  premier  résumé  de  mon  ad- 
versaire (résumé  qui  n'était  qu'une  simple  répétition),  réfuter  une  seconde  fois 
ces  mêmes  reproches  d'omissions,  d'infidélités,  de  ridicule,  etc.,  etc.,  et  puis 
les  réfuter  une  troisième  fois  un  peu  plus  loin  ;  serai-je  encore  condamné  à  les 
réfuter  une  quatrième  fois  ?  Non,  M.  Husson  en  prendra  avantage  s'il  le  veut,  je 
ne  reviendrai  plus  sur  ce  que  j'ai  dit;  seulement  je  ferai  remarquer  que  sa  pré- 
diction ne  s'est  pas  accomplie,  pas  plus  que  les  prédictions  des  somnambules. 
Il  y  a  eu  une  discussion  ,  mais  avec  une  issue  possible;  il  n'y  a  eu  de  récrimina- 
tions que  de  sa  part;  la  dignité  et  la  considération  de  l'académie  n'ont  été  nul- 
lement compromises;  et  on  n'a  pas  perdu  de  temps.  Je  pense  bien  que  lui, 
M.  Husson  ,  n'a  pas  été  convaincu,  mais  enfin  le  tout  ne  s'est  pas  terminé  par 
un  ordre  du  jour.  Donc,  pour  parler  le  langage  des  magnétiseurs,  la  prévision 
de  M.  Husson  ne  s'est  pas  réalisée ,  et  il  a  éprouvé  une  véritable  déconvenue 
(ce  mot  lui  appartient). 
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»  Je  crois  donc  que  la  seule  conclusion  que  l'on  puisse  tirer 
de  ce  rapport,  c'est  que,  dans  les  expériences  faites  par 
M.  Berna  devant  la  commission,  elle  n'a  vu  aucun  des  phéno- 
mènes que  ce  médecin  lui  avait  annoncé  devoir  être  produits. 

»  C'est  la  seule  que  je  propose  à  l'académie  d'adopter,  en 
passant  à  l'ordre  du  jour  sur  le  reste  du  rapport  (1). 

(1)  Malheureusement  pour  M.  Husson,  et  ceci  a  été  un  rude  échec  pour 
lui,  Facadémie  ne  s'est  pas  même  occupée  de  sa  proposition,  personne  ne  l'a 
appuyée f  de  sorte  qu'elle  n'a  pas  même  été  mise  aux  voix;  ce  sont  nos  conclu- 
sions, à  nous,  qui  ont  été  adoptées;  aussi  les  magnétiseurs  se  sont -ils  bien 
promis ,  un  peu  tard  sans  doute ,  qu'on  ne  les  y  prendrait  plus.  Ecoutez 
celui  qui  s'est  chargé  de  publier  ce  présent  discours  de  M.  Husson  ;  il  termine 
son  livre  par  un  vœu  ,  le  voici  :  u  Dieu  veuille  que  les  magnétiseurs  ne  soient 
plus  tentés  d'aller  se  brider  à  la  flamme  infernale  des  corps  savants  !  »  (Ricard, 
Traité  du  magn.,  p.  190.) 
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M.  PÉTRICONI. 


SA  LETTRE  A  LA  COMMISSION  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 
DE  MÉDECINE  DE  PARIS. 


(Nous  avons  dit  dans  une  des  notes  qui  précèdent  que  nous 
nous  étions  trop  hâté  d'annoncer  qu'aucun  magnétiseur  n'avait 
répondu  à  Vappel  de  la  commission,  et  que  M.  Husson  s'était 
trop  hâté  aussi  d'expliquer  pourquoi  les  magnétiseurs  n'a- 
vaient pas  dû  répondre  à  cet  appel.  Voici  une  pièce  envoyée  à 
la  commission,  et  par  suite  précisément  de  cet  appel  ;  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  ait  Jamais  rien  dit  de  plus  fort  en  fait  de  pro- 
diges somnambuliques.  Ceci  dépasse  tout  ce  qui  a  été  publié 
jusqu'à  ce  jour, et  nous  le  donnons  comme  un  exemple  curieux 
des  étranges  aberrations  dans  lesquelles  peuvent  tomber  les 
adeptes,  les  partisans  du  magnétisme  animal.  Il  est  bien  en- 
tendu que  nous  ne  placerons  aucune  note,  aucune  remarque  au 
bas  de  ces  pages  :  il  est  de  ces  choses  qu'on  ne  saurait  se  mettre 
à  discuter  et  à  réfuter.  Mais  ce  morceau  était  à  conserver.  Nous 
le  répétons,  pour  la  forme  comme  pour  le  fond  on  n'ira  jamais 
au  delà.) 

Messieurs , 

Vous  venez  de  faire  un  appel,  par  la  voie  des  journaux,  à 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  du  magnétisme  animal. 
C'est  avec  le  plus  profond  sentiment  de  vérité  et  de  conviction 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  exposer  le  résultat  de  mes  ex- 
périences pour  le  bien  de  l'humanité.  Ma  position  sociale  ne 
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me  permettrait  pas  de  mentir,  et  quoique  placé  dans  une  lo- 
calité bien  petite,  j'ai  obtenu  des  guérisons  qui  auront  lieu  de 
vous  étonner.  Sans  votre  appel  tout  cela  serait  resté  enseveli 
dans  la  petite  ville  que  j'habite.  Quoique  je  ne  sois  pas  méde- 
cin, j'ai  étudié  cette  science  si  utile,  dans  ma  jeunesse. 

En  1834  au  mois  de  décembre,  M.  P...,  sous-préfet,  était 
attaqué  depuis  quelque  temps  d'une  lièvre  tierce  que  précé- 
dait un  frisson  très-intense.  Il  ne  pouvait  se  décider  à  se 
laisser  magnétiser.  Je  lui  propose  de  boire  au  moins  de  l'eau 
magnétisée  ;  à  quoi  il  consentit.  Tandis  que  j'opérais  sur 
une  caraffe  pleine  d'eau  placée  sur  la  table  de  nuit,  le  fluide 
se  dirigeant  sur  lui ,  voilà  que  tout  à  coup  il  tombe  en 
somnambulisme  ;  alors  je  quitte  la  caraffe,  et  j'agis  sur  lui 
fortement.  Dix  minutes  après  il  m'apprend  qu'il  nage  dans 
la  sueur;  je  m'en  assure,  et  je  retire  ma  main  toute  trem- 
pée. Le  frisson  étail  disparu;  il  me  dit  qu'il  ne  souffrait 
plus  aucune  douleur  dans  les  membres  supérieurs,  ni  dans 
les  inférieurs,  et  la  fièvre  ne  comparut  point,  il  me  dit  pen- 
dant son  sommeil  (car  je  le  laissai  dormir  pendant  quatre 
heures)  qu'il  était  guéri  ;  ce  qui  eut  lieu  sans  faire  de  conva- 
lescence. C'était  le  premier  essai  que  je  faisais  sur  les  fièvres 
intermittentes. 

En  1834,  au  mois  de  juin,  M.  P....,  procureur  du  roi,  fut 
attaqué  d'une  goutte  scialique  qui  avait  été  précédée  de  dou- 
leurs périodiques  et  ambulantes  ;  on  le  couvrit  de  sangsues, 
et  on  lui  lit  prendre  des  bains  ;  mais  les  douleurs  allaient  en 
croissant.  J'arrive,  il  me  prie  lui-même  de  le  magnétiser.  Il 
tombe  au  bout  de  cinq  minutes  en  somnambulisme;  il  déclare 
alors  qu'il  voit  les  humeurs  descendre  depuis  la  hanche  gauche 
par  les  muscles,  le  long  de  la  cuisse,  jusqu'au  bout  du  pied, 
et  m'annonce  que  la  douleur  a  cessé.  A  son  réveil  il  se  lève  de 
son  lit,  où  il  étail  perclus,  et  marche  lentement  sur  des  bé- 
quilles. Enfin,  au  bout  de  quatre  séances  magnétiques,  il 
sort  de  chez  lui,  au  grand  élonnement  de  ses  amis. 

En  1834,  au  mois  de  novembre,  M.  B...,  avocat,  fut  attaqué 
d'une  dys[)epsie  causée  par  les  travaux  du  cabinet  et  par  une 
prédisposition  à  cette  maladie.  11  ne  pouvait  plus  digérer,  ni 
s'occuper  de  son  étal;  et  il  ne  lui  fut  plus  permis  de  porter  la 
parole  à  l'audience,  car  sa  voix  était  éteinte.  11  avait  écrit  à 
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ses  parents  que,  ne  pouvant  plus  exercer  les  fonctions  d'avocat,  il 
voulait  rentrer  dans  le  sein  de  sa  famille.  J'entreprends  sa  guéri- 
son,  et  après  cinq  séances  magnétiques, où  il  tombait  en  somnam- 
bulisme, il  se  trouve  entièrement  guéri.  Aujourd'hui  il  plaide 
avec  une  voix  forte  et  avec  éloquence,  ayant  le  don  de  la  parole. 
En  1834,  au  mois  d'août,  le  sieur  P...,  adjudant  de  place, 
avait  déjà  éprouvé  deux  attaques  de  goutte  :    à  la  troisième 
j'arrive  par  hasard  chez  lui  ;  il  était  sur  son  canapé,  sans  pou- 
voir remuer,  avec  les  souffrances  les  plus  difficiles  à  endurer. 
La  médecine  a  regardé  celte  maladie  comme  incurable  :  Ho- 
race a  dit  :   «  Tollere  nodosam  nescit  medicina  podagram.  » 
Plein  de  confiance,  je  lui  propose  de  le  guérir.  Il  tombe  aussi- 
tôt en  somnambulisme  ;  sa  douleur  cesse,  et  il  voit  les  humeurs 
descendre  jusqu'au  bout  des  doigts  du  pied.  La  nuit  suivante 
il  éprouve  les  douleurs  les  plus  aiguës,  et  telles  qu'il  n'en  avait 
jamais  senti  de  pareilles.   Le  lendemain  je  lui  fais  observer 
que  c'était  le  travail  des  humeurs ,  et  qu'il  devait  regarder 
cela  comme  un  bon  pronostic;  mais  qu'il  n'aurait  plus  souffert. 
En  effet,  elles  furent  les  dernières  douleurs.  Je  le  magnétisais 
matin  et  soir,  et  le  laissais  en  sommeil  magnétique  pendant  toute 
la  nuit.  Au  bout  de  trois  jours  il  sortit  dehors  entièrement  guéri. 
J'ai  lu  dans  les  mémoires  sur  le  magnétisme   animal   du 
marquis    de    Puységur,  le   meilleur  élève  du  docteur  Mes- 
mer, que  les  maladies  regardées   incurables,   telles  que  la 
goutte,  le  mal  caduc,  etc.,  etc.,  quoique  guéries  par  le  magné- 
tisme, faisaient  au  bout  de  l'année  un  retour  sur  le  sujet,  mais 
que  si  on  le  magnétisait  de  nouveau,  elles  disparaissaient  pour 
toujours.  En  effet,  en  l'année  1836,  le  sieur  P.. .  eut  une  nou- 
velle attaque.  Un  de  ses  amis  me  pria  d'aller  le  magnétiser; 
je  m'y  refusai,  parce  que,  lors  de  sa  guérison,  il  avait  dit  à 
quelques  personnes  que  c'était  la  nature  qui  l'avait  guéri  ,  et 
non  le  magnétisme.  C'était  là  de  l'ingratitude,  et  je  lui  resti- 
tuai le  certificat  qu'il  m'avait  délivré.  Tant  d'autres  m'en  ont 
fait  sur  leurs  guérisons;  mais  je  ne  crois  pas  à  propos  de  m'en 
servir  ;  on  pourrait  croire  qu'ils  sont  donnés  par  complaisance, 
ainsi  que  l'a  dit  dans  sa  médecine  curative  M.  Le  Roi,  rapport 
au  marquis  de  Puységur,  n'ayant  pas  de  meilleures  raisons  à 
donner  pour  dénier  ses  guérisons  par  le  magnétisme.  Je  dis 
cela  dans  l'intérêt  de  la  science. 

36 
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M.  C...,  receveur  particuliei%  était  affecté  par  les  hémorroï- 
des. Lorsque  les  accès  lui  rcYenaient,  ce  n'était  plus  un  flux  de 
sang  comme  d'ordinaire,  mais  une  véritable  hémorragie  qui 
l'obligeait  à  garder  le  lit,  et  le  réduisait  à  un  état  alarmant. 
En  1834,  au  mois  de  décembre  ,  je  le  magnétisai  pour  la  pre- 
mière fois,  il  s'endormit  aussitôt.  Il  fut  magnétisé  encore 
quatre  fois,  et  depuis  lors  il  n'en  a  plus  été  atteint. 

La  fille  A...  était  parvenue  à  sa  dix-neuvième  année  sans 
avoir  jamais  eu  ses  règles  ;  on  l'appelait  dans  le  pays  l'herma- 
phrodite; tout  à  coup  elle  demeure  paralysée  aux  extrémités 
supérieures  et  inférieures,  au  point  qu'elle  fut  obligée  de  quit- 
ter le  service  en  qualité  de  servante  de  M.  le  sous-préfet. 
Au  mois  de  mai  4834  je  la  magnétise  matin  et  soir,  pendant 
huit  fois;  alors  son  corps  se  couvrit  d'ecchymoses  d'un  rouge 
foncé.  Elle  en  fut  effrayée,  et  ne  -voulut  plus  se  laisser  magné- 
tiser ;  mais  huit  à  dix  jours  après,  les  règles  qu'elle  n'avait 
jamais  connues  se  déclarèrent.  Elle  fut  entièrement  guérie  et 
reprit  son  service. 

En  1835,  au  mois  d'octobre,  M.  G...,  juge  de  paix,  éprouve 
une  attaque  d'apoplexie,  bientôt  il  perd  la  parole.  Le  lende- 
main j'arrive  chez  lui  :  je  le  trouve  privé  de  l'usage  des  sens 
et  de  la  langue.  Je  le  magnétise  pendant  dix  minutes  ;  après 
quoi  je  lui  demande  s'il  peut  me  dire  comment  il  se  sent.  A 
ma  grande  surprise  (car  lorsque  j'arrivai  il  était  dans  un  état 
très-alarmant),  il  me  répond  que  sa  tête  est  allégée,  et  un  mo- 
ment après  il  appelle  un  de  ses  parents  qui  était  dans  la  cham- 
bre, et  lui  parle  des  affaires  domestiques  de  ce  dernier.  Ceci 
me  remplit  de  stupeur.  Les  parents  me  dirent  que  le  médecin 
se  proposait  de  le  saigner;  je  m'y  opposai,  mais  avec  défiance 
de  moi-même,  en  faisant  observer  que  l'apoplexie  n'était  pas 
sanguine  mais  séreuse,  ce  qui  était  une  contre-indication  de 
la  saignée,  surtout  dans  le  malade  qui  était  alors  dans  sa 
soixante-seizième  année.  J'appris  que  le  soir  on  l'avait  saigné, 
couvert  de  sangsues,  et  qu'il  était  empiré.  Je  ne  reparus  plus 
à  la  maison,  et  le  surlendemain  il  mourut. 

En  1834,  au  mois  de  juillet,  M.  L...  fut  atteint  d'une  jaunisse 
très-prononcée;  le  blanc  7nême  des  yeux  était  jaune.  J'étais 
chez  lui,  à  la  campagne,  où  il  me  dit  que  cette  maladie l'aiar- 
mait  et  qu'il  voulait  faire  une  consultation  ;  jo  lui  fis  remar- 
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quer  que  cela  n'était  pas  nécessaire,  et  que  j'aurais  tâché  de  le 
guérir.  Il  tombe  immédiatement  dans  le  somnambulisme.  Je 
n'ai  jamais  connu  un  sujet  magnétique  plus  précieux  que  cet 
homme,  comme  j'aurai  occasion  de  le  faire  connaître  plus 
tard.  Pendant  son  sommeil  il  me  dit  que  la  bile  était  répandue 
dans  les  lieux  qui  ne  lui  sont  pas  naturels,  et  qu'il  ne  savait 
pas  nommer;  un  peu  plus  tard  il  me  dit  qu'il  la  voyait  descen- 
dre, et  qu'à  son  réveil  elle  serait  sortie  par  le  canal  des  urines. 

En  effet,  à  son  réveil,  après  une  heure  de  sommeil,  il  alla 
dans  sa  chambre  et  me  fit  voir  la  bile  jaune  qu'il  avait  évacuée 
dans  son  pot  de  chambre  par  le  canal  de  l'urètre.  Pendant  toute 
la  journée  il  ne  fit  que  rendre  de  la  bile,  et  le  lendemain  il 
était  guéri. 

En  1833,  M""^  R...,  sœur  de  ce  dernier,  avait  une  grossesse 
malheureuse,  avec  gonflement  excessif  des  jambes  et  des  pieds. 
L'enfant  qu'elle  fit  mourut;  depuis,  suppression  totale  de  ses 
règles.  Une  consultation  de  médecins  à  Aix  tenta  vainement 
tous  les  secours  de  l'art  pour  rappeler  ses  menstrues.  On  finit 
par  lui  conseiller  d'aller  en  Corse,  sa  patrie,  pour  boire  les 
eaux  martiales  d'Orezza,  Elle  se  rend  dans  cette  île  chez  son 
frère,  à  une  petite  distance  de  Calvi.  Comme  ami  de  son  mari , 
je  vais  la  voir  ;  le  soir  ce  dernier  me  prie  de  tenter  le  magné- 
tisme. Son  frère  me  fait  les  mêmes  instances.  Nous  étions  dans 
le  mois  de  juin  1834.  En  cinq  minutes  elle  tombe  en  somnam- 
bulisme. Pendant  son  sommeil  je  fis  remarquer  aux  assistants 
les  belles  couleurs  de  rose  dont  s^ ornaient  ]es  traits  de  son  vi- 
sage :  c'était  le  travail  paisible  de  la  nature.  Après  une  heure 
et  demie  je  la  réveillai,  elle  se  trouvait  très-bien.  A  onze  heures 
du  soir  chacun  alla  se  coucher.  A  deux  heures  après  minuit, 
elle  se  réveille  baignée  dans  son  sang.  Son  mari  eut  recours  à 
tout  le  linge  qui  était  sous  sa  main.  Après  le  retour  de  ses  rè- 
gles ,  elle  est  devenue  enceinte,  et  s'en  est  retournée  à  Aix  où 
sa  grossesse  a  été  des  plus  heureuses,  sans  gonflement  aux 
jambes  ni  aux  pieds,  ayant  toujours  bon  appétit.  Je  ne  l'ai  plus 
revue. 

Le  jeune  V... ,  âgé  de  quatorze  ans,  élève  au  collège  de  Calvi, 
était  attaqué  d'une  céphalalgie  qui,  quand  elle  lui  revenait, 
l'obligeait  à  garder  le  lit  pendant  plus  ou  moins  de  jours,  sans 
pouvoir  ni  manger  ni  voir  la  lumière.  Il  était  forcé  d'Intel'- 
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rompre  le  cours  de  ses  classes.  Son  père,  en  1835,  au  mois  de 
mai,  l'emmène  chez  moi;  je  le  magnétise  trois  fois,  toujours 
en  somnambulisme,  et  il  est  resté  entièrement  guéri. 

En  1836,  au  mois  d'avril,  M.  M...,  substitut,  était  depuis  sa 
jeunesse  travaillé  par  une  céphalalgie  invétérée  qui  ne  lui  per- 
mettait de  dormir  ni  le  jour  ni  la  nuit,  quand  elle  lui  reve- 
nait. Il  arrive  à  Calvi,  je  le  magnétise  seulement  deux  fois,  et 
depuis  quinze  mois  il  n'a  plus  rien  ressenti  :  toujours  il  m'en 
parle  avec  reconnaissance. 

En  1833,  au  mois  de  juillet,  ma  servante  était  allée  à  la  ri- 
vière pour  faire  la  lessive;  elle  retourne  à  la  maison  le  soir 
avec  un  coup  de  soleil  et  un  mal  de  tête  violent  ;  yeux  rouges 
et  secs,  ne  pouvant  supporter  la  lumière;  assoupissement  pro- 
fond sur  le  soir.  D'abord  j'avais  cru  que  c'était  son  ordinaire 
mal  de  tête  qui  depuis  sa  jeunesse  lui  revenait  de  temps  en 
temps,  et  lui  durait  souvent  huit  jours,  quoiqu'elle  eût  alors 
cinquante-deux  ans;  mais  après  un  mûr  examen,  jereconnus  que 
c'était  une  véritable  insolation.  Je  la  magnétisai  :  pendant  son 
sommeil  elle  me  dit  qu'il  semblait  que  je  lui  donnais  des  lé- 
gers coups  de  marteau  sur  le  crâne.  Un  peu  après  elle  me  fit 
savoir  qu'elle  sentait  de  l'eau  qui  de  sa  tête  descendait  le  long 
des  reins.  —  Monsieur,  dit-elle,  me  voilà  guérie,  car  je  n'ai 
plus  de  douleur  à  la  tête.  Malgré  cela  je  l'ai  magnétisée  encore 
trois  ou  quatre  fois,  et  le  lendemain  il  en  est  arrivé  que  non- 
seulement  elle  fut  guérie  de  son  coup  de  soleil,  mais  même 
de  sa  céphalalgie  invétérée.  Depuis  1833  elle  n'a  plus  rien  res- 
senti. 

En  1837,  au  mois  d'avril.  M"'''  B...,  jeune  mariée,  était  dans 
le  neuvième  mois  de  sa  grossesse  ;  elle  ressentait  depuis  quel- 
ques mois  une  douleur  fixe  sous  la  mamelle  gauche.  Les  topi- 
ques n'avaient  rien  opéré.  On  lui  propose  l'application  des 
sangsues  :  elle  ne  voulut  pas  y  consentir,  craignant  de  gâter  son 
sein.  Je  la  magnétise;  elle  tombe  aussitôt  en  somnambulisme; 
la  sueur  se  déclare.  «  Madame,  ressentez-vous  toujours  des  dou- 
leurs au  sein  ?  —  Non,  monsieur;  et  j'espère  qu'elle  ne  retour- 
nera plus.  »  A  son  réveil,  elle  fut  étonnée  de  ne  plus  souffrir,  et 
le  mal  ne  revint  plus.  Quelque  temps  après,  la  grippe  s'élant 
déclarée  à  Calvi,  où  il  mourait  beaucoup  de  monde,  cette 
même  M™°  B...  en  fut  atteinte  aussi  avec  fièvre  :  ardeur  con- 
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sidérable  à  la  gorge,  et  une  toux  sèche  et  continuelle  fati- 
guait extrêmement  son  estomac,  ce  qui  était  d'autant  plus 
alarmant,  à  cause  de  sa  grossesse.  Je  la  magnétisai  le  soir,  et  la 
laissai  endormie.  Le  lendemain  je  me  rendis  chez  elle  pour  la 
magnétiser  de  nouveau.  On  me  dit  que  pendant  la  nuit  on  lui 
avait  changé  trois  chemises  toutes  trempées  de  sueur  ;  et  la 
fièvre  ne  revint  plus.  Elle  a  accouché  heureusement  ;  sa  petite 
fille  n'avait  que  vingt-sept  jours,  lorsque  des  convulsions  fré- 
quentes lui  faisaient  rejeter  le  peu  de  lait  qu'elle  prenait  ;  des 
lavements  de  quinine ^  avec  une  petite  seringue,  n'avaient  pro- 
duit aucune  amélioration.  La  famille  ne  comptait  plus  sur  elle. 
J'arrive,  je  magnétise  un  verre  d'eau,  je  lui  en  fais  prendre 
deux  cuillerées  à  café;  quelques  minutes  après,  elle  ouvre  les 
yeux,  fait  plusieurs  bâillements.  Je  prescris  de  lui  en  donner 
deux  cuillerées  de  deux  en  deux  heures  :  le  soir  elle  tétait  bien 
sans  rien  rejeter.  Huit  jours  après  je  devais  faire  un  voyage 
avec  son  père.  J'arrive  le  matin  chez  lui,  je  trouve  la  famille 
dans  la  désolation  ;  on  avait  veillé  toute  la  nuit;  la  petite  l'avait 
passée  dans  les  convulsions ,  et  le  père  ne  pouvait  plus  partir. 
Je  magnétise  de  l'eau,  je  lui  en  fais  prendre  deux  cuillerées; 
aussitôt  elle  ouvre  les  yeux,  bâille,  le  visage  quitte  sa  couleur 
cadavérique  ;  une  heure  après  elle  joue  avec  ses  petites  mains  ; 
elle  est  guérie.  Le  père  consolé  part  avec  moi  pour  faire  le 
voyage  projeté ,  et  depuis  cette  petite  fille  n'a  plus  rien  éprouvé. 
Ce  fait  mérite,  messieurs,  toute  votre  attention  :  c'est  de  l'eau 
magnétisée  qui  a  opéré  ce  prodige,  et  m'a  jeté  moi-même 
dans  la  stupeur. 

Madame  B...,  sa  grand' mère,  dans  le  mois  de  juin  dernier 
1837,  était  en  sueur,  dans  une  journée  très-chaude.  Elle  passe 
dans  son  salon,  le  ferme  à  clef,  se  déshabille  et  s'étend  sur  le 
canapé  en  chemise,  avec  les  fenêtres  ouvertes.  A  son  réveil 
elle  éprouve  un  refroidissement.  Bientôt  la  fièvre  se  déclare 
avec  un  violent  mal  de  tête  :  le  lendemain  au  soir  je  me  rends 
dans  sa  maison  que  je  fréquente,  je  la  trouve  avec  une  forte 
fièvre  qui  ne  l'avait  plus  laissée ,  et  mal  de  tête.  Elle  me  prie 
de  la  magnétiser  ;  en  cinq  minutes  elle  tombe  en  somnambu- 
lisme. Alors  elle  m'annonce  qu'elle  sue;  bientôt  la  sueur  est  si 
abondante  sur  toutes  les  parties  de  son  corps,  que  sa  robe  est 
mouillée  ;  elle  me  dit  que  le  mal  de  tête  est  passé,  et  qu'elle 
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était  bien.  La  nuit  elle  se  fit  changer  trois  chemises.  La  fièvre 
et  le  mal  de  tête  ne  sont  plus  revenus,  et  elle  jouit  d'une  bonne 
santé.  Pour  ne  pas  être  prolixe,  j'omets  de  parler  d'autres  gué- 
risons. 
Yoilà  pour  les  infirmités  humaines. 

Mais  comme  dans  votre  appel  vous  désirez  pouvoir  apprécier 
la  valeur  d'autres  faits  de  magnétisme  animal,  permettez  que 
je  vous  parle  de  choses  qui  passent  l'intelligence  humaine. 

M.  L....  dont  j'ai  parlé  m'avait  exprimé  le  désir  de  connaître 
si  sa  femme  était  enceinte  d'un  garçon  ou  d'une  fille.  Je  l'avais 
magnétisée  plusieurs  fois  ;  il  me  suffisait  d'étendre  la  main  pour 
l'endormir.  Pendant  son  sommeil  il  me  dit  qu'il  voyait  sa 
femme  dans  la  maison  de  son  beau-père  qui  tricotait.  «Yoyez- 
vous  l'intérieur  de  son  ventre,  et  l'enfant  qu'elle  porte  ?  (elle 
était  alors  dans  le  mois.) — Je  le  vois  enveloppé  dans  un  sac  et 
nageant  dans  une  grande  quantité  de  fluide. —  Comment  se 
tient-il  ? — Avec  les  genoux  plies  et  les  mains  fermées  sur  les 
yeux. — Regardez  son  sexe  ?  —  Ah  !  monsieur,  que  je  suis  con- 
tent, c'est  un  garçon.  —  Comment  le  savez- vous  ?  — Je  vois  le 
membre  viril.»  Remarquez  que  cet  homme  illettré  ne  sait  pas  ce 
qu'est  l'anatomie.  En  effet,  sa  femme  accoucha  en  décembre 
1834  d'un  garçon. 

Au  mois  de  mars  4836,  la  dame  L...,  enceinte  de  six  mois, 
souhaite  un  soir  savoir  le  sexe  du  fruit  qu'elle  portait;  je  l'en- 
dors en  présence  du  cliefde  l'administration,  du  sous-préfet,  du 
commandant  de  la  place,  du  procureur  du  roi  et  de  plusieurs 
autres  personnes  notables.  Pendant  son  sommeil,  elle  déclare 
qu'elle  voit  l'enfant  nageant  dans  une  grande  quantité  de 
fluide  et  enfermé  dans  un  sac,  et  entre  dans  des  détails  comme 
si  elle  eût  connu  l'anatomie  :  elle  était  pourtant  dans  sa  pre- 
mière grossesse  et  dans  le  sixième  mois.  <(  Voyez,  madame,  si 
c'est  un  garçon  ou  une  fille?— C'est  une  fille.— Assurez-vous  en 
bien.— C'est  une  fille,  une  fille,  une  fille.»  Elle  a  en  effet  ac- 
couché d'une  fille. 

En  4837,  au  mois  de  février  dernier.  M'"'' S...,  enceinte 
de  huit  mois,  en  sommeil  magnétique  a  déclaré  qu'elle  était 
grosse  d'un  garçon.  Lors  de  son  accouchement  elle  a  fait  un 
enfant  mûlc.  Pendant  son  sommeil ,  j'ai  remarqué  que  cette 
dame  avait  une  lucidité  extraordinaire.  11  était  neuf  heures  du 
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soir  :  elle  voyait  son  frère  le  capitaine  à  Versalles,  qui  se  pré- 
parait à  partir  pour  Alger.  La  lettre  qu'elle  a  reçue  ensuite  a 
confirmé  ce  fait.  Elle  voyait  aussi  son  père  au  village  de  Mon- 
cale  qui  se  mettait  au  lit  et  disait  à  sa  famille  que  le  lendemain 
de  bonne  heure  il  voulait  aller  faire  travailler  la  vigne.  Arrivé 
à  Galvi,  il  a  confirmé  la  vérité  de  tout  cela.  Trois  dames 
parmi  celles  qui  étaient  présentes  à  son  sommeil  avaient  des 
incommodités,  l'une  un  mal  de  tête,  l'autre  mal  au  pied,  la  troi- 
sième une  douleur  à  l'épaule;  ma  somnambule  en  les  tou- 
chant delà  tête  aux  pieds  désigna  leur  indisposition. 

M.  L...  dont  j'ai  déjà  parlé,  en  1834,  à  midi,  au  mois  de 
Juillet,  pendant  son  sommeil,  voyait  une  mortalité  épouvanta- 
ble d'hommes  et  de  chevaux  en  Amérique,  lesquels  tombaient 
roides  morts  dans  les  rues.  Comme  il  ignore  la  géographie,  il 
ne  pouvait  me  désigner  la  partie  de  ce  continent  ;  seulement  il 
me  dit  qu'il  y  faisait  très-chaud.  Quelques  mois  après  les  jour- 
naux annoncèrent  ce  sinistre.  La  même  chose  arriva  à  Pékin, 
en  1743.  Depuis  le  14  jusqu'au  24  juillet,  la  chaleur  fut  si  forte 
que  onze  mille  individus  y  succombèrent  dans  les  rues  de  cette 
ville. 

Il  vit  un  soir,  entre  huit  et  neuf  heures,  le  roi  qui  conférait 
avec  les  ministres  dans  son  cabinet,  aux  Tuileries.  Il  dit  qu'il 
était  appuyé  sur  son  coude,  la  main  au  front  et  très-absorbé. 
C'était  à  l'époque  de  la  révolte  de  l'Espagne.  Les  journaux  an- 
noncèrent ensuite  cette  réunion  le  même  soir. 

Le  30  juin  1834,  si  je  ne  me  trompe  de  date,  époque  de  la 
réunion  du  collège  électoral  de  Baslia,  pour  nommer  ie  député 
de  la  Corse,  je  vais  à  la  campagne  de  M.  L...;  je  lui  dis  que  le 
but  de  mon  voyage  était  de  connaître  le  résultat  des  élections. 
Il  consent  à  se  laisser  magnétiser;  à  trois  heures  après  midi, 
au  moment  où  le  collège  se  formait,  il  m'annonce  que  M.  Lim- 
perani  est  député. — Comment  pouvez-vous  m'assurer  cela,  ne 
connaissant  pas  M.  Limperani?  —  Je  J'entends  proclamer  tel 
à  haute  voix,  sur  tous  les  points  de  la  ville;  et  je  vois  M.  Ga- 
vini  son  concurrent,  que  je  connais,  dans  sa  chambre,  triste, 
en  compagnie  de  six  ou  sept  de  ses  amis.  Le  soir  je  le  magné- 
tise de  nouveau,  et  il  voit  MM.  Limperani,  Pompei,  sous-préfet, 
Renucoli,  percepteur,  Belgoderi,  avocat,  et  d'autres  qui  pre- 
naient des  glaces  au  café,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir.  Il 
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est  à  noter  que  M.  L...  n'a  jamais  été  à  Bastia,  éloignée  de  son 
village,  oii  j'étais  alors,  de  plus  de  soixante  milles.  Au  retour 
de  M.  le  sous-préfet  à  Galvi,je  lui  demandai  si  cette  réunion 
avait  eu  lieu  le  soir  avec  les  personnes  ci-dessus  nommées;  il 
me  répondit  que  c'était  la  vérité,  au  café  de  Forcy,  et  que  c'é- 
tait lui  qui  avait  payé  les  glaces.  Après  tous  ces  faits,  je  ne  sais 
où  le  progrès  des  lumières  s'arrêtera. 

Enhardi  par  la  lucidité  prodigieuse  de  mes  magnétisés 
qui  voyaient  ce  qui  se  passait  aux  extrémités  de  la  terre,  je 
magnétisai  un  soir  M.R...  au  milieu  d'une  société  nombreuse; 
tout  à  coup  il  se  lève,  ouvre  la  porte  qui  donne  sur  une  terrasse, 
monte  précipitamment  sur  le  parapet  de  la  même  qui  n'é- 
tait que  de  la  largeur  d'une  brique ,  où  il  se  met  à  courir. 
Je  cours  vers  lui,  épouvanté,  et  le  saisissant  par  le  pan  de  son  ha- 
bit : — Ah!  monsieur,  que  faites-vous?  vous  allez  tomber  en  bas 
dans  la  rue.  C'était  la  hauteur  de  trente  pieds  environ. —  Je 
regardais  si  je  pouvais  descendre  par  ici  pour  aller  me  prome- 
ner ;  et  il  se  penchait  de  tout  son  corps.  Je  le  fis  descendre  sur 
la  plate-forme.  La  lune  alors  brillait  au-dessus  de  nos  têtes. — 
Monsieur,  regardez  la  lune,  qu'y  voyez-vous? — Des  habitations 
assez  mesquines. —  Y  voyez-vous  des  hommes  ?  —  Oui,  les  uns 
sur  des  arbres  cueillant  des  fruits,  les  autres  dessous  occupés 
à  les  ramasser.  — Quelle  est  leur  physionomie?  —  Laide,  en 
forme  de  museau;  tous  ont  un  bâton  à  la  main,  etc.,  d'une  très- 
petite  stature.  Ceci  fit  rire  toute  la  compagnie,  et  il  ne  me  fut 
plus  permis  de  lui  faire  des  demandes,  à  cause  que  tous  par- 
laient ensemble. 

En  1836,  au  mois  d'octobre,  dans  une  soirée  brillante  chez 
M.  le  sous-préfet,  à  Calvi,  où  se  trouvaient  réunis  MM.  le  préfet, 
l'intendant,  le  commandant  de  la  place,  le  commandant  de  la 
gendarmerie,  Icprocureur  du  roi,  le  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital militaire  d'Ajaccio  (c'était  à  l'occasion  du  conseil  de  ré- 
vision) et  autres  employés ,  on  proposa  un  pari  que  je  n'aurais 
pas  endormi  M.  l'intendant  militaire.  On  savait  que  dans  d'au- 
tres circonstances  des  magnétiseurs  avaient  tenté  vainement  de 
l'endormir;  fMitque  j'ignorais  alors.  Le  médecin  proposa  qua- 
rante francs  pour  ](^  pari  dans  un  sens  négatif,  et  d'autres  qui 
m'avaient  vu  souvent  opérer  parièrent  pour  l'affirmative  :  on 
me  prie  de  décider  :  —Messieurs,  leur  dis-je,  le  magnétisme  a 
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été  inventé  pour  le  soulagement  de  l'humanité  souffrante;  si 
j'entrais  aussi  dans  le  pari,  je  n'obtiendrais  aucun  résultat. 
Alors  on  me  fit  observer  que  Monsieur  avait  mal  à  l'estomac 
depuis  deux  jours  :  alors  je  consentis.  Dans  cinq  minutes  il 
tomba  sur  le  canapé  en  somnambulisme,  au  grand  étonnement 
du  docteur.  Il  avoua  que  son  mal  était  à  l'estomac,  et  en  fit 
ime  description  anatomique  qui  remplit  de  stupeur  le  méde- 
cin, en  regardant  avec  admiration  le  magnétiseur  et  le  magné- 
tisé, n'ayant  jamais  assisté  à  de  pareilles  séances.  Je  lui  dis  de 
regarder  la  lune;  elle  était  alors  pleine. —  Monsieur,  quelle 
chaleur  quil  fait  dans  cet  astre  !  en  faisant  une  pouffée  de  la 
bouche.  Cela  devait  être  ainsi,  car  certains  points  de  cette  pla- 
nète étaient  échauffés,  comme  on  sait,  par  les  rayons  continuels 
du  soleil  depuis  quinze  jours. — J'y  vois,  monsieur,  des  ani- 
maux, etc Je  ne  puis  comprendre  ce  qu'il  dit,  parlant  à  voix 

très-basse,  et  à  cause  du  bruit  des  joueurs  aux  cartes.  Je  le  ré- 
veillai, ce  qui  ne  l'étonna  pas  peu.  Je  décidai  alors  de  ne  plus 
demander  sur  ces  astres,  que  lorsque  je  serais  seul  avec  un  ma- 
gnétisé. Quelques  jours  après,  j'écrivis  à  M.  L...,  ce  sujet  ma- 
gnétique par  excellence,  qui  comme  je  l'ai  déjà  dit  est  illettré, 
et  n'a  aucune  notion  delà  géographie,  et  bien  moins  de  la  lune 
dont  je  lui  parlai  avant  de  l'endormir.  Il  me  dit  qu'il  ne  savait 
pas  ce  que  c'était,  et  qu'elle  pouvait  être  grande  comme  une 
meule  de  moulin. 

Or,  écoutez  les  notions  qu'il  m'en  a  données,  un  soir  du  mois 
de  décembre  1834 ,  n'étant  que  lui  et  moi  dans  mon  cabinet.  — 
Monsieur,  dormez-vous?  —  Oui.  — Regardez  la  lune,  qu'y  voyez- 
vous?  —  Je  vois  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige; 
des  forêts  immenses  dont  les  arbres  me  paraissent  plus  hauts 
que  les  nôtres.  Ah  !  que  vous  me  faites  plaisir,  en  me  faisant 
voir  de  si  belles  choses.  —  Ce  n'est  pas  moi  qui  vois,  c'est  vous. 
— •  Mais  c'est  par  votre  volonté  que  je  vois  ;  car  si  vous  ne  le  vou- 
liez pas,  je  ne  verrais  rien.  —  Quant  à  moi,  je  ne  sais  pas  si  tout 
ce  que  vous  voyez  existe  dans  la  lune.  —  Mais  moi  je  le  sais  , 
car  il  me  semble  être  là,  et  que  vous  y  êtes  avec  moi.  Dans  l'état 
où  je  suis,  je  ne  puis  pas  mentir.  Je  vous  ai  bien  des  obligations 
de  m'avoir  fait  connaître  cette  lune  dont  je  n'avais  aucune  idée. 
(J'écrivais  tout  ce  qu'il  disait.)  —  Monsieur,  que  d'eau!  je  vois 
partout  des  ruisseaux,  des  torrents,  des  rivières,  des  lacs.  Il 
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me  semble  entendre  leur  chute  du  haut  des  monts.  En  ce  mo- 
ment il  pleut  en  certains  endroits.  —  Yoyez-vous  des  animaux? 
—  Il  y  en  a  beaucoup  errants  dans  les  campagnes  ;  ils  bon- 
dissent, mais  ne  ressemblent  point  aux  nôtres.  —  Y  a-t-il  des 
arbres  fruitiers  ?  —  Oui,  beaucoup  ;  leurs  fruits  me  paraissent 
plus  beaux  que  les  nôtres  par  la  couleur  :  ils  ne  sont  pas  de 
la  même  espèce.  — Yous  ne  connaissez  pas  tous  les  fruits  de 
notre  terre?  —  Cela  est  vrai  ;  je  parle  de  ceux  que  je  connais.  — 
Attendez,  j'y  vois  le  figuier  ;  oui,  c'est  bien  lui.  — Yoyez-vous 
des  habitations  ?  —  Je  vois  des  villages ,  les  maisons  sont  des 
espèces  de  cabanes.  —  Yoyez-vous  des  habitants  ?  —  Je  vois 
des  hommes  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  pieds  de  haut,  ils  ont 
une  ligure  pointue  en  forme  de  museau ,  portant  chacun  un 
bâton  à  la  main  (ainsi  les  avait  vus  M.  R...).  —  Pourquoi  por- 
tent-ils chacun  un  bâton?  —  Comme  ils  ont  les  jambes  tor- 
ses, je  crois  que  c'est  pour  mieux  se  soutenir.  —  Comment 
sont-ils  habillés  ?  —  Tant  leurs  habits  que  leurs  culottes  arri- 
vent à  mi-jambes,  et  sont  d'un  drap  très-grossier.  (J'oubliai  de 
demander  s'ils  portaient  des  souliers.)  —  Puisqu'il  y  a  tant 
de  rivières,  il  y  aura  aussi  une  mer  pour  recevoir  une  si  grande 
quantité  d'eau?  —  Je  n'en  vois  pas.  —  Regardez  bien? — Je  n'en 
vois  pas.  —  Où  va  donc  toute  cette  eau?  — Je  n'en  sais  rien.  »  Je 
commençai  à  perdre  courage.  —  M.  L...  regardez  l'autre  côté 
de  la  lune?  —  Monsieur,  donnez-moi  encore  du  fluide?  Je  le 
fis.  —  Yoyez-vous  l'autre  côté?  —  Je  le  vois  très-bien,  et  j'y 
vois  une  mer  où  vont  se  décharger  toutes  les  rivières  dont  je 
vous  ai  parlé.  —  Yous  m'avez  consolé  ;  à  présent  je  crois  à 
tout  ce  que  vous  m'avez  dit.  —  Monsieur,  je  ne  mens  pas,  parce 
que  vous  ne  le  voulez  pas.  —  Y  voyez-vous  des  maisons  ?  — 
Oui ,  j'y  vois  de  petites  villes  où  les  habitations  sont  plus  belles 
que  celles  du  côté  de  la  lune  qui  nous  regarde.  — Yoyez-vous 
dans  cet  astre  des  traces  d'agriculture  ?  —  J'ai  beau  regarder, 
je  n'en  vois  nulle  part.  —  De  quoi  vivent  les  habitants?  — 
De  fruils.  —  Présentement  retournons  vers  le  côté  de  la  lune 
qui  nous  regarde.  Je  me  rappelle  que  nous  étions  alors  dans  la 
phase  entre  la  nouvelle  lune  et  le  premier  quartier.  — Que 
font  les  hommes  que  vous  avez  vus  ?  —  Les  uns  font  de  grands 
feux  sur  les  places,  d'autres  sont  dans  les  cabanes  autour  du 
feu.  —  Que  font-ils?  —  Ils  fument.  —  J'aurais  pu  demander 
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tant  d'autres  choses ,  mais  qui  peut  penser  à  tout  ?  J'aurais  eu 
besoin  d'un  aide. 

Tout  cela  paraît  bien  extraordinaire,  et  mérite,  messieurs, 
toute  votre  attention  ;  ce  n'est  pas  un  astronome  qui  a  parlé, 
mais  un  ignorant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  J'ai  cru  de  mon  de- 
voir de  vous  faire  part  de  mes  découvertes  en  fait  de  ma- 
gnétisme animal,  tant  dans  l'intérêt  de  l'humanité  souffrante 
que  dans  celui  de  la  science.  Ce  n'est  pas  par  ambition  que  je 
vous  adresse  ces  mémoires,  car  je  tiens  à  mon  état  de  magis- 
trat ,  mais  par  un  sentiment  d'humanité  ;  car  la  maxime  du 
magnétiseur  est  :  Un  cœur  droit  et  Vamour  du  bien.  C'est  encore 
pour  vous  prier  d'engager  le  gouvernement  du  roi  à  protéger 
celte  découverte,  que  j'appelle  divine.  Elle  a  été  trop  long- 
temps méconnue  et  contrariée  :  la  médecine  en  retirera  des 
avantages  incalculables  ;  et  le  corps  illustre  auquel  je  parle, 
par  son  appel,  a  déjà  fait  voir  qu'il  s'est  élevé  en  science  et  en 
grandeur  d'âme  au-dessus  de  ses  prédécesseurs  qui,  en  1784, 
déclarèrent  que  le  magnétisme  animal  était  une  chimère  :  et 
j'aime  à  croire  qu'ils  parlaient  de  bonne  foi. 

Je  pense,  messieurs,  que  tous  les  hommes  ont  la  faculté  du 
magnétisme  en  plus  ou  en  moins  ;  ceux  qui  la  possèdent  à  un 
haut  degré  ne  doivent  pas  s'en  enorgueillir.  C'est  la  nature 
qui  donne  cette  faculté,  et  non  l'art  et  la  science.  Ce  n'est  que 
depuis  six  ans  que  j'ai  découvert  en  moi  ce  don  par  un  pur 
effet  du  hasard  ;  et  je  serais  ingrat  envers  la  Providence,  si  je 
ne  cherchais  pas  à  le  communiquer. 

Agréez,  je  vous  prie,  messieurs,  les  sentiments  de  ma  haute 
considération. 

J.-L.  DE  Pétriconi. 

AGalviJc  10  juillet  1857. 

P.  S.  Si  ce  que  je  viens  d'exposer  ne  paraît  guère  croyable,  je  n'ai  qu'une 
réponse  à  faire  :  qu'on  vienne  ici,  ou  qu'on  envoyé,  et  je  renouvellerai  sur 
d'autres  malades  les  mêmes  épreuves,  les  mêmes  guérisonsjet  sur  ceux  qui 
sontensanlé,  les  mêmes  expériences  scientifiques.  Une  preuve  de  fait  vaut 
plus  que  tous  les  arguments  du  monde. 
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INSTITUTION  DU  PRIX  BURDIN, 


LETTRES    ET    PROPOSITIONS    DES    CANDIDATS.   —  LEURS 
RELATIONS  AVEC  LA  COMMISSION  ACADÉMIQUE, 


La  question  du  magnétisme  animal  n'en  était  plus  une  pour 
la  grande  majorité,  pour  la  presque  totalité  des  membres  de 
l'académie;  elle  était  déjà  certainement  résolue  dans  un  sens 
négatif,  lorsque  l'un  de  nous,  pour  en  finir  à  tout  jamais,  prit 
la  résolution  de  fonder  un  prix,  ou  plutôt  d'ajouter  un  dernier 
défi  à  tous  ceux  qu'on  avait  déjà  portés  aux  magnétiseurs. 

Nous  avons  dit  qu'autrefois  le  mesmérisme,  ou,  si  l'on  veut, 
l'ancien  magnétisme,  vivait  de  crises,  et  que  pour  preuves  de 
l'influence  du  prétendu  agent  magnétique,  on  avait  des  convul- 
sions et  des  évacuations  ;  nous  avons  ajouté  que  de  nos  jours  le 
magnétisme  vit  de  phénomènes  prétendus  somnambuliques  ; 
donc,  la  pierre  de  touche  c'est  le  somnambulisme.  Mais  le  som- 
nambulisme peut  être  simulé ,  et  cela  de  l'aveu  des  magnéti- 
seurs; il  n'y  aurait  pas  même  de  caractères  propres  à  le  faire 
reconnaître,  c'est  ce  qui  avait  été  reconnu  par  l'ancienne  com- 
mission, à  moins  qu'on  n'aille  en  chercher  les  preuves  dans 
les  prétendus  faits  de  clairvoyance,  de  prévision  et  d'intuition. 
L'ancienne  commission  disait ,  en  effet,  que  quand  ces  phé- 
nomènes étaient  observés  chez  un  individu,  on  pouvait  en  con- 
clure que  le  somnambulisme  existe. 

Or,  de  ces  trois  prétendues  opérations  magnétiques  quelle 
était  celle  qu'on  observait  le  i^lus  communément,  qu'il  était  le 
plus  facile  de  déterminer,  au  diredcsmagnétiseurs?quelle  était 
celle  qui  pouvait  être  le  plus  facilement  vérifiée  par  des  com- 
missaires? Ce  n'était  pas  ce  qu'ils  appellent  V intuitioîi ;  i\  faut, 
pour  cela,  disent  les  magnétiseurs,  des  sujets  choisis,  des  sujets 
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qu'on  ne  rencontre  que  rarement,  du  moins  quand  il  doit  y 
avoir  contrôle;  car,  sans  cette  condition,  rien  n'est  plus  com- 
mun :  ainsi,  les  somnambules  qui  aujourd'hui  encore  donnent 
des  consultations,  et  il  y  en  a  plus  d'une  dans  Paris,  ces  som- 
nambules sont  toutes  douées  de  Vintuition. 

Quant  à  la  vérification,  elle  n'est  pas  facile  :  une  somnam- 
bule prétend,  affirme  qu'elle  voit  dans  l'intérieur  de  son  corps, 
ou  dans  le  corps  de  son  consultant;  qui  peut  dire  le  contraire? 
Elle  arrange  l'anatomie  et  la  physiologie  à  sa  façon ,  cela  va 
sans  dire  ;  mais  que  peut-on  lui  objecter  ?  rien,  assurément;  on 
prend  des  annotations ,  et  voilà  tout. 

Passons  maintenant  à  la  prévision.  C'est  encore  une  qualité 
précieuse,  admirable,  mais  qui  n'est  pas  commune;  il  faut  pour 
cela  des  sujets  comme  Paul  Yillagrand,  ou  comme  Gazot,  et  on 
ne  les  trouve  pas  toujours  sous  la  main;  puis,  la  prévision, 
comment  la  contrôler  ?  Il  est  bien  vrai,  ainsi  que  le  disait 
M.  Husson,  que,  semblables  à  l'aiguille  qui  tourne  autour  du 
cadran,  ils  peuvent  annoncer  la  marche  et  tous  les  incidents 
de  leurs  fonctions  organiques,  et  même  de  leurs  nialadies,  par- 
dessus le  marché;  mais,  comme  ils  ont  soin  de  ne  vous  annoncer 
que  certains  phénomènes  qui  peuvent  être  simulés,  il  y  a  encore 
là  de  nombreux  sujets  de  contestation.  Reste  donc,  et  unique- 
ment, la  clairvoyance  comme  pierre  de  touche  du  somnambu- 
lisme ,  et  le  somnambulisme  est  naturellement  (du  moins  au- 
jourd'hui, car  d'ici  à  quelques  années  ceci  pouxTa  changer)  la 
pierre  de  louche  de  l'action  magnétique. 

La  clairvoyance  est  chose  assez  commune,  assez  fréquente, 
au  dire  des  magnétiseurs  ;  pour  peu  qu'un  sujet  montre  des 
dispositions,  il  débute  par  la  clairvoyance.  Dans  toutes  les  re- 
présentations qu'on  donne  au  public,  on  inscrit  la  clairvoyance 
dans  le  programme ,  au  risque  de  se  laisser  convaincre  publi- 
quement de  supercherie ,  comme  ceci  vient  d'arriver  à  Lille 
à  un  magnétiseur  nomade  ;  mais  peu  importe,  la  clairvoyance 
n'en  est  pas  moins  le  phénomène  usuel  par  excellence. 

Quant  à  la  vérification,  elle  n'est  difficile  que  pour  qui  le  veut 
bien;  il  suffit  de  quelques  précautions  bien  simples  et  de  quel- 
que habitude  des  scènes  somnambuliques  pour  ne  pas  s'en 
laisser  imposer  :  donc,  à  tous  ces  titres ,  c'était  la  clairvoyance 
qu'il  fallait  demander  uniquement  aux  magnétiseurs  comme 
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preuve  de  toutes  leurs  assertions.  Sans  doute  la  transposition  des 
sens  eût  été  plus  probante  encore  pour  beaucoup  d'esprits  : 
une  somnambule  qui  lit  par  l'occiput  ou  par  l'estomac  met  le 
magnétisme  tout  à  fait  hors  de  doute;  mais  si  cette  transposi- 
tion avait  lieu  assez  communément  il  y  a  quelques  années, 
aujourd'hui  c'est  par  exception  qu'on  l'a  observée.  Donc  il  ne 
fallait  pas  en  demander  tant  aux  magnétiseurs;  il  fallait  se 
borner  à  la  clairvoyance,  sauf  à  accepter  la  transposition,  s'ils 
nous  offraient  cette  transposition. 

C'est  par  ces  motifs,  et  en  raison  de  toutes  ces  considéra- 
tions, que  l'un  de  nous,  pour  mettre  un  terme  à  toutes  les  ques- 
tions de  magnétisme  animal,  offrit  une  rémunération  pécuniaire 
à  tout  somnambule  qui  ferait  preuve  de  clairvoyance ,  pourvu 
que  cette  clairvoyance  fût  bien  et  dûment  constatée  par  des 
commissaires  pris  dans  l'académie.  Les  magnétiseurs  devaient 
trouver  en  cela  deux  avantages  notables  :  d'abord  ils  auraient 
à  toucher  une  rétribution  assez  honnête,  eux  qui  courent  le 
cachet  dans  toutes  nos  villes;  puis  ils  devaient  obtenir  un  aveu, 
une  sanction  formelle  touchant  la  réalité  de  leur  prétendue 
doctrine. 

C'est  au  milieu  môme  de  la  dernière  discussion  académique 
que  cette  proposition  fut  soumise  à  l'assemblée;  c'est  au  mo- 
ment où  la  commission  cherchait  d'une  part  à  démontrer  l'ina- 
nitédes  preuves  qu'on  avait  prétendu  lui  donner,  et  que,  d'autre 
part,  M.  Husson(nous  désignons  seulement  ce  membre,  car  il 
serait  bien  difficile  de  dire  si  quelque  autre  avait  intention  de 
soutenir  le  magnétisme  dans  l'académie  )  en  appelait  à  d'an- 
ciens faits  dont  il  avait  été  témoin  ;  c'est  à  ce  moment,  disons- 
nous,  que  l'un  de  nous,  trouvant  qu'on  se  perdait  inutilement 
dans  une  foule  de  digressions,  proposa  un  moyen  bien  simple 
et  quidevait  résoudre  toutes  les  difficultés:  c'était  dans  la  séance 
du  5  septembre  1837  qu'il  demanda  la  parole ,  et,  montant  à  la 
tribune,  il  fit  la  proposition  suivante  : 

Messieurs  , 
Il  a  été  fait  mention  dans  le  rapport  (4)  d'expériences  rela- 

(1)  Il  est  question  ici  du  dernier  rapport,  celui  qui  était  encore  en  discussion 
le  5  septembre. 
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tives  à  la  transposition  du  sens  de  la  vue  ;  les  essais  n'ont  été 
tentés  que  pendant  une  seule  séance ,  sous  plusieurs  formes,  il 
est  vrai ,  et  à  plusieurs  reprises,  et  enfin  discontinuées  seule- 
ment lorsqu'il  a  été  bien  démontré  qu'on  ne  pouvait  rien  ob- 
tenir, mais  sur  un  seul  sujet;  les  résultats  ont  donc  été  négatifs. 
Telle  a  été  la  conclusion  de  nos  collègues,  et  elle  est  justepar- 
ticuUère  comme  elle  l'est  auxfails  dont  ilsontété  témoins  :  mais 
n'y  aurait-il  pas  moyen  d'obtenir  une  conclusion  plus  géné- 
rale? 

Ma  conviction  personnelle,  comme  médecin,  comme  physio- 
logiste, est  que  toute  conclusion  sera  toujours  négative  ;  toute- 
fois, et  afin  d'en  finir,  afin  de  mettre  un  terme  à  des  doutes  qui 
pourraient  rester  dans  l'esprit  de  quelques  personnes,  j'ai 
une  proposition  décisive  à  vous  faire,  proposition  toute  dans 
l'intérêt  de  la  science,  qui  m'engage  personnellement,  il  est 
vrai,  mais  qui  placera  la  question  sur  un  terrain  bien  limité, 
sans  issue ,  sans  subterfuges ,  dans  le  cercle  de  Popilius,  pour 
ainsi  dire. 

Yoici,  messieurs,  ma  proposition  :  J'accorde  un  prix  de  trois 
mille  francs  à  la  personne  qui  aura  la  faculté  de  lire  sans  le  se- 
cours des  yeux  et  de  la  lumière. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  peut  être  ici  question  de  ces  pro- 
cédés à  l'aide  desquels  un  sens  peut  en  suppléer  un  autre ,  par 
exemple  de  ces  lectures  faites  par  les  aveugles  ,  au  moyen  du 
toucher,  sur  des  caractères  en  relief;  j'entends  que  les  objets  à 
distinguer,  à  discerner,  à  voir  enfin,  seront  placés  médiate- 
ment  ou  immédiatement  sur  des  régions  autres  que  celles  des 
yeux. 

Si  l'on  accepte  ma  proposition,  j'y  mets  les  conditions  sui- 
vantes : 

i°  La  somme  sera  préalablement  déposée  par  moi  chez  un 
notaire,  d'où  elle  ne  pourra  être  retirée  qu'après  que  la  ques- 
tion aura  été  décidée. 

2°  Les  expériences  devant  prouver  ou  infirmer  le  fait  seront 
déterminées,  dirigées  et  jugées  par  trois  membres  de  l'académie 
des  sciences  et  trois  membres  de  votre  société  nommés  au 
scrutin  secret. 

Comme  les  magnétiseurs  prétendent  qu'à  chaque  fois  on  ne 
peut  reproduire  ce  phénomène,  sans  que  pour  cela  sa  réalité  ne 
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puisse  être  contestée  en  certains  cas,  le  nombre  des  expé- 
riences, des  essais  sera  préalablement  déterminé  par  MM.  les 
commissaires.  ' 

Cette  proposition,  bien  accueillie  par  l'académie,  est  renvoyée 
au  conseil  d'administration. 

Dans  la  séance  suivante,  le  12  septembre  4837 ,  le  conseil 
propose  à  l'académie  : 

4°  D'accepter  le  dépôt  fait  par  M.  Burdin,  chez  un  notaire,  de 
la  somme  de  trois  mille  francs  destinée  à  être  donnée  en  prix  à 
qui  donnera  la  preuve  de  fait  qu'on  peut  lire  sans  le  secours  des 
yeux,  de  la  lumière  et  du  toucher  ; 

2*^  De  faire  surveiller  les  épreuves  par  une  commission  de 
sept  membres,  pris  uniquement  dans  le  sein  de  l'académie  ; 

3°  De  limitera  deux  années  le  temps  de  ces  épreuves,  à  moins 
que  le  prix  n'ait  été  mérité  plus  tôt. 

Cette  proposition  est  immédiatement  adoptée  par  l'acadé- 
mie. 

La  somme  est  entre  les  mains  de  M*"  Haylig,  notaire  à  Paris  ; 
sa  lettre  d'avis  est  chez  M.  Mérat,  trésorier  de  l'académie. 

Dans  la  séance  suivante,  le  49  septembre  4837,  le  président 
proposa  à  l'académie  de  nommer  une  commission  de  sept 
membres  pour  surveiller  les  épreuves  auxquelles  devaient 
se  soumettre  les  candidats.  MM.  Moreauet  Frédéric  Dubois  ap- 
puient cette  proposition  ;  mais  M.  Husson  se  récrie  sur  ce 
qu'il  appelle  une  semblable  précipitation.  Eh  !  messieurs,  dit- 
il,  donnez-nous  au  moins  le  temps  de  nous  recorder.  Qui  vous 
presse?  Attendez. 

M.  Dubois  d'Amiens  demande  la  parole,  et  s'élève  vivement 
contre  les  retards  que  M.  Husson  veut  apporter  à  la  formation 
de  cette  nouvelle  commission.  L'académie,  dit-il,  n'a-t-elle 
pas  adopté  avec  empressement  la  proposition  de  M.  Burdin, 
et  dès  lors  n'y  a-t-il  pas  nécessité  de  nommer  des  commis- 
saires? Ne  sommes-nous  pas  suffisamment  éclairés  ?  et  ne  nous 
connaissons-nous  pas  tous  et  assez  pour  faire  immédiatement 
de  bons  choix.  Les  raisons  qu'on  cherche  à  faire  valoir  dans  le 
but  d'amener  un  ajournement,  sont  précisément  celles  qui 
doivent  faire  procéder  à  l'exécution  immédiate  de  cette  mesure. 

L'académie  consultée  à  ce  sujet  se  prononce  en  faveur  de  la 
nomination  faite  sans  délai. 
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En  conséquence,  on  recueille  les  \otes  de  tous  les  membres 
de  l'académie. 

MM.  Ganuet  et  Forestier  sont  chargés  de  faire  le  dépouille- 
ment ;  puis  le  président  annonce  le  résultat  du  scrutin. 

M.  Frédéric  Dubois  (d'Amiens) obtient  34  voix. 

M.  Double  32 

M.  Chomel  28 

M.  Husson  24 

M.  Louis  23 

M.   Gérardin  22 

M.  More  au  21 

En  conséquence,  ces  sept  membres  sont  proclamés  par  M. 
le  président  comme  formant  la  commission  chargée  de  sur- 
veiller les  épreuves  magnétiques  pour  lesquelles  M.  Burdin  a 
déposé  un  prix. 

La  nouvelle  commission  se  réunit  pour  la  première  fois, 
le  27  janvier  1838,  à  trois  heures  et  demie,  dans  la  salle  du 
conseil  de  l'académie.  Tous  les  membres  de  cette  commission, 
MM.  Dubois  (d'Amiens),  Double,  Ghomel,  Husson,  Louis, 
Gérardin  et  Moreau,  sont  présents  à  la  séance. 

La  commission  procède  à  l'élection  d'un  président  et  d'un 
secrétaire;  une  très-courte  discussion  s'établit.  M.  Moreau 
pense  qu'il  serait  convenable  de  faire  porter  les  choix  sur 
d'autres  membres  que  MM.  Dubois  (d'Amiens)  et  Husson,  atten- 
du les  opinions  fortement  prononcées  et  déjà  bien  connues 
de  ces  deux  honorables  collègues.  On  procède  à  l'élection  ;  M. 
Double  est  nommé  président  et  M.  Gérardin  secrétaire-rap- 
porteur. 

La  commission  ainsi  constituée  passe,  d'après  l'avis  de  son 
président,  au  dépouillement  de  la  correspondance,  qui  com- 
prend les  pièces  suivantes. 

1"  Une  lettre  en  date  du  22  octobre  1837,  de  M.  le  docteur 
Biermann,  médecin  à  la  cour  de  sa  majesté  le  roi  de  Hanovre  ; 
lettre  transmise  par  l'intermédiaire  de  la  légation  de  Hanovre  ; 

T  Une  lettre  en  date  du  31  octobre,  de  M.  le  docteur Hublier, 
médecin  des  hospices  civils  de  Provins  ; 

3"  Une  lettre  en  date  du  18  janvier  1838,  de  31.  le  docteur 
Bergeron,  n^édecin  à  Brou  (Eure  et  Loire)  ; 

37 
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4"  Une  lettre  en  date  du  20  janvier  1838,  de  M.  Ricard, 
magnétiseur  à  Bordeaux. 

Nous  devons  dire  ici  qu'une  lettre  sur  quelques  faits  magné- 
tiques, en  date  du  10  octobre  1837,  avait  été  écrite  à  l'aca- 
démie par  M.  le  docteur  Pigeaire  de  Montpellier.  Cette  lettre, 
qui  aurait  dû  être  envoyée  comme  les  précédentes  à  la  commis- 
sion, avait  été  remise  par  erreitr  à  deux  membres  de  l'aca- 
démie, MM.  Gueneaude  Mussy  et  Bousquet;  aussi  ces  hono- 
rables collègues  s' étant  cru  obligés  de  faire  un  rapport  à  ce 
sujet,  en  avaient  commencé  la  lecture  ;  mais  l'académie  en 
demanda  immédiatement  le  renvoi  à  la  commission.  C'était  du 
reste  la  conclusion  du  rapport  :  «  Finalement,  disaient  MM. 
Bousquet  et  Gueneau  de  Mussy,  nous  avons  Vhonneur  de  vous 
proposer  1^  de  réunir  la  commission  du  magnétisme  ;  2^  de  lui 
envoyer  le  mémoire  de  M.  Pigeaire  et  le  procès-verhal  de  M.  Lor- 
da^  (  Bulletin  2,  555). 

Une  lettre  en  date  du  26  janvier  1838  (la  veille  conséquemment 
de  la  première  réunion  de  la  commission)  avait  été  écrite  par 
M.  Despines,  inspecteur  des  eaux  à  Aix  en  Savoie.  Cette  lettre 
n'avait  pu,  bien  entendu,  être  transmise  à  la  commission,  mais 
nous  la  mentionnons  ici,  à  cause  de  la  proximité  de  sa  date. 

La  commission  décide  que  ces  lettres  seront  transmises  à 
M.  le  secrétaire  perpétuel,  en  le  priant  de  faire  droit  aux 
diverses  demandes,  d'envoyer  le  programme  de  M.  Burdin,  et 
d'annoncer  à  leurs  auteurs  que  la  commission  est  constituée 
et  prête  à  soumettre  les  concurrents  aux  épreuves  requises 
par  ce  programme. 

La  correspondance  terminée,  M.  Husson  propose  à  la  com- 
mission de  prendre  les  précautions  suivantes  pour  prévenir  et 
éviter  toute  espèce  desw/jerc/ieriedanslesesipériences  qui  pour- 
ront être  faites,  et  pour  que  leur  résultat,  tel  qu'il  soit,  éta- 
blisse d'une  manière  inattaquable  le  jugement  de  la  commis- 
sion (1). 

(1)  11  est  curieux  de  voir  M.  Husson  qui,  en  d'autres  temps,  craignant 
de  faire  injure  aux  magnétiseurs,  ne  voulait  pas  qu'on  pût  soupçonner  la 
moindre  connivence  entre  eux  et  les  magnétisés,  de  le  voir,  disons-nous,  cher- 
cijcrici  à  diriger  les  expériences,  de  le  voir  proposer  ses  plans,  inviter  ses  collè- 
gues à  prendre  ilQsprécauùonsl  craindre  des  supercheries I  etc. 


DU   MAGNÉTIS31E    ANIMAL.  579 

1"  Les  yeux  de  rindividu  en  expérience  seront  tenus  exacte- 
ment couverts,  soit  par  un  masque,  soit  par  du  coton  cardé  et 
un  bandeau  noir  ; 

2"  L'occlusion  sera  constatée  par  un  procès-verbal,  signé  de 
tous  les  commissaires  ; 

3"  Chacun  d'eux  aura  un  volume  du  même  ouvrage,  tel  que 
Voltaire,  Buffon,  Rousseau,  etc.  ; 

4^  Le  titre  de  chacun  de  ces  volumes  sera  inscrit  sur  une 
carte  qui  sera  déposée  dans  une  urne  ; 

5*^  Un  commissaire,  désigné  par  le  sort,  tirera  de  l'urne  les 
cartes  indicatives  du  volume  dans  lequel  la  lecture  devra 
avoir  lieu  ; 

6°  Un  autre  commissaire,  désigné  également  par  le  sort, 
ouvrira  le  volume,  ad  aperturam  libri,  et  le  présentera  à  l'indi- 
vidu en  expérience  ; 

7**  Le  silence  le  plus  scrupuleux  sera  observé  pendant  tout 
le  temps  de  l'expérience; 

8^  Aucun  étranger  ne  pourra  être  présent,  si  ce  n'est  la  per- 
sonne qui  doit  mettre  en  somnambulisme  l'individu  en  expé- 
rience ;  et  quand  elle  aura  déclaré  que  le  sommeil  est  arrivé, 
elle  sortira  de  la  salle  d'expériences,  à  moins  que  sa  présence 
ne  soit  jugée  nécessaire  par  les  commissaires  pour  assurer 
davantage  le  sommeil  ; 

9°  Un  procès-verbal  sera  dressé  à  la  fin  de  chaque  séance 
et  signé  par  tous  les  commissaires  (1). 

La  commission  ne  donne  aucune  suite  à  ces  propositions;  elle 
attendra  que  les  concurrents  se  présentent  pour  statuer  sur  les 


(1)  En  vérité, M.  Husson  prenait  ses  collègues  pour  des  enfants;  comment, 
il  vient  tout  d'abord  proposer  de  son  autorité  privée  un  plan  d'après  lequel 
ils  auraient  été  tenus  d'apporter  un  volume  de  Voliaire,  de  Buffon  ou  de  Rous- 
seau! puis  on  aurait  mis  les  titres  de  ces  ouvrages  dans  une  urne;  on  aurait  tiré 
au  son  tel  ou  tel  commissaire ,  etc.,  etc.  Qui  ne  reconnaît  là  un  de  ces  beaux 
plans  qui  avaient  en  d'autres  temps  conduit  M.  Husson  à  des  résultats  si  mer- 
veilleux? Eh!  mon  Dieu,  disait  M.  Louis,  il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  façons 
pour  constater  si  un  individu  lit  ou  ne  lit  pas  sans  le  secours  de  ses  yeux  !  Au 
reste,  on  voit  que  la  commission  ne  s'est  montrée  nullement  disposée  à  se  sou- 
mettre aux  plans  de  M.  Husson,  à  se  laisser  lier  les  mains  par  son  préleudu 
système  de  précautions*,  elle  n'a  donné  aucune  suite  à  ses  propositions. 
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précautions  à  prendre  dans  les  épreuves  auxquelles  on  lessou- 
mellra.  La  séance  est  levée. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  toutes  les  circons- 
tances relatives  à  la  nomination  des  commissaires  et  à  leurs 
premières  opérations,  nous  allons  exposer  avec  quelques  détails 
quelles  ont  été  les  demandes  et  les  propositions  des  divers  con- 
currents. 

Pour  en  Unir  tout  d'abord  avec  les  candidats  qui  se  sont  bor- 
nés à  demander  à  la  commission  quelles  étaient  les  conditions 
du  programme  ,  nous  allons  donner  la  substance  de  leurs 
lettres,  puis  nous  passerons  à  ceux  qui  ont  eu  des  rapports  plus 
étendus  avec  la  commission. 

La  première  missive  à  examiner  dans  cet  ordre  est  celle  de 
M.  le  docteur  Biermann,  médecin  à  la  cour  du  roi  de  Hanovre  ; 

Le  1"'  novembre  1837,  le  chargé  d'affaire  de  Hanovre  en  fit 
laremise  à  M.  le  secrétaire  perpétuel.  M.  Biermann  demandait  : 

1°  Quelles  étaient  les  conditions  exigées  pour  rendre  vala- 
bles ou  authentiques  les  preuves  de  la  vision  sans  le  secours 
des  yeux  ; 

2"  Quelles  étaient  les  conditions  du  payement  des  3000  fr.  ; 

3"  S'il  suffirait  de  l'attestation  de  trois  ou  quatre  magis- 
trats ; 

4"  Si  la  personne  devait  lire  dans  la  seule  langue  qui  lui  se- 
rait connue,  ou  n'importe  dans  quelle  autre; 

5°  Quelle  mesure  on  prendrait  pour  décerner  le  prix,  dans  le 
cas  où  deux  ou  plusieurs  concurrents  se  présenteraient  à  la 
fois  munis  des  mêmes  attestations. 

M.  Biermann  ajoutait  que  quand  il  connaîtrait  ces  conditions, 
il  se  livrerait  aux  essais  et  préparations  nécessaires  ;  car  il  était 
besoin  entre  autres  d'un  régime  diététique  continué  pendant 
plusieurs  semaines. 

M.  Biermann  adressait  cette  demande  à  l'académie,  parce 
que,  disait-il,  une  jeune  fille  nommée  Christel  Lagrave  lui 
avait  donné  depuis  plusieurs  années  des  preuves  nombreuses 
d'une  singulière  lucidité;  elle  pouvait  lire,  au  moment  du  plus 
grand  réveil  de  l'âme,  des  manuscrits  en  diverses  langues,  bien 
qu'elle  ne  connaisse  que  l'allemand,  sa  langue  maternelle. 

li  a  été  répondu  à  M.  Biermann  suivant  ses  désirs,  c'est-à- 
dire  par  l'envoi  du  programme  des  conditions  exigées,  au  nom- 
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bre  desquelles  ou  plutôt  en  tête  desquelles  était  celle-ci  :  que 
les  expériences  auraient  lieu  sous  les  yeux  des  commissaires. 

La  seconde  missive  est  celle  envoyée  de  Brou  par  M.  le  doc- 
teur Bergeron  ;  il  annonce  qu'une  jeune  fille,  domestique 
chez  son  beau-frère,  a  la  faculté  de  lire  sans  le  secours  des 
yeux,  et  cela  pendant  son  sommeil  naturel.  Cette  jeune  fille  est 
pauvre;  3000  francs  seraient  pour  elle  une  petite  fortune;  elle 
désire  gagner  le  prix.  En  conséquence,  M.  Bergeron  prie  le 
secrétaire  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  les  conditions 
exigées. 

Réponse  a  été  faite  dans  ce  sens  à  M.  Bergeron. 
M.  Ricard,  magnétiseur  à  Bordeaux,  dans  sa  lettre  en  date 
du  20  janvier,  adressée  à  M.  le  président,  commence  par  dire 
que  plus  de  mille  magnétiseurs  pourraient  montrer  des  som- 
nambules ayant  la  faculté  de  voir  sans  le  secours  des  yeux  ;  que 
les  somnambules  lucides  ne  sont  plus  rares  depuis  qu'on  s'oc- 
cupe sur  tous  les  points  de  la  France  de  l'intéressante  ques- 
tion du  magnétisme. 

Il  ajoute  :  qu'ayant  lui-même  plusieurs  sujets  de  perfection  (sic), 
il  désire  connaître  les  conditions  du  programme,  afin  de  concou- 
rir à  déterminer  la  réalité  d^un  phénomène  qui  ne  peut  pas  plus 
être  révoqué  en  doute  que  les  effets  de  V aimant,  de  V électricité,  de 
la  lumière,  etc. 

Communication  a  été  faite  à  M.  Ricard  des  conditions  du 
programme. 

M.  le  docteur  Despines,  inspecteur  des  eaux  à  Aix  en  Savoie, 
avait  d'abord  demandé  les  conditions  du  programme,  elles  lui 
ont  été  transmises;  il  répond  par  une  lettre  en  date  du  26  jan- 
vier 4838,  et  demande  (le  nouvelles  explications.  Il  a  des  mala- 
des capables  bien  certainement  de  gagner  le  prix,  mais  il  leur 
serait  bien  difficile  de  se  rendre  à  Paris. 

Et  d'abord  une  jeune  personne  nommée  Estelle;  M.  Despines 
aurait  bien  voulu  lui  faire  gagner  la  prime,  mais  la  mère  craint 
de  compromettre  l'avenir  de  son  enfant:  «Si  vous  saviez,  mon- 
sieur, écrit-elle  à  M.  Despines,  combien  il  m'en  coritede  vous 
refuser,  à  vous  à  qui  je  dois  tout,  puisque  je  vous  doismaiille, 
vous  me  plaindriez  sûrement.  » 

M.  Despines  le  regrette  bien  vivement;  car,  dh-\\y  cette  jeune 
malade  lut  a  offert  plus  de  cinq  cents  fois ,  plus  dr  mille  fois'  même 
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(sic)  la  transposition  des  sens  en  totalité  ou  en  partie.  Elle  sait  se 
magnétiser  elle-même  d  volonté ,  selon,  quelle  exerce  sur  elle  tel 
toucher  sympathique  !  Mais  il  n'y  a  rien  à  faire  ;  la  mère  se  re- 
fuse à  tout. 

M.  Despines  ajoute  dans  la  même  lettre,  et  après  avoir  donné 
des  détails  sur  une  jeune  personne  dont  nous  aurons  bientôt 
à  nous  occuper,  c'est-à-dire  sur  M^^^  Pigeaire  ;  il  ajoute  qu'il  a 
chez  lui  une  jeune  fille  de  la  campagne ,  âgée  de  seize  ans , 
devenue  somnambule  à  l'âge  de  huit  ans,  à  la  suite  d'une 
frayeur.  Elle  est  paralysée,  dit  M.  Despines,  depuis  lehautdu 
rachis  jusqu'aux  orteils  (sic). 

Quand  elle  est  en  crise  (vieux  style),  elle  entend,  lit,  voit,  sent, 
goûte,  touche  par  les  pieds  ou  les  mains.  M.  Despines  ajoute 
qu'il  lui  voit  faire  cela  tous  les  jours. 

Sophie  voudrait  bien  gagner  sa  do^(nous  ne  changeons  rien 
aux  expressions  de  M.  Despines),  et  ses  parents  le  désireraient 
plus  quelle  encore  ;  mais  elle  est  paralysée.. . . 

On  voit  donc  que  les  faits  ne  manquent  pas....  M.  Despines  a 
Qupour  sa  part  le  rare  bonheur  de  traiter  plus  de  vingt  malades 
chez  qui  il  a  pu  constater  le  déplacement  des  sens;  aussi  peut-il 
assurer  avoir  été  témoin  plus  de  deux  mille  fois  de  cette -perception 
des  senspathologiquement  déplacés. 

J^ avoue,  dit-il  en  terminant,  que  l'académie  doit  accorder  la 
prime  de  préférence  au  malade  qui  fera  ses  preuves  devant  elle;  mais 
si  des  malades  de  la  province  pouvaient  faire  des  tours  de  force 
(sic)  plus  grands  et  plus  remarquables,  ne  serait-il  pas  juste  quils 
eussent  une  part  au  prix  proposé  ?  Ma  jeune  Sophie  est  pauvre , 
elle  n  est  pas  ambitieuse....  En  crise  elle  semble  même  mépriser  la 
prime  offerte,  mais  elle  est  tout  autre  quand  elle  est  réveillée.... 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Despines  désire  être  mis  au  courant 
des  modifications  qui  pourront  être  apportées. 

Il  a  été  répondu  à  M.  Despines  que  ces  conditions  étaient 
toujours  les  mêmes ,  savoir  que  la  commission  nommée  devrait 
constater  par  elle-même  la  réalité  des  phénomènes. 

Mais  puisqu'il  vient  d'être  question  de  tours  de  force  dans  la 
lettre  de  M.  Despines,  bien  involontairement  sans  doute,  ou 
plutôt  bien  improprement,  car  ce  médecin  rendait  ainsi  fort 
mai  sa  pensée,  nous  anticiperons  un  peu  sur  les  événements 
pour  insérer  ici  une  communication  faite  à  la  commission  par 
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un  des  correspondants  de  l'académie  à  Metz,  M.  le  docteur 
Willaume.Nousdonnerons  sa  lettre  textuellement,  sans  y  join- 
dre aucune  réflexion.  La  voici  : 

Messieurs, 

En  ce  moment  que  l'attention  de  l'académie  est  fixée,  ou 
plutôt  appelée  sur  le  magnétisme  animal ,  j'ai  pensé  qu'elle  en- 
tendrait peut-être  avec  intérêt  le  récit  d'une  scène  dont  l'un 
de  ses  correspondants  vient  d'être  témoin. 

J'arrive  de  Strasbourg;  c'était  la  foire,  et  des  spectacles  de 
tout  genre  s'offraient  à  la  curiosité  publique.  Un  des  plus  mo- 
destes était  une  baraque  où  l'on  montrait  des  chiens  sa- 
vants. 

Il  prit  fantaisie,  un  soir ,  à  un  de  mes  amis  d'amuser  ses  en- 
fants de  ce  spectacle  ;  je  l'y  accompagnai. 

Le  directeur  de  la  troupe,  pauvre  diable,  et  sa  femme  étaient 
Allemands  d'outre -Rhin  et  ne  parlaient  pas  français.  Tout 
autour  d'eux  annonçait  la  misère  des  saltimbanques  ambu- 
lants. 

On  pense  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  savoir  et  des  tours 
des  chiens;  quand  ils  furent  terminés,  une  autre  scène  s'ou- 
vrit : 

Notre  homme  annonce  en  allemand  à  son  public  que  sa 
femme  allait  deviner,  voir,  lire,  compter,  les  yeux  bandés  et 
le  dos  tourné  vers  les  objets. 

En  effet,  sans  préambule  aucun,  sans  préparatifs,  sans  pas- 
ses,  cette  femme  d'assez  mauvaise  mine,  d'environ  quarante- 
cinq  ans,  ayant  les  apparences  d'une  bonne  santé,  se  fait  ban- 
der les  yeux  avec  un  foulard,  tourne  le  dos  au  demi-cercle 
formé  par  les  spectateurs,  appuyée  contre  le  bord  d'une 
table,  et  dans  cette  position,  son  mari  lui  adresse  les  ques- 
tions suivantes,  auxquelles  elle  répondit  sans  la  moindre  hési- 
tation : 

Première  épreuve.  —  D.  Quel  âge  a  monsieur  ?  (c'était  l'ami 
que  j'accompagnais,  auquel  il  avait  demandé  son  âge  à  voix 
basse)  Cinquante-quatre  ans,  répondit  la  femme,  ce  qui  était 
exact.  Ainsi  d'une  autre  personne  plus  jeune. 

Deuxième  épreuve.  —  D.  De  quel  métal  est  la  montre  de  mon- 
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sieiir?  R.  D'argent,  oi  à  savonnette.  —  D.  Quelle  heure  indi- 
que-t-elle?  R.  Dix  heures  moins  dix  minutes.  Les  aiguilles  in- 
diquaient en  effet  cette  heure. 

Troisième  épreuve.  —  D.  Monsieur  a  dans  la  main  une  pièce 
de  monnaie,  quelle  est  cette  pièce?  R.  Un  écu  de  cinq  francs. 
—  D.  A  quelle  effigie  ?  R.  A  celle  de  Charles  X.  —  D.  De  quel 
millésime?  R.  Dix-huit  cent  vingt-cinq.  Le  tout  fut  vérifié  par 
les  spectateurs. 

Quatrième  épreuve.  —  L'un  d'eux  est  invité  à  poser ,  à  la  craie, 
sur  une  ardoise,  quatre  chiffres  qui  se  suivent.  On  demande 
à  cette  femme  d'en  dire  la  quotité,  sans  les  approcher  d'elle; 
elle  ne  s'y  trompe  pas. 

Cinquième  épreuve.  —  Enfin  son  mari  lui  demande  quelle  est 
la  couleur  du  gilet  d'un  des  spectateurs  devant  lequel  il  se 
pose,  elle  l'indique.  Et  s'il  est  à  un  ou  à  deux  rangs  de  bou- 
tons. A  deux  rangs,  répond-elle,  et  chaque  rang  a  neuf  boutons, 
mais  il  en  manque  un  au  rang  de  droite;  ce  qui  était  parfaite- 
ment juste. 

La  séance  terminée,  je  demandai  au  bateleur  s'il  savait  ce 
que  c'était  que  le  magnétisme  animal;  il  me  répondit  qu'il  ne 
savait  ce  dont  je  voulais  lui  parler. 

J'ai  pensé  que  le  récit  de  ces  jongleries  dont  je  n'ai  pas  la 
clef  pourrait  servir  à  la  commission  du  magnétisme  à  appré- 
cier les  merveilles  qu'on  se  propose  de  lui  faire  voir  encore. 

Signé  Willaume, 
Docteur-Médecin,  correspondant  de  l'académie. 

Metz,  le  10  juillet  1858. 

Nous  arrivons  maintenant  à  un  candidat  qui,  après  avoir 
occupé  quelque  temps  la  commission,  a  cherché  à  occuper  bien 
davantage  le  public;  nous  voulons  parler  de  M.  Pigeaire. 

M.  Pigeaire  envoie  d'abord  de  Montpellier,  lelO  octobre  1837, 
une  lettre  sur  quelques  faits  magnétiques  :  nous  allons  en  don- 
ner une  analyse  succincte. 

M.  Pigeaire  cherche  d'abord  à  prouver  que  les  épreuves  aux- 
quelles s'était  engagé  M.  Rerna  devaient  nécessairement  man- 
quer; il  en  résulte  que  la  doctrine  du  magnétisme  n'a  éprouvé 
aucun  échec  dans  ces  circonstances. 
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Ce  magnétiseur  blâme  ensuite  la  dernière  commission  d'a- 
voir mentionné  les  rapports  de  1784;  suivant  M.  Pigeaire,  si 
les  membres  de  cette  commission  avaient  assisté  à  un  traite- 
ment magnétique  (car  il  prend  sur  lui  de  supposer  que  les 
membres  n'avaient  jamais  assisté  à  des  traitements  de  cette 
nature  ),  s'ils  avaient  lu  quelques  ouvrages  modernes  sur  le 
magnétisme  (car  il  suppose  encore  sans  plus  de  façon  qu'ils 
n'ont  lu  aucun  ouvrage  moderne  sur  le  magnétisme),  ils  se  se- 
raient bien  gardés  de  rappeler  les  rapports  de  4784  ! 

Mesmer  était  un  homme  de  génie  ;  il  est  tracassé  par  les  corps 
savants;  ses  élèves  lui  offrent  cent  louis  chacun  :  or,  si  Mesmer 
eût  été  un  charlatan,  ses  élèves  ne  l'auraienl-ils  pas  accusé 
d'escroquerie  ? 

Deslon  ,  docteur  régent,  que  M.  Dubois  (d'Amiens)  appelle 
unM.  Deslon,  fit  plus  décent  cinquante  élèves. 

Les  progrès  de  la  doctrine  furent  si  grands,  qu'au  mois  d'oc- 
tobre 1784  la  société  royale  de  médecine  avait  reçu  de  tous 
les  points  de  l'Europe  un  grand  nombre  de  lettres  et  de  mé- 
moires ;  mais  Thouret ,  poursuit  M.  Pigeaire,  mit  de  côté 
tous  ceux  qui  préconisaient  la  doctrine. 

M.  Dubois  (d'Amiens)  prétend  que  Thouret  a  signalé  une 
circonstance  très-honorable  pour  les  sciences  et  pour  ceux 
qui  les  cultivent,  en  faisant  remarquer  que  dans  les  villes  où 
il  y  avait  des  universités,  où  l'on  cultivait  avec  succès  les 
sciences  et  les  lettres,  la  contagion  du  magnétisme  avait  été 
arrêtée,  et  qu'ainsi  à  Montpellier  le  magnétisme  animal  n'a- 
vait pu  pénétrer;  mais  on  pourrait  répondre,  dit  toujours 
M.  Pigeaire,  que  c'est  parce  qu'à  Montpellier  il  y  avait  une  uni- 
versité de  médecine  1 

C'est  pour  cela  que  M.  Dupotet  a  éprouvé  en  1836  tant  de 
tracasseries  à  Montpellier  ;  c'est  pour  cela  que  le  recteur  lil 
traduire  cet  illustremagnétiseur  en  police  correctionnelle  (hor- 
resco  referens),  d'où  célébrité  immense  donnée  à  M.  Dupotet, 
qui  magnétisa  en  moins  de  deux  mois  cent  cinquante  malades  ; 
et  voilà  justement  pourquoi  en  1784  le  baquet  magnétique  ne 
put  être  élevé  dans  les  villes  à  universités  ! 

Voilà  l'historique  de  M.  Pigeaire.  N'oublions  pas  cependant 
qu'il  reproche  à  M.  Dubois  d'avoir  placé  en  tête  du  rapport 
de  la  commission  un   préambule  qui  n'était  pas  exigé,  et  de 
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n'avoir  pas  mentionné  le  rapport  de  M.  Hiisson.  Après  un  his- 
torique aussi  bien  raisonné,  M.  Pigeaire  entre  en  matière  pour 
son  propre  compte. 

C'est  d'abord  M.  Dupotetquia  fait  de  lui  un  magnétiseur.  Un 
jour,  pour  convaincre  un  de  ses  amis,  il  pria  son  maître,  c'est- 
à-dire  M.  Dupotet,  de  faire  une  expérience  sur  un  de  ses  ma- 
lades qui  se  promenait  dans  un  jardin  ;  M.  Dupotet  tendit  son 
bras  dans  la  direction  du  promeneur,  agita  sa  main  pendant 
trois  secondes,  et  marcha  à  reculons  tenant  toujours  son  bras 
tendu.  Le  promeneur  attiré  par  une  puissance  à  laquelle  il  ne 
peut  résister,  entraîne  de  toute  la  vitesse  que  marchait  M.  Du- 
potet deux  athlètes  qui  malgré  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le 
retenir  ni  retarder  sa  marche. 

Arrive  enfin  le  début  de  M^^^  Pigeaire  dans  la  carrière  som- 
nambulique. 

Un  soir  madame  Pigeaire  étant  seule  avec  ses  enfants,  ma- 
gnétise la  plus  jeune  de  ses  filles,  par  instinct  ou  par  curiosité 
(sic)y  et  tâche  d'imiter  les  passes  de  M.  Dupotet  :  en  moins  de 
dix  minutes  le  somnambulisme  est  complet.  Le  lendemain 
même  opération,  môme  résultat  devant  M.  Pigeaire.  La  mère 
marche  à  petits  pas  et  à  reculons;  la  petite,  semblable  à  un  au- 
tomate ambulant  (sic),  suit  sa  mère.  L'émotion  des  parents 
était  grande. 

A  quelques  jours  de  là  nouvelle  séance  demandée  par  quel- 
ques personnes  de  la  connaissance  de  M.  Pigeaire.  La  petite  esi 
endormie,  on  entend  ouvrir  la  première  porte  de  l'appartement, 
et  l'enfant  ayant  toujours  les  yeux  fermés  dit  tranquillement  : 
«  C'est  madame  Vitou  qui  entre.»  On  pousse  un  cri  unanime  , 
madame  Vitou  est  surprise;  elle  demande  à  être  magnétisée, 
on  y  consent;  un  quart  d'heure  après  elle  est  en  somnambu- 
lisme. On  s'approchait  d'elle,  on  lui  criait  à  l'oreille  :  Madame 
Vitou  !  madame  Vitou  n'aurait  pas  entendu  un  coup  de  fusil. 
On  ne  la  réveilla  que  quand  il  fut  bien  nuit.  Elle  s'élance  en 
s'écria  n  i  :  —  Lue  grosse  bète  comme  moi  je  me  suis  laissée  char- 
mer! Ou  ])luiùl  dans  son  patois,  que  M.  Pigeaire  trouve  bien 
plus  expressif:  «  Une  grossa  bestia  connue  ma  iou,  me  soui 
jaissada  in  claousi  !  Vous  êtes  uue  sorcière,  madame!  » 

M;fis  M.  Pig(\iir(;  rovicMii  à  sa  petite  fille:  elle  est  de  nou- 
vcaii  en  somnambulisme;  on  lui  fait  passer  une  tabatière,  en 
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demandant  ce  qu'elle  contient  ;  la  petite  prend  la  boîte,  la  presse 
dans  sa  main,  la  frotte  avec  ses  doigts,  et  après  un  léger  mo- 
ment de  concentration  (sic)  elle  dit  :  «  Il  y  a  du  tabac  et  une 
bague.»  La  boîte  ouverte,  on  trouve  un  anneau  d'or  au  milieu 
du  tabac.  (Voilà  de  ces  choses  que  M^^*"  Pigeaire  a  faites  à  Mont- 
pellier; mais  à  Paris,  où  il  y  avait  3000  fr.  à  gagner,  il  n'a  plus  été 
question  do  cela.)  Un  monsieur  passe  dans  une  autre  pièce,  il 
vient  ensuite  présenter  la  tabatière  :  «Dans  celle-ci,  dit  l'enfant, 
après  l'avoir  un  peu  frottée^  il  y  a  un  morceau  de  papier  blanc.» 
(  Ah  !  capricieuse  enfant,  n'avoir  su  frotter  la  tabatière  qu'à 
Montpellier  !  !  !  ) 

Tout  réussissait  donc  à  souhait;  seulement  une  petite  alter- 
cation s'était  élevée  entre  un  agrégé  de  la  faculté,  M.  Eugène 
Dalmas  et  M.  Pigeaire,  au  sujet  d'un  ordre  mental  qui  de- 
vait être  transmis  par  la  mère  de  l'enfant. il  paraît  que  M.  Dal- 
mas demandait  l'impossible,  c'est  l'opinion  de  M.  Pigeaire. 
Une  autre  fois  M.  Dalmas  devient  encore  une  pierre  d'achoppe- 
ment pour  la  petite.  Voici  comment  M.  Pigeaire  raconte  la 
chose  : 

M.  Dalmas  écrit  quelques  mots  sur  un  morceau  de  papier  qui 
est  remis  à  la  petite,  assise  à  côté  d'une  cheminée  et  assez 
près  de  la  lampe;  M.  Dalmas  eut  V imprudence  de  dire  :  «  Mais 
est-ce  qu'elle  n'y  verrait  pas,  éclairée  parle  feu  ?»  (Quelle  impru- 
dence, en  effet  !  )0h  !  alors  la  petite  (c'est  toujours  M.  Pigeaire 
qui  parle)  froisse  le  papier  dans  ses  mains,  et  il  n'y  eut  plus  moyen 
d'obtenir  d'elle  une  parole,  elle  ne  put  lire  un  seul  mot. 

Mais  avec  les  autres  personnes  les  choses  allaient  à  merveille. 
Mise  en  rapport  avec  une  dame  Bonnard,  elle,  petite  fille  de 
onze  ans,  déclare  que  la  dame  n'est  pas  enceinte,  et  que  son 
accoucheur  qui  a  dit  le  contraire  s'est  trompé.  C'est  surtout  tête 
à  tête  avec  ses  parents  qu'elle  va  loin. 

M.  Pigeaire  en  donne  un  grand  nombre  de  preuves.  Exemple  : 
Un  soir,  dit-il,  que  tranquille  au  coin  du  feu,  la  petite  avait  de- 
mandé à  être  magnétisée  (nous  citons  textuellement),  je  vou- 
lus, poursuit  M.  Pigeaire,  expérimenter  jusqu'à  quel  point  elle 
désignerait  les  organes  internes  du  corps.  Ce  qu'elle  dit  des 
organes  pectorauxfut  confus;  arrivée  à  l'abdomen,  elle  s'écria  : 
«  Maman,  c'est  trop  dégoûtant  ;  je  t'en  prie,  ne  me  fais  pas  re- 
garder là.»  Et  comme  sa  mère  insistait  doucement:  «  Je  t'en 
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supplie,  maman,  c'est  trop  dégoûtant  à  voir!  cela  me  fait 
beaucoup  de  mal  !  nous  cessâmes  l'expérience. 

Arrivent  ensuite  des  faits  non  moins  probants  sur  la  magné- 
tisation des  objets  matériels  : 

Si  un  objet  magnétisé  est  placé  devant  elle,  par  terre  ou  tout 
autre  part,  la  petite  reste  clouée  et  fascinée  devant  cet  objet  : 
elle  ne  peut  s'en  éloigner,  malgré  toute  la  volonté  qu'elle  au- 
rait de  le  faire.  Avant  de  se  mettre  à  table  on  lui  magnétise  sa 
cuiller;  aussitôt  qu'elle  veut  s'en  servir,  elle  la  rejette  et  se  sai- 
sit vite  d'une  autre. 

Si,  étant  dans  son  sommeil  magnétique,  l'enfant  demande  à 
boire,  la  moindre  goutte  d'eau  qui  ne  serait  pas  magnétisée 
ne  dépassera  pas  son  gosier.  Si  on  lui  donne  une  dragée,  un 
morceau  de  sucre,  impossible  de  les  avaler  à  moins  qu'on 
ne  les  ait  magnétisés. 

Enfin,  et  pour  clore  ce  qu'il  appelle  cette  série  d'expériences, 
M.  Pigeaire  raconte  qu'ayant  un  soir  endormi  sa  fille,  il  la  laissa 
dans  cet  état  et  sortit.  A  son  retour,  il  lui  fut  dit  que  quelques 
instants  après  sa  sortie  la  petite  s'était  levée  de  sa  place,  avait 
été  s'asseoir  sur  une  chaise  longue,  et  que  là  elle  s'était  fait 
elle-même  cl  ,  passes  en  travers  du  front  avec  la  manche  d'un 
des  habits  de  M.  Pigeaire,  en  se  criant  à  elle-même  :  «  Ré- 
veillez-vous donc,  »  et  qu'alors  elle  s'était  réveillée  ! 

M.  Pigeaire,  après  avoir  raconté  quelques  autres  faits  de  la 
même  espèce,  et  pour  terminer  son  mémoire,  s'exprime  de  la 
manière  suivante  : 

«  Les  faits  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  messieurs,  sont 
vrais  (  M.  Pigeaire  fait  bien  de  le  dire),  ils  sont  importants;  ils 
peuvent  jeter  un  grand  jour  (expression  familière  aux  magné- 
tiseurs) sur  plusieurs  points  obscurs  ou  inconnus  delà  physio- 
logie; ils  méritent  d'être  observés  par  ceux]  qui  s'occupent  de 
cette  science  avec  attention,  avec  un  soin  minutieux,  avec 
toutes  les  précautions  requises;  mais  sans  prévention  pour  les 
pliénomènes  qu'ils  n'ont  pas  encore  vus  (qui  dit  à  M.  Pigeaire 
qu'on  n(.'  les  avait  pas  encore  vus),  car  un  jugement  sain  ne 
petit  émaner  (Vun  esprit  prévenu. 

»  Dans  C(i  but,  j'ai  l'honneur,  messieurs,  de  vous  faire  les 
propositions  suivantes  : 

»  Je  prie  instammenl  M.  Dubois  (d'Amiens)  el  M.  r>ouillaud 
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de  venir  à  Montpellier;  je  désire  les  rendre  témoins  d'un  des 
phénomènes  les  plus  curieux  du  somnambulisme  magnétique, 
celui  de  la  lecture  sans  le  secours  des  yeux. 

»  Deux  membres  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
que  ces  messieurs  choisiront,  assisteront  aussi  à  cette  expé- 
rience. Ma  petite  magnétisée  et  endormie  devant  eux,  on  lui 
couvrira  les  yeux,  et  ces  messieurs  constateront  la  complète  oc- 
clusion. Cette  disposition  prise,  un  livre  que  ces  messieurs  au- 
ront apporté  sera  mis  dans  les  mains  de  l'enfant -,  elle  y  lira  d'a- 
bord quelques  lignes,  ses  doigts  étant  en  contact  avec  le  papier 
afin  de  la  disposer  convenablement  et  de  la  mettre  en  haleine  ; 
ensuite ,  et  sur  une  autre  page,  on  appliquera  une  plaque  de 
verre,  et  la  petite  lira  comme  précédemment ,  ses  doigts  en 
contact  avec  le  verre  interposés  entre  eux  et  la  page  du  livre 
où  elle  lira. 

»  Si  la  petite  somnambule  ne  lit  pns  de  cette  manière,  je 
m'engage  à  rembourser  à  ces  messieurs  les  frais  de  leur 
voyage. 

»  Si  M.  Dubois  (d'Amiens)  et  M.  Bouillaud  ne  peuvent  se 
rendre  à  Montpellier,  je  consens  à  venir  faire  l'expérience  à 
Paris. 

»  Si  la  lecture  par  le  moyen  des  doigts  appliqués  sur  le  verre 
a  lieu,  les  frais  du  voyage  de  ma  famille  me  seront  remboursés 
par  l'académie  ou  par  messieurs  les  commissaires.  Je  dois 
prévenir  que  nous  serons  cinq  personnes  à  voyager.» 

M.  Pigeaire,  il  faut  en  convenir,  se  mettait  là  en  grands  frais 
de  propositions  et  de  conditions  tout  à  fait  en  pure  perte,  puis- 
que le  prix  Burdin  pouvait  satisfaire  à  toutes  ces  conditions , 
puisqu'il  s'agissait  précisément  de  lecture  faite  sans  le  secours 
des  yeux,  et  puisque  la  somme  de  trois  mille  francs  pouvait 
solder  tous  ses  frais  de  voyage.  Au  reste  ,  il  va  s'expliquer  sur 
le  prix  et  faire  aussi  ses  conditions  ;  conditions,  pour  le  dire 
d'avance,  qui  seront  tout  autres  à  Paris  qu'à  Montpellier. 

«  Je  pense,  poursuit  M.  Pigeaire,  que  M.  Burdin,  entraçantson 
programme,  a  eu  en  vue  de  constater  la  transposition  de  sens... 

»  Ma  somnambule  magnétique  dira  à  M.  Burdin  :  Rendez- 
moi  MOMENTANÉMENT  AVEUGLE  ;  assuvez-vous  que  la  moindre  clarté 
ne  puisse  arriver  à  mes  yeux.  Si,  dans  cet  état ,  je  fais  avec  mes 
doigts  ce  que  vous  ferez  avec  vos  ijeuXy  c'est-à-dire  si  je  lis  avec  mes 


590  HISTOIRE   ACADÉMIQUE 

doigts ,  QUI  DEVIENNENT  ALORS  mes  organes  oculaires  ,  une  plaque 
de  verre  étant  appliquée  sur  l'imprimé  ou  t'écrit  à  la  main  que  vous 
me  donnerez  à  lire;  si,  par  ces  nouveaux  organes,  je  transmets  à 
mon  cerveau  la  teneur  de  V écrit  que  vous  m'aurez  donné,  et  que  je 
vous  V exprime  sans  me  tromper ,  j'aurai  sans  doute  rempli  les 
conditions  de  votre  programme  ;  mais  vous  devez  penser  que ,  pour 
la  remplir  cette  condition ,  il  faut  que  toutes  les  propriétés  de  Vobjet 
que  mes  doigts  regardent  soient  en  évidence;  sans  cela,  comment 
pourrai -je  les  voir?  comment  mes  doigts  pourraient  -  ils  trans- 
mettre à  mon  cerveau  et  leur  couleur  et  leurs  formes  ?  En  un  mot, 
mettez-moi  dans  des  conditions  que  je  puisse  lire  avec  mes  doigts 
comme  vous  lisez  avec  vos  yeux. 

»  Dans  ce  cas,  reprend  M.  Pigeaire,  j'accepte  pour  mon  en- 
fant la  proposition  de  M.  Burdîn. 

»  Signé  Pigeaire.  » 

Montpellier,  le  10  octobre  1837. 

On  voit  que  cette  lettre-mémoire  de  M.  Pigeaire  était  évi- 
demment destinée  à  la  commission  instituée  pour  le  prix  Bur- 
din,  et  que  c'est  par  erreur  qu'on  l'avait  d'abord  envoyée  à 
deux  autres  commissaires. 

Dès  que  la  commission  en  eut  pris  connaissance,  il  lui  parut 
que  M.  Pigeaire  acceptait  pleinement  et  même  au  delà  les 
conditions  du  programme  de  M.  Burdin.  Sa  tille  disant  aux 
commissaires  :  Rendez-moi  momentanément  aveugle,  levait  toutes 
les  difficultés  :  les  commissaires,  une  fois  la  demoiselle  à  Paris, 
sauraient  parfaitement  comment  s'y  prendre  pour  la  rendre 
momentanément  aveugle,  sauf  à  laisser  à  ses  doigts  toute  la 
lumière  désirable.  Quant  à  la  proposition  faite  à  MM.  Dubois 
et  Bouillaud,  elle  devenait  complètement  inutile,  il  n'y  avait 
pas  à  y  répondre. 

Mais  comme  M.  Pigeaire  ignorait  que  sur  la  proposition  de 
MM.  Bousquet  et  Gueneau  de  Mussy,  sa  lettre  avait  été  renvoyée 
à  la  commission,  le  10  mars  1838  il  prit  le  parti  d'écrire  à  ces 
deux  honorables  membres  pour  savoir  quelle  avait  été  la  déci- 
sion de  l'académie  relativement  aux  propositions  qu'il  avait 
faites  :  «  Pensez,  messieurs,  disait-il,  que  c'^est  sur  mon  propre 
enfant  que  je  fais  cette  expérience,  et  qu'il  faut  une  conviction 
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bien  puissante  et  l'intérêt  de  la  science  pour  vous  inviter  à  ac- 
cepter ma  proposition.  Dans  ce  cas  ,  je  tiens  à  honneur  que 
M.  Dubois  assiste  aux  expériences  que  nous  ferons  :  j'aime  les 
hommes  qui  expriment  franchement  leur  opinion;  M.  Dubois 
a  un  caractère  trop  élevé  pour  nier  des  faits  positifs  lorsqu'ils 
lui  sont  évidemment  démontrés.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  propositions  faites  par  M.  Pigeaire  exi- 
geaient quelques  modifications  dans  le  programme  formulé  : 
il  fallait,  par  exemple,  que  les  objets  fussent  éclairés;  mais  ceci 
était  parfaitement  juste ,  et  on  ne  fit  aucune  difficulté  d'accéder 
aux  demandes  de  M.  Pigeaire.  Puisque  sa  fil'e  avait  dit  : 
Rendez-moi  momentanément  aveugle,  tout  le  reste  devait  être 
libéralement  concédé;  aussi  M.  Burdin,  le  20  mars  1838, 
demanda  la  parole  en  séance  publique ,  et  fit  en  ces  termes  les 
modifications  suivantes  à  son  programme  : 

Messieurs , 

La  coiiimission  nommée  au  scrutin  par  l'académie  royale  de 
médecine,  dans  le  but  d'adjuger  le  prix  de  trois  mille  francs  à 
la  personne  qui,  soit  à  l'aide  de  l'agent  dit  magnétisme  animal, 
soit  sous  l'influence  de  tout  autre  agent,  pourrait  lire  sans  le 
secours  des  yeux,  cette  commission,  dis-je,  s'est  constituée; 
elle  attend  les  personnes  qui  voudront  bien  opérer  devant  elle. 

On  a  déjà  répondu  à  l'appel,  tant  de  quelques  parties  de 
France  que  de  l'étranger;  mais  les  uns  ignorent  les  conditions 
que  j'avais  mises  au  concours ,  les  autres  veulent  envoyer  des 
certificats;  d'autres,  et  M.  Pigeaire  est  de  ce  nombre,  désirent 
quelques  modifications;  ils  ne  consentiront  à  concourir  que 
dans  le  cas  où  j'accéderais  à  de  nouvelles  conditions  :  j'ai  donc 
dû  vous  demander  la  permission  de  leur  répondre  en  peu  de 
mots. 

Lorsque  j'ai  institué  le  prix,  j'avais  mis  comme  conditions 
que  les  concurrents  devraient  lire  sans  le  secours  des  yeux, 
de  la  lumière  ou  du  toucher. 

Je  ferai  ces  concessions  dans  des  limites  larges  et  scientifi- 
ques. 

La  somnambule  de  M.  Pigeaire  est  une  fille  de  onze  ans;  elle 
prononce  d'une  manière  affirmative,  dans  un  cas  douteux  pour 
des  médecins,  qu'une  dame  Bonnard  n'est  point  enceinte;  elle 
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distingue  les  personnes  qui  sonnent  à  la  porte  de  son  apparte- 
ment; elle  voit  quels  sont  les  objets  renfermés  dans  une  boîte; 
le  tout  est  constaté,  verbalisé  par  des  hommes  du  plus  grand 
mérite  :  toutefois ,  pour  concourir  devant  vos  commissaires, 
cette  jeune  somnambule  aura  besoin  de  lumière  (car  pour  elle, 
pour  son  magnétiseur,  la  condition  première,  fondamentale 
dans  l'acte  de  la  vision,  c'est  que  les  objets  soient  éclairés; 
mais,  quant  à  l'organe  môme  de  la  vision ,  quant  à  l'appareil 
anatomique,  ce  n'est  pas  une  condition  indispensable,  et  à  la 
rigueur  on  pourrait  s'en  passer).  Messieurs,  comme  c'est  pour 
moi  la  condition  sine  quâ  non;  comme  mon  intention,  en  exi- 
geant que  les  objets  fussent  dans  l'obscurité,  n'était  pas  de  les 
rendre  invisibles  en  eux-mêmes,  mais  bien  d'empêcher  qu'ils 
ne  fussent  vus  par  les  yeux  de  la  somnambule,  j'accorde  ce 
premier  point.  Les  objets  seront  éclairés;  mais  comme  de  son 
côté  la  somnambule  de  M.  Pigeaire  dit  :  Rendez-moi  momenta- 
nément aveugle  ;  assurez-vous  que  la  moindre  clai^tè  ne  puisse  ar- 
river à  mes  yeuXy  on  me  permettra  de  mettre  les  yeux  de  cette 
somnambule  dans  des  conditions  telles  que  la  lumière  con- 
cédée par  moi  aux  objets  ne  pourra  pénétrer  dans  les  organes 
de  la  vision  :  dès  lors  nos  intentions  réciproques  seront  rem- 
plies. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  M.  Pigeaire  exige  que  sa  somnam- 
bule ait  la  faculté  de  promener  ses  doigts  sur  une  lame  de  verre 
placée  au-dessus  des  caractères  à  déchiffrer. 

Messieurs,  lorsque  j'ai  interdit  l'exercice  du  toucher  aux 
concurrents,  j'avais  entendu  qu'on  ne  pourrait  user  de  ce  sens 
entant  qu'il  pourrait  devenir  subsidiaire,  supplémentaire  du 
sens  de  la  vue,  en  tant  que  des  caractères  en  saillie  pourraient 
donner  des  indices  sur  la  lecture  à  faire;  mais,  puisque  M^'^  Pi- 
geaire se  bornera  à  promener  la  pulpe  de  ses  doigts  sur  des  sur- 
faces planes  et  lisses,  ce  point  sera  encore  concédé,  pourvu 
que  les  livres  qui  devront  servir  aux  expériences  soient  fournis 
par  vos  commissaires. 

Enlin ,  messieurs,  resterait  une  dernière  question  à  déter- 
miner :  de  quelles  précautions  devra-t-on  user  pour  réduire 
riq)[>areil  anatomique  de  la  jiîunc  somnambule  à  un  état  com- 
plet d'impuissance,  de  nullité?  pour  faire  que  des  objets  d'ail- 
leurs bien  éclairés,  et  sous  ce  point  visibles  par  eux-mêmes, 
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ne  puissent  être  vus,  ce  qui  s'appelle  vus,  par  les  propres  yeux 
de  la  somnambule? 

»  Pour  les  mêmes  détails, (messieurs,  je  m'en  rapporte  entiè- 
rement à  la  sagacité  de  vos  commissaires,  et  je  me  bornerai  à 
vous  demander  que  cette  pièce  leur  soit  renvoyée.  » 

M.  le  secrétaire  perpétuel  transmit  immédiatement  à  M.  Pi- 
geaire  les  deux  programmes  de  la  commission  du  magnétisme, 
celui  que  M.  Burdin  avait  rédigé  lors  de  la  fondation  de  son 
prix,  et  celui  qu'il  venait  de  modifier  pour  se  conformer  aux 
demandes  de  M.  Pigeaire  ;  le  13  avril,  M.  Pigeaire  répondit 
qu'il  avait  reçu  les  deux  programmes  de  la  commission  du  ma- 
gnétisme, et  qu'il  se  rendrait  à  Paris  dans  le  courant  du  mois 
suivant. 

M.  Pigeaire  arrive  en  effet  à  Paris  avec  sa  famille  :  quel  est 
son  début?  il  vient  muni  de  deux  programmes.  Va-t-il ,  aux 
termes  de  sa  lettre,  se  mettre  à  la  disposition  des  commissaires? 
les  inviter  immédiatement  à  procéder  aux  expériences  ?  En  au- 
cune manière  :  M.  Pigeaire  va  commencer  par  donner  des  re- 
présentations, des  séances  publiques,  lui  qui  écrivait  naguère: 
Songez,  messieurs,  que  cest  sur  mon  propre  enfant  que  f  expéri- 
mente. Au  lieu  de  procéder  sans  bruit,  sans  éclat,  il  assemble  à 
son  de  trompe  des  médecins ,  des  rédacteurs  de  divers  jour- 
naux politiques,  et  coup  sur  coup  il  met  sa  somnambule  en 
évidence ,  et  toujours,  bien  entendu,  avec  succès.  Des  lettres 
lui  arrivaient  de  toutes  parts,  et  dans  une  brochure  publiée 
depuis  il  en  donne  quelques  échantillons;  celle  par  exemple  de 
M™^  la  princesse  de  Belgiojoso  (la  lettre  d'une  princesse  fait 
toujours  bien  dans  un  livre);  puis  arrivent  des  littérateurs ,  des 
pairs  de  France ,  des  députés,  lord  Cuningham,  Georges  Sand, 
Albéric  Second,  etc.,  etc.  On  fait  publier  des  relations  circons- 
tanciées dans  le  Charivari,  dans  la  Revue  de  Paris,  dans  la  Revue 
du  Grand-Monde,  dans  leFanal,  etc.,  etc.  On  invite  MM.  Ara^o 
Orfila,  Broussais,  Andral.  Pauvre  petite!  la  voilà  dans  ce 
bruyant  Paris,  et  chaque  jour  donnée  en  spectacle  à  la  foule 
oisive;  on  la  faisait  travailler  sans  relâche!  qu'il  en  coûte  pour 
acquérir  quelque  célébrité  ! 

Des  procès-verbaux  sont  rédigés ,  il  faut  les  faire  signer  par  ce 
qu'on  appelle  des  sommités.  C'est  un  art  que  de  se  faire  donner 
des  signatures;  pour  y  arriver  il  est  divers  moyens  :  on  intimide 
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les  uns,  on  flatte  les  autres  ;  c'est  un  art  tout  particulier,  et 
plus  tard  on  l'a  vu  mettre  de  nouveau  en  pratique  avec  plus  de 
succès  encore. 

Cependant  la  commission  attendait  paisiblement  qu'il  plût  à 
M.  Pigeaire  de  lui  présenter  sa  somnambule  ;  il  y  avait  là  quel- 
ques hommes  sévères,  rigoureux,  nullement  empressés  d'aller 
se  mêler  à  MM.  les  pairs  de  France  et  les  députés.  Peu  leur  im- 
portait que  Georges  Sand  donnât  ou  non  sa  signature.  Nous 
verrons  bien!  disaient-ils  ;  attendons  M.  Pigeaire. 

Dans  sa  brochure,  M.  Pigeaire  affirme  que  grand  était  l'émoi 
des  membres  de  la  commission,  lorsqu'ils  apprirent  les  ré- 
sultats de  ses  premières  épreuves  magnétiques.  Grande  était 
l'erreur  de  M.  Pigeaire  *,  on  attendait  fort  tranquillement  que 
M.  Pigeaire  vînt  répéter  à  la  commission  ce  qu'il  avait  écrit  de 
Montpellier  :  «  Rendez  ma  fille  momentanément  aveugle.  » 

Enfin  M.  Pigeaire  se  décida  à  aborder  la  commission  ;  mais 
comme  la  tâche  lui  parut  assez  rude ,  il  jugea  prudent  de  re- 
courir à  certaines  précautions.  Il  écrit  donc  aux  membres  de  la 
commission  le  26  juin  1838  ;  il  leur  dit  qu'il  est  venu  à  Paris 
pour  les  rendre  témoins  des  expériences  énoncées  dans  le  mé- 
moire par  lui  adressé  à  l'académie  en  octobre  4837.  Puis  il 
entre  dans  la  description  minutieuse  de  l'appareil  qu'il  a  cou- 
tume de  placer  devant  les  yeux  de  sa  fille  (puisque  M.  Pigeaire 
rappelait  les  expériences  énoncées  dans  son  mémoire ,  il  aurait 
été  beaucoup  plus  simple,  plus  décisif  surtout  de  choisir  l'expé- 
rience de  la  tabatière  ;  ceci  aurait  dispensé  de  tout  appareil.  C'est 
là  le  parti  que  M.  Teste  a  choisi  plus  tard  ;  aussi  on  verra  qu'il 
n'y  a  eu  aucune  contestation  avec  M.  Teste).  Mais  reprenons  la 
série  des  nouvelles  conditions  que  M.  Pigeaire  venait  d'ima- 
giner :  D'abord,  dit-il,  dans  sa  lettre,  il  sera  nécessaire  de 
faire  à  l'enfant  l'essai  du  bandeau ,  par  la  raison  que  ce  ban- 
deau aura  été  manié  par  des  mains  étrangères  à  la  somnam- 
bule; cet  essai  sera  fait  en  présence  de  M.  le  président  de  la 
commission  et  de  M.  le  secrétaire  perpétuel.  (Pourquoi  M.  le 
secrétaire  perpétuel  ?  Pourquoi  cette  modification  ajoutée  par 
M.  Pigeairo?Enfni  ceci  aurait  pu  sefaire;  mais  voyons  le  reste.) 
«  Il  sera  formé  deux  séries  des  membres  composant  la 
commission  (voilà  qui  est  curieux  !  de  sa  propre  autorité 
M.Pigeaircécrii  loutsimplomoni  5  lacommisaion  qu'elle  devra 
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se  scinder,  se  partager  en  deux  séries)  ;  chacune  d'elles  et  M.  le 
président  assisteront  à  une  épreuve,  si  une  seule  épreuve 
suffit. 

»  Lorsqu'une  expérience  aura  réussi,  les  commissaires  qui  y 
auront  assisté  auront  terminé  leur  mission. 

»  Les  expériences  seront  faites  de  la  manière  suivante.  Suit 
un  programme  de  la  façon  de  M.  Pigeaire. 

»  La  majorité  des  commissaires  validera  les  épreuves.  » 

On  voit  d'abord  que  M.  Pigeaire  y  met  un  peu  plus  de  façons 
qu'avec  les  sommités  contemporaines  ;  le  nombre  des  assistants 
ne  le  gênait  pas  alors,  la  jeune  fille  n'en  était  pas  intimidée; 
mais  avec  la  commission  il  en  est  tout  autrement  :  sept  per- 
sonnes !  il  y  a  de  quoi  l'effrayer  assurément,  et  elle  ne  pour- 
rait rien  faire. 

Le  30  juin,  la  commission  répond  qu'elle  ne  peut  consentir  à 
être  scindée,  et  qu'à  elle  seule  appartient  de  déterminer  la 
forme  de  l'appareil  qui  devra  servir  aux  expériences.  C'était 
bien  juste,  puisque  M.  Pigeaire  alors  qu'il  était  à  Montpellier 
se  bornait  à  dire  :  Rendez  ma  fille  momentanément  aveugle,  et 
c'est  lui  aujourd'hui  qui  prétend  la  rendre  aveugle  à  sa  façon  ! 

Le2juillet  il  écritde  nouveau  aux  membresde  la  commission 
pour  proposer  encore  une  fois  son  appareil.  Après  tout  il  fallait 
examiner  cet  appareil  ;  donc  M.  Bousquet  écrivit  au  nom  de  la 
commission  pour  prévenir  M.  Pigeaire  qu'elle  devait  se  réunir 
le  lendemain  et  qu'elle  aurait  l'honneur  de  le  recevoir. 

Il  est  important  de  rétablir  ici  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés 
dans  cette  entrevue ,  car  depuis  ils  ont  été  étrangement  dé- 
figurés. 

M.  Double  chargé  de  porter  la  parole  au  nom  de  la  commis- 
sion fat  à  peu  près  le  seul  interlocuteur  avec  M.  Pigeaire; 
son  ton  fut  constamment  digne  et  poli  ;  M.  Pigeaire  aurait 
peut-être  préféré  qu'on  gardât  moins  de  mesure  avec  lui.  Il 
prétend  dans  sa  brochure  que  M.  Double  iit  ses  observations 
avec  un  ton  mielleux  et  poli.  Ceci  prouve  que  toutes  les  conve- 
nancesontétéducôté  de  la  commission,  \oici  du  reste  comment 
les  choses  se  sont  passées. 

Avant  tout  M.  Double  prévint  M.  Pigeaire  que  la  commission 
ne  consentirait  en  aucune  manière  à  se  laisser  scinder;  que 
ciiargéo  par  Kacadémio do  véritîer  la  réalité  de  certaine  faits, 
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cette  vérilication  devait  être  faite  en  commun ,  sans  adjonc- 
tion aucune;  et  que  sans  doute  M.  Pigeaire  renoncerait  à 
ces  prétentions  ;  en  effet,  M.  Pigeaire  n'insista  pas. 

M.  Double  aborda  alors  la  question  des  précautions  à  pren- 
dre pour  s'assurer  de  la  réalité  du  phénomène.  Comment, 
s'écria  avec  feu  M.  Pigeaire ,  vous  voulez  soupçonner  mon 
propre  enfant!  Pardon,  lui  répliqua  31.  Double,  en  pareille 
matière  nous  ne  soupçonnons  personne,  et  nous  soupçonnons 
tout  le  monde.  Et  d'ailleurs  vous  nous  avez  dit  positivement  : 
Rendez  ma  fille  momentanément  aveugle;  c'est  là  préci- 
sément ce  que  nous  devrons  chercher  à  faire.  Vous  avez 
demandé  seulement  que  les  objets  fussent  éclairés,  lisseront 
éclairés. 

La  commission  avait  fait  fabriquer  un  appareil  en  soie 
noire,  très-léger,  soutenu  par  deux  fils  de  fer,  afin  d'être  main- 
tenu à  distance  du  visage  de  la  jeune  tille,  et  de  manière  à  ne 
gêner  ni  sa  respiration  ni  la  liberté  de  tous  ses  mouvements. 

M.  Pigeaire  à  l'aspect  seul  de  cet  appareil  se  récria;  il  fut 
aussitôt  mis  de  côté  ,  la  commission  n'y  tenait  pas. 

C'est  alors  que  M.  Pigeaire  tira  de  sa  poche  un  bandeau  en 
velours  noir  large  de  deux  à  trois  pouces  environ. 

Chacun  des  membres  examina  cet  appareil ,  quelques-uns 
le  placèrent  sur  leurs  yeux;  M.  Pigeaire  assurait  que  celui  qui 
en  avait  donné  la  forme ,  les  dimensions  et  la  composition  était 
tout  aussi  incrédule,  tout  aussi  soupçonneux  qu'aucun  des 
membres  de  la  commission. 

Le  président  fit  observer  à  M.  Pigeaire  que  le  bandeau  rem- 
plirait les  vues  de  la  commission  s'il  était  plus  large,  si  surtout 
il  descendait  plus  bas  sur  la  figure  de  la  jeune  somnambule,  et 
que  dans  ces  conditions  les  commissaires  ne  tiendraient  pas  à  ce 
que  l'application  fût  immédiate.  3L  Pigeaire  fil  ici  des  objec- 
tions dont  on  ne  irouve  nulles  traces  dans  sa  brochure  ;  il  lit 
observerque  la  figure  desa  fille  devait  rester  découverte  supé- 
rieurement et  inférieurement  :  Pourquoi?  ajoutait-il ,  je  n'en 
sais  rien,  mais  c'est  une  condition  indispensable  à  la  réussite 
du  phénomène  :  Peut-êlre  bien,  et  je  ne  donne  ceci  que 
comme  une  hypothèse,  peut-être  la  vision  chez  mon  enfant  se 
fait-elle  par  l'intermédiaire  des  branches  de  la  cinquième  paire 
ou  (le  la  portion  dure  de  la  septième,  branches  qui  se  dislri- 
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buent  à  la  face.  Peut-être  est-ce  ainsi  que  le  phénomène  a  lieu; 
de  là  impossibilité  de  couvrir  ces  parties. 

M.  Double,  toujours  au  nom  de  la  commission,  proposa  à 
M.Pigeairede  se  borner  dans  le  cours  de  l'expérience  à  interpo- 
ser tout  simplement  une  feuille  de  papier  entre  les  yeux  de  sa 
fille  et  l'objet  à  discerner  ;  cette  proposition  fut  encore  écartée 
par  M.  Pigeaire,  il  lui  fallait  son  bandeau  et  rien  que  son  ban- 
deau. Alors  le  président  de  la  commission,  avec  le  consentement 
de  ses  collègues,  bien  entendu,  fit  une  concession  telle  que  si 
M.  Pigeaire  ne  l'acceptait  pas ,  évidemment  toute  relation 
devait  cesser  immédiatement  avec  lui  ;  telle  enfin  qu'entre- 
prendre malgré  cela  des  expériences  c'eût  été  abuser  de  la 
confiance  de  l'académie,  c'eût  été  compromettre  sa  dignité. 
M.  Double  dit  donc  à  M.  Pigeaire  : 

Monsieur,  à  tort  ou  à  raison,  on  peut  se  croire  fondé  à  soup- 
çonner qu'une  fois  votre  bandeau  placé  sur  les  yeux  de  votre 
fille,  une  fois  son  bord  inférieur  collé  sur  les  parties  qu'il  re- 
couvre ,  on  peut  soupçonner  qu'après  un  temps  plus  ou 
moins  long  il  se  fera  quelque  décollement,  aussi  minime 
que  vous  le  voudrez,  mais  tel  enfin  qu'il  permettra  le  passage 
de  quelques  rayons  lumineux  et  rendra  ainsi  la  vision  possible. 
C'est  une  supposition  qu'il  faut  rendre  inadmissible;  eh  bien! 
pour  cela  nous  ne  vous  demanderons  plus  qu'une  seule  chose;  on 
seservira  de  votre  bandeau;  les  objets  à  discerner  seront  placés  à 
la  distance  que  vous  voudrez  et  parfaitement  éclairés;  seulement 
lad«recfio?i  sera  telle  que  quand  bien  même  il  s'opérerait  quelque 
décollement,  rien  ne  pourrait  être  vu  sous  le  bord  inférieur  du 
bandeau.  Ainsi,  au  lieu  de  placer  les  objets  obliquement  en  bas, 
on  les  placera  directement,  vis-à-vis,  c'est-à-dire  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  à  la  surface  de  ce  bandeau. 

M.  Pigeaire  déclara  qu'il  ne  pouvait  encore  accéder  à  cette 
condition;  que  MM.  les  commissaires  seraient  là  pour  s'assurer 
de  temps  à  autre  que  le  bord  inférieur  reste  parfaitement  collé. 

On  pense  bien  qu'après  ce  dernier  refus  de  M.  Pigeaire  la 
commission  n'avait  plus  rien  à  lui  proposer.  M.  Pigeaire  voulut 
parler  départies  de  cartes.  Jouer  aux  cartes  n'est  pas  lire,  répon- 
dit M.  Double.  La  conférence  en  resta  là;  M.  Double  accompagna 
M.  Pigeaire  jusqu'à  la  porte  de  la  salle,  et  après  une  très-courte 
délibération,  il  fut  convenu  qu'on  ne  se  livrerait  à  aucune  expé- 
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rience,   et  qu'un  rapport  serait  fait  à  l'académie  pour  l'ins- 
truire de  ce  qui  s'était  passé. 

M.  Gérardin ,  chargé  de  rédiger  ce  rapport,  en  donna  lecture 
à  l'académie  le  24  juillet  1838. 

Mais  avant  défaire  connaître  la  teneur  de  ce  rapport,  d'ail- 
leurs très-simple  et  très-modéré,  comme  on  va  le  voir,  disons 
que  dans  sa  brochure  M.  Pigeaire  a  cru  devoir  critiquer  le 
rapport  qui  a  été  fait  sur  son  compte  à  l'académie  :  il  en  avait 
bien  le  droit;  mais  comme  tous  les  torts  devaient  bien  entendu 
être  du  côté  des  commissaires,  du  côté  surtout  du  rapporteur 
et  de  celui  de  nous  qui  faisait  partie  de  la  commission,  M.  Pigeaire 
n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  d'aller  prendre  dans  un  article  de 
journal  un  rapport  et  une  allocution  complètement  imaginaires 
pour  les  attribuer  à  ces  deux  membres. 

On  trouvera  sans  doute  le  procédé  bien  hardi  que  d'aller 
mettre  dans  la  bouche  d'un  rapporteur  officiel  des  paroles  qu'il 
n'a  pas  dites  ;  car  entin  les  rapports  sont  des  pièces  qui  restent. 
Rien  n'empêchait  M.  Pigeaire  de  se  faire  délivrer  dans  les  bu- 
reaux de  l'académie  le  rapport  fait  sur  son  compte,  et  de  faire 
contre-signer  ce  rapport,  pour  copie  conforme,  par  le  secré- 
taire perpétuel.  Il  pouvait  enfin  consulter  tout  simplement  le 
bulletin  de  l'académie,  publication  officielle;  puisqu'il  se  pro- 
posait, ainsi  qu'il  ledit  (puissance  de  Vélect.  animal,  457),  d'exa- 
miner ce  document.  Mais  alors  il  n'aurait  pas  avancé  ce  qui  suit. 

Son  entrevue,  dit-il,  fut  transformée  par  le  rapport  et  par  le 
récit  de  M.  Dubois  (d'Amiens),  en  séances  magnétiques  (c'est 
M.  Pigeaire  qui  a  souligné  ces  derniers  mots),  auxquelles  la 
commission  aurait  assisté  (/oc.  cit.). 

Conçoit-on  une  pareille  accusation  ?  sept  membres  de  l'aca- 
démie seraient  venus  en  pleine  séance,  un  rapport  à  la  main, 
affirmer  à  leurs  collègues  qu'ils  avaient  assisté  à  des  séances 
magnétiques,  quand  au  vu  et  su  de  tout  le  monde  tout  s'é- 
tait borné  à  une  entrevue  avec  M.  Pigeaire  ! 

Mais  faisons  connaître  quelques-unes  des  paroles  que  M.  Pi- 
geaire met  dans  la  bouchcdeM.  Gérardin,  c'est-à-dire  d'un  rap- 
porteur qui  s'était  borné  à  lire  un  document  déposé  encore  aujour- 
d'hui dans  les  archives  de  l'académie  et  lidèlement  reproduit 
dans  le  bulletin  de  cette  société. 

«  M.  Pigeaire  s'est  borné  à  faire  fonctioiiner  sa  somnambule 
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à  sa  manière',  la  somnambule  a  lu  en  effet,  mais  à  ce  que 
l'on  présume,  à  l'aide  des  faibles  rayons  qui  pénétraient  par  le 
bord  inférieur  de  son  bandeau,  et  après  une  heure  et  demie  de 
contorsions  de  la  figure  et  du  corps,  capables  de  déplacer  plus 
ou  moins  le  bandeau.» 

A  la  page  suivante,  M.  Pigeaire  met  ces  autres  paroles  dans 
la  bouche  du  rapporteur  : 

«  La  commission  a  dû  se  mettre  en  garde  contre  les  super- 
cheries et  prendre  les  précautions  qu'elle  a  jugées  convenables; 
la  commission  a  assisté  à  une  séance  quil  a  donnée  à  sa  manière; 
eh  bien  !  la  commission  n'a  pas  acquis  dans  cet  examen  la 
conviction  de  la  clairvoyance  magnétique  ;  elle  a  dû  par  con- 
séquent conclure  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accorder  le  prix  de 
M.  Burdin.  »  {Loc,  cit.,  164  et  165.  ) 

Yoilà  certainement  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à 
présent  :  supposer  qu'un  rapporteur  aidé  d'une  commission 
tout  entière  est  venu  soutenir  de  semblables  assertions  !  qu'une 
commission  est  venue,  dans  un  rapport  écrit,  affirmer  qu'elle  a 
assisté  aune  séance,  qu'elle  a  fait  un  examen,  quandil  n'y  avait 
eu  réellement  ni  séance  ni  examen!  voilà,  nous  le  répétons, 
qui  dépasse  toute  croyance. 

Gomment  on  aurait  dit  cela,  et  pas  un  membre  de  l'académie 
ne  se  serait  levé  pour  dire  au  rapporteur  :  Mais  vous  en  imposez, 
vous  dites  ce  qui  n'est  pas,  vous  n'avez  assisté  à  aucune  séance  ! 

Pour  montrer  maintenant  combien  le  rapport  de  M.  Gérardin 
a  été  exact  et  modéré,  bien  que  ceci  ne  puisse  être  mis  en  doute, 
nous  allons  le  reproduire  tel  qu'il  a  été  consigné  dans  le 
bulletin  hebdomadaire  de  l'académie. 

Après  avoir  mentionné  les  détails  de  la  correspondance  éta- 
blie entre  la  commission  et  M.  Pigeaire,  le  rapporteur  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  La  commission  résolut  d'inviter  M.  Pigeaire  à  la  séance 
fixée  au 7  juillet;  M.  Pigeaire  accepta  et  fournit  les  renseigne- 
ments qui  vont  suivre. 

»  Après  avoir  rappelé  les  conditions  du  programme  et  les  in- 
tentions du  fondateur  du  prix,  M.  le  président  de  la  commis- 
sion demanda  à  M.  Pigeaire  si  mademoiselle  sa  fille  pourrait 
lire  au  moyen  de  l'appareil  d'occlusion  que  nous  présentons  à 
l'académie. 
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»  M.  Pigeaire,  après  avoir  examiné  cet  appareil,  répondit 
qu'il  était  indispensable  que  l'appareil  fût  appliqué  immédia- 
tement sur  les  yeux,  et  que  s'il  existait  un  vide  ou  si  la  lu- 
mière pénétrait  entre  les  yeux  et  l'appareil,  le  phénomène  ne 
pourrait  avoir  lieu;  qu'il  en  serait  de  même  si  l'on  interposait 
une  feuille  de  papier  entre  l'objet  à  lire  et  l'appareil  d'oc- 
clusion. 

»  Nous  avons  alors  proposé  à  M.  Pigeaire  d'emporter  l'appa- 
reil et  d'adapter  à  son  intérieur  les  moyens  qu'il  jugerait  con- 
venables pour  remplir  cet  intervalle  et  rendre  l'application  du 
masque  immédiate  sur  les  yeux.  M.  Pigeaire  refusa. 

»  M.  Pigeaire  ajouta  que  l'on  avait  en  vain  essayé  plusieurs 
espèces  de  bandeaux,  que  tous  avaient  déterminé  chez  la  som- 
nambule des  accidents  nerveux  plus  ou  moins  intenses  ;  que  le 
bandeau  qu'il  nous  présentait  était  le  seul  convenable,  et 
qu'il  ne  pouvait  être  remplacé  par  aucun  autre  appareil  d'oc- 
clusion. 

»  M.  le  président  proposa  alors  qu'on  pût  ajouter  au  bandeau 
de  M""^  Pigeaire  un  voile  mobile,  de  manière  à  envelopper  une 
plus  grande  partie  de  la  figure  :  M.  Pigeaire  s'y  opposa  :  il  répon- 
dit que  la  forme  actuelle  de  ce  bandeau  ne  pourrait  être  mo- 
difiée en  aucune  manière  ;  qu'elle  devait  surtout  laisser  les 
joues  à  découvert,  n'étant  pas  éloigné  de  penser,  avec  plu- 
sieurs personnes,  que  sa  fille  pouvait  lire  par  le  moyen  des 
nerfs  qui  se  distribuent  à  cette  région  de  la  face. 

»  A  cette  occasion,  un  membre  a  proposé  d'adapter  à  l'appa- 
reil ci-joint  deux  tubes  coniques,  de  manière  à  ce  que  la  lu- 
mière pût  y  pénétrer  par  l'orifice  évasé  et  allât  porter  son  im- 
pression sur  la  région  de  la  joue  en  contact  avec  l'autre  extré- 
mité. M.  Pigeaire  rejeta  également  cette  proposition. 

»  A  la  demande  si  M"'^  Pigeaire  pourrait  lire  immédiatement 
après  l'application  du  bandeau  dont  elle  fait  usage,  M.  Pigeaire 
(lit  ({u'elle  lit  plus  ou  moins promptement,  et  que  cet  espace  de 
temps  varie  depuis  un  quart  d'heure  jusqu'à  une  heure  et  demie. 
»  Sur  l'observation  que  pendant  l'application  du  bandeau 
l^r'""  Pigeaire  imprimait  aux  muscles  de  la  face  des  mouvements 
plus  ou  moins  répétés,  M.Pigfiaire  déclara  que  tantôt  elle  exé- 
cutait ces  mouvements  et  que  tantôt  ellene  les  exécutait  point. 
))  Uneautr<'  question  sur  laquelle  la  commission  insistait 
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beaucoup  était  la  position  du  livre  dans  lequel  M"^  Pigeaire 
devait  lire  ;  la  commission  désirait  donc  savoir  si  ce  livre 
pouvait  être  placé  en  face  directement  et  à  la  hauteur  des 
yeux. 

»  M.  Pigeaire  dit  que  le  livre  devait  être  placé  soit  sur  les  ge- 
noux de  sa  fille,  soit  sur  une  table  devant  elle;  qu'il  fallait  lui 
laisser  la  faculté  de  le  placer  comme  elle  le  désirait,  mais 
qu'elle  ne  pourrait  pas  lire  s'il  était  placé  en  face  et  à  la  hauteur 
des  yeux. 

»  Enfin  M.  Pigeaire  déclara  non-seulement  que  sa  fille  ne  li- 
rait plus,  mais  qu'elle  tomberait  dans  un  état  convulsifplus  ou 
moins  grave,  s'il  consentait  à  ce  que,  pendant  la  lecture,  un  des 
commissaires  pût  appliquer  les  doigts  sur  le  bord  oculaire  et 
inférieur  du  bandeau,  et  qu'en  demandant  le  partage  de  la  com- 
mission son  seul  motif  était  que  sa  fille  lisait  mieux  devant 
un  petit  que  devant  un  grand  nombre  de  personnes. 

))  Vers  la  fin  de  la  séance,  M.  Pigeaire  ayant  dit  que  dans  d'au- 
tres temps  sa  fille  avait  lu  dans  l'intérieur  d'une  boîte  fermée, 
la  commission  lui  déclara  unanimement  que  cette  expérience 
serait  décisive  si  elle  était  répétée  devant  elle;  M.  Pigeaire  dé- 
clara qu'il  ne  pouvait  pas  répondre  si  elle  pourrait  se  réaliser 
aujourd'hui. 

»  Tels  sont,  messieurs,  les  renseignements  et  les  explica- 
tions donnés  par  M.  Pigeaire  ;  vous  jugerez  d'après  cet  exposé 
que  si  nous  n'avons  pas  tenté  d'expériences,  c'est  que  nous 
conformant  scrupuleusement  au  texte  précis  du  programme  de 
M.  Burdin,  nous  n'avons  pas  trouvé,  soit  dans  la  forme  du 
moyen  d'occlusion  proposé  par  M.  Pigeaire,  soit  dans  la  ma- 
nière dont  le  livre  doit  être  placé  devant  mademoiselle  sa  fille, 
l'assurance  positive  que  la  lumière  ne  pouvait  point  arriver 
jusqu'aux  yeux  de  la  jeune  somnambule.»  (Bull.  deVacad., 
t.  II,  p.  967,68,  69.  ) 

Voilà  comment  l'entrevue  de  M.  Pigeaire  avec  la  commis- 
sion a  été  transformée  par  le  rapport  de  M.  Gérardin  en  séances 
magnétiques.  Voyons  maintenant  quelles  paroles  ont  été  prêtées 
à  celui  de  nous  qui  faisait  partie  de  la  commission. 

M.  Dubois  (d'Amiens)  :  «  Qu'avons-nous  vu?  wne  jeune  fille 
ayant  les  yeux  couverts  à  la  manière  de  M.  Pigeaire,  se  con tordre 
pendant  une  heure,  une  heure  et  demie  ;  faire  des  grimaces  à 
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n'en  plus  finir,  porter  même  les  mains  sur  son  bandeau,  jus- 
qu'à ce  que  les  petites  bandelettes  de  taffetas,  décollées  sur 
quelques  points,  permissent  de  voir  des  objets  qu'elle  désignait 
précisément  dans  cette  direction  et  en  portant  la  tête  oblique- 
ment de  côté  et  contre  la  lumière.»  (Pigeaire,  de  Vèlect. 
anim.,  167.) 

M.  Pigeaire  n'a  pas  manqué  d'exploiter  cette  version  :  Qui 
ne  croirait,  s'écrie-t-il,  que  la  commission  a  réellement  assisté 
à  des  expériences?  M.  Dubois  (d'Amiens)  est  plus  clairvoyant 
que  tous  les  somnambules  ensemble,  car  il  décrit  minutieuse- 
ment une  scène  dont  il  n'a  jamais  été  témoin...  le  délire  de  la 
passion  le  fait  divaguer,  etc.»  (Loc.  cit.) 

Nous  ne  chercherons  certainement  pas  à  répondre  à  M.  Pi- 
geaire par  le  genre  d'arguments  qu'il  vient  de  choisir  ;  nous 
emprunterons  tout  simplement  au  bulletin  officiel  de  l'acadé- 
mie les  paroles  qui  réellement  ont  été  prononcées  dans  celte 
occasion  : 

«  M.  Dubois  (d'Amiens)  :  Il  se  peut  qu'on  trouve  ce  rapport 
un  peu  court,  nous  concevons  nous-même  qu'il  manque  de 
développements,  mais  nous  sommes  ici  pour  en  donner.  (M.  Du- 
bois retrace  en  peu  de  mots  l'historique  de  cette  affaire).  M.  Pi- 
geaire, dit-il,  a  écrit  de  Montpellier  :  Rendez  ma  fille  mo- 
mentanément aveugle  !  On  ne  pouvait  mieux  dire  ;  mais  ce 
n'est  pas  avec  le  bandeau  qu'il  nous  a  présenté  qu'on  produira 
sûrement  cet  effet.  Au  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  ce  bandeau, 
nous  avons  bien  vu  qu'il  pourrait  laisser  glisser  quelques  rayons 
lumineux  par  son  bord  inférieur,  et  nous  avons  proposé  à 
M.  Pigeaire  ou  d'appliquer  deux  doigts  sur  la  partie  qui  répon- 
dait aux  globes  des  yeux,  ou  d'élever  le  livre  à  la  hauteur  des 
yeux,  ou  d'attacher  aux  bords  inférieurs  du  bandeau  un  mor- 
ceau de  soie  en  forme  de  rideau  ;  il  a  tout  refusé.  Devions-nous 
cependant  prolonger  nos  relations  avec  lui,  et  accepter  toutes  les 
conditions  qu'il  lui  plaisait  de  nous  imposer  ?  Non,  messieurs, 
nous  iK!  le  devions  pas,  par  respect  pour  vous.  »  [Bull,  de  Vacad.y 
t.  Il,  p.  973,  974.) 

Toute  relation  ayant  ainsi  cessé  entre  la  commission  ou 
plutôt  entre  l'académie  et  M.  Pigeaire,  celui-ci  n'en  continua 
pas  moins  ses  représentations  publiques;  l'académie  reprit  le 
cours  ordinaire  de  ses  travaux  scientifiques,  satisfaite  de  sa 
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commission  qui  par  une  ligne  de  conduite  sévère,  rigoureuse, 
scientifique  eniin,  avait  su  conserver  intacts  et  sa  dignité  et  son 
honneur. 

Le  magnétiseur  de  Montpellier  nous  apprend  qu'obligé  de 
faire  un  voyage,  il  pria  M.  Frappart  de  diriger  en  son  absence 
les  séances  magnétiques  ;  et  que  celui-ci  eut  alors  deux  luttes 
à  soutenir,  l'une  avec  M.  le  professeur  Bouillaud,  et  l'autre 
avec  M.  le  docteur  Donné. 

Deux  luttes  à  soutenir,  est  mal  s'exprimer  ;  il  fallait  dire  que 
M.  Frappart,  pour  raviver  un  peu  les  séances  de  la  petite  qui 
commençaient  à  languir,  entreprit  un  système  générai  de  pro- 
vocation avec  des  gens  qui  ne  songeaient  nullement  à  lui.  A 
toute  force  il  fallait  faire  du  bruit;  or,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
M.  Frappart  pensa  que  le  meilleur  moyen  était  d'obtenir  des 
réponses  telles  quelles  de  la  part  d'hommes  connus  dans  les 
sciences ,  et  surtout  des  signatures  de  la  part  de  ceux  qui  se 
laisseraient  attirer  près  de  M"''  Pigeaire. 

Avec  cela,  en  effet,  on  peut  faire  une  brochure  ;  on  y  met  les 
lettres,  les  réponses  et  les  répliques,  puis  toutes  les  manœu- 
vres employées  pour  avoir  des  signatures.  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage ;  on  fait  quelque  bruit,  puis  on  retombe  dans  son  obscu- 
rité, et  voilà  tout. 

Quant  à  MM.  Bouillaud  et  Donné,  puisque  M.  Pigeaire  les 
cite  à  part ,  M.  Frappart  n'a  pas  eu  de  luttes  à  soutenir  avec 
eux;  il  leur  a  cherché  noise  (qu'on  nous  passe  le  terme)  comme 
à  bien  d'autres,  et  ils  ont  répondu  dignement  ;  il  n'y  a  pas  eu 
autre  chose. 

Du  reste,  M.  Frappart  n'a  pas  fait  un  secret  de  sa  tactique  ; 
voici  de  son  aveu  en  quoi  elle  consiste  :  il  écrit  poliment  aux 
gens,  il  les  exalte,  les  élève,  puis  s'ils  n'adoptent  passes  ab- 
surdités homoeo-magnétiques,  il  les  menace ,  il  les  poursuit 
et  croit  les  accabler. 

M.  Donné  avait  bien  vu  que  le  bandeau  de  M.  Pigeaire  était 
insuffisant  ;  il  en  avait  fait  fabriquer  lui-même  un  autre  que 
M.  Pigeaire  avait  d'abord  accepté,  mais  après  bien  des  dé- 
lais il  n'a  jamais  voulu  l'appliquer  sur  les  yeux  de  sa  lille  ;  et 
tout  le  monde  a  applaudi  aux  paroles  de  M.  Donné,  s'exprimant 
de  la  manière  suivante  :  «  Beaucoup  de  mes  confrères  trouve- 
ront sans  doute  que  je  me  suis  donné  trop  de  peine  pour  pous- 
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ser  à  bout  le  charlatanisme  dénoncé  par  Tacadémie  de  mé- 
decine, et  que  quelques  exemples  de  ce  genre  réduiront  le 
magnétisme  à  sa  juste  valeur  dans  l'opinion  publique.» 

M.  Bouiilaud  n'a  pas  besoin  de  défense;  ce  qui  lui  avait  at- 
tiré depuis  longtemps  la  haine  des  magnétiseurs,  c'est  que  dans 
un  article  historique  très-remarquable  il  les  avait  fait  connaître, 
il  avait  dévoilé  toutes  leurs  jongleries;  aussi  a-t-il  été,  comme 
l'un  de  nous,  plus  spécialement  en  butte  à  toutes  leurs  atta- 
ques; mais  il  est  trop  haut  placé  pour  que  tous  ces  cris  puis- 
sent l'atteindre. 

Mais  revenons  aux  relations  des  magnétiseurs  avec  l'académie. 

On  a  vu  comment  un  prix  avait  été  offert  à  tout  somnambule 
qui  pourrait  lire  sans  le  secours  des  yeux  ;  c'était  une  modeste 
somme  de  3000  fr.  bien  comptés,  etdéposés  par  l'un  de  nous  entre 
les  mains  d'un  notaire,  M.  Hailig;  la  lettre  du  notaire  était  entre 
les  mains  de  M.  Mérat,  trésorier  de  l'académie.  Pour  répondre 
à  cette  offre  si  minime,  à  ces  raisins  trop  verts,  quel  parti  vont 
prendre  les  magnétiseurs?  le  voici.  L'un  d'eux,  M.  Berna,  vient 
offrir  en  son  nom  et  au  nom  des  autres  magnétiseurs  une  somme 
un  peu  plus  honnête,  c'est-à-dire  cinquante  mille  francs  à  celui 
qui  lira  et  jouera  aux  cartes  avec  l'appareil  de  M.  Pigeaire  !  «  Et 
dans  le  cas,  écrivait-il, où  M.  Dubois  (d'Amiens)  et  son  honorable 
collègue  M.  Bouiilaud  donneraient  la  preuve  qu'on  voit  à  mer- 
veille avec  cet  appareil,  il  sera  ajouté  vingt  mille  francs  déplus  à 
la  somme  proposée.  » 

L'académie  accueillit  cette  bouffonnerie  comme  elle  le  mé- 
ritait; elle  excita  un  mouvement  général  d'hilarité,  et  voilà  tout. 
Depuis  lors  il  ne  fut  plus  question  de  M.  Pigeaire  à  l'académie. 

Nous  allons  interrompre  pour  un  moment  l'histoire  de  ce 
concours,  alin  qu'on  ait  une  idée  exacte  de  ce  qui  s'est  réelle- 
ment passé  dans  les  séances  données  par  la  famille  Pigeaire  ; 
nous  citerons  pour  cela  une  autorité  imposante,  celle  de  M.  le 
professeur  Gcrdy.  On  verra  que  les  soupçons  des  commissaires 
n'étaient  que  trop  fondés  ,  et  comme  depuis  cette  époque 
M.  Gerdy  s'est  livré  à  de  nouvelles  expériences,  on  saura  entin 
à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  prétendues  visions  à  travers  des  corps 
opaques.  Ajoutons  que  ce  ne  sera  point  sortir  de  notre  sujet, 
puisqu'on  retrouvera  ici  et  M.  Frappart,  et  M.  Ricard,  un  des 
concurrents. 
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Note  communiquée  par  M.  le  professeur  Gerdy. 

J'ai ,  à  six  fois  différentes ,  assisté  à  des  expériences  dites  de 
magnétisme  animal  dont  voici  ia  relation  exacte  et  abrégée. 

Invité  à  une  première  séance  chez  M.  Pigeaire,  j'y  trouvai 
MM.  Arago,  Adelon,  Orfila  el  d'autres  personnes.  Le  bandeau  à 
travers  lequel  M"*"  Pigeaire  devait  lire  nous  fut  présenté  et  fut 
essayé  par  plusieurs  des  assistants.  Je  l'essayai  aussi,  et  je  dé- 
clarai qu'il  ne  m'empêchait  pas  entièrement  de  voir,  et  je  le 
prouvai  immédiatement,  en  montrant  que  je  distinguais  tou- 
jours le  côté  par  lequel  la  lumière  pénétrait,  du  dehors,  dans 
l'appartement. 

M""  Pigeaire,  magnétisée  par  madame  sa  mère,  eut  les  yeux 
fermés  et  successivement  couverts  d'une  bande  de  calicot,  d'une 
petite  pelote  de  coton  ,  et  enfin  d'un  bandeau  de  velours  noir 
épais  et  opaque.  Le  bord  inférieur  de  celui-ci  fut  collé  à  la  peau 
voisine  au  moyen  de  petites  bandelettes  de  taffetas  gommé. 
Celles-ci  avaient  quatre  ou  cinq  millimètres  de  largeur  envi- 
ron, deux  à  trois  centimètres  de  longeur,  et  s'étendaient  du 
bord  du  bandeau  sur  la  peau  du  voisinage;  les  bandelettes  voi- 
sines étaient  en  partie  entre-croisées,  mais  il  restait  entre  ces 
bandelettes  des  vides  presque  imperceptibles. 

Les  choses  ainsi  préparées ,  M^^^  Pigeaire  se  plaignit  bientôt 
de  malaise,  de  mal  de  tête,  agita  incessamment  ses  sourcils, 
comme  une  personne  qui  ouvre  et  ferme  alternativement  les 
yeux  de  toutes  ses  forces  et  se  frotta  incessamment  la  région 
du  front  et  des  yeux ,  en  s'appuyant  dans  la  paume  de  ses 
mains,  contre  ses  bras  et  contre  madame  sa  mère.  Ses  mouve- 
ments éraillaient  un  peu  le  taffetas  en  ébranlant  le  bandeau. 
Néanmoins,  après  avoir  attendu  plus  d'une  grande  heure, 
comme  M^^"^  Pigeaire  ne  voyait  pas,  je  fus  obligé  de  m'en  aller 
sans  avoir  moi-même  rien  vu  qu'un  commencement  d'expé- 
rience qui  m'inspirait  plus  de  défiance  que  d'espoir  ;  cependant 
j'appris  le  lendemain  que  M"^  Pigeaire  avait  fini  par  jouer  aux 
cartes  et  par  lire. 

Quelque  temps  après,  je  fus  invité  à  une  nouvelle  séance, 
où  je  trouvai,  entre  autres,  M.  Donné.  M.  Pigeaire  me  pria 
d'appliquer  moi-même  la  bande  de  calicot,  le  coton  et  le  ban- 
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deaii;  je  le  fis,  mais  ce  fut  M.  Pigeaii  e  qui  colla  le  bord  inférieur 
du  bandeau  à  la  peau  voisine,  au  moyen  des  bandelettes  de  taffe- 
tas gommé  ;  mais  j'eus  beau  lui  faire  boucher  les  plus  appa- 
rents des  petits  trous  qui  étaient  entre  ces  bandelettes,  il  en 
resta  toujours  quelques-uns.  Cette  première  circonstance 
frappa  comme  la  première  fois  mon  attention. 

j^jUe  pigeaire,  calme  et  tranquille  avant  l'application  du  ban- 
deau, se  mit  à  se  plaindre  et  à  s'agiter  comme  la  première  fois 
dès  que  le  bandeau  fut  appliqué  et  collé  ;  cette  deuxième  cir- 
constance m'inspira  de  la  défiance. 

A  force  de  se  frotter  la  région  des  yeux,  de  pousser  en  haut 
son  bandeau  sous  prétexte  qu'il  la  fatiguait,  les  bandelettes  de 
taffetas  qui  collaient  le  bord  du  bandeau  s' éraillèrent,  de  nou- 
veaux trous  presque  imperceptibles  s'ajoutèrent  aux  premiers; 
cette  troisième  circonstance  m'ôta  toute  confiance  dans  l'expé- 
rience. 

Mais  M^i^  Pigeaire ,  trouvant  que  le  coton  lui  gênait  l'oeil, 
introduisit  le  doigt  sous  le  bord  supérieur  du  bandeau ,  qui 
n'était  pas  collé  ,  et  dérangea  le  coton  comme  elle  le  voulut. 
Cette  quatrième  circonstance  ne  me  permit  pas  de  garder  plus 
longtemps  le  silence;  je  prévins  donc  M.  Pigeaire  que  l'appli- 
calion  que  j'avais  faite  du  bandeau  n'ayant  pas  été  respectée, 
l'expérience  que  nous  faisions  devenait  absolument  nulle  pour 
moi.  M.  Pigeaire  me  répondit  que  la  levée  du  bandeau  me 
prouverait  que  rien  d'essentiel  n'était  changé,  et  que  je  serais 
alors  convaincu  de  l'impossibilité  de  voir  avec  un  pareil  ban- 
deau sur  les  yeux. 

Une  heure  et  demie  environ  après  le  commencement  de  l'ex- 
périence, M^'^  Pigeaire  annonça  qu'elle  commençait  à  voir ,  et 
qu'elle  pouvait  déjà  distinguer  des  cartes;  je  trouvai  qu'elle 
avait  assez  travaillé  pour  cela.  Des  caries  furent  apportées. 
Pour  mieux  observer,  je  demandai  qu'une  autre  personne  que 
moi  tînt  les  cartes.  M""^  Pigeaire  qui,  ayant  magnétisé  sa  fille, 
était  supposée  avoir  seule  le  privilège  d'être  en  rapport  avec 
elle,  donna  la  main  au  joueur  pour  le  mettre,  disait-on,  en 
rapport  avec  mademoiselle,  c'est-à-dire  pour  qu'il  pût  être  en- 
tendu demademoisellequandil  lui  parlerait.  D'autres  personnes 
désirant  aussi  pouvoir  lui  adresser  des  questions ,  se  firent  éga- 
lement mettre  en  rapport  magnétique  avec  elle.  Pour  apprécier 
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cette  prétention  des  magnétiseurs,  j'évitai  de  me  faire  mettre  en 
rapport,  et  mademoiselle  me  répondit  néanmoins  comme  aux 
autres  quand  je  lui  adressai  la  parole.  Cette  cinquième  circons- 
tance, je  l'avouerai,  m'inspira  de  nouveaux  doutes ,  mais  des 
doutes  d'une  autre  nature  que  ceux  que  j'avais  eus  d'abord  sur 
le  spectacle  dont  j'étais  témoin. 

Après  avoir  joué  aux  cartes,  M"^  Pigeaire  lut  dans  un  livre  ; 
mais  en  jouant,  comme  en  lisant,  elle  dirigeait  les  yeux  et  par- 
ticulièrement certaine  partie  du  bandeau  vers  l'objet  qu'elle 
regardait,  comme  si  elle  ne  pouvait  l'apercevoir  que  dans  une 
direction  et  par  une  direction  particulière  de  la  tête.  Cette 
sixième  circonstance  contribua  à  me  fortifier  dans  l'idée  qu'elle 
voyait  par-dessous  le  bord  inférieur  du  bandeau,  et  par  de  petits 
trous  ouverts  près  du  nez,  et  notamment  avec  l'œil  droit. 

Enfin,  après  avoir  demandé  des  modifications  à  l'expérience, 
qui  furent  refusées,  comme  de  faire  lire  la  somnambule  en 
plaçant  le  livre  à  la  hauteur  des  yeux,  et  face  à  face  avec  le 
bandeau,  septième  circonstance  qui  aurait  augmenté  mes 
doutes  sur  la  fausseté  de  la  vision  magnétique  de  M"''  Pigeaire, 
si  j'avais  pu  en  conserver,  on  procéda  à  la  levée  de  l'appareil; 
j'en  fus  encore  chargé,  et  j'acceptai,  après  avoir  fait  mes  ré- 
serves. 

Pour  mieux  apercevoir  les  petits  trous  que  je  croyais  avoir 
distingués  par  dehors,  je  tournai  au  jour  le  visage  de  la  som- 
nambule ;  je  renversai  un  peu  le  bandeau  de  haut  en  bas,  sans 
en  décoller  le  bord  inférieur  ;  je  relirai  le  coton  et  la  bande  de 
calicot ,  je  distinguai  très-bien  en  bas  et  en  dedans ,  près  du 
nez,  plusieurs  petits  trous  rendus  bien  plus  apparents  en  de- 
dans du  bandeau  qu'en  dehors  par  le  passage  de  la  lumière.  On 
affirma  que  ces  trous  étaient  insignifiants ,  qu'il  n'était  pas 
possible  devoir  par  là  ;  je  trouvai,  moi,  qu'il  devait  être  encore 
plus  facile  de  voir  par  ces  trous  que  de  voir  par  un  bandeau 
parfaitement  opaque,  et  si  je  ne  fus  pas  convaincu  d'avoir  dé- 
couvert le  mystère  de  la  vision  somnambuliquede  31"^  Pigeaire, 
j'avoue  que  je  fus  encore  bien  moins  disposé  à  croire  à  sa  clair- 
voyance magnétique,  et  que  je  fus  même  profondément  con- 
vaincu du  contraire.  Mais  il  restait  à  rechercher  comment 
elle  voyait. 

Occupé  do  questions  plus  importanies,  J'avais  laissé  ce  sujet 
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de  côté,  quand  une  lettre  de  M.  Frappai  t  y  ramena  mon  atten- 
tion, en  1840.  Il  m'offrait  de  me  rendre  témoin  de  phénomènes 
magnétiques  très-curieux,  qui  ne  manquaient  jamais,  et  qui  lui 
paraissaient  prouver  d'une  manière  incontestable   la  clair- 
voyance du  somnambule.  J'acceptai;  en  conséquence  le  doc- 
leur  Frappart  amena  chez  moi  le  nommé  Gallyste.  J'avais  réuni 
quelques  confrères,  parmi  lesquels  se  trouvaient  MM.  les  doc- 
teurs Paulin,  Bell,  Beaugrand,  M.  Ghristofle,  etc.  ;  j'en  aurais 
réuni  davantage  si  le  rendez-vous  convenu  m'en  etit  donné  le 
temps.  Gallyste  fut  préalablement  endormi,  en  apparence,  par 
des  pratiques  dites  magnétiques  ;  puis  j'appliquai  moi-même 
sur  les  yeux  une  pelote  de  coton  cardé,  et  par-dessus  un  mou- 
choir plié  en  cravate,  comme  l'avait  demandé  M.  Frappart.  Les 
choses  étant  dans  cet  état,  Gallyste,  qui  a  la  physionomie  des 
plus  mobiles,  se  mit  à  en  faire  jouer  les  muscles,  et  en  un  ins- 
tant, sous  l'influence  de  la  contraction  desmusclesdu  front,  des 
sourcils  et  des  joues  qui  s'élevaient  et  s'abaissaient  alternati- 
vement comme  chez  une  personne  qui  ferme  et  ouvre  tour  à  tour 
les  yeux  avec  force,  nous  vîmes  le  mouchoir  se  resserrer  en  corde, 
remonter  contre  les  sourcils,  le  coton  cardé  saillir  en  bas  et  en 
dessous,  au  point  d'être  prêt  de  se  détacher  et  de  tomber.  Les 
choses  étaient  par  trop  changées  pour  les  laisser  dans  cet  état  ; 
je  rétablis  donc  le  bandeau,  mais  un  instant  après  Gallyste  dé- 
rangea de  nouveau  tout  l'appareil,  en  reproduisant  les  mouve- 
ments qu'il  avait  exécutés  d'abord;  je  le  rétablis  encore,  mais 
Gallyste  était  aussi  habile  à  le  déranger  que  j'étais  soigneux  à 
m'y  opposer.  Alors,  tout  endormi  qu'il  était,  le  somnambule 
me  déclara  qu'il  ne  pourrait  jamais  voir  si  je  le  touchais  à  cha- 
que instant;  je  lui  répondis  que  tant  qu'il  dérangerait  son  ban- 
deau par  ses  efforts,  par  les  mouvements  de  ses  joues  et  de  son 
front,  je  le  rétablirais  aussitôt.  Son  magnétiseur  et  M.  Frappart 
l'ayant  engagé  à  essayer  de  jouer  aux  cartes  en  remuant  la  face  le 
moins  possible,  il  essaya  en  effet ,  mais  il  parvint  encore  à  dé- 
ranger le  bandeau,  et,  dans  un  moment,  après  s'être  plusieurs 
fois  trompé  sur  les  cartes  qu'on  lui  jouait,  il  parvint  à  en  nom- 
mer  quelques-unes.   Alors  je  rétablis  bien  le  bandeau  en  le 
rabaissant  et  repoussant  le  coton  par-dessous  et  sur  les  yeux; 
mais  Gallyste  se  fâcha,  il  déclara  qu'il  ne  pouvait  continuer 
l'expérience,  cl  arracha  l'appareil  avec  humeur, 
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Cet  insuccès  ne  découragea  point  M.  Frappari;  il  m'offrit 
une  autre  séance,  qui  eut  lieu  chez  moi  quinze  jours  après  la 
première;  MM.  ^'acquart,  Londe,  Rayer,  Barthélémy,  Ghervin, 
Paulin  et  d'autres  y  assistèrent.  Le  somnambule  n'eut  pas  plus 
de  succès  que  la  première  fois  ;  les  mêmes  manœuvres  de  sa 
part  amenèrent  les  mêmes  manœuvres  de  la  mienne ,  et  il  se 
retira  encore  plus  mécontent,  M.  Frappart  reconnut  et  avoua 
cet  insuccès.  Je  croyais  que  tout  était  Uni  pour  toujours,  je  n'y 
pensais  plus,  quand  cette  année,  1841,  je  reçus  de  M.  Frappart 
une  nouvelle  invitation  à  revoir  de  nouveaux  faits  magnéti- 
ques chez  lui.  Je  m'y  rendis  :  j'y  vis  magnétiser  M"''  Prudence; 
je  la  vis  s'endormir,  du  moins  encore  en  apparence,  comme  les 
précédents  somnambules.  Alors,  l°on  lui  colla  verticalement, 
sur  les  bords  réunis  des  paupières,  deux  petites  bandelettes  de 
taffetas  gommé,  d'un  à  deux  centimètres  de  long  sur  quatre  ou 
cinq  millimètres  de  large;  2°  une  troisième  fut  collée  tout  le 
long  des  bords  palpébraux  rapprochés  ;  3°  une  lame  de  taffetas 
gommé  recouvrit  les  paupières  dans  toute  leur  étendue,  jus- 
qu'au delà  de  la  commissure  externe,  et  jusqu'à  un  millimètre 
environ  au  delà  de  la  commissure  interne ,  près  du  nez  ;  de 
haut  en  bas  cette  lame  s'étendit  du  sourcil  jusqu'au  sillon  au 
moins  qui  sépare  la  paupière  inférieure  de  la  joue  ;  4"  un  mor- 
ceau de  peau  de  l'étendue  de  l'ouverture  des  paupières  à  peu  près 
fut  placé  sur  la  première  lame  de  taffetas,  et  5°  par  -dessus  fut 
appliquée  une  deuxième  lame  de  taffetas.  Tous  ces  morceaux  de 
taffetas  avaient  été  trempés  dans  un  verre  d'eau  fraîche  pour 
être  ramollis  et  collés  sur  la  peau. 

Cette  opération  fmie ,  la  magnétisée  resta  un  instant  tran- 
quille, comme  si  elle  eût  dormi.  Cependant  le  taffetas  sécha  au 
moins  en  partie,  mais  sans  qu'elle  fît  de  mouvement  apparent 
pour  froncer  les  yeux  et  détacher  le  taffetas,  ni  l'érailler  par 
aucun  frottement.  Au  bout  de  dix  minutes  environ,  elle  essaya 
déjouer  aux  cartes.  Elle  prit  celles  qui  lui  furent  données,  elle 
prit  également  la  retourne,  les  porta  à  la  région  des  yeux  et  au 
voisinage,  comme  si  elle  eût  cherché  à  les  reconnaître  par  un 
point  de  la  circonférence  des  emplâtres  ;  et  enfin ,  après  un 
temps  plus  ou  moins  long  d'un  quart  d'heure,  une  demi-heure 
et  davantage ,  elle  finit  par  les  distinguer  assez  bien  pour  en 
indiquer  quelques-unes  avec  exactitude,  et  môme  pour  lire  et 
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faire  d'autres  tours  qui  dépendent  de  la  vision  ,  par  exemple  de 
distinguer  les  cartes  à  une  faible  lumière,  mais  à  une  lumière 
qui  suffisait  pour  me  les  faire  distinguer,  mes  yeux  étant  d'ail- 
leurs entièrement  libres. 

J'assistai  à  deux  séances  différentes,  et  en  examinant  à  cha- 
que fois,  à  plusieurs  reprises ,  les  emplâtres ,  je  reconnus  que 
peu  après  leur  application,  les  emplâtres  de  taffetas  se  dessè- 
chent, se  recoquillent  par  leur  circonférence,  et  se  décollent 
ordinairement  dans  un  assez  grand  nombre  de  points;  aussi, 
pour  prouver  ces  effets  aux  assistants  ,  ai-je  pris  la  précaution 
de  glisser  par  les  décollements  dont  je  viens  de  parler,  des 
morceaux  de  cartes  de  trois  à  quatre  millimètres  de  largeur. 
C'est  ce  que  je  fis  à  la  seconde  séance  expérimentale  dont  je 
fus  témoin  chez  M.  Frappait,  et  où  étaient  aussi  MM.  Londe, 
Requin,  peut-être  M.  Bourdon  et  d'autres. 

On  me  dit,  il  est  vrai ,  que  ces  décollements  étaient  insigni- 
fiants; que  puisqu'il  y  avait  plusieurs  lames  de  taffetas  superpo- 
sées, les  lames  internes  destinées  à  suppléer  les  plus  superfi- 
cielles devaient  s'opposer  au  passage  de  la  lumière  ;  qu'on 
s'en  assurerait  au  reste,  en  enlevant  les  emplâtres.  Je  répondis 
que  puisque  les  lames  superficielles  se  décollaient,  les  pro- 
fondes pouvaient  se  décoller  ;  qu'elles  étaient  peut-être  décol- 
lées, et  permettaient  peut-être  le  passage  d'une  lumière  suffi- 
sante pour  la  vision  d'ailleurs  imparfaite  de  la  somnambule; 
qu'on  ne  faisait  pas  la  science  avec  des  peut-être  et  des  incer- 
titudes; qu'il  suffisait  qu'un  fait  fût  douteux  pour  qu'on  ne  pût 
pas  le  donner  comme  certain,  et  qu'en  définitive  la  faculté  de 
voir  à  travers  un  corps  opaque  n'était  point  prouvée  par  le  fait 
de  M^*"  Prudence. 

Enfin  arriva  le  moment  de  lever  les  emplâtres  :  on  apporta 
de  l'eau  pour  les  mouiller  et  les  décoller.  Je  lis  remarquer 
qu'en  mouillant  les  emplâtres  on  les  ramollissait  de  nouveau, 
que  par  cela  même  on  réappliquait  et  recollait  le  taffetas  à  la 
peau;  que,  pour  juger  l'état  des  emplâtres,  il  fallait  les  dé- 
coller à  sec  en  les  renversant  de  haut  en  bas ,  laissant  les  yeux 
dans  l'ombre,  tandis  qu'on  éclairerait  la  surface  extérieure  de 
l'emplâtre  avec  des  lumières  artificielles,  pour  distinguer,  par 
le  passage  de  la  lumière  à  travers  les  décollements  des  emplû- 
trns  les  trous  cl  les  décollements  les  plus  déliés,  s'il  y  en  avait. 
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On  me  répondit  qu'en  opérant  ainsi  j'arracherais  les  cils  de  la 
somnambule  ;  que  je  lui  déchirerais  les  paupières,  et  que  je  la 
ferais  horriblement  souffrir.  Je  répliquai  à  mon  tour  que  si  l'on 
ne  pouvait  pas  opérer  comme  je  le  demandais,  l'expérience 
était  complètement  nulle  et  ne  pouvait  rien  prouver;  qu'il  n'é- 
tait pas  nécessaire  de  commencer  une  expérience  qu'on  savait 
d'avance  ne  pouvoir  pas  achever  ,  et  qu'il  eût  beaucoup  mieux 
valu  ne  la  pas  commencer. 

M.  Frappart  me  demanda  alors  ce  qu'il  fallait  pour  me  con- 
vaincre, et  si  je  le  serais  par  telle  modification  de  l'expérience 
qu'il  me  proposa  dans  le  cas  où  la  somnambule  parviendrait  à 
lire.  Je  lui  répondis  que  les  croyances  et  les  convictions  ne  dé- 
pendaient point  de  la  volonté,  que  l'on  ne  pouvait  pas  plus 
s'engager  à  croire  qu'à  ne  pas  croire;  que  la  croyance  étant  un 
jugement  porté  par  l'esprit  sur  la  vérité  d'un  fait,  était  forcée; 
qu'on  n'était  point  le  maître  de  l'appréciation  qu'on  en  faisait, 
et  que  je  ne  comprenais  pas  qu'on  me  demandât  à  l'avance  si  je 
serais  convaincu. 

Dès  ce  moment  tout  fut  fmi;  je  me  retirai ,  et  je  me  promis 
d'étudier  expérimentalement  le  mystère  de  la  vision  de 
^jUe  pry(^ience. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  distingue  très-bien  les  objets  à 
travers  un  trou  d'épingle  percé  dans  une  carie;  qu'on  se  sert 
même  de  ce  moyen,  qui  est  un  jeu  d'enfant,  pour  regarder  à  son 
aise  le  disque  éblouissant  du  soleil.  Ce  souvenir  me  fit  suppo- 
ser que  les  somnambules  pourraient  bien  voir  par  le  même 
mécanisme.  Je  me  proposai  donc  de  m'en  assurer  par  l'ex- 
périence; en  attendant,  comme  je  pouvais  en  tenter  de  suite 
plusieurs  très-simples  et  très-faciles,  je  les  essayai  aussitôt. 

Je  tis  successivement,  avec  la  pointe  seulement  d'une  épin- 
gle, un  et  puis  plusieurs  trous  très-fins  à  une  carte,  et  je  m'as- 
surai que  l'on  pouvait  très-bien  distinguer  par  un  seul  et  en- 
core mieux  par  plusieurs  trous;  qu'on  pouvait  lire  facilement 
par  ces  trous  si  le  livre  était  suffisamment  éclairé;  qu'on 
voit  d'autant  plus  aisément  que  les  trous  sont  plus  nombreux; 
qu'en  regardant  par  des  trous  écartés  les  uns  des  autres  par  des 
intervalles  d'un  à  deux  millimètres,  on  voit  par  tous  les  trous 
voisins  il  la  fois,  comme  s'il  n'y  en  avait  qu'un  seul  ;  que  les 
intervalles  ii*ap|laraisseni  que  comme  dos  iils  impcrcepii^ 
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bles,  ou  comme  des  ombres  légères.  Je  venais  d'obtenir  ce  ré- 
sultat, quand  je  reçus  la  visite  de  31.  G. ,  un  de  mes  amis  qui 
n'est  point  médecin,  mais  qui  a  l'esprit  droit  et  un  bon  juge- 
ment. Comme  il  avait  assisté  la  veille  à  la  séance  de  M.  Frap- 
part,  nous  en  parlâmes;  je  lui  fis  vérifier  les  résultats  que  je 
venais  d'obtenir,  je  lui  parlai  des  expériences  que  je  voulais 
faire  pour  bien  apprécier  la  prétendue  vision  magnétique  de 
]^^iic  Pi>Qtience.  Il  m'offrit  lui-même  de  s'appliquer  sur  les  yeux 
des  emplâtres  analogues  à  ceux  de  cette  somnambule,  el  nous 
convînmes  d'en  répéter  et  copier  autant  que  possible  les  expé- 
riences. 

Occupé  d'autres  choses  plus  sérieuses  et  plus  importantes 
qui  absorbaient  mon  attention,  nos  expériences  n'étaient  en- 
core qu'en  projet,  quand  unjour  chez  lui  la  vive  opposition  d'un 
chaud  partisan  du  magnétisme  animal,  d'ailleurs  journaliste  et 
publiciste  très-distingué,  engagea  M.  C.  à  essayer  de  distin- 
guer des  cartes  avec  les  emplâtres  de  M^^*^  Prudence  sur  les 
yeux  comme  nous  étions  convenus  de  le  faire. 

Un  seul  œil  fut  couvert  avec  l'emplâtre,  l'autre  le  fut  avec  la 
main  du  partisan  du  magnétisme  animal;  néanmoins  les  cartes 
furent  nommées  sans  erreur,  immédiatement  après  l'appli- 
cation de  l'emplâtre  sur  l'œil  droit,  et  M.  C.  nous  déclara 
qu'il  voyait  très-clair ,  que  la  lumière  lui  venait  de  différents 
côtés,  d'en  haut,  d'en  bas  surtout,  et  par  l'angle  interne  de 
l'œil;  qu'elle  venait  par  des  décollements  du  taffetas,  et  aussi 
à  travers  son  tissu,  autour  du  morceau  de  peau  interposé 
dans  le  taffetas.  Le  taffetas,  opaque  avant  son  application,  ne 
pouvait  être  devenu  transparent  que  par  la  dissolution  de  la 
colle  de  poisson  déposée  à  la  surface  et  entraînée  par  le  mouil- 
lage de  son  tissu;  et  c'est  précisément  ce  qui  arrive,  etcequ'on 
n'aurait  pas  soupçonné  sans  en  faire  l'expérience. 

Depuis,  M.  C.  s'est  amusé  à  se  faire  passer  pour  somnam- 
bule auprès  de  ses  amis,  et  il  s'est  assuré  que  le  moindre  effort 
pour  rapprocher  et  écarter  les  paupières  suffit  pour  produire 
des  décollements  invisibles  au  dehors,  et  qui  néanmoins  lais- 
sent arriver  la  lumière  jusqu'aux  yeux,  et  permettent  d'y  voir 
assez  pour  jouer  au>  cartes  el  lire  dans  un  livre. 

Signé  Gerdy. 
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Revenons  maintenant  au  prix  Burdin. 

Un  autre  concurrent,  M.  Hublier,  médecin  à  Provins,  avait 
écrit  à  l'académie  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Préside.xt, 

»  Comme  je  me  suis  occupé  sérieusement  du  magnétisme 
animal  depuis  un  an,  et  que  j'ai  développé  presque  tous  les 
phénomènes  dont  parlent  les  auteurs  sur  plus  de  quinze  som- 
nambules, je  viens  vous  prier  d'avoir  la  bonté  de  me  faire 
admettre  au  concours  pour  le  prix  de  M.  Burdin,  qui  a  fait 
déposer  3000  fr.  qui  seront  donnés  à  celui  qui  fera  lire  sans  le 
secours  des  yeux,  de  la  lumière  et  du  toucher,  c'est-à-dire  dans 
un  livre  inconnu  et  ouvert  au  hasard. 

»  Je  demande  le  temps  nécessaire  pour  exercer  convenable- 
ment ma  somnambule,  afin  de  satisfaire  autant  que  possible  les 
juges,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  prévenir  de  mon  arrivée  à 
Paris  huit  jours  d'avance,  ou  quinze  si  cela  convient  mieux  à 
ces  messieurs. 

»  Recevez,  etc. 

»  Signé  Hublier.» 
Provins,  le  51  octobre  1857. 

En  réponse  à  cette  lettre,  M.  le  secrétaire  perpétuel  trans- 
mit à  M.  Hublier  la  proposition  faite  par  M.  Burdin  et  l'arrêté 
du  conseil,  pièces  qui  répondaient  à  toutes  les  questions; 
même  à  celle  du  temps,  puisque  le  prix  ne  devait  être  retiré 
qu'après  deux  années  révolues. 

M.  Hublier  dut  se  mettre  à  exercer  sa  somnambule;  il  paraît 
qu'il  n'eut  pas  lieu  d'en  être  très-satisfait,  car  ce  n'est  qu'en 
août  1839  qu'il  se  décida,  non  pas  à  présenter  sa  somnambule 
aux  commissaires,  mais  à  envoyer  un  long  récit  d'expériences 
somnambuliques. 

Pour  donner  toute  facilité  aux  magnétiseurs  d'exercer  leurs 
somnambules,  un  an  de  plus  avait  été  accordé  aux  concurrents 
par  le  fondateur  du  prix;  de  sorte  que  M.  Hublier  était  encore 
en  mesure  de  concourir  jusqu'à  la  fin  de  4840. 

En  effet,  dans  la  séance  du  30  juillet  1839  une  nouvelle  mo- 
dification avait  été  apportée  au  programme,  et  toujours  pour 
donner  plus  de  facilités  a  ux  concurrents  ;  non-seulement  on  leur 
accordait  iine  année  de  plus,  mais  on  rendait  les  difficultés 
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moins  nombreuses.  On  va  en  juger  d'après  la  citation  suivante 
empruntée  au  bulletin  de  l'académie  (t.  m,  p.  1123). 

«  M.  Burdin  propose  une  modification  à  son  programme  sur 
le  magnétisme:  Messieurs,  dit-il,  je  m'empresse  de  prévenir 
l'académie  qu'il  n'est  nullement  dans  mon  intention  de  renou- 
veler prématurément  et  incidemment  aucune  espèce  de  dis- 
cussion dans  celte  enceinte  sur  la  litigieuse  question  du  ma- 
gnétisme animal  ;  mais  le  terme  fixé  par  mon  programme 
approche,  c'est  en  octobre  1839  que  se  ferme  l'espèce  de  con- 
cours que  j'ai  ouvert  pour  les  partisans  du  magnétisme  animal. 
»  Dans  l'imminence  d'un  terme  aussi  prochain,  je  me  suis 
demandé  ce  qui  jusqu'à  présent  a  éloigné  de  l'académie  des 
sujets  partout  ailleurs  si  clairvoyants,  des  adeptes  partout 
ailleurs  si  lucides;  est-ce  la  rigidité,  la  sévérité  de  vos  com- 
missaires? mais  par  un  acte  de  sage  prévoyance,  vous  avez  eu 
soin  de  faire  entrer  dans  cette  commission  et  des  partisans  et 
des  adversaires  avoués  du  magnétisme  animal  ;  vous  y  avez 
fait  entrer  aussi  d'honorables  confrères  qui  n'avaient  pris  en- 
core aucun  parti  dans  cette  discussion,  et  tout  disposés  à  faire 
pencher  la  majorité  du  côté  de  la  vérité. 

»  J'ai  dû  aussi  me  demander  si  les  termes  mêmes  de  mon  pro- 
gramme n'étaient  pas  de  nature  à  effaroucher  en  quelque  sorte 
les  magnétiseurs;  déjà  une  première  fois  mu  par  cette  idée  conci- 
liatrice, j'avais  accordé  une  modification  réclamée  par  un  magné- 
liseur;  toutefois,  commecette  modification  n'a  pas  suffi,  je  viens 
aujourd'hui  en  apporter  une  dernière  aussi  large  que  possible. 
»  J'avais  concédé  que  les  objets  présentés  aux  somnambules 
seraient  éclairés;  j'avais  concédé  aussi  que  l'exercice  du  tou- 
cher pourrait  avoir  lieu  dans  certaines  limites;  seulement  j'avais 
tenu  à  quelques  restrictions  sur  les  moyens  de  mettre  obstacle  à 
la  vision,  telle  que  nous  l'entendons  dans  notre  simple  et  posi- 
tive physiologie  ;  mais  aujourd'hui  que  de  nouvelles  récrimi- 
nations s'élèvent,  qu'on  crie  par-dessus  les  toits,  comme  une 
vérité  de  In  force,  de  celle  qui  sortait  de  la  bouche  de  Galilée 
mis  au  cachot;  aujourd'hui  qu'on  crie  à  nos  académies  dites  in- 
quisitorialos,  non  puisqu'on  a  senti  la  terre  tourner,  mais  quon  a 
vu  lire  à  travers  un  bandeau,  j'élargis  de  nouveau  les  termes 
de  mon  programme  et  je  dis  :  Amenez-nous  une  'personne  ma- 
gnètisér  on  non  maçinètisée,  endormie  ou  éveillée  ;  que  cette  per- 
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smme  Use,  les  yeux  ouverts  et  au  grand  jour,  à  travers  un  corips 
opaquetel  quun  tissu  de  coton,  de  fil  ou  de  soie,  placé  à  six  pouces  de 
la  figure,  quelle  lise  même  à  travers  une  simple  feuille  de  papier, 
et  cette  personne  aura  les  trois  mille  francs.  » 

Le  problème,  comme  on  le  voit,  était  réduit  à  sa  plus  simple 
expression  ;  aussi  M.  Hublier  redoubla-t-il  d'efforts  et  de  soins 
dans  l'éducation  de  son  excellente  somnambule. 

Le  23  juillet  1840,  M.  Hublier  envoie  de  nouveau  le  récit  très- 
détaillé  de  plusieurs  expériences,  mais  il  croyait  devoir  ajouter 
les  réflexions  suivantes  :  «  Permettez,  M.  le  président,  que  je 
vous  observe  que  toutes  ces  expériences,  quoique  bonnes  au- 
tant que  possible,  ne  me  suffisent  pas  encore  pour  oser  me  pré- 
senter devant  la  commission  du  prix  de  M.  Burdin,  parce  que 
j'en  veux  avant  un  plus  grand  nombre,  et  que  les  livres  me 
soient  apportés  par  des  mains  étrangères,  et  qu'on  puisse  y  lire 
à  l'instant  même,  sans  les  toucher  ni  les  voir,  et  aune  distance 
de  quelques  pas  de  la  dormeuse.  Gomme  vous  le  voyez,  mes 
dignes  maîtres,  je  suis  bien  plus  difficile  que  tous  ces  messieurs, 
qui  n'ont  rien  vu  de  semblable  à  ce  que  j'ai  l'honneur  (par  votre 
entremise,  si  vous  voulez  bien  le  permettre)  de  transmettre  à 
leur  profond  savoir  et  à  leur  vieille  expérience,  en  attendant 
qu'il  me  soit  possible  de  faire  mieux. 
»  Recevez,  etc. 

»  Signé  Hublier.  » 

Ls  6  août  1840,  M.  Hublier  envoie  encore  un  autre  récit  non 
moins  détaillé  d'expériences  faites  sur  sa  somnambule;  il  de- 
mande en  même  temps  un  nouveau  délai  :  «  Vous  n'ignorez  pas, 
dit-il  dans  sa  lettre  d'envoi,  que  pour  arriver  devant  la  com- 
mission avec  la  certitude  de  réussir,  il  faut  du  travail,  de  l'at- 
tention et  de  la  réflexion.  » 

Le  28  septembre  1840,  nouvelle  missive  de  M.  Hublier;  il 
demande  un  nouveau  délai,  un  délai  d'une  année  ;  car  sa  som- 
nambule n'est  pas  encore  suffisamment  préparée.  «  Je  n'ai  pu 
me  présenter  plus  tôt,  dit-il,  pour  cause  de  maladie  de  mon 
excellente  somnsin'ihuie  y  qui  a  du  reste  une  santé  très-délicate. 

»  Je  vous  observe,  monsieur,  que  je  ne  demande  rien  pour 
moi;  mais  si  mon  excellente  somnambule  parvient  à  satisfaire 
complètement  les  honorables  commissaires,  il  est  juste  qu'elle 
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soit  dédommagée  de  toutes  les  fatigues  qu'elle  est  obligé  d'en- 
durer pour  arriver  au  degré  de  perfection  exigé  par  le  pro- 
gramme, puisqu'elle  s'en  occupe  depuis  plus  de  trois  ans. 
»  Recevez,  etc. 

»  Signé  Hublier.  » 

Cependant  le  terme  de  rigueur  approchait  ;  un  magnétiseur 
déjà  cité  par  nous,  M.  Frappait,  écrivait  à  M.  Hublier  :  Vous 
navez  plus  que  dix  jours  pour  gagner  le  prix  académique  ;  s'il  vous 
tente  encore ,  venez.  Le  lendemain  M.  Hublier  envoie  sa  som- 
nambule... à  M.  Frappart! 

Du  reste,  il  faut  convenir  que  M.  Frappart  s'est  parfaitement 
acquitté  de  ses  devoirs  d'examinateur;  nous  allons  le  laisser 
parler,  certes  on  ne  le  récusera  pas  !  Ce  sera  le  meilleur  moyen 
de  faire  connaître  quelle  a  été  la  fin  de  cette  excellente  somnam- 
bule, de  cette  somnambule  annoncée  depuis  si  longtemps  à  la 
commission ,  et  si  laborieusement  préparée  par  M.  Hublier,  à 
seule  fin,  comme  il  le  disait  fort  bien,  de  la  faire  arriver  à  per- 
fection. 

Cette  histoire  est  insérée  dansla  Gazette  des  hôpitaux  du  31  oc- 
tobre -1840;  M.  Frappart  l'a  publiée  sous  le  titie à' Extrait  d'une 
correspondance  inédite.  Nous  allons  en  reproduire  les  passages 
principaux  sans  réflexions  aucunes. 

«  Et  d'abord,  dit  M.  Frappart,  je  vous  apprends  que  Mi^'^Emélie 
(c'est  le  nom  de  la  lectrice)  s'endort  au  moyen  d'un  anneau 
qui  a  été  magnétisé  dans  le  temps  par  son  docteur;  ainsi  je  n'ai 
point  à  lasomnambuliser,  je  ne  dois  que  la  regarder  dormir. 
Le  jour  de  son  arrivée,  23  septembre,  je  lui  propose  une  partie 
de  sommeil;  elle  accepte  :  donc  la  voilà  s' étendant  sur  mon 
canapé,  s'y  tiraillant,  s'y  délirant,  puis  s' endormant,  puis  me 
parlant.  Je  vous  fais  grâce  des  superfluités  de  notre  première 
conversation;  elle  n'est  pas  criminelle ,  je  vous  jure!  quoi- 
qu'elle soit  longue  (i  fort  courtoise  de  mon  côté,  car  il  est  in- 
dispensable d'amadouer  un  peu  notre  pauvrette,  afin  de  lui 
fournir  l'occasion  ou  de  développer  sa  clairvoyance  si  elle  en  a, 
ou  de  s'embourber  jusqu'au  menton  si  elle  n'en  a  pas.  En  défi- 
nitive, la  seule  chose  à  noter  dans  cette  séance,  c'est  que  mon 
interlocutrice  m'exhorte  à  ne  jamais  la  faire  dormir  le  soir..., 
le  soir!  retenez  bien  cela  ;  plus  tard  vous  verrez  pourquoi. 
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))Le24,  M"^  Emélie  s'endort  vers  neuf  heures  :  je  place  un 
livre  ouvert  sous  son  traversin,  et  je  m'installe  à  deux  pieds 
d'elle.  Après  une  demi-heure  d'attente ,  «  Le  livre  est  trop  près 
de  moi ,  »  me  dit-elle.  —  Qu'à  cela  ne  tienne  !  et  je  le  pose  sur 
une  chaise ,  à  quatre  pas  derrière  sa  tête.  Au  bout  de  deux 
grandes  heures,  pendant  lesquelles  la  somnambule  fait  preuve 
d'une  patience  angélique ,  elle  s'écrie  :  «  Ah  !  je  suis  encore 
bien  fatiguée  de  mon  voyage.  »  Gomme  cela  peut  être,  j'admets 
volontiers  que  cela  est. 

»  Le  lendemain  25,  même  surveillance  et  même  douceur  de 
mon  côté,  même  patience  et  même  insuccès  du  sien.  On  se 
plaint  de  maux  de  tête,  de  pesanteur  d'estomac ,  du  retard  de 
la  lucidité.  Le  soupçon  commence  à  s'introduire  dans  mon 
âme  :  je  tâche  de  le  dissimuler.  Pour  cela,  je  mets  de  la  gaîté 
dans  ma  voix,  de  l'espérance  dans  mes  paroles  ;  je  parle  du  prix 
Burdin,  de  la  gloire  qui  attend  le  vainqueur;  je  passe  à  la  phré- 
nologie,  je  palpe  le  crâne,  j'arrive  à  proposer  le  moulage;  on 
y  consent  pendant  le  sommeil ,  et  au  réveil  on  est  tout  aussi 
traitable;  partant,  je  tonds  ma  sibylle,  je  la  moule,  et  à  deux 
heures  de  là  j'ai  son  plâtre. 

»  Le 26,  M^^Emélie  est  encore  un  peu  indisposée;  le  premier 
jour  elle  l'était  du  voyage;  hier,  du  changement  de  nourriture  ; 
aujourd'hui,  elle  l'est  du  moulage.  Ce  sont  là,  j'espère,  des 
raisons  péremptoires  et  contre  lesquelles  je  n'ai  garde  de  m'é- 
îever. 

»  Le  27,  je  place  un  livre  comme  à  l'ordinaire  :  après  deux 
heures  d'étude,  on  lit  le  mot  phrénohgie;  c'est  l'ouvrage  du  doc- 
teur Amédée  Latour  sur  la  phthisie.  Voilà  qui  est  bien  trouvé  ! 

»  Le  28,  on  lit  :  OEiivres  de  Cicéron;  c'est  V Histoire  d'Angle- 
terre. Le  début  n'est  pas  heureux  !  cependant ,  est-ce  à  dire  pour 
cela  que  j'ai  nécessairement  affaire  à  une  jongleuse? 

»  Toujours  est-il  qu'après  le  double  échec  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  la  somnambule  m'assure  de  nouveau  qu'elle  est  malade, 
qu'elle  craint  d'avoir  enlreprisun  voyage  inutile,  que  d'ailleurs 
il  y  a  trop  de  livres  dans  mon  cabinet,  qu'elle  s'embrouille, 
quelle  lit  l'un  pour  Vautre.  Oh  \  c'est  vrai,  lui  répliquai-je;  je 
comprends  cela,  c'est  tout  simple  !!!  Votre  lucidité  se  porte  sur 
ma  bibliothèque  où  se  trouvent,  en  effet,  les  deux  ouvrages 
dont  vous  avez  lu  les  titres  ;  il  faudrait,  ce  me  semble,  que  vous 
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fussiez  seule  dans  une  pièce  et  avec  un  seul  livre  pour  l'étudier 
pendant  votre  sommeil  ;  ça  n'en  irait  que  plus  vite.  —  Certai- 
nement. —  Alors,  pas  plus  tard  que  demain,  vous  dormirez 
dans  mon  salon ,  et  je  suis  sûr  que  vous  y  deviendrez  d'une 
lucidité  remarquable.  —  Le  piège  est  un  peu  grossier,  j'en  con- 
viens ,  et  la  plus  sotte  souris  ne  s'y  laisserait  pas  prendre;  mais 
je  crois  que  le  confrère  de  Provins  m'a  donné  pour  un  si  bon 
homme,  que  mon  extrême  ingénuité  n'inspire  aucune  méfiance. 
»  Le  29,  je  tends  ma  souricière  :  M^^^  Eméiie  dormira  là,  me 
dis-je;  ici  sera  le  livre,  les  portes  seront  fermées,  et  par  ce 
petit  trou  j'aurai  l'œil  braqué  sur  le  livre.  Je  fais  venir  la  som- 
nambule; elle  se  couche. —  Dormez-vous? — Oui. — II  n'y  a  qu'un 
livre  dans  cette  chambre ,  je  vais  le  placer  sur  une  chaise  qui  se 
trouve  à  quatre  pas  derrière  vous;  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  me  retirer  pour  déjeuner.  Au  reste ,  quand  vous  vou- 
drez que  je  vienne,  voici  un  cordon,  vous  sonnerez.  —  Bien. 

—  Je  dispose  le  livre  de  manière  que  notre  dormeuse  ne  puisse 
en  distinguer  une  lettre  sans  y  toucher;  je  me  retire,  je  déjeune 
en  cinq  minutes  et  me  rends  à  mon  poste  d'observation.  Pen- 
dant plus  d'une  demi-heure  je  ne  vois  rien  paraître;  l'ouvrage 
est  toujours  à  la  même  place  ;  enfin,  j'entends  un  coup  de  son- 
nette ;  j'entre.  —  Avez-vous  étudié? —  Oui.  —  Pouvez-vous 
lire  quelque  chose?  —  Oui.  —  Voyons.  —  C'est  un  livre  relié, 
un  in-S*^  ;  la  couverture  est  verte  ;  sur  le  dos  du  livre  est  un  mot 
dans  lequel  il  y  a  deux  ss,  un  o,  un  u,  un  e  ;  il  commence  par 
un  R,  il  continue  par  o...,  u,  puis  viennent  les  deux  ss,  ensuite  e, 
A,  u,  ça  fait  Rousseau.  Ah  !  c'est  Rousseau ,  Rousseau  !  J'en  ai 
entendu  parler  par  M.  Hublier.  —  Voyez-vous  encore  autre 
chose  que  le  mot  Rousseau?  — Je  distingue  uni,  puis...  atten- 
dez..., puis  un  2,  oui  c'est  un  2;  ça  fait  douze.  Plus  bas  il  y  a 
encore  quelque  chose  d'écrit  ;  c'est  un  mot  de  trois  syllabes..., 
la  dernière  est  muette...,  et  linit  par  un  s  ;  ce  mot  contient  un 
É  fermé...,  un  A,  un  l,  un  m  qui  est  la  première  lettre,  ça  fait 
mélan...  langes,  mélanges.  —  Vous  êtes  bien  lucide,  lui  dis-je,  en 
tâchant  d'enlever  à  ma  voix  son  accent  d'ironique  incrédulité. 

—  U  y  a  des  jours  pour  cela.  Ouvrez,  je  vous  prie,  monsieur,  le 
livre  au  hasard.  —  Je  ne  vois  pas  trop  où  elle  veut  en  venir,  car 
quoique  je  ne  l'aie  pas  vue  toucher  au  livre,  je  reste  à  peu  près 
certain  que,  pour  l'examiner,  elle  a  profité  des  cinq  minutes 
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que  j'ai  perdues  en  déjeunant.  Néanmoins,  j'ouvre  au  hasard. 

—  Vous  êtes  à  la  page  288.  ~  Dieu  !  serait-ce  possible  que  cette 
femme  ne  cherchât  pas  à  me  surprendre?  Elle  continue  : — En 
haut  de  la  page  que  vous  tenez  se  trouve  une  ligne  plus  courte  et 
plusgrosseque  les  autres  :l.,.  a,  la  r...  e...  i...,rei,  n...  e...ne, 
?a  reme;  le  mot  suivant  finit  par  un  e  muet,  Q...  u...  e,  t...a... 
s,  F...  A...  n;  tiens,  j'épeîle  à  rebours,  ça  fait  fan  tas  que,  fan- 
tasque. Je  suis  bien  lasse. 

»  Le  30,  lorsque  M^^  Emélie  est  censée  endormie,  elle  sonne, 
et  j'entre.  —  Dormez-vous?  —  Oui.  —  Pouvez-vous  lire?  — 
Assurément.  —  Je  vais  chercher  un  livre  et  le  placer  derrière 
vous.  —  Ce  n'est  pas  la  peine,  je  vois  très-bien  celui  d'hier  :  il 
est  dans  votre  bibliothèque  entre  le  ix^  volume  et  le  xiii"^.  — 
Oh  !  la  drôlesse!...  excusez  ce  mot,  il  échappe  à  mon  indigna- 
tion, mes  doigts  frémissent;...  pour  qui  me  prend-elle  donc? 

—  Comment,  mademoiselle,  aujourd'hui  vous  lisez  aussi  bien 
dans  ma  bibliothèque  que  si  le  livre  était  ici?  —  Oui.  —  J'ai 
peur  que,  comme  dernièrement,  vous  ne  vous  embrouilliez  dans 
tous  mes  livres ,  et  je  préfère  que  vous  lisiez  dans  celui  que  je 
vais  placer  sur  une  chaise  ;  seulement,  comme  mon  édition  de 
Rousseau  est  d'un  gros  caractère,  nous  n'emploierons  pas  d'au- 
tre ouvrage  pour  nos  expériences. 

»  Je  pose  sur  un  pliant  à  carreaux,  et  non  sur  une  chaise,  le 
volume  à  étudier,  aiin  qu'en  plaçant  celui-ci  dans  la  direction 
de  certaines  lignes  à  moi  connues,  je  puisse  aisément  m'aper- 
cevoir  si  on  l'a  dérangé  ;  puis  je  sors  en  disant  à  M"*"  Emélie 
que  j'attendrai  qu'elle  sonne.  Je  me  mets  sans  retard  à  l'affût  ; 
or,  à  peine  dix  minutes  sont-elles  écoulées  que  je  vois  deux 
mains  s'allonger,  saisir  le  livre,  le  tourner,  le  retourner,  l'ou- 
vrir, à  la  dernière  page,  à  la  première,  dans  le  milieu,  le  refer- 
mer, le  remettre  en  place,  puis  disparaître.  Voilà  pour  le  pre- 
mier acte  de  cette  comédie,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  affirmer 
que  ce  petit  manège  ne  m'a  pas  du  tout  surpris  ;  il  ne  fallait 
pas  être  devin  pour  s'y  attendre.  Je  passe  au  deuxième  acte. 

»  La  sorcière  sonne,  me  voilà!  —  Eh  bien!  lui  dis-je  de  ma 
voix  la  plus  tendre,  comment  allez-vous?—  Passablement.  — 
Pensez-vous  pouvoir  lire? —  Oui.  —  Voulez-vous  essayer?  — 
Avec  plaisir.  —  Je  vous  écoute.  —  Le  livre  est  de  la  même 
grandeur,  de  la  même  forme,  de  la  même  couleur  que  celui 
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d'hier,  et  pourtant  c'en  est  un  autre.  Je  distingue  aussi  deux 
chiffres  sur  le  dos,  un  1  et  un  4,  quatorze.  Au-dessus  il  y  a 
ROUSSEAU,  au-dessous  je  lis  dic...  ti...  on...  diction...  n aire, 
DICTIONNAIRE  DE...;  ces  Icttres-là  sont  fines  et  en  or.  Qu'est-ce 
qu'il  y  a  donc  après  dictionnaire  ?  Je  \'ois  !  c'est  un  mot  de  trois 
syllabes,  il  contient  un  s,  un  u,  un  e  ;  ça  fait...,  ça  fait  musique. 
Ce  volume  renferme  461  pages  ;  la  première  feuille  est  toute 
blanche ,  sur  la  seconde  il  y  a  un  mot  énorme,  il  n'est  pas  diffi- 
cile à  lire,  celui-là,  Rousseau,  puis  un  point.  —  Comment,  vous 
voyez  les  points?  —  Pardi,  et  les  virgules  également;  deman- 
dez plutôt  à  M.  Hublier  et  à  ses  amis  qui  m'ont  vue  lire.  —  Aussi 
facilement  qu'aujourd'hui  ?  — Oui.  —  Et  de  la  même  manière? 
—  Assurément.  —  Il  m'a  écrit  que  quand  vous  lisez  vous  êtes 
couchée,  que  vous  tournez  le  dos  au  livre,  et  que,  par  surcroît 
de  précautions,  il  y  a  d'épais  rideaux  qui  vous  séparent  du  livre 
et  des  assistants.  —  C'est  vrai.  — Il  paraît  que  son  chapelier 
vous  a  vue  lire  et  l'a  certifié? — Il  y  en  a  bien  d'autres  qui  ont 
vu  et  qui  ont  signé.  —  Avez-vous,  parmi  eux,  quelques  person- 
nages importants  du  pays,  comme  le  sous-préfet,  le  procureur 
du  roi,  le  maire?  —  M.  le  sous-préfet  n'est  jamais  venu;  M.  le 
maire  est  venu  et  n'a  rien  vu,  son  fils  a  vu  et  a  signé;  M.  le  pro- 
cureur du  roi  n'a  pas  vu  grand'chose;  le  docteur  Galota  signé; 
les  docteurs  Michelin,  Gâteau,  Laserre  et  Defava  ont  vu,  sans 
avoir  encore  signé  ;  M.  Matelin,  avoué,  et  M.  Henry,  receveur 
de  l'enregistrement,  se  trouvent  dans  le  même  cas.  Enfin, 
M.  Sollier,  qui  faisait  nos  procès-verbaux,  a  signé.  —  M.  Hu- 
blier m'assure  dans  une  de  ses  lettres  que  parfois  vous  avez  lu 
jusqu'à  soixante-dix  lignes? —  Oui,  et  une  fois  même  j'ai  lu 
vingt  lignes  de  latin.  — C'est  renversant!  — Cherchez,  mon- 
sieur, la  page  444.  —  J'y  suis.  —  Le  premier  alinéa  commence 
par  :  Aujourdliui..,  ce  mot  s'applique...  plus  particulièrement...  à 
la...  musique.  —  Bravo  !  vous  lisez  presque  couramment;  je  suis 
enchanté.  Voilà  une  fameuse  séance,  j'espère;  ma  foi,  si  vous 
lisez  aussi  facilement  devant  l'académie  que  devant  moi...,  et 
je  n'en  doute  pas...,  à  vous  le  prix,  à  vous  la  gloire,  à  vous  la 
postérité. — Voulez-vous  m'indiquer  l'époque  de  notre  prochaine 
séance?  ^ —  Demain  de  huit  à  neuf,  et  tous  les  jours  à  la  même 
heure,  si  cela  vous  convient.  — Oui;  adieu,  je  vous  quitte  pour 
que  vous  puissiez  vous  réveiller  seule. 
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»  Au  sortir  de  cet  étrange  spectacle,  je  me  demande  quel  est 
le  but  que  je  dois  me  proposer  dans  une  circonstance  aussi  me- 
naçante pour  le  magnétisme ,  et  quels  sont  les  moyens  que  je 
dois  employer  pour  atteindre  le  but  que  je  me  proposerai. 
Or,  me  dis-je,  que  veut  la  prudence?  discrétion  profonde, 
mystère  absolu  !  et  c'est  chose  facile,  puisque  je  suis  seul  dans 
le  secret.  Mais  que  veut  la  justice?  publicité,  publicité!... 
Quant  aux  moyens,  la  raison  veut  que  d'abord  je  prouve  la 
supercherie  à  un  assez  grand  nombre  de  témoins  et  surtout  à 
M.  Hublier;  je  prouverai.  Certes,  je  n'ignore  pas  que  je  vais 
horriblement  blesser  l'amour-propre  de  cette  fille  (sans  compter 
peut-être  celui  d'un  bon  confrère),  et  partant  aussi  la  charité  ; 
mais  la  justice  veut  que  la  vérité  passe  toujours  la  première.  En 
conséquence,  sur  mon  invitation,  le  1*^^'  de  ce  mois,  les  doc- 
teurs Douillet,  Amédée  Latour  et  M.  Mercier  assistent  à  la 
seconde  représentation  de  la  comédie  sus-décrite  ;  le  2,  c'est  le 
tour  du  docteur  Londe;  le  3,  celui  de  l'avocat  Bœhler;  le  4, 
oh  !  le  4,  c'est  le  grand  jour,  le  jour  de  l'opération,  le  jour  du 
dénouement,  et  avant  de  vous  en  entretenir,  je  dois  vous  indi- 
quer quelles  dispositions  j'ai  prises  pour  que  les  spectateurs  ne 
manquent  pas,  et  qu'ils  soient  tous  satisfaits  de  l'actrice  et  de 
la  pièce. 

»  Le  personnage  dont  la  présence  est  indispensable  à  cette 
dernière  représentation,  c'est  sans  contredit  le  docteur  Hublier, 
car  j'aurais  beau  lui  détailler  et  lui  certifier  tout  ce  que  j'ai  vu , 
je  ne  serais  pas  cru.  Cet  estimable  confrère  est  sous  Tempire 
d'une  illusion;  et  comme  une  illusion  a  parfois  la  persistance 
et  l'intensité  d'une  conviction,  souvent  on  ne  peut  la  détruire 
qu'en  faisant  toucher  du  doigt  la  preuve  :  M.  Hublier  la  tou- 
chera. —  Donc,  pour  le  forcer  à  venir  le  1"'  octobre ,  je  lui  écris 
une  lettre  à  double  interprétation ,  une  de  ces  lettres  qui  ne 
renferment  que  des  phrases,  et  qui,  suivant  le  point  de  vue  du 
lecteur,  disent  tout  ce  qu'on  veut  leur  faire  dire.  Au  surplus , 
vous  connaissez  les  faits,  voici  mes  phrases. 

Au  docteur  Hublier^  à  Provins. 

«  Paris,  1^^  octobre  1840. 
»  Mon  três-honoré  confrère  , 
»  Après  quatre  années  d'attente,  de  tribulations  et  de  travaux, 
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il  VOUS  est  enfin  permis  de  rengainer  le  magnétisme  et  de  dor- 
mir sur  vos  lauriers;  car  la  question  de  lecture  par  le  dos  est 
tout  à  fait  résolue...,  du  moins  relativement  à  votre  somnam- 
bule. Je  dis  relativement  à  votre  somnambule,  attendu  que,  sui- 
vant moi ,  elle  n'a  pas  et  n'aura  jamais  sa  pareille.  J'arrive  à  la 
nouvelle  du  jour. 

»  Ce  matin ,  trois  de  mes  amis,  incrédules  plus  ou  moins 
renforcés,  ont  vu  M^*"  Eméiie,  l'ont  entendue  lire,  et  sont  prêls 
à  certifier  tout  ce  qui  s'est  accompli  d'ébouriffant  en  leur  pré- 
sence. Ces  trois  incrédules  sont  le  docteur  Latour,  le  docteur 
Douillet  et  M.  Mercier,  jeune  élève  en  droit.  Votre  somnambule 
étant  bien  isolée,  j'avais  placé  ces  messieurs  derrière  elle, 
sans  quelle  s'en  aperçût;  et  c'est  sans  doute  à  cause  de  cette 
petite  précaution  que  la  manœuvre  a  été  magnifique.  Parlons 
maintenant  de  ce  qui  nous  reste  à  faire. 

>)  Votre  somnambule  m'annonce  qu'elle  aura  encore  plusieurs 
sommeils  fort  lucides  ;  en  conséquence  je  vais  saisir  cette  oc- 
casion de  la  montrer,  toujours  sans  quelle  s'en  ajoute,  à  des  amis 
et  à  des  ennemis  ;  toutefois  dans  votre  intérêt,  —  entendez- 
vous  bien,  cher  confrère?  dans  votre  intérêt,  —  il  faut  que  vous 
veniez  le  plus  tôt  possible  à  Paris  ;  je  me  charge  de  vous  y  édi- 
fier en  cinq  minutes,  c'est-à-dire  de  vous  dévoiler  le  secret  que 
j'ai  trouvé  pour  amener  à  bien  presque  toutes  les  séances.  Je 
ne  sais  pas  trop  à  quoi  mes  succès  tiennent,  et  si  c'est  que  je 
me  possède  plus  que  vous  ;  mais  de  l'aveu  de  votre  somnam- 
bule elle-même,  les  expériences  réussissent  ici  beaucoup  plus 
vite  qu'à  Provins  ;  aussi  suis-je  sûr,  —  si  je  voulais  m'en  mêler, 
et  si  ces  messieurs  voulaient  s'y  prêter,  —  que  je  ferais  lire 
devant  toute  l'académie  cette  excellente  demoiselle  Eméiie..., 
exactement  de  la  même  façon  que  je  l'ai  fait  lire  ce  matin 
devant  trois  personnes. 

«Ainsi,  bon  confrère,  je  vous  attends  après  demain,  et  j'exige, 
—  pardonnez-moi  ce  mot,  —  que  vous  veniez  sans  vous  être 
annoncé;  car  votre  arrivée  causerait  actuellement  une  vive 
émotion  à  la  sensible  Eméiie,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  dé- 
iruire,  pour  longtcMTips  peut-être,  sa  lucidité.  De  plus,  en  sup- 
posant que  vous  relardiez  votre  départ,  je  vous  demande  en 
grâce  de  no  pas  écriio  à  cetl<^  bonne  fille  qu'elle  a  lu  coràm 
populo nMio&Aui  Bimplcmuntquujo  suis  toujours  ravi,  ctmônic, 
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pour  m'ôter  toute  inquiétude  à  ce  sujet,  ne  cachetez  plus  les 
lettres  que  vous  lui  adresserez,  afin  qu'après  les  avoir  parcou- 
rues, je  puisse  les  lui  remettre  ou  les  garder,  suivant  que  je  le 
jugerai  convenable. 

»  Voilà  sans  doute,  cher  confrère,  des  recommandations  bien 
ridicules;  mais  je  vous  connais  trop  pour  ne  pas  savoir  que, 
comme  moi,  vous  seriez  préparé,  —  si  le  sort  de  la  guerre  l'exi- 
geait, —  même  à  passer  sous  les  fourches  caudines,  pour  dé» 
masquer  l'erreur,  écraser  le  mensonge  et  faire  triompher  la 
vérité. 

»  Adieu,  tout  à  vous, 

»  Frappart,  D.-M.-P.  » 

»  Le 3  octobre,  le  docteur  Hublier  m'écrit  qu'il  arrivera  le  soir 
même.  Aussitôt  je  convoque  pour  le  lendemain  MM.  Londe, 
AmédéeLatour,  Teste,  Douillet,  Bœhleret  Carpentier.  A  l'heure 
indiquée ,  M.  Hublier  arrive  et  me  fait  demander  :  il  m'accable 
d'interrogations  et  d'exclamations,  je  ne  lui  rends  que  des  poi- 
gnées de  mains  et  des  interjections;  il  est  charmé  de  mes  suc- 
cès, je  le  laisse  rêver  jusqu'à  demain  :  une  nuit  d'illusion,  c'est 
toujours  une  nuit  de  bonheur  ! 

»  Le  4,  les  élus  viennent  les  uns  après  les  autres.  Pour  n'ins- 
pirer aucune  défiance  à  M"^  Emélie ,  je  les  guette  et  donne  à 
chacun  d'eux  rendez-vous  à  cinquante  pas  de  chez  moi,  dans 
une  des  galeries  du  Palais-Royal.  Lorsqu'ils  y  sont  tous,  je  vais 
à  M.  Hublier,  et  ils  nous  rejoignent.  Nous  allons  dans  le  jardin; 
je  présente  à  ces  messieurs  le  docteur  Hublier,  en  le  priant  de 
nous  raconter  quelques-uns  des  phénomènes  les  plus  extraor- 
dinaires que  sa  somnambule  a  pu  lui  offrir.  Il  nous  dit  :  En 
quatre  ans  j'ai  observé  bien  des  choses;  voici  ce  que  j'ai  ob- 
servéde  plus  fort  :  j'ai  quelquefois  vu  cette  femme  lire  des  pages 
entières  par  le  dos;  elle,  couchée  dans  son  lit,  la  tête  tournée 
du  côté  de  la  muraille ,  le  livre  à  six  pas  derrière  elle ,  et  en 
outre  d'épais  rideaux  la  séparant  du  livre.  »  Alors ,  sans  plus 
longtemps  le  faire  languir,  je  réponds  à  M.  Hublier  :  «  Vous 
savez,  cher  confrère,  que  tous  les  magnétiseurs  ont  été  trompés 
plus  ou  moins  souvent,  et  moi-même  je  ne  rougis  pas  d'avoir 
été  sous  ce  rapport  un  magnétiseur  très-favorisé.  Armez- vous 
de  courage 5. aujourd'hui  c'est  votre  tour  ,  ou  voitg  trompé,  — 
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Cela  n'est  pas  possible.  —  Cela  m'est  démontré.  —  Avons, 
peut-être  !  A  moi ,  cela  n'est  pas  démontrable.  —  Et  si  je  vous 
le  prouvais,  en  croiriez-vous  vos  yeux  et  vos  oreilles?  —  Oui. 
—  Eh  bien  !  venez  ,  vous  verrez  et  vous  entendrez  ;  seulement, 
donnez-moi  votre  parole  qu'à  l'exemple  de  ces  messieurs,  vous 
resterez  observateur  impassible  de  tout  ce  qui  se  passera  de- 
vant vous,  et  que,  si  je  vous  désabuse,  vous  ne  manquerez  pas 
envers  cette  fille  aux  lois  de  la  modération,  de  l'indulgence  et 
de  la  charité.  —  Je  vous  la  donne. 

))Nous  partons.  Rentré  chez  moi  avec  ces  messieurs,  j'assigne 
à  chacun  sa  place.  Deux  portes  communiquent  à  mon  salon; 
elles  sont  percées  d'un  nombre  suffisant  de  petits  trous.  —  A 
vous,  M.  Hublier  ,  le  trou  d'honneur,  celui  par  lequel  on  voit 
tout,  il  vous  est  dû;  à  vous,  M.  l'académicien  Londe,  le  trou  delà 
serrure;  vous,  mon  amiLatour,  prenez  celui-ci;  vous,  M.  Teste, 
emparez-vous  de  celui-là;  et  vous,  MM.  Bœhler,  Douillet  et 
Carpentier,  distribuez-vous  ceux  qui  restent.  D'ailleurs,  ne 
vous  mettez  en  embuscade  qu'au  premier  coup  de  sonnette  que 
vous  entendrez.  — Je  quitte  ces  messieurs,  et  vais  à  M^^^  Emélie 
pour  lui  rappeler  qu'il  est  passé  huit  heures;  ellese  rend  au  salon, 
je  l'y  laisse  en  lui  recommandant  de  sonner  quand  elle  dormira. 
Au  bout  de  cinq  minutes,  elle  sonne;  chacun  court  à  son  poste, 
je  m'en  assure,  et  j'entre.  —  Dormez-vous?  —  Oui.  —  Etes- 
vous  bien  disposée?  —  Passablement.  —  Puisque  vous  partez 
demain,  c'est  aujourd'hui  notre  dernière  séance.  Allons!  tâchez 
qu'elle  soit  bonne.  —  Oui.  —  Je  mets  un  livre  sur  le  pliant,  et 
me  retire  en  disant  :  «  N'oubliez  pas  de  me  sonner  lorsque  vo- 
tre lucidité  sera  venue.  » 

»  A  présent ,  décrivons  ce  que  M"^  Emélie  fait  quand  elle  se 
croit  seule  :  Par  six  fois,  dans  cette  séance,  elle  se  lève  et  se 
dirige  à  pas  de  chatte  vers  le  pliant;  puis  là,  prend,  ouvre,  lit, 
ferme,  remet  le  livre  et  retourne  se  coucher.  Ce  n'est  pas  tout  : 
chaque  fois  qu'elle  revient  au  canapé,  elle  tire  tout  bonnement 
(le  sa  poche  un  crayon  et  un  papier  qu'elle  rend  sans  doute 
dépositaire  de  ses  souvenirs.  A  la  fin  du  sixième  voyage ,  elle 
agile  la  sonnette;  ces  messieurs  abandonnent  leurs  trous  et 
viennent  à  la  porte  par  laquelle  je  dois  pénétrer  dans  l'antre  de 
notre  prophélesse.  J'entre  seul ,  et  vais  à  M^''^  Emélie  ;  presque 
en  même  temps,  el  à  un  signal  convenu,  ces  messieurs  me  sui- 
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vent  en  prenant  une  autre  direction.  Je  m'asseois  à  mon  bureau 
pour  écrire  ce  que  dira  la  somnambule;  nous  sommes  tous 
derrière  elle,  hormis  le  docteur  Londe,  qui  la  regarde  en  face, 
par  un  trou,  afin  de  la  tenir  entre  deux  feux. 

Que  se  passe-t-il  alors  ?  Absolument  la  même  chose  que  dans 
les  deux  séances  du  29  et  du  30  :  la  lucidité  n'est  pas  plus 
grande  ni  plus  petite;  seulement,  M.  Londe  voit  quelquefois 
notre  oracle  consulter  du  regard  un  petit  papier.  Nous  sortons, 
et  M.  Hublier  se  confesse  vaincu. 

(Puis  il  écrit  à  M.  Frappart  la  lettre  suivante.) 

u  Paris ,  4  octobre  1840. 
»  Mon  très-honoré  confrère  , 

»  Je  suis  atterré,  meurtri,  confondu  de  tout  ce  que  vous  m'avez 
fait  voir  ce  matin.  Quatre  ans  d'astuce!  quelle  persévérance  au- 
dacieuse !  Oh!  c'est  une  maîtresse  femme  que  M^*"  Emélie ; 
mais  vous  qui  êtes  aussi  un  maître  homme,  en  quatre  jours 
vous  l'avez  démasquée  ;  je  vous  en  remercie  et  vous  en  félicite. 

»  Je  ne  viens  pas  vous  demander  le  silence ,  ni  de  me  ména- 
ger ;  bien  au  contraire,  frappez  sur  moi,  puisque,  comme  vous 
l'avez  dit  :  avant  son  triomphe,  la  vérité  veut  des  martyrs  ou  des 
victimes.  Toutefois,  je  ne  sais  plus  si  je  crois  encore  à  quelque 
chose  ;  j'ai  besoin  de  me  recueillir. 

»  Votre  tout  dévoué  confrère , 

»  Hublier,  D.-M.-P.  » 

C'est  en  ces  termes  que  M.  Frappart,  qui  paraît  destiné  à 
consoler  toutes  les  grandes  infortunes  magnétiques,  a  rendu 
compte  de  l'échec  de  M.  Hublier  ;  c'est  ainsi  qu'il  nous  a  ra- 
conté à  quoi  avaient  abouti  tant  de  peines,  tant  de  soins  pour 
former  un  sujet  distingué  dans  l'art  du  somnambulisme  magné- 
tique. 

n  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  d'un  seul  concurrent , 
M.  Teste  ;  son  histoire  ne  sera  pas  longue.  M.  Teste  n'a  pas 
entretenu  avec  l'académie  une  correspondance  interminable, 
il  n'a  pas  parlé  d'excellentes  somnambules  qui  devaient  être 
amenées  à  perfection  ;  il  a  été  droit  au  but ,  et  avec  lui  on  a 
été  tout  aussitôt  d'accord  :  point  d'entrevue  préalable,  point  de 
programme,  point  de  bandeau,  de  masques  de  taffetas,  etc.,  etc.; 
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il  annonce  tout  simplement  à  l'académie  qu'il  a  une  somnam- 
bule et  même  deux  capables  de  lire  couramment  une  page 
imprimée  qu'on  aura  bien  et  dûment  renfermée  dans  une  boîte 
de  carton  ou  même  de  bois.  C'était  ce  que  M^^^  Pigeaire  faisait... 
à  Mont'pellier;  elle  voyait  les  objets  qu'on  avait  placés  dans  une 
tabatière;  mais  une  fois  à  Paris,  il  a  fallu  tant  et  tant  débattre 
l'affaire  du  bandeau,  que  tout  a  été  rompu  après  bien  des  né- 
gociations. Avec  M.  Teste,  nous  le  répétons,  il  n'y  a  pas  eu  de 
conventions  à  faire,  de  protocoles  à  rédiger;  il  écrit  une  lettre 
fort  courte  à  l'académie  ;  trois  jours  après  ia  commission  est 
chez  lui  ;  il  lui  présente  sa  somnambule,  il  la  fait  opérer,  et  au 
bout  d'une  heure  tout  est  terminé. 

Mais  reprenons  avec  détails  ce  dernier  incident  relatif  au 
prix  Burdin. 

Dans  la  séance  du  mardi  1*^^'  septembre  4840,  l'académie 
reçoit  la  lettre  suivante  de  M.  Teste. 

«  Monsieur  le  Président  , 

»  Etant  parvenu  à  produire  une  expérience  qui  me  semble  de 
nature  à  juger  sans  retour,  sinon  la  question  du  magnétisme 
animal,  du  moins  celle  qui  se  rapporte  aux  phénomènes  de  la 
vision  à  travers  les  corps  opaques,  je  me  fais  un  devoir  de  pro- 
l)Oser  à  l'académie  l'examen  de  cette  expérience. 

»  Il  s'agit  d'une  et  même  de  deux  somnambules  lisant  à  travers 
les  parois  d'une  boîte  de  carton  et  même  de  bois,  la  seule  con- 
dition indispensable  au  succès  de  l'expérience  étant  que  la 
direction  des  lettres  enfermées  dans  la  boîte  soit  préalablement 
désignée. 

»  J'ose  espérer,  M.  le  président,  que  lecture  sera  faite  de  cette 
lettre  à  la  première  réunion  de  l'académie,  et  qu'aucun  de 
vos  honorables  collègues  ne  refusera  son  adhésion  à  l'examen 
d'un  fait  important  etdont  les  conséquences  peuvent  être  d'un 
immense  intérêt  pour  la  science  et  l'humanité. 

»  Agréez,  etc. 

»  Signé  Teste.  » 

p.  s.  La  lucidité  des  somnambules  étant  un  phénomène  inconstant  et  souvent 
éphémère ,  je  ne  puis  m'cngager  à  fournir  les  résultats  que  j'annonce  au  delà 
de  samedi  prochain;  encore  faudra-t-il  que  MM.  les  commissaires  s'accom- 
modent de»  heures  précises  indiquées  par  ma  somnambule. 


ijU  magnétisme  animal.  627 

El  M.  Teste  avait  raison  d'espérer  qu'aucun  des  membres  de 
l'académie  ne  refuserait  son  adhésion  à  l'examen  en  question. 
Pourquoi  a-î-on  parfois  refusé  une  adhésion,  sinon  parce  que 
les  magnétiseurs  après  avoir  dit  :  Vous  rendrez  nos  somnambu- 
les momentanément  aveugles,  arrivaient  avec  des  prétentions 
sur  la  largeur  du  bandeau,  sur  la  position  des  objets,  etc.,  et 
voulaient  faire  dégénérer  l'examen  en  un  véritable  jeu  de 
colin-maillard.  Donc  on  s'y  refusait,  et  alors  les  magnétiseurs 
de  s'écrier  que  les  commissaires  craignant  qu'il  n'y  eût  réelle- 
ment vision  sans  le  secours  des  yeux,  ne  voulaient  pas  se  donner 
un  démenti  et  reculaient  devant  l'expérience.  La  proposition 
de  M.  Teste,  adoptée  avec  empressement,  a  prouvé  qu'on  est 
tout  aussi  désireux  que  qui  que  ce  soit  de  voir  ces  prétendus 
phénomènes  de  vision  sans  le  secours  des  yeux. 

M.  Teste  n'y  mettait  qu'une  condition,  et  en  vérité  elle  était 
bien  simple  :  dire  à  sa  somnambule  en  quel  sens  étaient  diri- 
gées les  lettres  !  C'est  qu'aussi  il  était  impossible  dans  ce  cas  de 
poser  des  conditions  qui  fussent  inadmissibles. 

En  effet,  il  n'y  avait  plus  à  discuter  sur  rien  ;  on  devait  tout  ac- 
corder; ainsi  la  somnambule  placera  la  boîte  absolument  comme 
elle  l'entendra,  et  à  telle  distance  qu'elle  voudra  ;  sur  ses  ge- 
noux, ou  directement  en  haut  ou  en  bas  ;  tout  près  de  ses  yeux 
largement  ouverts,  si  cela  lui  plaît  ;  ou  à  la  distance  dite  nor- 
male. Quant  à  la  boîte,  elle  sera  de  telle  matière  qu'elle  sou- 
haitera, si  ce  n'est  en  verre  bien  transparent.  Elle  sera  en  ve- 
lours de  soie  noire,  si  comme  M.  Pigeaire  elle  prétend  que 
la  soie  seule  est  perméable  au  fluide  magnétique;  on  lui  donnera 
toutes  les  indications  qu'elle  exigera  sur  la  dimension  des  ca- 
ractères, leur  direction,  etc. ,  etc.  ;  bref,  nous  le  répétons,  il 
était  impossible  de  ne  pas  s'entendre  avec  des  somnambules 
de  cette  force  ;  aussi  au  jour  fixé  par  M.  Teste,  c'est-à-dire 
le  5  septembre  1840 ,  la  commission  fut  exacte  au  rendez-vous. 
Il  était  dit  dans  chaque  lettre  d'invitation  que  le  phénomène 
aurait  lieu  à  sept  heures  précises  du  soir;  la  somnambule 
avait  positivement  fixé  cette  heure;  on  avait  même  ajouté  que 
passé  ce  moment  le  phénomène  pourrait  ne  plus  se  repro- 
duire ;  donc  il  fallait  être  rendu  à  sept  heures  très-précises 
chez  M.  Teste. 
Les  commissaires  étaient  invités  en  même  temps  à  appor- 
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ter  une  boîle  en  carton  avec  quelques  lignes  imprimées  en  ca- 
ractère cicéro. 

Bien  que  l'un  de  nous,  en  qualité  de  commissaire,  ait  assisté 
à  cette  séance  ,  nous  emprunterons  le  récit  qui  va  suivre  au 
Bulletin  officiel  de  V académie.  M.  Double,  comme  président, 
s'était  chargé  de  faire  à  l'académie  un  rapport  verbal  ;  il  l'a  fait 
dans  la  séance  du  8  septembre,  avec  une  lucidité,  une  précision 
et  une  exactitude  admirables  ;  le  bulletin  rapporte  ses  propres 
paroles ,  nous  ne  saurions  donc  mieux  faire  que  de  nous  bor- 
ner à  cette  citation  : 

«  A  sept  heures  moins  un  quart ,  dit  M.  Double,  la  commis- 
sion composée  de  MM.  Husson,  Louis ,  Ghomel ,  Gérardin , 
Dubois  (d'Amiens)  et  Double ,  était  rassemblée  dans  le  salon  de 
M.  le  docteur  Teste,  qui  la  reçut  avec  toute  l'urbanité  désirable. 

»  M.  Teste  nous  montra  dès  l'abord  sur  une  table  ronde  placée 
au  milieu  du  salon ,  une  boîte  en  carton  et  plusieurs  fragments 
d'écritures  et  de  caractères  imprimés. 

»  Le  président  de  la  commission  déclara  que  d'après  l'invita- 
tion qu'il  en  avait  reçue  au  nom  de  M.  Teste  lui-même,  il  s'était 
muni  de  boîtes  en  carton  et  en  bois  de  grandeurs  différentes 
et  toutes  contenant  des  fragments  d'imprimés  en  beaux  carac- 
tères, et  qu'il  désirait  que  l'on  ne  fît  usage  que  d'une  de  ses 
boîtes.  Deux  de  ces  boîtes,  de  la  grandeur  du  format  in-4° 
environ ,  contenaient  chacune  une  page  d'impression  même 
format,  toujours  en  caractère  cicéro.  Ces  deux-là  furent  mises 
de  côté  comme  trop  grandes.  Une  troisième  boîte  en  carton 
très-petite  renfermait  une  seule  ligne  et  cinq  à  six  mots,  vingt- 
cinq  lettres  environ,  imprimés  en  petites  capitales. M. Teste  avait 
adopté  celle-là.  Plusieurs  membres  de  la  commission  la  repous- 
sèrent, comme  trop  petite  et  ne  contenant  pas  d'ailleurs  le  carac- 
tère cicéro  demandé.  M.  Teste  et  la  commission  adoptèrent 
unanimement  une  boîte  en  carton  carrée,  étroite,  longue,  ayant 
cent  soixante-cinq  millimètres  de  longueur  et  cinquante  milli- 
mètres de  largeur.  Du  texte  caractère  cicéro  était  placé  à  plat 
et  libre  dans  la  boîte,  laquelle  était  d'ailleurs  scellée  par  deux 
petites  bandes  de  papier  cacheté  aux  deux  extrémités. 

»  M.  Teste  introduisit  la  somnambule  dans  le  salon.  C'est  une 
jeune  femme  brune,  et  d'ailleurs  de  ligure  et  de  tournure 
agréables.  Après  l'avoir  placée  sur  une  chaise  dans  un  angle  du 
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salon  j  les  membres  de  la  commission  étant  assis  à  une  petite 
distance  de  la  somnambule,  mais  de  manière  à  suivre  tous  ses 
mouvements,  celle-ci  fut  magnétisée  par  M.  Teste  à  l'aide  d'une 
vingtaine  de  passes  ;  aussitôt  il  la  déclara  en  somnambulisme, 
et  il  lui  remit  la  boîte  choisie  qu'il  reçut  immédiatement  des 
mains  du  président  de  la  commission,  lequel  avait  indiqué, 
d'après  la  demande  qui  en  avait  été  faite,  la  direction  des  lignes 
et  des  lettres  sur  le  fragment  de  papier  imprimé  contenu  dans 
la  boîte.  Peu  après,  M.  Teste  demanda  à  la  somnambule  si 
elle  pourrait  lire  dans  l'intérieur  de  la  boîte  ;  elle  répondit 
affirmativement.  Il  lui  demanda  dans  combien  de  temps 
elle  croyait  pouvoir  lire  ;  elle  répondit  :  Dans  dix  minutes  ; 
et  tout  cela  avec  une  assurance  et  une  conviction  vraiment 
effrayantes. 

»  Cependant  la  somnambule  regardait  la  boîte,  la  remuait 
et  la  retournait  entre  ses  mains.  Dans  ses  mouvements  elle 
déchira  une  des  bandes  qui  servaient  à  sceller  la  boîte.  La 
remarque  en  fut  faite,  et  sous  ce  rapport  les  choses  n'ont  pas 
été  poussées  plus  loin. 

»  L'embarras  de  la  somnambule  paraissait  aller  toujours 
croissant;  elle  se  consumait  vainement  en  efforts,  en  apparence 
du  moins  très-fatigants.  La  longueur  des  lignes  (c'étaient  des 
vers)  ne  remplissait  pas  toute  la  longueur  de  la  boîte  :  il  y  avait 
un  assez  grand  espace  de  papier  blanc ,  et  c'est  sur  cet  espace 
libre  que  se  portaient  surtout  l'attention  et  les  doigts  de  la  som- 
nambule, qui  semblait  vouloir  épeler  sur  un  point  ori  il  n'y  avait 
point  de  lettres.  Elle  avait  annoncé  pouvoir  lire  en  dix  minu- 
tes ;  une  demi-heure,  une  heure  même  s'était  écoulée  ainsi.  Le 
magnétiseur  demanda  à  la  somnambule  combien  de  lignes 
il  y  avait  dans  la  boîte.  Elle  dit  qu'il  y  en  avait  deux  :  il  la 
pressa  de  lire  ;  elle  annonça  qu'elle  voyait  le  mot  nous,  et  plus 
tard  le  mot  sommes;  nous  sommes.  Enfin  la  somnambule  ayant 
déclaré  qu'elle  ne  pouvait  en  lire  davantage,  la  boîte  fut  retirée 
de  ses  mains  ;  le  magnétiseur  fit  cesser  le  sommeil  magnétique, 
et  la  somnambule  quitta  immédiatement  le  salon. 

»  La  boîte  fut  ouverte  aussitôt  en  présence  de  M.  Teste;  le 
fragment  de  [papier  imprimé  qu'elle  renfermait  contenait  les 
six  vers  suivants  ,  extraits  du  discours  de  Marins,  imité  de  Sal- 
luste ,  dans  la  Guerre  de  Jugurtha;  par  M.  le  vicomte  Leprevost 
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d'Iray ,  membre  de  l'Institut,   académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  : 


Encore  un  mot,  Romains,  tout  est  mûr  pour  la  gloire, 
Ma  dernière  parole  est  un  cri  de  victoire  ; 
Nos  succès  fussent-ils  différents  ou  douteux, 
S'arrêter  est  fatal ,  reculer  est  honteux. 
Choisissez  ;  Rome  libre  ou  la  patrie  esclave. 
La  mort,  effroi  du  lâche,  est  la  palme  du  brave. 

»  On  ie  voit  donc,  la  boîte  ne  contenait  pas  deux  lignes,  mais 
sixvers  ;  et  dansces  six  vers  il  n'y  avait  ni  7ious,  ni  sommes.h''ex- 
périence  a  donc  complètement  écboué. 

»  Ici  se  termine  le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  com- 
mission. 

»  L'académie  me  permettra  ,  dit  M.  Double  ,  d'ajouter  une 
réflexion  :  il  est,  je  crois,  de  la  dignité  de  l'académie  de  mettre 
un  terme  à  toutes  ces  demandes  d'expériences  des  magnétiseurs 
et  qui  manquent  constamment .V académie  de  médecine  a  aussi 
ses  questions  de  mouvement  perpétuel  et  de  quadrature  du 
cercle  dont  elle  doit  désormais  refuser  de  s'occuper. 

»  Je  propose  qu'à  l'avenir  il  ne  soit  plus  répondu  aux  de- 
mandes de  cette  nature,  et  que  l'académie  s'abstienne.  »  (Bul- 
letin de  Vacad.,  tome  vi,  p.  22,  23,  24  et  25.) 

L'académie  demandait  à  voter  par  acclamation  et  allait 
approuver  la  proposition  de  M.  Double,  lorsque  M.  IMérat  lit 
observer  que  les  délais  fixés  pour  le  prix  Burdin  expiraient  au 
\^^  octobre,  c'est-à-dire  dans  trois  semaines  environ.  Il  fut 
alors  bien  entendu  que  la  proposition  de  31.  Double  ne  serait  en 
vigueur  qu'à  partir  du  4^'  octobre  1840. 

Déjà  en  d'autres  temps  cette  proposition  avait  été  faite  par 
M.  Bouillaud,  mais  elle  était  devenue  éminemment  opportune  à 
l'expiration  du  temps  fixé  pour  le  prix  ;  aussi  a-t-elle  été  ac- 
cueillie avec  (impressemenl  par  l'académie.  Depuis  cette 
époque  on  peut  dire  que  l'histoire  académique  du  magnétisme 
animal  a  été  close ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'académie 
royale  de  médecine;  lorsqu'en  effet  quelque  nouvelle  proposi- 
tion ;nriv('(li'  l;i   |);nt  des  ni.liinéliscnrs ,    1(^  bureau  traite  ces 
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propositions  absolument  comme  le  bureau  de  l'académie  des 
sciences  traite  les  propositions  relatives  au  mouvement  perpé- 
tuel et  à  la  quadrature  du  cercle,  velut  œgri  somnia,  et  il  n'en 
est  plus  question. 
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CONCLUSIONS. 


Nous  ne  saurions  terminer  celte  longue  revue  d'expériences 
et  de  travaux  sur  la  question  du  magnétisme  animal,  sans  for- 
muler enfin  nous-même  des  conclusions  définitives.  Nous 
avons  successivement  examiné  les  rapports  de  diverses  sociétés 
savantes  saisies  de  cette  question,  depuis  1784  jusqu'à  ce  jour; 
nous  en  avons  fait  une  critique  suivie  et  raisonnée;  les  conclu- 
sions posées  par  chaque  commission  ont  été  également  soumises 
à  une  discussion  rigoureuse  :  il  nous  reste  conséquemment  à 
tirer  de  cet  examen  général,  de  ce  travail  d'ensemble,  des  con- 
clusions dernières.  Notre  historique  se  trouvera  ainsi  terminé  par 
une  sorte  de  revue  rétrospective,  et  par  une  opinion  motivée  sur 
l'ensemble  de  tous  les  faits. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  partie  théorique  du  magnétisme 
animal;  elle  est  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnée  par  les  par- 
tisans de  cette  prétendue  doctrine  ;  leurs  manœuvres,  leui's 
raisonnements  supposent  encore  l'existence  d'un  fluide,  tantôt 
limité,  concentré  dans  l'économie  animale,  tantôt  faisant  ir- 
ruption au  dehors  ;  mais  ils  ne  tiennent  en  aucune  manière 
à  cette  hypothèse,  sauf  un  magnétiseur  de  fraîche  date, 
M.  Kûhnhollz,  bibliothécaire  à  la  faculté  de  Montpellier.  Celui- 
ci  se  croit  fondé  à  admettre  positivement  l'existence  d'un 
fluide  magnétique,  fluide  de  nature  impondérable  et  suscepti- 
ble, suivant  lui,  d'adhérer  aux  corps  inanimés,  etc.;  mais 
comme  il  s'est  borné  à  une  simple  assertion,  il  n'y  a  pas  d'exa- 
men à  faire  sous  ce  rapport. 

Tout  se  réduit  donc  aujourd'hui  à  quelques  questions  appe- 
lées par  les  magnétiseurs  questions  de  fait,  et  que  nous  résu- 
merons de  la  manière  suivante  : 
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4°^Etat  de  somnambulisme,  qui  trouverait  les  preuves  de  sa 
réalité,  ou  ses  vrais  caractères,  dans  les  phénomènes  désignés 
ci-après  : 
2^  Insensibilité  générale  ou  partielle  des  sujets; 
3°  Privation  et  excitation  de  certains  mouvements  muscu- 
laires ; 

4^  Clairvoyance,  ou  vision  à  travers  les  corps  opaques ,  ou  à 
de  grandes  distances  ; 

5**  Transposition  ou  déplacement  des  sens  ; 
6°  Intuition ,  ou  appréciation  intuitive  de  l'état  des  propres 
organes  des  sujets ,  ou  des  organes  d'autres  sujets  mis  en  rap- 
port ;  instinct  des  remèdes  ;  intelligence  des  langues  étran- 
gères, etc.; 

7"  Prévision,  ou  indication  faite  à  l'avance  d'événements  de- 
vant avoir  lieu  à  heure  et  minute  fixes. 

§  1.  La  réalité  d'un  état  de  somnambulisme  artificiellement 
provoqué  n'a  jamais  été  mise  hors  de  doute,  dans  les  expériences 
faites  devant  les  diverses  commissions  académiques  ;  toutes  se 
sont  accordées  à  dire  que  cet  état  avait  pu  être  simulé;  une  com- 
mission seulement  a  déclaré  que  cet  état  existe  quand  il  donne 
lieu  à  certains  phénomènes  extraordinaires  que  nous  allons  exa- 
miner ;  de  sorte  que,  même'pour  cette  commission,  la  réalité  de 
cet  état  reste  co7iditionnelle.ï[isiUt,  pour  l'admettre ,  que  lesdits 
phénomènes  soient  eux-mêmes  prouvés.  11  en  résulte  que  si  on 
ne  saurait  nier  à  priori  l'existence  d'un  somnambulisme  artifi- 
ciel, cet  état  n'est  rien  moins  que  prouvé  par  le  fait  des  expé- 
riences authentiques ,  et  qu'il  y  a  lieu  à  rester  au  moins  dans  le 
doute. 

§  2.  L'insensibilité  des  sujets  est  encore  un  fait  qu'on  n'a  jamais 
pu  mettre  hors  de  doute  :  plusieurs  sujets  ont  paru,  il  est  vrai, 
complètement  impassibles  ;  ils  n'ont  accusé  aucun  sentiment 
de  douleur  ;  mais  des  exemples  plus  nombreux  encore  attes- 
tent que  des  sujets  ont  montré,  naturellement,  la  même  im- 
passibilité, au  milieu  d'opérations  cruelles.  Donc  il  n'y  a  pas 
nécessité,  dans  les  cas  produits  par  les  adeptes,  de  recourir 
à  une  interprétation  magnétique;  la  force  seule  de  la  volonté 
peut  rendre  raison  de  ces  effets.  En  conséquence,  et  pour  nous 
servir  du  langage  de  Hecquet,  nous  dirons  que  ceci  ne  saurait 
échapper  au  naturalisme. 
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§  3.  Quant  à  la  privation  et  à  l'excitation  (dites  par  influence 
magnétique  )  de  certains  mouvements  musculaires ,  comme  il 
y  a  eu  autant  et  même  plus  d'erreurs,  de  mécomptes  dans  les 
effets  annoncés  qu'il  n'y  a  eu  de  cas  de  réussite  ;  comme  les 
sujets  ont  plutôt  désobéi  qu'ils  n'ont  obéi  à  l'injonction  pré- 
tendue mentale  de  leurs  magnétiseurs;  comme  en  outre  la  su- 
percherie a  toujours  été  possible  dans  les  cas  où  les  effets  ont 
paru  concorder  avec  ce  qui  avait  été  annoncé ,  il  en  résulte 
que  rien  encore  n'a  été  prouvé,  sous  ce  rapport,  aux  diffé- 
rentes commissions  académiques,  et  que  tout  a  pu  encore  s'ex- 
pliquer sans  sortir  du  naturalisme  des  phénomènes  de  la  vie. 

§  4.  La  clairvoyance  ayant  été  donnée,  par  la  plupart  des  ma- 
gnétiseurs, comme  la  pierre  de  touche,  en  quelque  sorte,  delà 
réalité  du  somnambulisme ,  et  acceptée  par  les  incrédules 
comme  un  fait  qui  mettrait  hors  de  doute  l'existence  de  cet 
état,  les  essais  les  plus  nombreux  ont  dû  être  tentés  à  ce  sujet, 
et  l'ont  été  en  effet;  mais  il  résulte  de  toutes  les  expériences 
faites  devant  les  commissions  académiques,  que  la  vision  n'a  ja- 
mais pu  avoir  lieu  toutes  les  fois  que  les  commissaires  avaient 
pris  les  précautions  convenables,  et  lorsque  la  vision  ^a  eu 
lieu,  la  supercherie  a  constamment  été  possible;  toujours  enfin 
la  vision  a  pu  s'opérer  ou  par  une  entr  ouverture  des  paupiè- 
res, ou  sous  le  bord  des  bandeaux  qu'on  avait  appliqués  sur  les 
yeux,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  qui  permettent  encore 
de  donner  la  raison  de  ces  sortes  de  tours  de  force.  Quand 
les  conditions  ont  été  telles  qu'aucune  supercherie  n'était  pos- 
sible, par  exemple  quand  les  objets  étaient  renfermés  dans  une 
boîte,  les  tentatives  ont  complètement  échoué. 

Quant  à  la  vision  qui  se  serait  opérée  à  de  grandes  distances 
ou  seulement  à  travers  des  cloisons,  aucun  essai,  aucune  tenta- 
tive de  ce  genre  n'a  été  faite  devant  les  commissions  académi- 
ques ;  les  magnétiseurs  se  sont  bornés  à  mentionner  ces  faits 
dans  les  mémoires  par  eux  envoyés  aux  académies. 

§  5.  On  a  voulu  prouver  la  transposition  ou  le  déplacement  des 
sens  devant^une  commission;  les  précautions  étantfbien  prises, 
les  tentatives  oui  complètement  échoué,  de  sorte]]qu'iljn'y  a 
])as  môme  ici  d'explication  à  donner. 

^  G.  Dans  tous  les  cas  où  les  sujets,  usant  d'une  prétendue 
inluition,  se  sont  mis  à  décrire  l'éiai  de  leurs  propres  organes, 
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et  les  lésions  dont  ces  organes  auraient  été  atteints,  ils  se  sont 
livrés  à  des  descriptions  imaginaires,  et  complètement  en  op- 
position avec  les  dispositions  anatomiques  les  plus  simples,  ou 
bien  ils  ont  décrit  des  lésions  en  rapport  avec  certaines  idées 
qui  ont  cours  dans  le  peuple  ,  mais  abandonnées  depuis  long- 
temps par  les  médecins,  c'est-à-dire  depuis  qu'on  s'est  livré  à 
des  recherches  d'anatomie  pathologique;  d'où  il  résulte  que  les 
propositions  émises  par  ces  sujets  étaient  fausses  en  elles-mê- 
mes, telles  qu'ils  avaient  pu  les  débiter  sans  sortir  encore  du 
naturalisme  de  leur  portée  d'esprit. 

Il  en  a  été  absolument  de  même  lorsque  les  somnambules, 
au  lieu  de  se  prendre  eux-mêmes  pour  sujets  d'observation , 
ont  été  invités  à  faire  de  semblables  descriptions  à  l'égard  d'au- 
tres personnes  ;  que  si  les  descriptions ,  portant  sur  des  faits 
matériellement  appréciables  ,  paraissaient  avoir  quelques  rap- 
ports avec  l'état  réel  de  ces  lésions,  il  est  resté  évident  que, 
dans  tous  ces  cas ,  des  notions  préalables  avaient  pu  être  don- 
nées aux  prétendus  somnambules,  ce  qui  fait  tomber  le  mer- 
veilleux de  ces  indications ,  et  permet  conséquemment  d'en 
donner  l'explication  naturelle. 

L'instinct  des  remèdes  est  resté  à  l'état  d'assertion,  c'est-à- 
dire  complètement  dénué  de  preuves  ;  de  l'aveu  de  la  seule 
commission  favorable  à  cette  prétention  des  magnétiseurs,  les 
prétendus  somnambules  n'ont  jamais  pu  indiquer  que  des  re- 
mèdes dont  ils  devaient  avoir  eu  connaissance.  Quant  à  l'op- 
portunité de  ces  remèdes ,  aucun  fait  n'a  été  allégué  pour  la 
démontrer;  et  si,  dans  un  cas  particulier,  une  somnambule 
s'est  rencontrée  sous  ce  rapport  avec  un  chirurgien  célèbre,  il 
est  resté  prouvé  qu'une  indication  préalable  avait  pu  lui  être 
donnée.  Ainsi,  pour  expliquer  ces  faits,  il  n'est  pas  permis 
encore  de  s'écarter  des  lois  connues;  tout  s'explique  ration- 
nellement. 

L'intelligence,  le  don  des  langues  étrangères  aurait  été  très- 
facile  à  prouver  devant  les  commissions  académiques  ;  on  ne 
Tapas  tenté  :  toutefois,  certains  magnétiseurs,  parmi  lesquels 
il  faut  compter  M.  Kùhnholtz  de  Montpellier,  ont  conservé 
cette  croyance. 

§  7.  La  prévision  aurait  pu  également  être  mise  très-facile- 
ment hors  de  doute  aux  yeux  des  différentes  commissions  ;  les 
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faits  seraient  venus  confondre  les  plus  incrédules.  Mais ,  de 
deux  choses  l'une,  ou  bien  les  faits  annoncés  par  les  prétendus 
somnambules  ne  se  sont  pas  réalisés ,  ou  bien  ces  faits  ont  eu 
lieu  ;  mais  alors  la  supercherie  a  été  possible ,  elle  l'a  même  été 
à  ce  point  que  la  seule  commission  favorable  à  cette  dernière 
prétention  des  magnétiseurs  a  déclaré  qu'il  faut  croire  à  ces 
faits  de  prévision,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu'il  y  a  eu 
supercherie  ;  or,  [comme  cette  supposition  a  été  reconnue 
possible,  il  en  résulte  que  la  prévision,  même  dans  ce  cas, 
n'échappe  pas  plus  que  les  autres  faits  à  l'interprétation  ration- 
nelle. 

Telles  sont  les  conclusions  qu'on  est  en  droit  de  tirer  de 
toutes  les  expériences  faites  devant  les  commissions  académi- 
ques; on  peut  même  les  réduire  à  cette  conclusion  générale, 
ou  plutôt  à  cette  alternative  inévitable  :  Ou  les  faits  annoncés 
ont  manqué  complètement,  ou  ils  ont  réussi;  dans  le  pre- 
mier cas,  les  magnétiseurs  ne  sauraient  les  invoquer;  dans 
le  second,  les  conditions  ont  été  telles  que  la  fraude  a  tou- 
jours été  possible,  ce  qui  leur  enlève  encore  toute  valeur 
magnétique. 

C'est  à  cela  que  se  réduit  en  dernière  analyse  l'expérience  au- 
thentique, l'expérience  faite  devant  des  témoins  probes ,  des 
témoins  éclairés  ;  mais  si,  comme  cela  est  évident,  on  ne  peut 
rien  en  inîéYer pour  le  magnétisme,  en  faveur  de  cette  préten- 
due doctrine,  que  peut-on  en  inférer  contre  cette  même  doc- 
trine? que  prouvent  tous  ces  faits  contre  cette  même  doctrine? 
C'est  là  la  dernière  question  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

Il  n'y  a  pas  de  magnétiseur  qui,  pris  en  défaut,  qui,  accablé 
de  désappointements,  ne  dise  imperturbablement,  après  tous 
ces  mécomptes  :  «  Que  prouvent  tous  ces  faits  négatifs  contre 
le  magnétisme  animal?  »  C'est  là  aussi  ce  que  répètent  quel- 
ques partisans  de  bonne  foi;  il  leur  semble,  et  il  paraît  en  effet 
assez  naturel  de  poser  ainsi  en  principe  que  des  milliers  de 
faits  négatifs  ne  prouvent  absolument  rien  contre  la  doc- 
trine en  question. 

C'est  là  une  prétention  absurde  que  nous  allons  faire  tomber 
en  ramenant  les  choses  à  leur  plus  simple  expression. 

La  proposition  favorite  des  magnétiseurs  est  donc  celle-ci  : 
Les  faits  négatifs  ne  prouvent  rien  contre  notre  doctrine.  Eh  bien! 
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examinons  ce  que  vaut  cette  proposition ,  qui  a  fermé  la  bou- 
che à  tant  d'autres. 

N'est-il  pas  vrai  d'abord  que ,  pour  être  fondé  à  trouver  que 
des  faits  prouvent  ou  ne  prouvent  pas  contre  une  doctrine,  il 
faut  de  toute  nécessité  que  la  doctrine  en  question  ait  du  moins 
pour  elle  quelque  réalité  ?  Dire  en  effet  qu'une  doctrine  ne  peut 
pas  être  infirmée  par  des  faits  quels  qu'ils  soient,  c'est  dire  que 
cette  doctrine  existe ,  qu'elle  a  pour  elle  des  faits  autres  que 
ceux  qu'on  récuse;  dès  lors  on  ne  peut  être  admis  à  rejeter  cer- 
tains faits,  les  faits  négatifs^  qu'à  la  condition  d'avoir  pour  soi 
des  faits  positifs^  ou  du  moins  un  fait  positif. 

Mais  si  la  doctrine  était  telle  qu'elle  n'eût  pour  elle  aucun 
fait  positif  (et  on  peut  soutenir  que  c'est  le  cas  de  la  doctrine 
du  magnétisme  animal),  de  quel  droit  oserait-on  dire  que  les 
faits  négatifs  ne  prouvent  rien  contre  elle? 

Gomment,  tel  esprit  absurde,  tel  cerveau  mal  organisé 
pourra,  de  sa  propre  autorité  ,  enfanter  de  toutes  pièces  une 
prétendue  doctrine;  il  viendra  l'annoncer,  comme  on  ledit,  aux 
savants,  et  si  ceux-ci  s'avisent,  malgré  l'absurdité,  malgré  la 
profonde  niaiserie  de  cette  doctrine,  d'en  chercher  la  vérifica- 
tion dans  les  faits  cités  ;  s'ils  trouvent  que  les  faits  n'en  prou- 
vent nullement  la  réalité ,  l'inventeur  sera  en  droit  de  leur 
dire  :  Messieurs,  tous  vos  travaux  sont  exacts,  rigoureux,  mais 
ils  sont  négatifs,  et  à  ce  titre  ils  ne  prouvent  absolument  rien 
contre  ma  doctrine  !  !  ! 

Rien  n'est  plus  commode,  en  vérité,  qu'une  semblable  argu- 
mentation! Il  n'y  a  pas  de  rêveries,  pas  d'hallucinations,  pas  de 
jongleries  qu'on  ne  puisse  soutenir  ainsi.  Disons-le,  si  l'on  a  usé 
de  ce  prétendu  argument  en  tant  d'occasions  pour  le  magné- 
tisme animal ,  c'est  qu'on  n'a  pas  voulu  en  examiner  sérieuse- 
ment la  valeur  ;  il  fallait  répliquer  à  ces  marchands  d'erreurs  : 
Oui ,  nous  avouerons  que  nos  faits  négatifs  sont  impuissants 
contre  votre  doctrine,  quand  vous  nous  aurez  prouvé  que  doc- 
trine il  y  a  chez  vous  ;  jusque-là,  nous  serons  en  droit  de  vous 
dire  que  nos  faits ,  tout  négatifs  qu'ils  sont,  prouvent  contre 
votre  doctrine  ;  car  ces  faits  sont  de  la  nature  de  ceux  que 
vous  invoquez  :  vrais,  ils  auraient  établi  votre  doctrine  ;  faux, 
ils  sont  contre  elle,  par  cela  qu'ils  ne  l'établissent  pas. 

Ainsi  les  faits  négatifs  ne  sont  impuissants  qu'à  l'égard  des 


638  HISTOIRE    ACADÉMIQUE 

doctrines  établies ,  mais  ils  sont  décisifs,  écrasants  à  l'égard 
des  doctrines  7ion  établies. 

Arrière  donc  cette  tourbe  de  jongleurs  et  de  dupes  qui  s'en 
viennent  avec  la  prétention  d'annihiler  d'un  trait  de  plume  les 
foits  négatifs  produits  et  reproduits  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle  !  qui  s'en  viennent,  dans  leur  suffisante  ignorance,  vous 
déclarer  que  tous  les  faits,  négatifs  qu'ils  sont,  ne  prouvent  rien 
contre  leur  doctrine  !  Mais  ,  encore  un  coup ,  où  est-elle  cette 
doctrine  ?  où  sont  ces  dogmes  à  rencontre  desquels  des  faits 
doivent  prouver  ou  ne  point  prouver  ?  Quand  on  aura  donné 
un  degré  de  certitude  quelconque,  un  degré  de  réalité  quelque 
minime  qu'il  soit,  à  cette  prétendue  doctrine,  alors  nous 
avouerons  que  nos  faits  négatifs  ne  prouvent  rien  ;  mais  jusque- 
là,  nous  l'avons  déjà  dit,  par  cela  que  ces  faits  n'établissent 
pas  cette  doctrine,  ils  la  font  rentrer  dans  le  néant. 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que  cette  question  de  la  valeur 
des  faits  négatifs  à  l'égard  du  magnétisme  animal  était  îa  der- 
nière que  nous  avions  à  traiter;  nous  nous  sommes  trompés, 
nous  en  avons  une  autre,  car  il  est  encore  une  prétention  non 
moins  absurde  avancée  par  les  magnétiseurs. 

Après  avoir  annoncé  des  prodiges  qui  n'auraient  dû  avoir 
cours  que  dans  des  temps  d'ignorance,  ils  ne  se  sont  pas  bornés 
à  dire  que  des  milliers  de  faits  négatifs  ne  prouvent  pas  que  ces 
prodiges  ne  puissent  avoir  lieu,  ils  sont  venus  encore  nous 
dire  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  déclarer  ces  prodiges 
impossibles  ;  or,  c'est  l'examen  de  cette  proposition  qui  mettra 
lin  à  notre  ouvrage. 

Qui  pourrait  poser  des  bornes  au  possible?  Qui  pourrait  à 
priori  déclarer  tels  ou  tels  faits  à  jamais  impossibles  ?  voilà  ce 
que  répètent  en  effet  les  magnétiseurs  grands  et  petits.  Tout 
récemment  un  auteur  a  traité  purement  et  simplement  d'insensés 
ceux  qui  voudraient  poser  des  bornes  à  la  nature  ,  et  tout  aussitôt 
M.  Kùhnholtz  de  Montpellier,  en  sa  qualité  de  magnétiseur, 
adopte  ce  principe  et  déclare  qu'il  laisse  à  ces  derniers,  c'est-à- 
dire  aux  insensés,  le  soin  de  lui  prouver  qu'ils  sont  bien  portants 
et  sages,  s'ils  en  ont,  dit-il,  la  volonté  et  le  pouvoir. 

Assurément,  et  pas  plus  que  d'autres,  nous  n'irons  accepter 
le  sot  rôle  que  M.  Kùhnholtz  voudrait  ici  nous  imposer  ;  il  n'est 
jamais  entré  dans  l'esprit  de  pcrsonncrfe  poser  des  bornes  à  la  na- 
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ture  :  mais  il  est  un  fait  qui  est  entré  dans  l'esprit  de  tous,  ex- 
cepté dans  celui  des  magnétiseurs  ;  ce  fait  irrécusable,  innia- 
ble, c'est  que  la  nsLliire  s'est  imposée  à  elle-même  des  bornes  infran- 
chissables. Voilà  ce  que  M.  Kûlmholtz,  à  l'exemple  des  magné- 
tiseurs ses  maîtres ,  paraît  complètement  ignorer  ,  et  ce  qu'il 
faut  lui  apprendre. 

C'est  encore  un  bien  vieil  argument  que  celui  qui  consiste  à 
dire  :  «  Vous  ne  sauriez  assigner  de  limites  au  possible;  »  mais, 
pour  le  faire  tomber,  il  suffira  d'établir  quelques  distinctions. 
Pour  tout  ce  qui  tient  aux  découvertes  de  l'esprit  humain, 
dans  le  champ  des  sciences  comme  dans  celui  des  arts  indus- 
triels, nul  ne  saurait  en  effet  lui  assigner  de  limites.  Ainsi  que 
l'a  fort  bien  dit  Pascal  :  La  société  est  un  homme  qui  apprend  tou- 
jours; sa  perfectibilité  paraît  indéfinie,  et  comme  désormais  le 
dépôt  de  nos  connaissances  ne  saurait  périr,  chaque  âge  devra 
y  apporter  son  contingent  et  en  augmenter  ainsi  indéfiniment 
la  somme. 

Qui  pourrait  dire  où  s'arrêtera  l'intelligence  humaine  dans 
ce  grand  conflit  qu'elle  soutient  avec  la  nature  physique?  dans 
cette  espèce  de  lutte  que  l'esprit  d'investigation  soutient  avec 
la  matière  qui  nous  environne  ?  Mens  agitât  molem  !  Ainsi , 
sous  tous  ces  rapports,  point  de  bornes ,  point  de  limites  assi- 
gnables; car  ce  qui  paraît  impossible  aujourd'hui  peut  devenir 
demain  d'un  usage  journalier,  et  à  la  portée  de  tous  les  hommes. 

Mais  il  est  un  autre  ordre  de  faits  dans  lequel  il  y  a  nécessai- 
rement et  il  y  aura  toujours  de  fatales  limites;  c'est  que  ces 
limites  c'est  la  nature  elle-même  qui  se  les  est  imposées  :  ce 
sont  des  lois  que  rien  ne  peut  altérer,  ne  peut  modifier;  elles 
suivent  un  cours  immuable,  et  ici  Dieu  lui-même  semble  avoir 
dit  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin. 

C'est  dans  cet  ordre  de  faits  que  rentrent  les  fonctions  dévo- 
lues aux  êtres  organisés,  les  fonctions  de  l'humaine  nature  ;  ici 
nous  ne  parlons  plus  de  cette  parcelle  d'intelligence  qui  nous 
est  départie ,  mais  bien  de  nos  fonctions  d'individualité  ani- 
male :  et  pour  arriver  aux  exemples  pris  dans  la  question  elle- 
même,  nous  dirons  qu'une  de  ces  lois  fondamentales  est  que 
la  vision  ne  peut  s'opérer  dans  la  série  animale  qu'au  moyen 
d'un  appareil  de  sensations  spéciales,  et  qu'elle  ne  peut  s'o- 
pérer que  dans  des  limites  déterminées. 
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Assurément  vous  pourrez,  au  moyen  d'instruments  admira- 
bles, augmenter  immensément  et  la  portée  et  la  finesse  de  cette 
vision  ;  vous  pourrez  faire  qu'elle  plonge  pour  ainsi  dire  dans 
toutes  les  profondeurs  du  ciel,  et  s'étende  ainsi  à  des  distances 
incommensurables.  Assurément  vous  pourrez  encorej  et  au 
moyen  d'instruments  nonmoins  merveilleux,  vous  pourrez  faire 
que  cette  vision  s'étende  dans  un  autre  infini ,  non  plus  dans 
u  i  eu  grandeur,  mais  dans  celui  en  petitesse;  de  telle  sorte 
que  la  vue  se  promènera  pour  ainsi  dire  sur  des  molécules 
qu'on  aurait  cru  à  jamais  imperceptibles  ;  mais  ces  amplia- 
tions  toutes  fictives  resteront  étrangères  à  vos  organes ,  elles 
appartiendront  à  ces  merveilleux  instruments,  et  les  organes 
n'en  resteront  pas  moins  finis  et  limités. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le  sens  de  la  vue  pourrait 
s'appliquer  au  sens  de  l'audition  ;  on  pourrait  aussi  l'appliquer 
aux  évaluations  des  forces  musculaires.  Partout  ici  on  trouve 
des  limites  au  delà  desquelles  on  peut  dire  :  C'est  iinpossible. 

De  même  pour  tous  les  faits  d'évolution  organique,  pour  la 
durée  des  phénomènes  dévolus  aux  êtres  organisés  ;  consultez 
les  monuments  historiques  les  plus  reculés ,  vous  verrez  que  la 
durée  de  la  vie  normale  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  été  dans 
tous  les  temps;  et  les  élixirsde  longue  vie  n'ont  jamais  reculé 
et  n'en  reculeront  jamais  le  terme  fatal  :  C'est  impossible. 

Mesure  ton  ombre!  disaient  les  Lacédémoniens  à  Philippe 
de  Macédoine  après  tous  ses  succès  ;  c'est  que  là  aussi  sont  des 
limites  infranchissables,  sur  lesquelles  vient  se  briser  la  puis- 
sance humaine.  Or,  dans  tous  ces  faits  nous  reconnaîtrons 
encore  des  bornes  à  la  nature ,  au  risque  de  passer  pour  des 
insensés  aux  yeux  de  M.  Kùhnholtz  et  de  ses  confrères  en  ma- 
gnétisme. 

Enfin ,  et  c'est  le  dernier  ordre  de  faits  dont  nous  voulons 
parler  ici ,  si  des  esprits  sagaces  et  judicieux  peuvent ,  par  le 
seul  fait  de  la  contemplation  et  de  la  méditation  des  événe- 
ments passés  et  des  événements  actuels,  entrevoir,  ou  plutôt 
présumer  jusqu'à  un  certain  point  quelle  sera  l'issue  probable 
des  événements  qui  ne  font  que  d'éclore ,  le  temps  présent, 
comme  on  l'a  dit,  étant  en  quelque  sorte  ^ro5  du  temps  à  venir, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  nature  humaine  trouve  encore 
ici  des  limites  infranchissables  ;  les  prévisions  des  sibylles  et 
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des  augures  n'ont  été  que  des  fables  grossières  :  à  Dieu  seul 
est  réservée  la  connaissance  des  événements  à  venir. 

Que  M.  Kûhnholtz  applique  maintenant  ce  qui  vient  d'être 
dit  à  ses  faits  magnétiques ,  et  peut-être  sentira-t-il  pourquoi 
nous  nous  croyons  fondés  à  reléguer  ces  mêmes  faits  dans  le 
domaine  des  impossibilités. 

Quelles  sont  en  effet  les  merveilles  auxquelles  nous  avons 
refusé  notre  croyance?  Quels  sont  les  faits  somnambuliques  que 
nous  avons  déclarés  à  jamais  impossibles  ? 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  les  magnétiseurs  les  ont  rangés  sous 
quatre  chefs;  ce  sont  l°des  faits  de  clairvoyance,  2°  des  faits 
de  transposition  des  sens ,  3°  des  faits  d'intuition ,  4"  des  faits 
de  prévision.  Or,  nous  n'hésitons  pas  à  répéter  que  ces  faits  sont 
et  seront  toujours  au  delà  des  limites  imposées  par  la  puissance 
créatrice  à  la  nature  humaine.  Telle  est  notre  dernière  conclu- 
sion, conclusion  banale ,  si  l'on  veut,  et  telle  que  les  gens  les 
plus  simples  la  formulent  chaque  jour  ;  car  qui  ne  sait  qu'il  est 
impossible  de  voir  à  travers  des  corps  opaques?  qui  ne  sait  qu'il 
est  impossible  de  voir  sans  le  secours  des  yeux?  qu'il  est  im- 
possible de  voir  ce  qui  se  passe  dans  son  propre  corps  et  dans 
celui  des  autres?  qu'il  est  impossible  enfin  de  prévoir  à  heure 
et  minute  fixes  les  événements  à  venir?  Mais  il  était  bon  de  le 
dire  et  de  le  répéter,  puisqu'on  a  été  jusqu'à  traiter  d'insensés 
ceux  qui  prétendent  que  les  somnambules,  pas  plus  que  d'au- 
tres, ne  sauraient  franchir  ces  étroites  limites. 

C'est  donc  et  tout  simplement  la  cause  du  bon  sens  que  nou^ 
avons  voulu  plaider  ici;  serons-nous  assez  heureux  pour  avoir 
ainsi  débarrassé  notre  âge  de  nouvelles  erreurs  ?  C'est  le  juge- 
ment que  nous  attendrons  de  ceux  qui  auront  lu  avec  quelque 
attention  et  avec  impartialité  cette  Histoire  académique  du 
magnétisme  animal. 
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